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L'ART
DE

VERIFIER LES DATES.

CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES ÉVÉQUES

ET ARCHEVÊQUES DE RIGA (*).

JLlES niarchan<ls du nord de l'Allernagne (les uns disent de
r.iême , et d'autres de Lulicck), abordèrent, vers le milieu du
douzième siècle , en Livonie , a l'embouchure de la Dwina , et

fnenl un commerce avantageux avec les habitants du pays ; ce

qui les engagea à revenir souvent dans ces contrées, où ils se

formèrent un établissement. Quelque tems après, Meinard

,

moine de Segcberg (maison de l'ordre de Saint-vVugustin dans
le Hoisleiii ) , accompagna les marchands allemands dans le

dessoin de porter la foi aux Livonlens. Comme les habitants des

rives de la Dwina étalent tributaires de Woldemar, ou Wla-
dimir, roi ou prince de Prosecke (aujourd'hui Pololsk), il en
obtint la permission de bàllr une église sur la rive droite de la

Dwina. L'endroit fut nommé Ykeskole , aujourd'hui Uxkul.
Après avoir converti un grand nombre de Païens des environs,

Meinard retourna en Allemagne et fut sacré évéque de Livonie
par Harlwlc , archevèqiie de Brème.

(*) D'après les Mémoires de M. le barou de Wal.
XVII.
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I. MEINARD.

MiiNARD, premier évêque Je Livonie, qu'on trouve aussi

nommé é\ècjue d'Ykeskole, travailla avec zèle à la conveisioii

dos Païens. Outre Ykcskole qu'il fit fortifier, Holni , aujour-

d'hui Kircliholm, et Dalen , lui doivent leur fondation. Les

sentiments sont si partagés sur la date de Térection de cet évè-

ché
,
qu'il est impossible de la déterminer. On n'est pas plus ins-

truit de l'époque de la mort de Meinard, qui paraît cependant
être arrivée en i 196. Il fut inhumé à Ykeskole ; mais ses os

furent dans la suite transportés à Riga, et enterrés dans l'église

cathédrale, où on lui érigea un mausolée.

II. BERTHOLD.

Rkixthold , abbé dfc Luc , ou Lockum , monaslère de Tordre
de Cîteaux , à cinq milles de Hanovre , fut sacré évèque de Li-

vonie par l'archevêque de Brème ; mais à peine ful-il ariivé à

Ykeskole, que les i^ivoniens projetèrent de le tuer. Bcrtlio'.d
,

s'étant sauvé en Allemagne
,
porta ses plaintes à l'archevéfpie

de Brème , ainsi qu'au pape, et ce dernier accorda une indul-

gence plénière en faveur de ceux qui prendraient la croix pour
défendre la nouvelle église. L'évèquc étant retourné en Livonie

avec quelques troupes de la Saxe, on coinl>:!tlit le ^4 ju'l'^ •• ' 19'^ 1

et les Chrétiens remportèrent une victoire complète : nuis l'évè-

quc, emporté par sou cheval au milieu des fuyards , fut tué d'un
coup de lance dans les reins , et inhumé à Ykcskole.

IIL ALBERT L

119S. Albert, chanoine de l'église de Brème, succéda à

Berlhold , et se rendit en Livonie avec une flotte de \ ingl-trois

voiles et quelques trfiupes. H eut de la peine à gagner Ykeskole,

et
,
peu de tems après, il se vit assiéger dans le château de Holm

jiar les I,ivoniens. L'an 1200, ou au plus lard l'an 1201 , Albert

fonda la ville de Riga
,
qui ne fut entourée de murs qu'en 120G :

il y fixa son siège et y transporta le chapitre, qui était un cou-

vent de chanoines réguliers de Saint- Augustin , établi à Ykes-
kole. Vers la fin de 1201 , Albert fonda l'ordie des chevaliers

de Christ, plus connu sous le nom de chevaliers Poite-Glaives

de Livonie, et leur céda, en 1206, la troisième partie de la

Livonie , avec les mêmes droits qu'il prétendait avoir reçus de
l'empire. On fit tiaris la suite de nouvaux partages des leries,

et celui de rautorilé cuire Jes évèqucs cl les uiaîlres des cbc-
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valleis orcâsiona de {grands maux à cette province. Albert
,

les chevaliers de Clirisl et les croises firent de grands progrès

t'i» I^ivonie , où ceux de la religion furent proportionnés à l'éten-

due des conquêtes. Le pape Innocent tll déclara, par une bulle

de l'an iiii3, que l'église de Riga n'était soumise à aucun mé-
tropolitain. Honorius 111 donna, l'an 1217, à Albert le pouvoir

<retablir de nouvelles églises et de sacrer des évêques ; et comme
l'archevêque de Brème prétendait soumettre -à sa juridiction

Téglise de Kiga , le même pape lui défentlit sérieusement d'in-

quiéter ré\è(pje sur cet objet. Albert mourut en 1221), et fut

inhumé dans l'église cathédrale qu'il avait bâtie à Riga. L'au-

teur de l'ancienne chronique de Livoniej-apporte que Philippe

de Siiabe, roi des Romains, avait donné la Livonie à Albert en

1205 ; mais il n'exi.sle aucun monument de cette donation. On
voit encore la copie de l'investiture de la Livonie , donnée à

Albert, en 1224, par Henri, roi des Romains; mais cet acte

porte tant de caractères de fausseté, qu'on ne peut pas douter

qu'il ne soit conlrouvé , quoiqu'il ait été confirmé par l'empe-

reur Charles IV en i356.

IV. NICOLAS.

1229. A la mort d'Albert, le chapitre de Riga élut un clia-

noine de celle église, nonmié iNicoLAS , de Magdebourg. Mais
Gérard H, archevêque de Brème, qui prétendait avoir le droit

de doinier un évéque à Riga , parce que son prédécesseur avait

effectivement nommé les trois premiers, choisit, pour remplir
cette dignité, Albert Suerbéer, écolàlre de l'église de Brème.
Grégoire IX chargea le cardinal Olton , légat en Danemarck

,

de connaître de cet te affaire; celui-ci nomma Baudouin de Laune
pour adrr?iulstrer l'évêché de Riga, en attendant une décision

qui fut favorable à Nicolas. Le pape confirma le jugement d'Ol-
ton , et imposa silence à l'archevêque de Brème sur cette affaire.

Grégoire rail le chapitre de Riga sons la règle des Prémonlrés ;

quoique la copie de cette bulle soit sans date, il est vraisem-
blable qu'elle fut donnée du tenis de l'évêque Nicolas. Inno-
cent IV réunit, en isSi , l'évêché de Sémigalle à celui de Riga ,

et Henri de Lucelbourg , évêque de Sémigalle, fut transféré à

l'évêché de Curlando. On ne sait pas l'époque précise de la fin

de Nicolas de Magdebourg. Ce fut en i25."), ou dans les trois

premiers mois de Tannée i254, qu'il mourut.

V. ALBERT II, PREMIER ARCHEVÊQUE DE RlGA.

Quand le légat Olloa eot adjugé l'évêché de Riga à Nicolas
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<lo Magdobourg , Alhert Sucrbét-r, son compélitour , fut Tait

arclie\èf|iie d'Armnrh et primat (rirlnnili*. i-e 2S novembre
i2.j5, Innocent IV lira (rirlantlc Albert pour le faire légat

ilu sai[il siège en Prusse cl en Livonic , et
,
peu de tems a[)rès,

il le fil nielropolitain des églises de ces deux provinces, avec

ordre à tous les évèques de le reconnaître en celle (pialité. Le
pape lui accorda en mèrne tems le droit de choisir celui des

évècliés de la Prusse ou de la Livonie qu'il voudrait, lorsqu'il

viendrait à vaquer, pour y élablir son siège archiépiscopal.

Albert , ne trouvant pas l'occasion de faire son choix, s'élablit

à I ubcck , dont il administra rcvêclié , comme on le voit par

<leux cliarlcs des années 1247 <'l 1262
,
paice que les chanoines

désunis n'avaient pu s'accorder sur le choix d'un évcqne. Ni-
colas , évèque de l\iga, élant mort, Albert abandonna J.ubeck

pour prendre possession de Pviga, en verlu de la concession du
pape, et celte église devint la métropole de toutes celles de la

Livonie et de la Prusse. On ne sait pas précisément l'époque de

Lt mort de ISicolas, ni par consequmt du choix que hl Albert ;

mais on voit par une charle , où il se qualifie arclicvê(|ue de

Livonie , d'Eslonie , de Prusse et de l'église de Biga , (|u'il était

en possession de ce siège au print^ms de l'an 1254 ,
puisqu'elle

est datée du mois d'avril de cette même année , el qu'il ajoute

que c'est la première de son pontificat. Alexandre IV confirma,

le 20 janvier i255, le choix d'Albert el l'érection qu'Inno-

cent IV avait faite de l'église de Riga en archevêché. La même
année, le pape, par une bulle du 3i mars, accorda le pallîuin

à Albert et lui conlirma le droit de métropolitain sur les évê-

chés d'Oésel , de Derpt , do Curlande et de AViric en Livonie,

sur ceux de Culm , de ^Varmie , de Pomésanie et de Sambie
en Prusse, sur celui de Uussie, de même que sur celui de Ver-

fane , situé probablement aussi en Russie. Il paraît que ces Acwx

derniers n'existèrent pas long-lems. non plus que celui de Wi-
rie ; et l'évèché de Warmie fut soustrait , dans la suite, à la juri-

diction de Riga
,
pour être soumis immédiatement au saint

siège. I/opinion la plus commune est qu'Albert mourut en 1272,

11 lui inhume sous le maître autel de l'église de liiga.

VI. JEAN I.

Jea^ de Lunen fut le successeur d'Albert ; mais on ignore

l'époque précise de son élévation. Le prélat, qui n'est guèro

connu dans 1 histoire que par quehjues privilèges qu'il accorda

aux l^ubeckois et à la ville de Riga, mourut en 1286, et fut

inhumé devant l'autel de Sainte - Catherine dans son église

calhédiale.
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VII. JEAN II.

12SG. Jean de FtxiiTEN fut le successeur de ÎAincn. L'an
ï2Sr) , la nol)losse <le l'archevêché ayant conçu quel(]ue soupçon
contre ce prélat, le retint prisonnier justju'à ce qu'il se h)\ jus-

tifié, les divisions entre les chevaliers "^l'eutonirpies et le clergé

de la Livonie , commencèrent à se manifester du tems de cet ar-

chevèfiue, qui o!)!!^ea Bernard, évéque de Derpt , de rom[Me un
accord qu'il avait fait avec le raailrc provincial , et fit un traité

d'alliance avec les Païens de la Lithuani(! contre Tordre Teu-
tonique, Jean II mourut en 12941 et fut inhumé devant le

maître autel de l'église de Riga. Ce prélat avait fait commencer,
en i2Cj'6

, la forteresse de Marienhausen.

VII i. JEAN III.

1294- Jean, fds de Gunzclin III , comte de Srhwerin , et de

Marguerite, princesse de Mecklenhourg, fut le successeur de

Jean de Fechten. Le maître provincial de I.ivonie ayant voulu

se mêler, mal à propos, de celte élection, ne fit tpie hàler la

nominatifm de Jean de Schwerin , et augmenter l'animosilé

qui existait déjà entre l'ordre et le clergé. L'an 1297, la guerre

civile éclata avec une fureur sans exemple. Le maître provincial

frie Livonie se saisit de la personne de l'archevêque, et celui-ci

lit un traité contre l'ordre avec le grand-d»ic de Lilhuanie. On
ee battit neuf fois en dix huit mois. Les habitants de Uiga, cjui

soutenaient le parti de l'archevêque, eurent le dessous dans les

sept premiers combats; mais ceux-ci ayant été secondés puis-

samment par Viihenès
,
grand-duc de Lilhuanie, les Teuto-

niques furent battus le i'^'^. juin de l'an i2c)(S, et perdirent

quinze cents hommes avec leur maître provincial et beaucoup
de chevaliers. Le 12 du même mois, le chapitre de Kiga conclut

un traité avec Eric, roi de Danemarck, et lui abandonna, pour
en obtenir du secours, ce tpi'il possédait dans la Sémigalle et

d'autres districts considérables. Le 29 du même mois, les habi-

tants de Kiga e! les làlhuaniens , occupés à faire le siège de

Neumidil , furciit défaits complètement par les chevaliers l'eu-

loniques, et perdirent plus de quatre mille hommes. Aussitôt

cjue rarche\ê(]ue Jean fut sorti de prison, il se rendit à Home,
où il paraît, qu'il était mandé par le pape. Il mourut, suivant

quelques écrivans , en 120'"): et. selon d'autres, en looo, opi-

nion qui est bien plus probable que la première.

IX. ÎSAI\N.

ï3oo. Le pape Bonifacc VIU nomma à rarchevi?caé de Riga,
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ISARN, son chapelain, et li'gat du saliil ^iéi^c en Danemaid:,
n It; ronfirma en celle qualité le u) clécciiibre de l'an i3'<i.

Vers la lin de 1^02, ou au commencement de l'an looli, le

pape avant entrepris de faire un échange, transféra Isarn sur Is

siège Je Lunden, en Danemarck, et nomma Jean Grand à l'ar-

chevêché de Higa. Grand , archevècjue de Lunden, qui avait eu

de fâcheuses affaires en J)ancmarck , ne voulut pas de l'arclie-

vèché de Riga , et fut , par la suite, pourvu de celui de Brernen.

Les écrivains sont peu d'accord sur les épo(|ues du pontificat

d'Isarn ; mais voilà celles qui paraissent les plus certaines. (Ga-
dihusch , ylnn. L'uuuiœ.

)

X. FREDERIC.

1304. Ep 19 mars , le pape Benoît XI nomma FrédÉîIIC, fils

d'un chevalier hanneret de la Rahème, et religieux de l'ordre

des Frères-Mineurs, à l'archevêché de Riga. Frédéric, qui se

tenait presque toujours à la cour du pape, ne cessa d'y travaillée

contre Tordre Teutonique, en quoi il fut secondé par les Polo-

nais, qui avaient aussi intenté divers procès à Tordre. Les Ei-

vcuiiens, partisans de Tarchevèque, ayant persuadé à Jean XXII
que les chevaliers Teuloniques étaient les seuls qui empêchas-
sent Gédiniin

,
grand duc de Eilhuanie, d'emhrasser le Chris-

tianisme, le pape envoya des nonces, eai324, pour vérifier

cette accusation ; mais la manière dont Gédimin désavoua les

lettres qu'on prétendait qu'il avait écrites , et les sanglantes

expéditions (|u'il fit contre les Chrétiens de la Livonie et de la

Pologne, dévoilèrent la calomnie, en couvrant de honte sf-s

auteurs. L'an i32ij, les chevaliers Teuloniques entreprirent

le siège de Riga, dont les habitants avalent recommencé les

hostilités. Ils prirent cette ville le 17 mars de Tannée suivante ;

ce qui donna l'occasion à Tarchevèque de form'^r de nouvelles

plaintes. Frédéric, ayant passé presque tout le tems de son épls-

copat à la cour du pape, pour solliciter ses procès contre Tordre
Teutonique, mourut à Avignon Tan 104.0.

XI. ENGELBERT.

i34o. Encf.lbert dk Daules fut nommé archevêque de
Big.i par le ]i.'ipe, et aLvindonna Tévêché de Derpt, dont il jouis-

sait depuis quatorze .Miit. Ce prélat avant sollicité, en vain , le

maître Àv Livimie d'abandonner la ville de Riga ^
prit le parti

d'aller solliciter ce procès à Avignon, oii il mourut en 134^..

XII. VROMOLD.

1348. Vhomold de Vyfhusen rendit aux chanoines de
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Ptiga fjticlqiips bions que l'évêque Nicolas cl l'archevêque Joaa
Jour axaient donnés, et dont Kngclbert , son prt'dticesseur , les

avait privés. L'an i')52, Vromold prit le parti d'aller à Avignon,
solliciter ses procès contre l'ordre ïeutonique. Le 12 août de

l'année suivante, le pape Innocent VI chargea plnsicnrs évéques

de faire rendre Riga à Vromold. L'évêque de Wcsteras, com-
laissaire du pape, se rendit en Livonie l'an làS^, d'où il or-
donna à tous les archevêques et évêques de la chrétienté de

dénoncer le maître, le maréchal et les commandeurs de Livonie

pour excommuniés ,
parce qu'ils ne voulaient pas rendre les

birns de rarclievêché de Riga. On ne peut pas douter que les

archevêques de Riga n'aient été trt's-anciennetuent au nombre
des vassaux de l'eaipire. Mais nous avons observé plus haut qu'on

ne pouvait pas se fonder sur la copie d'une prétendue investi-

ture de l'an 122^ , donnée par Henri , roi des Romains. Malgré

cela, remj)ereur Charles IV renouvela et confirma cette inves-

titure a la demande de Vromold, qu'il qualifie de prince de l'em-

pire par un diplôme du 1". septembre i356. L'an i3 /O, nouvelle

sentence qui ordonne de rendre Riga à l'archevêque. L'an i363,

Vromold et le maître de Livonie firent un accord à Dantzick

,

par lequel Riga devait retourner sous la juridiction de l'arche-

vêque
,
qui afdanchissait , en revanche, les iTiaîtres de Livonie

du serment qu'ils devaient lui prêter à li'ur avènement. L'ati

i366, nouvel accord qui achevait ce qui n'avait été qu'ébauché
à Dantzick, Le maître de Livonie remettait aux habitants de
Riga le serment qu'ils lui avaient prêté, et abandonnait la juri-

diciion de celte ville à l'archevêcjue , en se réservant le com-
mandement des armées, mais avec le consentement de l'arche-

vêque. D'un autre côté, le prélat renonçait à toute prétention

sur les forteresses que l'ordre possédait , et délivrait les maîtres

de Livonie du serment qu'ils devaient prêter à leur avènement,
pour les domaines qu'ils tenaient de l'église de Riga. La même
année, l'empereur chargea les rois de Daueinarck et de Suède,
de Norvi'ège et de Pologne, ainsi que les ducs de Stettin et de
ûlecklenbourg , de prendre en son nom la défense de l'église

de Riga. Vromold mourut à Rome en liîoq, et fut inhumé dans

l'église de la Sainte-Vierge, au-delà du Tibre.

XIIL SIGEFROI.

1069. SiGEFROl DE BLOaiBERG, gentilhomme livonien et

chanoine de l'église de Riga , succéda à Vromold. Quoique le

pape Grégoire IX eût déjà soumis les chanoines de Riga à la

règle des Prémontrés, cette ordonnance n'avait probablement

pas eu J'efiel
,
puisque Grcgi)ire Xi la renouvela , eu J^yi, à
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la ptlÎTC (le rarcheveque. Celte ordonnance fut un nouveau
siijcl do diflicullés, parri' (jue les chevaliers prolendaiont que
les exèiiu'vs de Livoiue devaient porter Tbabil de leur ordre ; et

comme on li.iil fort anime de p.irt et d'autre, ils s'emparèrent
dUne partie des biens de rarclicvêche. liloniberg , voyant cela,

j»rit le parti d'aller à Avignon , où il mourut en 1070. il y fut

mliume dans l'église des Dominicains.

XiV. JEAN IV.

i374- Jea^ de SlNTEN, qui avait fait les fonctions d'admi-

nistrateur, ou de grand^vicaire, pendant l'absence tie liloniberg,

lui fut donné pour successeur, el ne cessa d'avoir des difliculles

peiui.uit son épiscopat avec le maître de J^ivonie. Un voit
,
par

une b'.illc de Aiarlin V {Cod. Polon. , tom. \', pag. i i3), que
lioniface IX soumit l'église de Riga a la règle de l'ordre Teu-
lonique , de sorte que les chanoines et antres personnes de

cette église devaient en porter l'habit : que personne ne pouvait

<'lre pourvu d'une prébende ni d aucune dignité , sans l'appro-

bation du maître de Livonie, comme cela se pratiquait dans les

diocèses de Culm , de Pomésanie et de Sambie
,

qui étaient

Soumis au grand- maître , et que les chevaliers Teutoniqvies

avaient le droit de visiter l'église de Riga, Le pape Martin V
ne marque pas la daie de la bulle de LJnniface IX. Krantz
(Wandal. , li!>. IX, cap. 28) rapporte que l'archevêque, pressé

par les chevaliers d'embrasser leur règle , se sauva de la Livo-
nie , et que ce ne fut qu'après sa fuite, que le pape soumit à

l'ordre l'église de Riga ; mais il est plus vraisemblable que cette

bulle , émanée auparavant , occasiona la fuite de l'archevêque ,

qui ne voulait pas s'y soumettre. Jean de Sinten se retira

,

l'an ioç)i , à Lubeck, où il demeura au moins pendant un an.

l.'dn i3c)2, il alla trouver, à Prague, l'empereur Wenceslas

,

et l'engagea d'écrire au pape en sa faveur. Wenceslas , l'année

suivante, prit l'archevcque et l'église de Riga sous sa protec-

tion : mais cela ne leur servit de rien; car le |>3pe nomma,
en i3i)4 , Jean de Sinten patriarciie titulaire d'Anlioche , et

donna un autre chef à l'église de Riga. On croit que Jean de
^inlen mourut à Steltin la même année, ou la suivante.

XV. JEAN V.

i'-!94. Jean de ^VAL^E^BOD, religieux de Tordre Teuio-

r)l(pie et frère du grand-maitre , Co:iad de Wallcnrod , fut

nommé par le pape à rarchevèché de Riga. Les chanoines,

mécontents d'èiie obligés d'embrasser la règle de l'ordre, et
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se doutant bien que Wallenrod ne leur ferait pas grâce sur ce

f>oint, postulèrent le prince Ouon pour leur archevêque, avec
e consentement de Jean de Sinten, qui ne se regardail pas pour
dépossédé. Gadebusch (^yinn. Lwow'œ.) donne Ollon pour un
bâtard de l'empereur Wenceslas; d'autres écrivains en font un
duc de Stettin; et si l'on était certain qu'il n'y a pas de fautes

dans les copies de deux chartes du code diplomatique de
Pologne (tom. V

,
pag 108., n*^. 68 et 6(^ ) , où Wenceslas le

nomme illustrem Ottonem seniorem nalurn nostrum, on ne pour-

rait se dispenser de reconnaître Otton pour un fds légitime de
l'empereur ,

quoique les écrivains assurent que st's deux ma-
riages furent stériles

,
parce que cette expresion n'annonce pas

une naissance illégitime; mais il est plus vraisemblable que les

copistes, ou l'imprimeur, auront substitué le mot de natum
à celui de cognatum

,
que l'empereur pouvait donner à Ollon

de Stettin
,

qui était effectivement son cousin. Comme le

maître de Livonie tenait le siège de Kiga pour \acant, par la

fuite de Jean de Sinten , il s'était emparé de l'administration

des biens de l'archevêché; mais l'empereur Wenceslas, qui
protégeait Otton, manda, le 9 novembre i-^94, à Swantibor,

duc de Stettin , de mettre ce prince en possession des biens de
l'archevêché , requérant toutes les puissances , et ordonnant
aux sujets de l'empire de lui donner main-forte à cet effet. Le
28 mars i3g6, l'empereur renouvela la même commission au
duc de Swantibor et dans les mêmes termes , mais avec aussi

peu de succès. Ce ne fut qu'en i J97
,
que Wallenrod fut pai-

sible possesseur de l'archevêché, parce que le maître de Livonie

menaça d'employer ses forces contre le chapitre de Riga ; ce

qui détermina enfin les chanoines à reconnaître le chef que le

pape leur avait donné. W^allenrod rendit d'abord de grands

services à l'ordre Teutonique, et fut nommé dans le traité de
îaix que le grand-maître, Henri de Plauen , fit à ïhorn,
e i". de février li^ii^ avec Jagellon, roi de Pologne. L'arche-

vêque assista au concile de Constance , où il jouit d'une grande
considération : mais il se brouilla avec l'ordre Teutonique, dont
il avait quitté l'habit. Wallenrod et Jean Habundi , évêque
de Coire , avaient un grand crédit parmi les prélats de leur

nation , et beaucoup d'ascendant sur l'esprit de l'empereur

Sigismond. Les cardinaux
,
qui voulaient élire un pape avant

de travailler à la réformation de l'église , cherchèrent à les dé-
tacher du parti de l'empereur, qui voulait faire précéder la

téformalion. Ils y réussirent en promettant l'évêché de Liège

à ^^'allenrod, qui craignait de retourner à Riga à cause des

difficultés qu'il avait avec les chevaliers Teutoniques; et comme
l'évêque de Coire était très-mal avec Frédéric, duc d'Autriche,

xvn. a.

l
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ils lui promirent rarchcvèché de Riga. Ces deux prélats ainsi

gagnés, le rcsle de la nation allemande suivit; et l'empereur,

abandonne de tout le monde, consentit à l'élection d'un pape.

"W'allcnrod fut un des prélats qui
,
par Tordre et le choix du

concile, avaient clé joints aux cardinaux pour l'élection ; ainsi

il contribua à l'élévation de Martin V. Jean de Bavière , élu

évêque de Liège , ayant obtenu dispense pour épouser une
parente de l'empereur , on tint parole à Wallenrod

,
qui prit

possession de cet évêché au mois de juillet ou d'août i4i8.

\Ainsi c'est de cette époque qu'on peut uater l'abandon qu'il fit

de l'archevêché de îiiga.

XVI. JEAN VI.

i4i8. Jean Habundi, évêque de Coire, fut placé sur le

siège de Riga , comme on le lui avait promis à Constance.

L'an 1421 , il confirma tous les i)riviléges de la ville de Riga. Le
22 décembre 1 1,2.^ , le pape Martin V annula , à sa demande , la

bulle de Boniface IX, qui avait soumis l'archevêque et l'église

de Riga à la règle et à la juridiction de l'ordre Teutonique.

Jean Habundi mourut dans son château de Ronncbourg, l'an

1424» et fut inhumé dans l'église de Riga. Le 17 mai de la

même année , l'empereur Sigismond adressa un rescrit ful-

minant à l'archevêque et aux évêques, tant de la Livonie, que
de la Prusse, pour leur défendre de troubler l'ordre Teutonique

dans ses droits et privilèges, sous peine de son indignation,

ajoutant que si le contraire arrivait, il saurait bien trouver le

moyen de mettre le clergé hors d'état de nuire à l'ordre. Quoi-

qu'on ne sache pas l'époque précise de la mort d'Habundi , on
ne peut pas douter que ce fut à lui que l'empereur adressa ce

rescrit.

XVII. HENNING.

1424. Henning , ou Henri de Scharfenberg
,
prévôt de

l'église de Riga, quoiqu'il ne fût encore que sous-diacre, fut

élu par le chapitre, et confirmé par le pape, le i5 octobre de

cette même année. On voit
,

par cette bulle de confirmation
,

ipic Martin V s'était réservé
, pour cette fois seulement , la

nomination de l'archevêque de Riga, et que par conséquent

•cette élection lui déplut; cependant Henning était un homme
de mérite , et il confirma l'élection , ou plutôt il nomma le

même Henning de son autorité ; ce qui prouve qu'il n'y avait

encore rien de stable sur la nomination des archevêques, dont

plusieurs ont été ehis par le chapitre, et les autres, nommés
par le pape, Henning, qui était de l'ordre Teutonique, eu
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ayant quitté Phabit lorsqu'il devint archevêque, s'embarqua

dans de nouvelles difficultés avec l'ordre. L'an 1426 . ou, selon

d'autres , en 1 4^8 , ce prélat assembla les évêques de la Livonie

,

et envoya des députés au pape, pour faire ses plaintes ; mais ces

députés furent arrêtés sur la frontière par le commandeur de la

forteresse de Grubin, et noyés dans un lac. Sur ces entrefaites,

Martin V donna une bulle toute opposée à celle de Tan 14^3;
car il ordonnait que tous les ecclésiastiques de la Livonie por-
teraient à l'avenir l'habit de l'ordre Tcutonique. En conséquence,

on s'assembla à Walk , le i5 d'août i^'j.S^ où l'on rJgla que
l'archevêque et son clergé demanderaient pardon à l'ordre

d'avoir changé d'habit. Le chapitre de Riga s'obligeait de cé-

lébrer , tous les ans , un service solennel , avec vigiles pour
le repos des âmes des maîtres de Livonie et des chevaliers, en
réparation des désordres qu'ils avaient occasionés en changeant

de vêtement. Quant aux députés noyés, on ne devait s'en prendre

ni au grand-maître, ni à celui de Jjivonie, parce qu'ils avaient

prouvé qu'ils n'avaient aucune part à ce forfait; et, si Von
pouvait se saisir du commandeur fugitif, les chevaliers pro-

mettaient de le laisser juger comme il le méritait. On ajouta ,

dans cet accord
,
que le procès pour l'habillement du clergé de la

Livonie, serait continué à Rome, où chacune des parties pouvait

faire valoir les bulles ou règlements qu'elle avait obtenus; ce

qui prouve que la bulle de Martin V n'était qu'un décret pro-

visionnel. Les difficultés au sujet de l'habit de l'ordre, ne furent

pas terminées par -là, et de plus, les chevaliers retenaient

quelques biens de l'archevêque , dont ils s'étaient saisis : le

concile de Baie écrivit, le 24 avril i435, à l'archevêque, pour
l'exhorter à s'accommoder; ce qui eut effectivement lieu pour
quelques points, à Walk, le 4 décembre suivant. Par cet

accord, l'ordre rendit les biens saisis de l'archevêché, et compta
vingt mille marcs, monnaie de Riga

,
pour un certain canton

que l'archevêque lui céda sur la rive gauche de la Dwina.
Henning de Scharfenberg mourut en i448.

XVIII. SILVESTRE.

i448- Le 24 juin, le chapitre élut Silvestre Stobwasser,
natif de Thorn; il était membre de l'ordre Teutonique, et

chancelier du grand maître. Le pape , qui avait le projet de

nommer d'autorité un archevêque , ne voulut pas d'abord con-

firmer cette élection; mais enfin il se rendit aux pressantes sol-

licitations du grand - maître , Conrad d'Erlichshausen
,

qui

craignait que ce refus n'occasionât de nouvelles difficultés.

L'an 1449 ) le nouvel archevêque s'engagea par un acte à porter
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toujours l'habit de l'ordre Teutonique , et à le faire porter par

son clereé. il promit , en outre , d'être fidèle au grand-raaitre^

a celui Je Livonie et à Tordre entier , et de faire son possible

pour accommoder toutes les diflicuités qui existaient entre les

chevaliers et le chapitre de Riga. D'après le plan que l'aiche-

vcque avait propose lui-même , on fit un accord à Wolraar

,

le b juillet 1401 ,
par lequel l'ordre et l'archevêque renonçaient

aux bulles qu'ils avaient obtenues respectivement des papes

Boniface iX et Martin V. On abolissait toute procédure en

cour de Rome, L'accord fait à \'V'alk, en i4^5, était confirmé;

l'ordre renonçait au droit de visite sur les ecclésiastiques, et

promettait de ne pas cmprcher l'élection des archevêques. Le
prévôt Adrien de Riga était nommé conseiller intime du maître

tle Livonie , et le clergé s'obligea de porter l'habit et de re-

prendre la règle de l'ordre Teutonique ; ce qui fut confirmé

,

en 1452, par le pape. Le 3o novejnbre de la même année, traité

solennel , à Kircbholra , entre l'archevêque et le maître de

Livonie, qui reconnaissent enfin qu'ils ont un droit égal sur la

ville de Riga , et qui conviennent qu'elle leur appartiendra en

commun à l'avenir. Ce traité fut confirmé par le pape Nicolas V,
le i^ mars i453. L'archevêque fit un acte avec son chapitre,

par lequel il prétendait casser le traité de Kirchholm , et ne
négligea rien pour persuader au maître qu'il doit être annulé.

L'an i4S4i pendant que les états de la Livonie étaient assem-

blés à Walk, pour tâcher de mettre fin à toutes les difficultés,

Varchevéque,qui avait promis de s'y rendre, profita de l'occasion

pour entrer à Riga à main armée, et travailla à détruire le

château des Teuloniques; après quoi 11 demanda et obtint le

secours de CViarles Canut - son , roi de Suède , et voulut

engager les habitants de Riga à chasser les chevaliers Teuto-
niques. Malgré ces excès, on s'accommoda, le 2'^ septembre

de la même année, à Wolmar, où Ton renouvela le traité de

Kirchholm. L'archevêque ayant encore travaillé depuis à le

rompre, on fit une espèce de trêve, ou d'accord, à Berken-
bomen , en i4"'^i p-T' lequel on s'engagea de part et d'autre à

rester lianquiUe pendant soixante ans; ce qui n'empêcha pas

que le prélat ne fit, la même année, un traité contre l'ordre

Teuionique, avec Tevêque de Derpt. J^'an i474i i^ ^^ con-
firmer par le pape Sixte IV, le décret d'Innocent VI et de

Martin V, qui avaient attribué la ville de Higa à l'archevêque,

en excluant les chevaliers Teutoniques. Apres avoir envoyé des

députés pour engager les Danois, les Suédois, les Polonais,

les Lithuaniens et les Samogites à venir ravager la Livonie ,

l'archevêque jeta un interdit sur la ville de Riga , le mercredi-

^alnt 1477. Ce turbulent prélat fit, l'an 1479? "" traité contre
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l'ordre, avec Stcnon-Stuic, administrateur de Suède, et quelques

évoques du royaume; ce qui détermina le mjîlre de Livonie à

le jeter dans une prison, où il mourui de chagrin, le 12 juillet

de la même année.

XIX. ETIENNE.

1479. Etienne deGruben, né à Lpipsick,évêque dfîTroja,

dans le royaume de Naples, et procureur du défunt archevêque

à la cour de Rome;, fut nommé par le pape, pour le remplacer

sur le siège de B-iga. ( omme le choix ne pouvait mantiuer de
déplaire aux chevaliers Teutoniqnes, le pape ordonna, en I480,

aux évoques d'Wladislau , de Derpt et d'Uésel , de mettre

Etienne en possession des biens de l'archevêché. L'empereur
ayant pris vivement [p parti du maître de Livonie, le pape ne

négligea rien pour soutenir celui d'Etienne et ordonna , le

II septembre i4'^i » à la ville dr Riga, de le reconnaître pour
seul maître. L'archevêque , de son côté , défendit , sous peine

d'excommunication, à tous les Livoniens de secourir le maître

des Teutoniques", ce qui détermina la ville de Riga à se ranger

de son côté. L'an i4'^2, le pape nomma Etienne légat a latere

et commissaire~général pour la levée des deniers qu'on devait

payer à l'église, dans les diocèses de Riga et de Revel. L'arche-
vêque étant allé à Riga malgré la défense du maître de Livonie,

la garnison du château l'en chassa, même ignominieusement,
suivant quelques écrivains. Etienne eut tant de chagrin du
mauvais états de ses affaires

,
qu'il en mourut le 32 septem-

bre i483.

XX. MICHEL.

1484. Les chanoines de Riga postulèrent Henri, comte de
Schwarzbourg, et lui envoyèrent une députation pour le prier

d'accepter l'archevêché; mais le comte, qui connaissait les dif-

ficultés qui affilaient la Livonie depuis long-lems, demanda au,

tems pour délibérer-. Les chevaliers Toutoniques, de leur côté,

jetèrent les yeux sur Michel Hildebrand, chanoine de l'église

de Revei et natif de la même ville , et l'envoyèrent à Rome. Le
pape, ayant égard aux recommandations de l'ordre et de plusieurs

princes qui lui avaient écrit, nomma Michel archevêque de

Riga, le 4 juin, et le manda au chapitre. Dans ce bref, le papa
Sixte IV dit , en termes exprès, que le chapitre de Riga était

de l'ordre Teutonique; ainsi tous les efforts que le défunt arche-

vêque et les chanoines avaie\ît faits pour s'en soustraire avaient

été inutiles. Le nouvel archevêque, ayant fait son entrée à Riga

en habit de l'ordre , se rendit suspect aux habitants
,
qui s'étaieiU
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brouillés avpc les chevaliers. L'an i49^» Tarchevêque fil un
accommodement avec la ville de Riga. Michel se trouva à

l'armée le 7 septembre i5oi , et suivit partout le maître de

Livonic, qui défit complètement une armée de quarante mille

russes. Le 5 avril 1.S08, le pape Jules H assura le droit d'élec-

tion au chapitre de Riga, conformément aux concordats ger-

maniques, à condition que Telu se fasse confirmer à Rome.
L'archevêque Michel mourut le 5 février 1609, et fut inhumé
à Riga. Jusqu'au tems de cet archevêque , les chanoines de

Riga avaient toujours vécu en commun ; ce fut lui qui divisa

les biens du chapitre ; mais on n'en sait pas l'époque précise.

XXI. JÂSPAR, ou GASPARD.

iSog. Les chanoines de Riga élurent, le 18 février, Jaspar
ou Gaspard Linde, leur doyen : il était né en Weslphalie

,

de parens de basse extraction ; mais c était un homme vertueux

et pacifique
,

qui vécut dans la meilleure intelligence avec le

maître de Livonie. Jaspar se rendit à Rome , aussitôt après son
élection

,
pour eu demander la confirmation , qu'il obtint le

23 mai. Le pape confirma , le g juin suivant , à la demande de

l'archevêque et du chapitre , le partage que Michel Hilde-
brand avait fait des biens de l'église de Riga. Jaspar fil quelques

changements à ce partage , le 6 octobre 1622 ; et Ion voit, par

cet acte, cjue le chapitre de Riga était composé d'un prévôt,

d'un doyen et de sept chanoines, dont deux étaient cures, l'un

de l'église de Saint-Pierre, et l'autre de celle de Saint-Jacques.

La même année , Knopten , chassé de laPoméranie par l'évèque

Camin , vint se réfugier à Riga , où il avait un frère, chanoine
de la cathédrale, et y apporta les premières semences du Lu-
théranisme. Le 2g juin i524 , mourut Jaspar Linde

,
qui n'avait

rien négligé pour confirmer les Livoniens dans la foi catholique.

Cet archevêque avait rebâti , de fond en comble , le château

de Marienhausen
,

qui avait été ruiné, et fortifia les autres

places de l'archevêché; il avait aussi fait fondre beaucoup de
pièces d'artillerie.

XXH. JEAN YII.

1824. Les chanoines de Riga élurent Jean Blankenfeld,
évêque de Derpt et de Revel : il quitta ce dernier siège, et

conserva celui de Derpt avec l'archevêché. La ville de Riga
n'ayant pas voulu ouvrir ses portes à l'archevêque, il se rendit

à Kokenhausen, d'où il chassa plusieurs luthériens qui dogma-
tisaient. L'an iSsS, les Luthériens dévastèrent les églises de
Piiga ; mêmes désordres à Derpt et à Rcvel , où l'on dévasta
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les églises grecques aussi bien que celles des Cathofiqucs, comme
on avait fait à Riga. Albert de Brandebourg, qui venait ré-

cemment d'abandonner la religion catholique cl la grande-maT-
trise de l'ordre ïeutonique

,
pour devenir duc héréditaire de

Prusse, sollicita en vain la coadjutorerie de l'archevêché de
Kiga, pour son frère Guillaume de Brandebourg, chanoine
cle Mayence et de Cologne. L'archevêque ayant été accusé d'en-

tretenir des intelligences avec les Russes pour les armer contre

les Luthériens , la noblesse de Tévêché de Dcrpt s'empara de ses

châteaux , et celle de l'archevêché de Riga se saisit de sa per-
sonne, le 22 décembre i525. Guillaume de Brandebourg, qui

était en Livonle , commença à vouloir se mêler de affaires de
Farchevêché , quoiqu'il ne fût pas encore coadjuleur. Le 22 juia

i526, on tira l'archevêque du château de Ronnebourg; il se

rendit à l'assemblée des états à Wolmar, où il tâcha de s'ex-

cuser , et se soumit avec tous ses évêques an maître de Livonie.

L'archevêque
,
qui avait déjà eu recours à la protection de la

Pologne, partit aussitôt , selon les ui,is pour aller trouver l'em-

pereur à Madrid , et selon d'autres
,
pour aller à Rome , ce qui

est plus vraisemblable; mais il mourut en chemin. Le zèle de
cet archevêque pour le maintien de la religion catholique ,

fait son éloge, et lui attira la haine des Luthériens. Avant de
quitter la Livonie , Jean de Blankeufeld avait conseillé aux cha-

noines de Riga , de lui donner pour successeur Georges de
Brunswick, grand-prévot de Cologne , s'il venait à mourir pen-
dant son voyage.

XXIIL THOMAS.

1627. Les chanoines postulèrent effectivement Georges de

Brunswick ; mais le maître de Livonie s'y opposa
,
prétendant

que le choix d'un étranger était directement contraire aux lois

on aux règlements qui avaient été faits; ce qui les déter-

mina à élire Thomas Schoning, leur doyen etfilsd'un bourg-

mestre de Riga. L'an i53o , l'archevêque alla trouver le duc de
Prusse , et se laissa persuader de prendre son frère Guillaume
pour coadjuteur , dans l'espérance d'être protégé par la maison
de Brandebourg. Le maître de Livonie, ayant appris cette nou-
velle , ainsi que l'arrivée d'un rescrit de l'empereur ,

qui or-

donnait à la ville de Riga de reconnaître l'archevêque pour son
seigneur, et d'abandonner le Luthéranisme, renonça volon-

tairement à l'obéissance que le défunt archevêque lui avait

promise dans l'assemblée de Wolmar de 1 626 , et travailla à

lompre la coadjutorerie du margrave de Brandebourg. La même
année , assemblée de Dalen , où la ville de Riga reconnut la

supériorité de l'archevêque pour le tempQrel, mais où elle dé-
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clara en même tems qu'elle n\ibanfionm'iait pas le Luthéra-

nisme. On y convint aussi d'une espèce de trêve ou de délai

pour deux ans , après les(|uels on devait reprendre les négocia-

lions. Le maître de Livonie et les évoques cherchèrent , en
i5/5i, les moyens d'annuler la coadjutorerie de Guillaume,
qui prit possession, cette année, de plusieurs |)laces de l'ar-

chevêché. Le 4 mai iSoa, l'archevêque exige l'hommage de
la ville de Riga

,
qui le refuse jusqu'à ce qu'on lui ait donné

des sûretés pour le libre exercice du Luthéranisme. Les habi-

tants de higa , la même année, s'emparèrent de la partie de la

ville qui appartenait à l'archevêque et au chapitre, et travail-

lèrent à se fortiher. Plaintes portées à la chambre impériale,

où ceux de Riga s'appuient sur la paix de religion faite à Nu-
remberg. Le 2ij septembre 10.^7, l'archevêque, le coadjuteur

et les évèques assemblés avec le maiVre de Livonie, firent un
recès, où l'on régla, enlr'ai»lres articles, de garder la paix

entre soi, et de laisser à chaque corps le choix de son chef;

de maintenir en vigueur la kleMer-butle , c'est-à-dire la bulle

qui soumettait tous les ecclésiastiques de la Livonie à la règle

et à porter Thabit de l'ordre Teutonique. On confirma encore

le traité fait à Kirchholm , en 14^2, qui réglait que l'arche-

vêque et le maître de Livonie gouverneraient en commun la

ville de Riga, chacun ayant un droit égal. Le 10 août i53>j
,

l'archevêque mourut dans son château de Kokenhausen , et

fut inhumé dans l'église paroissiale.

XXIV. GUILLAUME.

iSSg. GuLLAUME , margrave de Brandebourg, né au mois
de juin i49^» et coadjuteur depuis i53o, prit possession de

l'archevêché, à la mort de Thomas. Quoique le chapitre calhé-

dral fût inquiet de la façon de penser de Guillaume , sur la re-

ligion , il ne laissa pas de le reconnaître pour son chef l'année

suivante. Le 28 juillet i54^> assemblée de Wolmar , où l'ar-

chevêque, le maître de Livonie et les évêques s'engagent à ne

pas prendre d'étrangers pour coadjuteurs , et surtout des

princes. Guillaume , Tannée suivante , assure à Riga , la li-

berté de religion, y fait son entrée avec le maître de Livonie ,

et reçoit l'hommage des habitants. Cette ville, puissante par

son commerce, était entrée dans la ligue de Smalkalde. L'ar-

chevêque voulut prendre , en i553, pour coadjuteur Chris-

tophe, duc de Mecklenbourg, jeune prince âgé de seize ans,

et administrateur de ré\êché de Katzobourg; ce qui était con-
traire à l'accord de Wolmar, et •' arma la Livonie. Christophe

de Mecklenbourg arrive, l'an 1 556, en -Livonie , et fait son en-



t)ES ivÎÈOt^ES Et AhCrtEVÊQUES DE tllGA., 17

^téé ?i Katikenhausen , le 2S iiovombre. L'an i55(i, guerre cî-

AÏle h l'occasion du coadjuleur
,
protégé par le roi de Pologne,

le duc de Prusse et toute la maison de Brandebourg. Les che-"

valiers de Livonie , avec qui les évêques faisaient cause com-
mune, ^^rlrent plusieurs places de l'archevéclié , et mirent le

siège devant Ko'kenhauseii , le 28 juin. Le 3o , l'archevêque

est obligé de se fendre prisonnier avec son coadjuteur; le pre-

ttiiér fui conduit à Àdzel , et le second dans le château de Trey-

den. l^e 5 septembre iSSy , traité de Posvval , entre le roi de

Pologne
,
qui était venu au secours des princes avec cent mille

hommes , et le maître de Livonie
,
par lequel ce dernier s'en-

gageait de leur rendre la liberté , de remettre tiuillaume eu
possession de l'archevêché , et de reconnaître Christophe pour
jsofn coadjuteur. I.e 5 octobre suivant , l'archevcque cl le duc de

Mecklenbourg furent r?mis en liberté. Le czar Ivan IV com-
thença, le 25 janvier i5S8, à attaquer la Livonie , et ne cessa

d'envoyer de nouvelles .irniées pourravager ce malheureux pays.

Le i5 septembre i55q , l'archevêque se mit soûs la protection

du roi de Pologne, qui s'obligea de le défendre, et qui n'en

fit rien. Guillaume lui cédait plusieurs places pour les frais de

la guerre , en se réservant le pouvoir de les retirer à la paix.

L'archevêque, en i56o , se trouva tellement ruine par les ra-

vages des iKusses, que le roi de Pologne lui accorda, sa vie

durant , la jouissance de la forteresse de Léenward
,
que Guil-

laume lui avait engagée l'année précédente. L'an iS(Si , le 28
tiovembre , le m;iilre de Livonie trahit son ordre, en livrant à

la Pologne le reste de ses domaines, et fut fait duc de Cur-
lande. Guillaume fit aussi un serment de fidélité personnel au

roi ; mais il demanda un délai pour le faire au nom de l'arche-

vêché, s'excusant de ce qu'il n'était pas autorisé par les vassaux.

La sujétion de l'archevêché n'en fut pas moins réelle. Le roi

ayant nommé administrateur de la Livonie le duc de tiadziwil

,

ce dernier fit un acte, le ij mars 1S62. , à la <lemande de la

noblesse de l'archevêché, par lequel il promettait, entr'autres

articles , de maintenir le cna[)itre et la noblesse de l\iga dans
rexercicedu Luthéranisme. Guillaume de Brandebourg, dernier

archevêque de Riga, y moin^ut le 4 février i5(î3. S'il n'est p?s

mort luthérien, il avait au moins du penchant pour cette

secte ,
puisqu'on voit par une charte ( Cod. Polonir. , tom. V,

pag. 2(jt> ) , qu'il avait plusieurs fois demandé , avec son
chapitre, au roi de Pologne, la sécularisation de Tarche-
vêché.

Christophe, duc de Mecklenbourg , coadjuteur de Guil-
laume, s'était opposé à la soumission de l'archevêché à la Po-
logne , et s'était jeté dans le parti d'Eric XIV , roi de Suède.

XVU. 3
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A la mort de Guillaume, il s'empara de quelques places d«
rarchevèché ; mais il fut assiégé et pris à Dalen par le duc de
Curlande , et conduit en prison à liawa dans la grande Po-
logne. Jean Albert , duc de Mecklenbourg , et frère de Chris-

tophe , demanda rarchevèché au roi de Pologne pour Sigis-

mond-Auguste , son (ils , encore enfant, le jeune prince élant

né eu i5fc.o. Le roi promit au duc, en loG^., Tadministralion

de l'archevêché jusqu'à ce que son fds eut atteint l'âge de
<]uinze ans , en réservant à la Pologne la forteresse de Kokcn-
liauscn et la ^ille de Riga, sons prétexte déviier des diffi-

cultés. Deux ans après , le rui nomma Jean Cliodkicwicz , sei-

gneur polonais , administrateur de rarchevèché de Riga ; et

enfin, le 26 décembre i5G'3 , il donna trois diplômes relatifs à

la Livonie. Par le premier , il sécularisait l'archevêché de

P\iga : par le second, il unissait héréditairement la Livonie au-
delà de la Dwina à la Lithuanie

,
promettant d'y maintenir la

confession d'Augsbourg ; et
, par le troisième , il érigea la Li-

vonie , au-delà de la Dwina , en duché.

Christophe de Mecklenbourg
,
qui avait été en prison six ans,

en sortit en 1069, après avoir renonce à toutes prétention»

sur rarchevèché de Riga. Le roi de Pologne lui donna une
pension de mille écus , à condition qu'il servirait dans ses

armées quand il en serait requis. Ce prince garda toute sa vie

l'administration de l'évèché de Ratzebourg , cl fut marié d'a-

bord avec DoROTHFE , fille de Frédéric I, roi de Danemarck
;

et. Tan i58i , avec EliS.\beth de Suède, qui lui ilorma

ime fille du même nom , nwriée à Jean Albert II , due
de Mecklenbourg. Christophe m«urut à Schwcrin , le 4
mars ioç)2.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES MARGRAVES,

DUCS ET ARCHIDUCS D'AUTRICHE.
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Xj'Autriche , anciennement comprise dans le Norique , fai-

sait partie de la Pannonie, lorsqu'elle devint la proie des

Huns et des Abares. Son nom particulier fut en latin Austria
,

et plus anciennement Ostericcha et Osterlandla
,
qui signifie.

pays du midi. La rivière d'Ens la divise en deux parties. Celle

qui est en deçà dépendait autrefois des ducs de Bavière, et

celle qui est au-delà était comprise dans la Pannonie. Chaile-
magne , après avoir déposé Tassillon, duc de Bavière, subjugua

la partie de la Pannonie qui s'étend depuis la rivière de Raal>

jusqu'à l'Iùis; et, l'ayant jointe à la Bavière, il y établit mar-
graves, consécutivement, Gontran , Werinhaire, Albéric, Go-
defrol et Gérold

,
qui prenaient le titre de marquis de la Ba-

vière orientale. Louis le Germanique, troisième fils de Louis
le Débonnaire, eut en partage, l'an 817 , la France orientale

avec le titre de roi. H régna en Bavière, et Ralbod, margrave
d'Autriche , lui fut soumis , de même que les margraves qui
lui succédèrent. En 883 , les fils des margraves d'Autriche
excitèrent une guerre civile en Bavière, contre l'empereur
Charles le Gros

,
qui les avait privés de la dignité de leurs

pères. Ils s'y maintinrent à la faveur des troubles , et leurs

successeurs , après avoir été coniirmés dans cette dignité, furent

déclarés princes immédiats de l'empire.

LËOPOLD , DIT L'ILLUSTRE.

LÉOPOLD, surnommé I'Illustre, que D. Jérôme Pez donna
pour la tige des margraves héréditaires d'Autriche, fut. revêtu
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<Te celte dignilé, l'an 928, suivant l'anonyme de Zwetl
, par

Henri TOiselcur, roi de Germanie. Leopold descenilail d un
comte Po[->(H)n

,
qui fut père de Henri , duc de Tliuring'^ et

de Saxe, mort T^ji ^81J , en défendant Paris contre los :\or-

mands, et de Poppon , successeur de son frère en Thuringe,
puis déposé l'an M92. Ce duc Henri eut de BRU^UlLUE , son
épouse, trois fils: Ailclbort , cc^mle de Bamlieig, qui fut dé-
cafiile, l'an c)o8 , pour crime de reheilion ; Adlitbald

,
qui

périt , en 902, dans la guerre contre la maison de Worms ; et

Ilenri , lue dans la même guerre, laissant de Baibe, son f^pouse,

fille dOllon, duc de Saxe, deux fds, le comte Berthold et le

comte (^l,lon , dont l'aîné fut père d'Adalbert , cornle de
IMertal, mort en ^^^ , de Poppon , évèque de Wurtzbourg ,

décédé l'an cj^Ji, cl <le Htnii, archevêque de Trêves , mort
en 964. D'Adalbert sortirent trois fils: Léopold l'iltuslre^

dont il s'agit ici ; Berthold , établi margrave de Franconie
contre les Bohémiens; et Poppon II, évêque de Vl'urtzbourg,

Telle est, suivant M. Eccard ( Origin. Saxon, prœf.), la des-

cendance des premiers margraves d'Autriche ; système avec

letjuel ne s'accorde pas entièrement celui de M. le comte
du Buat

,
que nous avons rapporté ci - dessus. Léopold dé-

fendit la Âîarche qui lui était confiée , et ne souffrit pas

qu'on l'attaquât impunément. Geiza , roi de Hongrie , s'étant

emparé de la forlcrestf ue Mclck, Léopold se imit en marche
contre lui avec une puissante aimée, le battit sur les bords du
Danube, et reprit la place. Il remporta d'autresavantages sur les

Hongrois, au dépens desquels il recula les limites de l'Autriche

vers l'Orient. Sa piété ne le cédait point à sa valeur. Il fonda,

au château de Melck, un chapitre tfe douze chanoines, où il;

fjit, dans la suite, inhumé avec sa femme. Sa mort fut l'effet

d'un accident tragique. Ayant été invité par l'éveque de'VViirlz-

liourg à la fête de saint Kilien, patron de cette ville, il s'y

rendit avec Henri, son fils. Mais tandis qu'il regardait d une,,

fenélre les exercices militaires de ses soldats qui l'avaienl accom-
pagné, il fut frappé mortellement d'une flèche tirée au hasard,

et n'eut que le tems de recevoir les derniers secours de l'église.

Sa mort est rapportée au 10 juillet 994, par Ditmar, évt'-que de ,

Mersbourg et le chronographe saxon , tous deux auteurs con-

temporains, qu'il faut suivre préférablement h d'autres écrivain* ,

postérieurs, qui ont placé cet événement, les uns en qBS , et

les autres en 9H8. On n'est pas d'accord touchant l'origine de

la femme de Léopold. Sur le tombeau des margraves d'Au-
triche , tous enterrés à Melck , elle est simplement nommée
KiHKART, sans aucun nom de.faniille., Les tables, du monas-

îère de Closter-ISeubourg, et une ancienne chioqlquç d!Au^
.
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Iriclie, l'appellent Reichart, ou Richilde, et quelques au-

teurs prétendent qu'elle était fille d'Otton , duc de Saxe, et

sœur de Henri fOiseleur. Mais les contemporains , ainsi que

Witikinde et Otton de Frisingue, ne donnent à Henri que

deux sœurs sans les nommer. De son mariage ^ Léopold eut

Henri
,
qui suit ; Ernest , duc de Suabe; et Poppon , archevêque

de Trêves. (Hieron. Pez, Rerum Austriac^ t. \. prœf^ p. cvij.)

HENRI I.

994- Henri, successeur de Léopold au margraviat d'A"'riche,

était son lils. Ce point cat constaté par un diplôme, de rerape-i

reur Otton III, de l'an 996, où, il est nommé^/s du margrave.

Léupold. Quelques historiens le surnoramen,t /g Querelleur^ en
le confondant avec un autre Henri, son contempo.raln, dit

aussi Hçzelon, duc de Bavière. Le margrave d'Autriche ut'eut

de commun avec lui que le nom. Il faisait sa demeure au

château de Melck. Ce fut là qu'il fi.t transporter le corps de.

saint Coloman, martyr, pour être déposé dans l'église de Saint-

Pierre, où il lui fit construire, Tan iot6, un magnifique tom-
beau. Henri, étant mort le 28 juin de l'an 1018, fut enterré au

même lieu que SwAiSHILDE, sa femme, dont il laissa un fils,

(jui suit; et une fille, N., mariée, suivant Otton de Frisingue,

à Pierre , dit CAllemand^ roi de Hongrie.

ALBERT I, DIT LE VICTORIEUX.

1018, Albert, surnommé le Victorieux, avait déjà mé-
rité ce titre par divers exploits avant de succéder à Henri, son

ppre , dans le margraviat d'Autriche. Les Hongrois, sous leur

roi Aba, ou Owon , s'étant emparés, dans la suite, de la

haute Pannonie, Albert , à la tête d'une forte armée et soutenu
de Léopold , son fils aîné , surnommé le fort Guerrier^ compté
pour le deuxième de son nom , reprit tout le pays qu'ils avaient

enlevé , après les avoir battus Tan 1042. Pour sa récompense
,

l'empereur Henri III déclara cette conquête héréditaire dans
la maison d'Albert. Le roi André , successeur d'Aba , s'étant

avisé de renouveler la guerre, s'en trouva aussi mal que son

prédécesseur. Albert remporta sur lui divers avantages qui l'obli-

gèrent à demander la paix. Albert mourut, le 24 juin io56 , à

Melck, où il fut inhumé dans le tombeau de ses ancêtres. II

avait épousé Adélaïde, sœur de Pierre, dit l'Allemand^ roi

de Hongrie, qui lui survécut jusqu'au 26 janvier 1071 , et

fut enterrée auprès de lui. De ce mariage, Albert eut deux,

fils, Léopold, dont on vient de parler, mort 1^ xo décembre
|o4'3, et Ernest, qui suit.
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ERNEbT LE VAILLANT.

io56. Ernest, à qui sos beaux faits d'armes méritèrent le

surnom de ^ aillam, succéda au margraviat d'Autriche après

la mort d'Albert, son j)ère. Les guerres où il se distingua le

plus, furent celles qu'il soutint contre les Hongrois, pour les

empêcher de pénétrer dans l'empire, dont rAulriche était le

boulevard du côté de la Hongrie. L'empereur Henri IV, ou
plutôt Agnès, sa mère, lui donna, l'an io58, l'avouerie de
J'archevéché de Sal/.bourg et celle de l'évi'ché de Passa>v. Mais
il ne demeura pas fidèle à ce prince. Il se déclara pour Ifs

Saxons rebelles, et eut le sort que méritait une pareille cause.

Il périt à la bataille qu'ils livrèrent à l'empereur, le
jj
juin 1075,

sur les bords de la rivière d'Unstrul. Il avait épousé Adélaïde
(et non pas Malhilde), fd!e de Dédon , marquis de Lusace ,

qui fut inhumée à Melck auprès de son époux, après lui avoir

donné Léopold
,
qui suit ; Albert le Léger; et Judith, morte

dans le célibat. ( Eccard, Oiig. Saxon., p. G4)

LÉOPOLD II, DIT LE BEAIT.

1075. LÉorOLD, à qui sa bonne mine fit donner le surnom
de Beau , fut le successeur d'Ernest , Eon père , au margraviat

d'Autriche , dont il partagea le gouvernement avec Albei\t ,

son frère. Un historien du treizième siècle rapporte qu'Albert

viola la femme de Leopold
,
qui s'en vengea, dit-il, sur la

princesse de Pologne, (ju'Albert avait fiancée. Les derniers his-

toriens ont entièrement détruit la fable de ce double inceste.

Léopold fut attadié, comme son père , au parti des Saxon.'.

L'empereur Henri IV, pour le punir, lui ôfa le margraviat

d'Autriche, et le donna à Wralislas H , roi de Bohème. Léo-
pold prit les armes pour se défendre. On en vint à une bataille

qui se donna près d'un lieu nommé Moriberch , dans la vie de
saint Altmann , le 12 mai 1082. La partie n'était pas égale.

Wratislas avait avec lui son frère, marquis de Moravie, et les

troupes du duc de liavière. La supériorité du nombre le rendit

vainqueur. Mais Léopold, malgré cet échec, ne laissa pas de

se maintenir. Il paraît même qu'il força le roi de Bohème à

renoncer \iu don ([ue l'empereur lui avait fait. Les Hongrois,

toujours avides d'empiéler sur l'Autriche , vinrent aussi l'in-

quiéter. Léopold repoussa leurs incursions et ne bissa point

entamer son pays. L'an io8q, les riioeurs déréglées des cha-

noines de Melck le déterminèrent à les supprimer et à mettre

des moines en leur place. Il mourut dans cette ville le 12 oc-
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tobre 1096, et y fut inhumé ilans le tombeau Je ses ancôtres.

JfHA, sou épouse, fille, suivant plusieurs historiens, de l'em-

pereur Henri III, mais plus vraisemblablement, selon la con-
jecture de D. Jérôme Pez , de Welphe 1, duc de Bavière,

lui donna Léopold
,
qui suit, et Albert, avec six filles, dont

les principales sont Elisabeth , femme d'Ottocare III , margrave
de Stirie ; Hilberge ou Helberge , femme de Borzivoi II, roi

de Bohème; et N., femme de Leutolde , marquis de Moravie.

Itha, mère de ces enfants , survécut à son époux, et suivit à

la Terre-Sainte le duc de Bavière et l'archevêque de Salzbourg

avec d'autres princes , dont la plupart périrent dans cette expé-
dition. Itha fut prise par un prince sarrasin , et l'on ignore

ce qu'elle devint par la suite.

LÉOPOLD m, DIT LE PIEUX.

109G. LÉOPOLD III, successeur de Léopold II, son père,
mérita le surnom de Pieux par ses vertus. F^ntre les bonnes
oeuvres qu'elles produisirent, on remarque ses libéralités envers

les églises. Il augmenta les biens de celle de Melck, et obtint.

Tan iii3, de Rome, une bulle qui exemptait ce monastère de
la juridiction de l'évèque de Passaw, et le soumeltait immé-
diatement au saint siège. L'année suivante, il fonda une église

à Neubourg, où. il établit d'abord des chanoines séculiers,

puis, en 1 1 j3 , des réguliers de l'ordre de Saint-Augustin. L'an
nS6, autre fondation de Léopold ; ce fut celle de Sainte-Croix

pour l'ordre de Cîteaux. Loin de prendre sur ses sujets de
quoi fournir à ces établissements, il diminua les impôts , et

versa d'abondantes aumônes dans le sein des pauvres. Il mérita
la reconnaissance de tous les gens de bien par son exactitude à

rendre la justice, et la sévérité avec laquelle il punissait le

crime, lorsque la prudence et l'intérêt public ne permettaient

pas de le pardonner. 11 adoucit les mœurs féroces des Autri-
chiens par de sages règlements, et épura leur religion en abo-
lissant plusieurs superstitions auxquelles ils étaient livrés. Nous
ne dissimulerons pas, néanmoins, une tache de sa vie, qu'il

effat,-a ensuite par la pénitence : ce fut d'avoir embrassé le parti

du jeune Henri, révolté contre l'empereur Henri IV, son père.

Après la mort de ce fils dénaturé
,
qui régna depuis sous le

nom de Henri V, il eut des voix pour l'empire ; mais voyant
que le plus grand nombre était pour Lothaire , il se fit un de-
voir de lui céder. Le caractère pacifique de ce margrave n'ex-

cluait point la valeur. Il en avail fait preuve , l'an 1 114? contre
Etienne, roi de Hongrie, dont il repoussa les attaques avec
le secours du duc de Bohême, et ravagea ensuite les états par
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représailles ; après quoi il revint Iriompharit chez lui (C/iron";

]\Iellir.) On parle encore d'une autre victoire qu'il remporta
sur le même. LéopoUl mourut, comme le prouve Lambécius,
lo i5 novembre je l'an ii36, et fut inhumé au monastère de
Neubourg

,
qu'il avait fondé , à deux lieues de Vienne, pour

des chanoines réguliers. J^e pape Innocent Vlli le mit au
nombre des saints, par sa bulle du 6 juin i485. Léopold avait

épousé, l'an iioB, AgniÈS , fille de l'empereur Henri IV, et

veuve de Frédéric I , duc de Suabe, qu'elle avait fait père d'un
fils de même nom que lui , et de Conrad , duc de Franconie

,

depuis empereur, troisième du nom. Léopold eut d'elle dix-

huit enfants, dont sept moururent en bas âge. Les onze restants

sont Albert
,
qui suit ; Henri, dit Jochsamergott , duc de Ba-

vière; Léopold, dit le Libéral^ dont nous parlerons avant
Henri; Ernest, dit le Jeune ^ mort à dix-huit ans; Otlon ,

moine de Morimond
,

puis évèque de Frisingue en ii38,
mort le 22 septembre ii58 ( ce prélat suivit, en ii47i l'em-
pereur Conrad à la Terre-Sainle , fonda, dans son diocèse,

deux abbayes de Prémontrés, et se rendit célèbre par sa chro-
nique et son histoire de l'empereur Frédéric I); Conrad ,

évêque de Passaw en 1148, puis archevêque de Salzbourg en
1164, mort en 1168; Berthe , femme de Henri, burgrave de
J\alisbonne ; Agnès, femme, suivant Thistoire de la fondation

de l'abbaye de Melck, de Boleslas, duc de Pologne, dit le Frhé.,

qui, par conséquent, a dû être marié deux fois; Gertrude ,

femme de Wladislas \\\ , roi de Bohême ; Elisabeth, mariée
à Herman, landgrave de ïhuringe ; et Judith , femme de Rai-
nier, marquis de Montferrat. (Hieronym. Pez, Rerum Austriac.

t. I
, pp. 21)9 el seq.) La mère de ces enfants termina ses jours

en 1143.

ALBERT n , SURNOMMÉ LE DÉVOT.

ii36. Albert, fils aîné de Léopold, était, avant de lui

sxiccéder, avoué de l'église de Neubourg et de toutes celles

de sa Marche; emploi dont il s'acquitta si bien, qu'il lui valut

le surnom de Dêoot. Ayant épousé N. , sœur de Bêla H , roi

de Hongrie , il défendit son beau-fière contre le prince Bo-
rich, fils du roi Coloman

,
qui lui disputait le trône , et le fit

triompher de ce rival. Il survécut très-peu de tems à son père,

étant mort sans postérité le 10 novemoré ii36. Il fut inhumé
dans l'église de îs'eubourg.

LÉOPOLD IV, DIT LE LIBÉRAL.

Il 36. Lfopold IV, troisième fils de Léopold le Pieuooj
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juccéflà au margraviat d'Autriche , ûprès la mort d'Albert /
son frère

,
par préférence à son autre fière , Henri

, plus âgé
que lui. L'empereur Conrad, son frère utérin , ayant privé de la

Ba\'ière le duc Henri le Superbe^ en 1 158, donna ce gouvernement
à Léopoid

,
qui en jouit jusqu'à sa mort, arrivée le i8 octobre

ir4a. 11 ne laissa point d'enfants de Makie, son épouse, lille

de Sobieslas I, duc de Bohême , et fut inhumé à l'abbaye de
Sainte-Croix , en Autriche. (Voy. les ducs de Bui'ière.')

HENRI H, suRNoaniiî DE JOCHSAMERGOTT,
PREMIER DUC d'AuXRICIIE.

1142. Henri, surnommé de Jochsamergott, fière aîn.é

de Léopoid , le remplaça dans le margraviat d'Autriche et

dans le duché de Bavière. L'empereur Conrad , son frère

utérin , avant de lui donner ce duché , lui avait déjà fait

épouser Gertrude , veuve de Henri le Superbe. Mais il la

perdit l'an 11 43, la seconde année de son mariage, sans en
avoir eu d'enfants. L'an 1 147 , il accompagna l'empereur à la

croisade. A son retour, il contracta, en repassant par Constan-
tinople , une seconde alliance avec Tiieodora

, nièce de
l'empereur Manuel. Les différents subsistant toujours pour la

Bavière , entre lui et Henri le Lion , (ils de Henri le Superbe^
il abandonna ce duché, l'an ii54, voyant l'empereur Fré-
déric 1 disposé à l'adjuger à son antagoniste. Mais

, pour
rindemniser, Frédéric obligea Henri le Liun ^ Tan ii56, de
lui céder la haute Autriche en-deçà de l'Ens, qui, jusqu'alors,

avait relevé de la Bavière ; après quoi , il érigea ce margraviat
en duché héréditaire, par lettres données, le 17 septembre
ii56 , à Ratisbonne, en présence des principaux seigneurs de
l'empire, qu'il nomme dans sa bulle principes electores. (Da
Mont, Corps Diplom. , tom. I, part, i

,
pag. 81.) Le nouveau

duc d'Autriche accompagna, l'an 11 58, l'empereur dans son
expédition d'Italie. Il revint avec lui dans ce pays en 1162 , et

eut part à la prise de Milan. Henri fixa sa demeure à Vienne,
dont il fit la capitale de l'Autriche. C'était peu de chose avant
lui; mais le soin qu'il prit d'étendre et de décorer cette ville,

en fit une des principales villes d'Allemagne. Il eut différentes

guerres, dont on ignore le détail, avec Gelsa, roi de Hongrie;
avec Welphe, duc de Bavière; avec Conrad, marquis de
Moravie ; et le jeune Ottocare , margrave de Styrie. Tout ce
que nous en savons , c'est que son pays souffrit beaucoup des
incursions de ses voisins. Il mourut d'une chute de cheval , le

i'6 janvier 1177, et fut inhumé à l'abbaye des Bénédictins
XVII. :.
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écossais devienne, qu'il avait fondée. Théodora , sa veuve,

lui survécut jusqu'en 1184, suivant la critique de Ncubourg,

ou iiSS, selon celle de Mclck. hlle fut inhumée auprès de

son époux, qu'elle avait fait père de Léopold
,
qui suit ; de

Henri, dit l'Ancien^ duc de Medling, mort en laaî; d'Agnès,

femme d'Etienne 111 , roi de Hongrie.

LÉOPOLD V.

1177. LÉOPOLD V, fils aîné de Henri II et son successeur,

fut attache à l'empereur Frédéric I, et le suivit dans toutes

ses expéditions. Il fut présent, l'an 1177, à la réconciliation

de ce prince avec le pape Alexandre 111, qui se fil à Venise

le 24 juillet- L'an ii('<2, il fit un voyage à la Terre-Sainle
,

d'où il rapporta un morceau de la vraie croix
,
qu'il déposa

dans l'abbaye de Sainte-Croix
,
près de Vienne. Léopold était

lié d'amitié avec Ottocare I , duc de Slyrie. Celui-ci n'ayant

point d'enfants, lui assura la Styrle , l'an 11 86, par son tes-

tament auquel il survécut encore six ans. L'an 1 189 , Léopold

accompagna l'empereur à la croisade, où il se distingua dans

toutes les occasions. A la prise de Ptolémaïs , ou de Saint-

Jean d'Acre , il eut son habit tellement couvert de sang, qu'il

ne resta de blanc que ce qui était couvert par son baudrier.

Le duc de Suabe, qui remplaçait l'empereiir, son père, mort

dans la route , changea
,

par cette considération , les armes

d'Autriche, et lui donna un écu de gueules à la face d'argent.

La mort ayant aussi enlevé, dans cette expédition , le duc de

Suabe , les troupes allemandes refusèrent de continuer le ser-

vice, et reprirent la route de leur patrie. Léopold , ne pouvant

les retenir, demeura au siège avec une partie des siennes.

L'arrivée successive des armées de France et d'Angleterre
,

sous la conduite de leurs rois, Philippe Auguste et Richard I ,

î'anima le courage des assiégeants, qui se rendirent enfin maî-

tres de la place. Dans un des assauts qui furent donnés , Léo-

fold s'étant rendu maître d'une tour, y fit planter sa bannière.

,e monarque anglais, piqué de cet acte d'autoriré, fait arracher

et fouler aux pieds le drapeau par ses gens. Léopold sentit vi-

vement cet affront et résolut de s'en venger un jour, s'il en

trouvait Toccaslon. Elle se présenta, contre son attente,

lorsqu'il était déjà de retour en son pays. Richard , en voulant

regagner le sien
,

prit sa route ])ar l île de Corfou , et essuya

sur la route une violente tempête qui le jeta sur les côtes de

ristrie, où son bâtiment échoua. Obligé de continuer son

voyage par terre et de tra\ erser l'Allemagne , en passant par

FAutriche, il prit le parti de se déguiser en templier, pour
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n'élre point reconnu. Mais il la fut près de Vienne , le 20
décembre , et aussilôt arrêté par ordre de Léopold. L'empe-

reur Henri \I, instruit de cette prise, acheta du duc d'Au-
triche, pour une somme d'argent, son prisonnier, qu'il retint

en captivité l'espace de on7.e mois. Le pape, la reine, mère
du monar(|ue anglais, et d'autres princes, sollicitèrent si vi-

vement sa délivrance
,
qu'à la fin elle fut accordée , au com-

mencement de février «i(.)4, dans la diète de Haguenau
,

moyennant une rançon de quinze mille marcs d'argent, dont

un tiers pour Léopold. Ce duc ne jouit pas long-tems du fruit

de sa vengeance. Sur îa fm de la même année , étant monté
à cheval dans le dessein de retourner pour la troisième fois en

Palestine , il fit
,
près du château de Gratz , une chute si vio-

lente
,

qu'il en mourut le 21 décembre. Ce prince, dans ses

derniers moments , témoigna un grand regret , suivant le

P. Barre , de la conduite qu'il avait tenue envers le roi Ri-

chard. Il fut inhumé à Sainte-Croix. Léopold avait épousé,

le 12 mai 1174» Hélène, fille de Geisa II, roi de Hongrie,

morte en 1199, dont il eut Frédéric, qui suit; Léopold, qui

%'ipiidra ensuite; et Cunégonde , feftime d'Ottocare, margrave

de Styrie.

FRÉDÉrxIC I , DIT LE CATHOLIQUE.

1 194. Frédéric , fils aîné de Léopold V, partagea la suc*

cession paternelle avec Léopold , son frère , auquel il laissa la

Styrie, en retenant l'Autriche. li'an ngS, il partit , avec

j»Kisieui-s princes allemands
,

pour aller faire la guerre aux

Sarrasins d'Espagne. Cette expédition ne fut pas heureuse,

et quantité de chrétiens y périrent. Ce mauvais succès ne

l'empêcha pas de partir, l'an 1197, pour la Terre-Sainte. Il

y mourut , le 1 1 août de l'année suivante , sans avoir pris

d'alliance. Son corps , rapporté en Autriche ) fut inhumé k
Sainte-Croix de Vienne.

LKOPOLD VI, DIT LE GLORIEUX,
DUC D'i\UTRICHE ET DE StYRIE..

1198. LÉOPOLD VI, dit LE Glorieux et le Père des-

Clercs, joignit au duché de Slyrie, dont il était pourvu,

celui d'Autriche , après la mort de Frédéric , son frère.

L'an 1199, il fut attaqué par Eméric , roi de Hongrie, qui

orla le fer et le feu dans l'Autriche. Ces hostilités finirent,

l'année suivante
,
par un traité de paix conclu le jour de la Pen-

tecôte. L'an 1208, il prit la. croix pour la Terre-Sainte ^ d'où
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il paraît qu'il revint, l'année suivante, sans y avoir rien fait

de nu'inorablc. Il partit, l'an iiiii, avec le comte de Juliors,
et (1 autres seigneurs allemands, pour la croisade contre les

Albigeois. L'an 1210, il conduisit des troupes en Espagne,
pour faire la guerre aux Sarrasins d'Afrique, qui avaient fait

une décente en ce pays. Il eut pai t à une grande victoire rem-
portée par les Chrétiens sur ces Infidèles , le 28 juin de la

même année. C'est ce qu'ass*irent les chroniques d'Autriche;
mais les historiens espagnols gardent le silence sur cet événe-
ment. L'an 1217, il se remit en route avec André II , roi de
Ilongrie

, pour la Palestine, d'où, s'étant rendus avec les

autres croisés en Egypte, ils attaquèrent, au mois d'août

1218, la tour du Phare
,
qui défendait le port de la ville de

Damicttc. Le duc d'Autriche eut, dans cette expédition, le

commandement de l'armée , après le comte de Berg que la

mort enleva, et réussit, le zS du même mois, à se rendre
maître de la tour, malgré la brave résistance de la garnison.

Encouragé par ce succès , il entreprit , au mois d'octobre
suivant, le siège de Damiette ; mais il n'eut pas la patience
d'en attendre la fin. L'an 121g, après une victoire remportée
sur les Infidèles, le jour des Rameaux , il se rembarqua , avec

une partie des Teutons et des Frisons , pour l'Allemagne.
Olivier

,
qui était alors sur les lieux , dit que

,
pendant dix-

liuit mois qu'il resta parmi les croisés, il se distingua cons-
tamment par sa piété

,
par sa modestie, par les dépenses qu'il

fit pour les expéditions militaires , et par ses aumônes. Il

donna, ajoute-t-il , à la milice des chevaliers Teiitoniqucs
,

cinq mille marcs d'argent pour être employés à l'acquisition

d'une terre, et cinquante marcs d'or aux Templiers
,
que le

comte de Chester gratifia en môme lems de cinq cents marcs
d'argent. ( Jpud Ectard , Corp. Hist. med. aoi , lom. II

,

pag. 1410-1411.) L'an 1226, Henri, dit /'Iwpr'e , fils de
Leopold , se révolta contre son père

,
qui l'avait fait duc de

Medling, chassa sa mère du château de Haimbourg , et ne
craignit pas même d'attenter à la vie de l'un et de l'autre.

Mais, l'année suivante , ce fils dénaturé mourut , laissant, de
sa femme Richendc , sœur de Louis, landgrave de Thuringe ,

une fille nommée Gertrude, dont il sera parlé ci-après. L'an
.i23o , Henri, roi des Romains, fils aîné de l'empereur Fré-
déric II , et gendre de J>éopold , confirma les privilèges du
duché d'Autriche, avec le consentement des princes à qui

appartenait l'élection du roi des Romains : Beneplacituw pn'n-

i ipum quorum juris quemque R.omanorum ref^cni e/iqere (Pfeffel).

Léopold , celte niOine année, s'elant mis en route pour
l'Italie , avec plusieurs princes et prélats , dans le dessein de
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travailler à la réconciiiation de TemperPiir avec le pape Gré-
goire IX , meurt à San-Gcrniano , le 'j.6 juillet. Ses entrailles

furent inhumées au Mont-Cassin , et son corps rapporté à

l'abbaye cistercienne de Liiienfel
,

qu'il avait fondée. Il avait

épousé, l'an iao3, TllÉODORA , de la maison de Comnèncs,
morte en 1246, et enterrée à l'abbaye de Neubourg. De ce

mariage, Léopold eut un fds, de même nom que lui, mort en
1216 , à l'âge de dix ans, d'une chute ; Henri, dont on vient

déparier; Frédéric, qui suit ; Marguerite, femme, 1°. de
Henri, roi des Komains , fils aîné de l'empereur Frédéric II,

dont elle eut deux fils jumeaux
,

qrii furent , dit-on , empoi-
sonnés, dans un âge tendre , par Mainfroi , leur oncle, dans

la Fouille où ils étaient élevés ;
2". d'Ottocare , ou Przémislas-

Ottocare II , roi de Bohême ; Constance , femme de Henri
nihisfre, marquis de Misnie

,
qu'elle épousa l'an 1234 ; et

Gertrude, mariée, en 1241 ) à Henri Raspon , landgrave de

Thuringe.

FREDERIC n , DIT LE BELLIQUEUX.

1280. Frédéric , à qui ses exploits méritèrent le surnom
Aé Betllquenx ^ succéda. Tan 1280, à Léopold, son père, dans

les duchés d'Autriche et de Styrie , et fut le dernier de sa

maison. Léopold , en mourant , avait laissé un trésor consi-

dérable : ses officiers , s'en étant saisis , refusèrent de le rendre

sur la sommation que l'héritier leur en fit. Poursuivis pour

ce sujet , ils prirent les armes pour défendre leur proie et

mirent tout à feu et à sang; mais Fréd< > jc vint à bout de les

dompter. L'an 12^2, il étendit ses possessions en Carniole
,

dont il se qualifia seigneur (Busching) ; mais, la même année,

il eut guerre avec Wenceslas III , roi de Bohême, qui le battit

deux fois dans le cours de cette année , et fit de grands ravages

dans l'Autriche. La campagne suivante fut plus heureuse pour

Frédéric. Il entra dans la Moravie, où il prit diverses places

sans cjue Wenceslas pût s'y opposer. André 11 , roi de Hon-
grie , excité par ce dernier , entra dans l'Autriche , pour

obliger Frédéric à quitter la Moravie. H y réussit ; mais les

forces que Frédéric lui opposa ne lui permirent pas de conti-

nuer la guerre. Il se hâta de faire la paix , et se retira. Fré-

déric , invité par ce prince , vint quelque tems aprt's en

Hongrie , où il fut magnifiquement reçu. Mais la réconcilia-

tion de ces deux princes ne fut pas durable. Comme le duc
d'Autriche continuait de faire la guerre en Moravie, André,
toujours attaché au roi de Bohême , fit en sa faveur , l'an

1^35 , une diversion dans la Styric , tandis que Wenceslas
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attaquait l'Autriche. Frédéric, pressé de deux c^tés, nViit

pas de meilleur parti à prendre que de demander la paix. Elle

lui fui accordée à des conditions qu'on ignore. Frédéric n'élait

iiulloment règle dans ses mœurs : ayant fait violence à plu-

sieurs femmes de Vienne, il souleva contre lui les habitants

de cette ville, qui le contraignirent d'en sortir et de se retirer

parmi ses troupes , campées à quelque dislance de là. Cet
affront ne le rendit pas plus sage. Au libertinage , il joignit

l'avarice , et pilla les monastères de ses états pour avoir de
quoi fournir à ses plaisirs. Sur les plaintes qui furent portées

tontre lui à l'empereur Frédéric 11 , il fut cité , l'an 12.36,

à la diète d Augsbourg , où il refusa de comparaître. La diète

procéda contre lui , et le déclara déchu de ses duchés par

contuiTiace. Ce jugement fut applaudi par les principales villes

d'Autriche et de Styrie
,
qui secouèrent le joug de leur duc.

L'empereur, étant venu avec iine armée, l'an isSy , en Au-
triche, accompagné du roi des Romains , du roi de Bohême ,

du duc de Ba\ière., et d'autres princes, entra sans résistance

dans Vienne, où il resta l'espace de trois mois. Pendant le

séjour qu'il y fit, il mit cette ville au rang des villes impériales,

y fonda une université, et , en partant, il y laissa un gouver-
neur pour la défendre. Réduit à l'état d'un particulier et d'un

proscrit, Frédéric se retira à Neustadt. H y passa environ

quatre ans; après quoi
,
profitant de l'absence de l'empereur

,

qui était en Fouille, il leva des troupes, livra bataille aux
Impériaux qui étaient dans Vienne, et remporta la victoire.

Il fit ensuite le siège de cette ville
,

qu'il contraignit à lui

ouvrir ses portes. D'autres succès firent rentrer sous sa puis-

sance la Styrie et la Camiole. Tour demeurer paisible posses-

seur , il ne lui restait , à ce qu'il semblait
,

qu'à faire sa paix

avec l'empereur. Il alla , dans ce dessein , le trouver à Vé-
rone, et vint à bout de le fléchir par ses soumissions. Mais,

pendant son absence, le roi de Bohème, par les intelligences

qu'il avait dans Vienne , trouva moyen de s'y introduire et

de s'en rendre maître. I.e dur Frédéric, à son retour, plutôt

que de hasarder un siège , aima mieux composer avec son

ennemi , en lui offrant une somme d'argent , moyennant
laquelle il se retira. Pour cimenter la paix qu'il venait de

conclure, Frédéric mena sa nièce Gertrude en Bohème, aa
jeune Uladislas, fils de Wenceslas et marquis de Moravie

,

qui l'avait demandée en mariage.

L'an 1243 , la guerre s'alliuna entre l'Autriche et la Hongrie.

Ce fut le roi Bêla IV qui la déclara pour venger l'affront que
Frédéric avait fait à sa seconde femme, cousine du roi de

Hongrie , ca la répudiant. Elle dura trois campagnes , à li
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<îernlère desquelles le duc Frédéric étatii sorti de Neusladt à

la tête de son armée , comballit viclorieusement contre les

Hongrois. Mais , dans raction , il fui blessé d'un coup de flèclie

à l'œil , et tomba sous son cheval qui Féloulfa le i5 juin 124^'

Ce malheur jeta la consternation dans son armée , dont le roi

de Hongrie emmena plusieurs milliers de prisonniers en son

pays. (^)uelque teras avant sa mort, il avait (ait ériger sa pro-

vince de Carniolc en duché , et l'Autriche en royaume; mais

cette dernière faveur n'eut point d'effet. Frédéric, le dernier

mâle de l'ancienne maison de Bamberg , fut inhumé à l'abbaye

de Sainte-Croix, sans laisser d'enfants de ses deux femmes,
Gertrude , de la maison de Brunswick, suivant Arnpech

( Chron. yiusir.)
,
qu'il avait épousée en 122G , et Agnès , fille

d'Olton, duc de Méranie, dont il se fit séparer en 124^. Théo-
dora , more de Frédéric , ne lui survécut que huit jours , le

chagrin de la mort de son fds ayant causé la sienne.

1246. Gertrude , fille de Henri, dit l'Impie, duc de Med-
ling, nièce de Frédéric par son père, et femme d'LlD.VLlSLA.s,

marquis de Moravie, fils de Wenceslas HI , roi de Bohème,
prétendit aux durhés d'Autriche et de Styrie, comme héritière,

après la mort de son oncle ^ attendu que ces ficfs étaient nue-
ment féminins. Ses tantes , sœurs de Frédéric , desquelles on a

parlé ci-dessus, voulurent lui disputer cet héritage; mais l'em-

pereur Frédéric, jaloux de s'approprier une si riche succession ,

îa mit en séquestre, et en confia le gouvernement, au nom de

l'empire, à Otton , comte d'Eberstein. Uladislas n'en poursui-

vit pas avec moins d'ardeur les droits de sa femme. Les con-

jonctures étaient favorables. Le comte d'Eberstein, abandonné

en quelque sorte par lempereur, que les troubles de l'Italie

avaient obligé d'y transporter toutes ses forces, ne put empê-
cher Udalislas de subjuguer l'Autriche. Mais celui-ci mourut
§ans enfants l'an 1247. Alors Herman VI , margrave de Bade ,

neveu, par sa mère, de la duchesse de Bavière, engagea sa

tante à demander pour lui Gertriule en miriage , et l'obtint

sans difficulté. A la faveur de cette alliance , il se mit en posses-

sion de l'Autriche, dont il reçut l'investiture de l'anti-césar

Guillaume, roi des Romains , à la recommandation du paptî

Innocent IV. Les partisans que l'empereur Frédéric avait en

Autriche, refusèrent au nouveau duc l'obéissance , et furent

appuyés par les princes voisins. Herman prouva qu'il était ca-'

pable de faire tête à ses ennemis. Mais la mort Tenleva le 4 oc-

tobre i25o. De son mariage , il laissa un fils d un an , nommé
Frédéric, qui périt, avec rinfortunë Conradin, sur un écha-
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fnud à Naples l'an 126*^; et un^^ fille, nommée Agnès, qui
devint femme tle Meinhaid, ou Mainard, comte de Tyrol.

Otton, duc de bavicre, ayant appris la mort d'Herman, en-
voya son (ils, Louis, avec une ormée en Autrirlie, dont il

conquit rapidement la meilleure partie. Les états delà province
s'assemblèrent à Crems , où Ton prit la résolution d'envoyer
une députation a ôleissen, pour offrir le duché an margrave de
Misnie, ou à l'un de ses fds. Mais les députes s'étant arrêtés

sur leur route à Prague, le roi Wenceslas , dont ils furent
magnifiquement reçus , les empêcha d'aller plus loin , et les

pressa d'accepter pour duc son fds Otlocare, ou Frzémislas-
Oltocare , marquis de Moravie.

Cependant Gertrude avait contracté une troisième alliance

avec Romain , fils d'un prince de Russie ; mais incapable de
défendre l'héritage de sa femme, il la laissa enceinte d'une
fille , et retourna «lans son pays pour ne plus revenir en Au-
triche. Le marquis de Moravie, arrivé dans ce duché , chassa

Gertrude, qui se retira à Meissein chez Constance , sa tante
,

d'où elle alla ensuite finir ses jours dans un cloître. OnoCARii

,

après l'expulsion de Gertrude , chercha ,
pour colorer son usur-

pation, à s'allier avec Marguerite, Hlle de Léopold, duc d'Au-
triche , veuve, pour lors, de Henri, roi des Romains. Elle y
consentit

,
quoique fort âgée , et le mariage se fit à Hainbourg

l'an iiiOi. Ce ne fut néanmoins qu'avec peine qu'il obtint le

duché d'Autriche
,
que Bêla , roi de Hongrie dévastait depuis

deux ans. La Styrie, qui était pareillement en proie aux ra-
vages de ce dernier, demandait pour son souverain le duc de
Bavière; mais le Hongrois s'opposait à ce vœu. On en vint à un
traité, par lequel Bêla eut la Slyrie, et Otlocare fut maintenu
daris le duché d'Autriche.

L'an i^ioy, Przémislas-Ottocare , sans déclaration de guerre,

fait une irruption subite dans la basse Bavière. Surpris de cet

acte d'hostilité , le duc Henri fait venir à son secours, Louis,
.«on frère, comte palatin. Leurs forces réunies obligent l'ennemi
à se retirer avec une perle considérable.

Ottocare avait toujours à cœur la cession qu'il avait faite de
la Slyrie. L'an laOo, il fit éclater son regret en conduisant

une armée de cent mille hommes en Hongrie. Bêla
,
qui avait

prévu son dessein, lui en opposa une plus forte. Les Hongrois
îuienl néanmoins battus au mois de juillet, et le prix de la

victoire fut la Styrie, qu'ils furent obligés de rendre.

L'an 1261 , dégoûté de Maiguerite, sa femme, et ne pouvant

plus la souffrir , Oltocare demande au pape la permission de

s'en séparer et de contracter un autre mariage. Maigre le refus
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tju'îl essuie, il relègue Margueriie à Crems , et épouse Cuné-»

gonde , nièce de Bêla IV, rui de HongriQ.

Le roi de Bohême hérita, l'an 1269, de la Carinlhie, par

le testament du dernier duc, Ulric 111, qui, n'ayant point

d'enfanis, lui fit ce legs en 1268, au préjudice de Philippe,

son frère. Celui-ci, après quelques efforts impuissants pour
empêcher l'effet du testament , est forcé de se contenter d'une

pension viagère. {Voy. Philippe, duc de Cannihic. )

Ottocare , l'an 1271
,
porte la guerre en Hongrie, où il fait

la conquête de plusieurs places. Etienne, roi de Hongrie, lui

rend la pareille dans les incursions qu'il fait en Autriche et en
Moravie. Les hostilités réciproques ressent au bout de deux
années , sans aucun avantage ni pour l'une ni pour l'autre des

parties. L'empire , cependant , était sans chef depuis environ

deux ans. Les grands de la nation germanique, touchés des

maux qu'entraînait celte vacance du trône impérial, jettent les

yeux sur Ottocare pour le remplir. Il rejette avec dédain
ï'ofh-e qui lui en est faite, satisfait de ses vastes domaines, qui
s'étendaient depuis la mer Baltique jusqu'à la mer Adriatique,

Enfin FiODOLPilE ou Rodolfe (Il«. du nom dans la généalogie

de sa maison) landgrave d'Alsace, comte de Habsbourg, et de
Kibourg en Suisse , avec leurs dépendances

,
qui faisaient une

grande partie de cette contrée (i), est élu roi des Romains,

(i) La maison de Rodolphe tirait son origine d'AuALnic, ou Athic,
plus connu sous le nom tudesque d'EïHicoN, duc d'Alsace, mort vers

ï'an 690. ( Voyez les ducs d'Alsace,
)

Adalbert, fils aîné d'Ethicon, et son successeur au duché d'Alsace,

mourut l'an ^22. Il avait un fière puiné , nommé comme son père,
d'où l'on fait descendre la maison de Lorraine. ( Ibid.

)

LuiTFRTD I, fils aine d' Adalbert, lui ayant succédé au duché d'Al-
sace , mourut avant l'an 'ybg.

LuiTFRiD n , fils puîné de Luitfrid I, mourut, vers l'an 800, avec
îe titre de comte de Sundgaw. ( Voyez Luitfrid, duc d'Alsace; et

Luitlrid I , comte de Sundgmv.
)

Hugues , fils puîné du duc Luitfrid II, et son successeur au comté
de Sùndgaw , mourut l'an SSy,

LuiTîRlD III, fils puîné de Hugues , lui ayant succédé au comté de
Sundgaw, mourut en 864.

Luitfrid I'V, second fils de Luitfrid III , et comte, après lui, de
Sundgaw, mourut vers l'an 910.

Luitfrid V, second fils de Luitfrid IV, était comte de Sundgaw en
XVII. 5
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le i"*. Oclobre 1273, par Louis le Sévère, électeur palatin ^i

entre 1rs mains duquel tous les autres électeurs et princes, qui

elaient présents , avaient compromis. Rodolphe faisait le siège

de la ville de Bâle, révoltée, lorsqu'il apprit son élection A
cette nouvelle , il part et se rend en diligence à Francfort, où il

est reçu avec applaudissement de toute l'assemblée. Ottocare,

dont il avait été maréchal , c'est-à-dire préfet de ses écuries,

fut le seul des princes qui refusa de rendre hommage à sa nou-
velle dignité, Rodolphe lui avait rendu néanmoins des services

importants dans la guerre qu'il avait eue avec la Hongrie. Le.

nouveau césar ayant convoqué une diète à Augsbourg
, y fit

Û12 et f)25. II eut deux fils , Luilfiicl VI, son successeur en Sundgaw,
et Gonlran, qui suit.

, Contran , dit le Riche , deuxième fds de Luitfrld V, était comte en
Ar>geu, dans la Suisse, et possesseur de terres considérables en Alsace

«t en Brisgaw. Il laissa un fils, qui suit.

Kanzelik , ou Lantold , fils de Gootran le Riche, et comte d'Al-
tenbourg , mourut le 2S mai 990.

RA'DEBOTOiî, sfecond fils de Kanzelin, mourut le 3o juin de l'année

W^ERKER I , dit le Pieux , troisième fds de Radebolon, fut le pre-
mier comte de Habsbourg, en Argen, dont le château avait été fondé
par \Vemer, son oncle, évêque de Strasbourg. Il mourut le n no-
vembre 10^6.

Otton, successeur de Wemer I , son père, an comté de Habs-
bourg, et landgrave d'Alsace , fut tué le 8 novembre nvi.

W'ekner II, fils aîné d'Olton, et son successeur au comié de
Habsbourg et d'Adalbert, son oncle, au landgraviat d'Alsace, vivait

encore le 23 avril 1167.

Adalbebt, ou Albert , dit te Riche , successeur de Werner , son
père, au comté de Habsbourg et au landgraviat d'Alsace, mourut Is

â5 novembre 1199-

Rodolphe I, dit l'Ancien et le Paisible, fils aîné d'Adalbert, ou
d'Albi-rt I , et son successeur au comté de Habsbourg, comme au
landgraviat d'Alsace, mournt en laSa.

Albert H , dit le Sage , fils aîné de Rodolphe I, et son successeur
,

taiourut en Syrie vers l'an 1240. De son mariage avec Hedwige , fille

dUlric , comte de Kibourg, il eut tj-oîs fils et trois filles. Les fils sont :

Rodolphe, qui devint empereur, I^"". du nom; Albert, chanoine de
Râle et de Strasbourg, mort le 1 janvier I256, et Hartman : les filles,

Elisabeth , femme de Frédéric, comte de Zollern et burgrave de
î^uremberg; Cuaégonde; et N... ,

qui fut dominicaine.
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cUer Ottocare , sur les plaintes que les états d'Autriche lui

avaient portées de la tyrannie qu'il exerçait en ce pays. Le roi

de Bohême, dédaignant d'assister à celte assemblée, y envoya

ses ambassadeurs, qui, non contents de protester en son nom
contre l'élection de, Rodolphe, se répandirent en propos ou-
trageants contre sa personne. La diète, indignée, les chagise

ignominieusement, déclare Ottocare rebelle à l'empire, et

autorise Rodolphe à lever des troupes pour le poursuivre comme
usurpateur de l'Autriche.

l-.'an 1276, le nouveau césar marche à la tête d'une armée
contre Ottocare , après l'avoir inuliiement sommé de se des-

saisir de l'Autriche, de la Carinthie et de la Styrie. I>a fierté du
roi de Bohême tombe à la vue des forces de l'empire prêtes à

l'écraser. Dans la crainte de perdre son patrimoine , il consent

de rendre les provinces qu'il y a réunies. La paix qui suit cet

accommodement , est cimenté par un double mariage entre les

enfants d'Ottocare et ceux de Rodolphe ; mais elle n'en fut

pas plus durable. Le roi de Bohème , à l'insligation de sa

IVmrne, recommence la guerre en 1278. Bataille donnée entre

lui el Rodolphe, le 26 août de cette année , près de Marchfeld,

sur la rivière de March, au-delà du Danube. Ottocare y périt.

Wencf'sias , son fdsaîné , travaille en diligence à s'accommoder

avec l'empereur. Le vainqueur se met incontinent en route,

pour aller mettre la main sur les trésors d'Ottocare , renfermer

dans le château de Prague, et s'emparer même de ses états;

mais i\ est arrêté par l'opposition d'Otlop , marquis de Bran-

debourg, nommé tuteur, par le feu roi, de Wenceslas, son fils

aîné. Par le traité d'Iglau
,

qu'ils firent ensemble, Wenceslas
obtint l'investiture de la Bohème et de la Moravie, en renon-

çant aux prétentions de son père. Rodolphe avait encore à sa-

tisfaire deux compétiteurs pour l'Autriche, savoir, Malnard ,

comte de Tyrol , époux d'Agnès, sœur de Frédéric de Bade

,

duc d'Autriche , décapité, en 1268 , avec Conradin , dernier

rejeton de la maison de Suabe , et Henri ri/lustre y margrave

de Misnie
,
qui avait épousé la princesse Constance , sœur de

Frédéric le Bellicjueux., dernier duc d'x\ulrich;; de la maison
de Bamberg. Le premier obtint , pour compensation de ses

droits, le duché de Carinthie avec la Marche de Tarvls, et sti-

pula en même tcms le mariage de sa fille Elisabeth avec Al-

bert , à qui Rodolphe, son père , destinait l'Autriche. L'em-
pereur s'accommoda avec le second , en lui engageant la ville

impériale de Mulhausen en Thuringe, et lui confirmant la

possession de la province domaniale , appelée le pays de la

Pleisse, qui comprenait la plus grande partie de la principauté

(d'Altenbourg. C.Ç5 arrangements iajits ^ rjïrppçre.ur demande à Ij)
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diète d'Augsbourg, son agrément pour conférer à ses deux fils

,

Albert et Rodolphe, les duchés d'Autriche, de Slyrie , et la

seigneurie de Carniole; ce qui lui fut accordé par accla-

mation. ( f^oy. ci-dessus /es landgraves de la haute Alsace. )

L'empereur Rodolphe termina ses jours , comme on l'a dit

ci-devant, en lagi. On a donné les noms de ses deux
femmes , les dates de leurs mariages et celles de leurs rnoi ts

,

sur quoi nous n'avons rien à corriger ; mais ce qu'on a dit sur le

nombre de ses enfants et sur celle de ses deux femmes à la-

quelle chacun d'eux appartient , a besoin de quelque correctif.

M. Pfcffpl en compte quatorze , et M. le baron de Zurlauben,

ceulernent dix , (ju'il fait tous sortir du premier lit. Ce sont
,

1**. Albert, qui suit; 2,0. Harlman, comte de Habsbourg et

de Kibourg, landgrave d'Alsace, qui se noya, le 20 décembre
1282; 3*. Rodolphe , duc d'Autriche et de Styrie, comte de

Habsbourg, landgrave d'Alsace, mort l'an 1290, {voyez
son article ) ;

4°- Charles , mort enfant ;
5". Mathilde, femme

de Louis /e Sévère, comte palatin du Rhin, et duc de Ba-
vière , morte en iSaS ,( et non i3o3)-, G«. Catherine, ma-
riée, en 1276, à Otton

,
quatrième fds d'Albert H, duc

de Saxe, morte en 1285
; 7". Agnès , mariée, en 1273, à

Albert H, duc de Saxe, dont on vient de parler, morte en

i322; 8". Hedwige , femme ,. i". de Henri , duc de Breslaw

,

:>". d'Otton , marquis de Brandebourg, morte en i3o3
;
q". Ju-

<lilh , femme de Wenceslas IV, roi de Bohême, décédée en

4297; io°. Clémence, mariée à Charles-Martel, roi de

Hongrie.

DUCS D'AUTRICHE ET DE STYRIE,

DE LA MAISON DE HABSBOURG.

ALBERT L

1282. Albert I (HI*. du nom dans la généalogie de sa

maison) , fds aîné de l'empereur Rodolphe, fut investi , avec

Rodolphe, son frère, des duchés d'Autriche, de Slyrie, de
('arinthie et de la Carniole, le 27 décembre 1282, à la diète

d'Augsbourg ; après quoi , il se rendit, au commencement de
l'année suivante , en Autriche, où il fut reçu avec de grandes

acclamations. L'un de ses premiers soins fut de recouvrer les

portions de l'Autriche qui en avaient été distraites. Albert,

duc de Saxe , avait obtenu
, par engagement , la haute Autriche,

•<:! Otton, son fils, avait reçu c|uelques villes situées sur les
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bords de l'Inn, pour la dot. de Catherine, sa femme, sœur
d'Albert d'Autriche. Mais l'empereur Rodolphe, pour punir
le duc de Saxe d'avoir eu part aux troubles excités par Ottocare,
l'avait condamné à rendre les terres de son engagement , avec
perte de la somme qui en était le prix; et Catherine étant
morte, l'an 1285 ou 1286 ( n. st.), sans enfants, sa dot, sui-

vant son contrat de mariage , devait retourner à sa maison. Le
duc d'Autriche somme vainement le père et le fils de lui faire

droit sur ces deux objets. La guerre, en conséquence , leur fut

déclarée. L'archevêque de Salzbourg et le duc d'Autriche
s'étant confédérés, rassemblèrent leurs troupes auprès de Wels
en haute Autriche. Le duc de Saxe, de son côté, divisa les

siennes en deux corps, dont il donna l'un à son fils Otton
,

pour entrer dans l'Autriche, et conduisit l'autre à la rencontre
de l'ennemi. Mais ce grand appareil du saxon ne fut qu'une
hravade, que la vue du danger auquel il s'exposait ne tarda pas
à réprimer. Ce fut Mainart, comte de Tyrol

,
qui le lui fit

apercevoir , et par sa médiation , Albert d« Saxe consentit à

rendre la dot de sa bru avec cent marcs d'argent pour les frais

de la guerre, en attendant que l'électeur palatin , choisi pour
arbitre de la question de droit sur la restitution de la haute
Autriche , eût rendu son jugement. L'électeur prononça en
faveur d'Albert d'Autriche

,
qui par là devint pleinement pos-

sesseur de son duché. L'an 1289, il entra dans la Hongrie , à

main armée, pour se venger des incursions qu'un comte,
nommé Ivan, avait faites dans l'Autriche. Il y prit quelques
places , et échoua devant d'autres qu'il assiégea. De retour de
cette expédition la même année, il fut attaqué par Rodolphe

,

archevêque de Salzbourg, qui revendiquait, comme apparte-
nantes à son église, quelques terres de l'Autriche, qu'Albert
s'était appropriées à titre de fiefs vacants. La mort du prélat

,

arrivée l'année suivante , mit fin aux hostilités. (Fasf. Campi-'

lieuses
,
^s^. 1180-1182.)

L'an 1291 , après la mort de l'empereur Rodolphe , la ville

de Vienne se révolte contre Albert et lui ferme ses portes. Le
duc la réduit, au bout de quelques mois , en lui coupant les

vivres. Albert , l'an 1292 , concourt , avec Adolphe de Nassau
,

pour l'empire , et n'épargne ni sollicitations ni argent pour
acquérir les suffrages des électeurs. Mais sa hauteur, sa puis-
sance qui donnait de l'ombrage aux électeurs , et son empres-
sement , trop marqué, de monter sur le trône, l'en firent

exclure. Peu de tems après, il reçoit d'Adolphe, à Oppenhelui,
une nouvelle investiture de l'Autriche, avec la confirmation

de tous les privilèges que les empereurs précédents avaient

accumulés sur ce duchc. Albert , la même année , conduit un«
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armé^ contre r<'vêquo de Constance, qui avait fait , de concert

avec k's Zuricois, des usnipations dans les terres d'Alsace et de

Suabi". Les premières hostilités furent suivies d'un traité de

paix, qui Ht rentrer dans la main d'Albert ce qui lui avait été

enlevé. L'an 1294, des s.ilines qu'il avait établies dans la vallée

de Ivucheln
,

près de celles de larchevèque de Salzbourg

,

occasionent des plaintes et des menaces de la part de ce

prélat. Albert n'en tient compte. L'empereur Adolphe, pre-

ixant le parti de l'archevêque , ordonne au duc de détruire ses

salines , et n'est pas plus écouté. Albert
, pour se maintenir

dans son refus , fait alliance avec Philippe le Bel , roi de

France , ennemi déclaré d'Adolphe. L'archevêque , de son

côté, travaille à soulever les Autrichiens et les Slyriens contre

leur duc. En 129.S, au commencement de novembre ,
Albert

,

au retour des noces d'Anne, sa fille, avec Herman le Long

^

marquis de Brandebourg , est empoisonné ilans un repas à

Tienne. Il s'en tire avec la perte d'un œil. t ependant , au bruit

qui se répandit de sa mort, l'archevêque de Salzbourg , ayant

assemblé des troupes , détruit les salines d'Albert avec la petite

ville de Tronau, qui rendait à ce duc trois mille marcs par an.

Albert, après le rétablissement de sa santé, ne tarda pas à se

venger de cette lovée de bouclier. La paix se fit enfin , l'an 129-,

entre lui et le prélat, Albert revenait alors de Prague, où il

avait assisté le jour de la Pentecôte, avec les électeurs de Saxe

et de Brandebourg, au couronnement de Gulte , ou Judith,

sa sœur, et de W^eneeslas IV, roi de Bohême, son époux.

Ce fut, comme on l'a déj.i dit ailleurs, aux fêtes qui suivirent

cette cérémonie , dont Gérard d'Eppenstein , archevêque de

Wayence, avait été le ministre, (pie fut concertée la déposition

de l'empereur Adolphe entre ces princes et le prélat. Le roi

de Bohême se déclara chef de ce noir complot , et l'on y mit

la dernière main dans une assemblée secrète des hgués
,
qui se

tint à Chadam. L'an 1298, nouvelle assemblée à V^ienne des

électeurs et des princes ligués contre Adolphe, Ils arrêtent

définitivement le projet de déposer ce prince et de porter le

duc d'Autriche sur le trône. Ce dernier leur assure d'avance le

prix de la lâche complaisance qu'il attendait d'eux. La révolte

éclate. Les électeurs de Mavence, de Saxe et de Brandebourg,

avec les ambassadeurs du roi de Bohême et de l'électeur de

Cologne , s'assemblent à Mayence, Adolphe y est solc-inelle-

ment dépose le 26 juin , et le duc d'Autriche élu en sa [)lace.

Bataille entre ces deux rivaux, donnée, le 2 juillet suivant,

à Gelheim, près de Worms, Adolphe y perd la vie , et laisse

Albert en pleine jouissance du trône impéiial, Albert, durant

foii règne , ne fut occupé que de projets d'agrandissement pour
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9a maison. Il voulut , mais en vain , ri-unir la Hollande , Tan
1 agç) , à ses états patrimoniaux , après la mort du comte Jean I ,

élécedé sans laisser de lignée. J^'an i3o8, il échoua pareillti-

ir.ent dans le dessein qu'il avait d'envahir la Thuriiige et la

Misnie. Le projet qu'il se mi), en tcte d'asservir une partie des

Helvctiens lui l'ut encore plus funeste. Il trouva la mort dans

celte expédition, ayant été assassiné le I«^ mai 1008, à l'âge

de soixante ans, en passant la Reuss dans un bateau près de

Windisch, par Jean d'Autriche, son neveu, fils de Rodolphe^

son fi ère , landgrave d'Alsace , et quelques gentilshommes qui

s'étaient joints à lui. Ce fut l'avarice d'Albert qui occasiona

cet attentat, Jean, son neveu, dont il était devenu tuteur

après la mort de Rodolphe, son frère, arrivée le 27 avril lago,

étant parvenu à l'âge de majorité, ne cessait de lui redemander

sou patiimoine. Ne pouvant obtenir cette justice , le désespoir

où le jeta ce refus persévérant, en fit un parricide. Jean d'Au-
triche et ses complices (à l'exception d'un seul qui fut roué

yif) échappèrent, par la fuite, à la vengeance d'Agnès, fillq

d'Albert et reine de Hongrie, qui se dédommagea cruellement

sur les familles innocentes de ces assassins. (Jean d'Autriche

finit ses jours à Pise , le i3 avril i3i3 , dans un monastère où
l'empereur Henri VH l'avait fait enfermer ; et "Walter d'Es-

chenbach , l'un de ses complices
,
passa trente-cinq ans à garder

les bœufs pour n'êlre point reconnu. ) Albert avait épousé , l'an

1283, Elisabeth, fille de Mainart, duc de Carinthie et comte
de Tjrol , décédée le 28 octobre i3i3, dont il eut vingt et un
enfants

,
parmi lesquels on distingue six fils et cinq filles. Ceux-

là sont , 1". Rodolfe, né l'an 1284, roi de Bohême en i3o6,

mort de la dysenterie le 4 juillet i3o7 , sans laisser de postérité

de ses deux femmes, Blanche, fille de Philippe le Hardi , roi

de France, mariée l'an i3oo, morte en i3oG , el Elisabeth dft

Pologne, veuve de Wenceslas iV, roi de Bohème; 2'^. Fré-«

déric I , qui suit ;
3°. Léopold , dit le Glorieux , mort à Stras-

bourg le 28 février i32B, à trente-neuf ans, laissant de sa

femme Catherine, fille d'Amédée V, comte de Savoie, qu'il

avait épousée en i3o5, deux filles, Catherine, feiTime d'En—
guerrand de Couci

,
puis de Conrad de Magdebourg, en Autri-

che , et Agnès, mariée, en i338 , à Boleslas IV, duc de

Schvveidnitz, en Silésie , morte le l'=^ février i3l)2
;

4''' Albert »

qui viendra ci-après ;
5°. Henri, dit le Paisible , mort , le 3 fé-^

vrrer i327 , sans lignée de sa femme Elisabeth, frlle de Rupert,

comte de Wurtzbourg , morte en i343; 6". Otton, dit le

Hardi ^ on le Joyeux ^ mort le 17 février i')3g, ayant épousé ,

1°. l'an i3i2, Elisabeth, fille d'Etienne duc de la basse Bavière,

morte le 3i mars i33i ; z", en i335 , Anne , fille de Jean, roi
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de Bohême , morle le 3 septembre i'668. 11 eut deux fils de sa!

première femme (i) : Léopold , mort en i344
i

et Frédéric^

XTiorl la même année. Les lilles d'Alberl sont, i°. Agnès, ma-
riée , en i:iC)6 , avec André lii , roi de Hongrie ; 2". Elisabeth

^

iemme de Ferri IV, dur, de I^orraine ; 6". Anne, mariée,
1°. à Herman , margrave de Brandebourg , mort en i3o(S ^

2°. en 1018, à Henri JV, duc de Breslaw , mort en i335 ;

4°. Gulta , ou Judith, mariée, en i3i5, à Louis, comte
tl'Oettingen , morte le u) mars i^ag; 5^. Catherine, laquelle

épousa, Van i3i3, (,harles , duc de Calabre, fils de Robert,
roi de Naples, decédée le i5 janvier i323. ( Voy. l'empereur

Albert I. )

FREDEPJC I, DIT LE BEAU.

i3o8. Frédéric, second fils d'Albert I, né l'an 1290, lui

succéda au duché d'Autriche, ainsi qu'au comté de Habsbourg
ei an duché de Styrie. Il se mit aussi sur les rangs pour lui suc-

céder à l'empire; mais le souvenir des mauvaises qualités du
père , et le ressentiment des maux que son avarice avait causés à

l'Allemagne, l'emportèrent, dans l'esprit des électeurs, sur les

espérances que donnait le caractère aimable et généreux du fils
,

et Henri de Luxembourg lui fut préféré. Ce même Henri , ayant

investi, l'an i3io , Jean , son fils, du royaume de Bohême , fait

sommer le duc d'Autriche de restituer son duché à ce nouveau
roi

,
qui le réclamait en vertu de l'investiture que le roi Richard

en avait donnée au roi Ottocarc, aïeul de sa femme. Mais Fré-

déric répond fièrement que le duché d'Autriche avait coûté,
depuis cinquante ans, la vie à cinq princes souverains qui l'a-

vaient attaqué, et que Henri pourrait bien être le sixième, s'il

osait l'inquiéter. Une transaction termina ce différent. Frédéric

et ses frères promirent au roi des Romains , de l'assister dans

ses entreprises, contre le duc de Carinthieet contre le margrave
de Misnie, comme aussi de le suivre dans l'expédition d'Italie

qu'il méditait. A ces conditions , Frédéric et ses frères reçurent

,

du consentement de la diète, où cet acte fi.it passé, l'investi-

ture de leurs biens patrimoniaux". (Pfeffel.) L'an i3i3, après la

mort de l'empereur Henri , Frédéric brigua de nouveau l'em-

pire, et eut pour concurrent Louis, duc de Bavière. Rodolfe

,

électeur palatin , frère de Louis, et son ennemi déclaré, se mit

(i) L'ancienne édition porte qu'il ne laissa point d'enfants. Mais on
peut voir, pour cette erreur, l'Histoire de la maison d'Autriche, par

William Coxe , tome I, pp. 201 , 207, et Hubner, tome I, tab. 125.

( aoie de l'Editeur. )
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Ji la tête Je la faction autrichienne ; et , ayant assemblé à Snch^
5onliansen

,
près de Francfort, l'électeur de Saxe, Henri , duc de

Carinlhie, ancien roi de liohème , et Henri, margrave de IJran^

del)nurg, frère de rélecleur, d (ait élire le tluc d'Autriche roi

des Ixomains, le 19 oclohrc. Mais le lendemain, Louis de lîa-

vière est élevé, dans Francfort, à la même dignité, n;ir lei

autres princes qui avaient droit de stilfrage. (Voyez les empe^
reurs.) J/an lOi.S , Frédéric est ir;is au ban de renipire, avec ses

frères, dans la diète de Nu'emherg. ].a guerre commence alor»

entre les deux rivaux. Frédéric et ses frères ayant mis le siéf>e

devant la ville impériale d'F.siiiigen en Suabe, pour s'assurer

d'un poste sur le ÎNècre , Louis de Bavière vole au secours de
la place , et les force, après les avoir battus, de lever le siège.

]>'an 1022, les mêmes compelileurs se livrent, le 28 sep-
tembre, une nouvelle balailhî en Bavière, près d'Ampflngen

,

à quelques lieues de Muldorfl sur l'Inn. Frédéric, l'ayant per-
due, y est fait prisonnier avec Henri , son frère. Je premier est

conduit au château de Trausnilz, dans le haut Palalinat, et le

second remis entre les mains de Jean de Luxembourg, roi d«
Bohême, qui avait combattu pour louis à celte journée. Fré-
déric, Van i3;i5i est remis en liberté à deux conditions , signées
de sa main : 1°. qu'il renoncera à la dignité de roi <les Romains}
2". que lui et ses frères resliîueronl a l'empire tous les pays
villes et territoires inimédiils (ju'ils possédaient sans en être
formellement investis. Léopold et les autres frères de Frédéric
s'opposent à l'article de celte convention, qui les concerne et
obtiennent du pape Jean XXll la cassation du traité de Frédé-
ric avec Louis, comme ayant été extorqué parla crainte et la

force. Frédéric, ne pouvant s'acquitter de sa parole, se consti-
tue lui-même de nouveau prisonnier de son rival. Louis dé-
sarmé par celte générosité, fait à Munich , le 5 septembre avec
le duc d'Autriche, un autre traité moins onéreux que le pre-
mier. Par celui-ci , ils conviennent de gouverner ensemble
l'empire ; mais les électeurs et les états trouvèrent tant de diffi-

cultés dans l'exécution de cet accommodement, qui leur don-
nait deux chefs

,
qu'on fut obligé de l'abandonner. Frédéric

les ayant senties lui-même, se contenta, pour le bien de la
paix, du titre de roi des Romains, dont il ne fit usa^e qu'en
quelques occasions rares et de peu d'importance, et de quelques
droits honorifiques , desquels il jouit jusqu'à sa mort, arrivée
le i3 janvier i38o, au château de Gutlenslein, dans le terri-
toire de Vienne. Quelques écrivains prétendent qu'il mourut
de poison. Quoi qu'il en soit, la chartreuse de Maurbach dont
il était le fondateur, fut le lieu de sa sépulture. Il avait épousé

'

XVH. 6 ^
*
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l'an i3i5, Isabelle, fille de Jacques, roi d'Ara^^on, morte le

no juillet i.'j."5o. Cette princesse , vrai modèle d'amour conjugal

,

vécut dans le plus giand deuil pendant la prison de son époux,

et, après sa mort, elle le pleura tant qu'«'lle en perdit la vue.

De leur mariage, ils euretil deux fils morts en bas âge, et deux

iilles, Aime, mariée à I-ouis, dit le Romain, électeur de lîran-

dcbourg, fils de l'empereur Louis de Bavière, et Elisabeth,

morte le 2i octobre i3'36. (Fo/. l'article <le l'empereur Fré-

déric 111.)

ALEERT II , DIT LE SAGE et LE CONTPxACT , et
OTrON, DUC d'Autriche, de CA^a^'THlE, etc.

i33o. Albert II
,
quatrième fils d'Albert I, et d'Elisabeth

cle ïyrol, né au château de Habsbourg, destiné à l'elal ecclésias-

tique par son père, fui dabord pourvu d'un fauonicat à Pas-

saw , et ensuite ordonné sous-diacre. Mais ses fières aînés étant

raorls sans postérité mâle, il leur succéda avec OrTON , son

frère, dit le Joyeux et le Hardi ^ l'an iS^jo , au duché d'Au-

triche et de Styrie , et obtint
,
peu de tems après, dispense pour

se marier (i). Albert était contrefait et avait tous les mem-
bres rétrécis, ce qu'on attribuait à du poison qu'on prétendait

lui avoir été donné au sortir de l'enfance; mais cet accident

n'altéra point les facultés de son âme. Malgré ses infirmités, il

rnontra tant d'habileté, de prudence et d'équité dans toute sa

conduite, qu'il en mérita le surnom de Sage. L'attachement

ci'Albert et d'Otton , son frère, pour l'empereur Louis de Ba-

vière, les avait rendus ennemis de Jean de Luxembourg, roi

de Bohême. Ce prince , après avoir battu Frédéric , duc de

Thuringe et marquis de Misnie , tourna ses armes, l'an io.:>i
^

contre les ducs d'Autriche. Otton , le seul capable d'agir vu-

campagne , était préparé à le recevoir. Il avait reçu de l'empe-

reur un corps de troupes hongroises et polonaises qu'il envoya

dans la Bohème pour faire diversion. Mais l'irruption du roi

Jean dans l'Autriche , l'obligea bientôt de les rappeler. Il n'en

tira aucun avantage, parce que, s'étant soulevées, elles reprirent

la route de leur pays. Otton, forcé par cette retraite d'aller se

retrancher sous Vienne , sa capitale , laissa au roi de Bohème

(i) C'est A tort que les BénJtlictins , d'après le P. Barre et plusieuri

autres historiens, placent le mariage d'Albert 11 après la mort de ses

frères aînés La date de ce mariage, rapportée plus bas, rectifie celte

erreur. ( Note de VEdUeur. )



BUS DUCS d'autriche. 43

Ih liberté de ravager le pays , où il prit environ quarante cliû—

tt'aux, dont il donna le pillage à ses soldats. (Dubrav. , llv. ^i.)

L'an i336 , après la mort de Henri , duc de Caritithie , Albert

et Olton , son frère , se (ont adjuger la Carintbie par l'empereur

Louis de Bavière, contre Marguerite Maullasch , fille de Henri.

Olton étant mort le i6 février looc) , Albert prit soin de ses ôfus

fils, Frédéric et Léopold
,
qu'il laissait en bas âge , et les associa-

à ses dncbés. Mais ils suivirent d'assez près leur père au tom-
beau. (Leur mère Elisabelb, de la maison de Bavière, y avait

précédé son époux le 3i mars i33i ; Anne, lille de Jean, roi de

ijobème , seconde femme d'Olton , finit ses jours , sans lui avoir

donné d'enfants, le 3 septembre i338. ) L'an i348 , Albert

obtint , le 2<S mai, de Cbarles IV, nouvel empereur, des lettres

par les<^pielles ce prince lui coî>firmait et à ses fils, les droits

qu'ils avaient à leurs duchés (i). Albert finit ses jours à Vienne
le 20 juillet i3S8 , à Tàge de soixante-dix ans , et fut inbumé-
à la chartreuse de Gemnllz, en Aul riche, qu'il avait fondée avec

Jeanne, fille et héritière d'Ulric IV, comte de Ferrelte. Cette-

princesse, qu'il avait épousée l'an i324 , mourut le i5 no-
vembi^î i3Si , et fut enterrée dans la même église. De ce ma-
riage, il laissa quatre fils et deux filles. Les fils sont Rodolfe, qui

suit ; Frédéric, Albert et Léopold : les filles, Marguerite, alliée,

i". l'an i363, à Mainard, comie de 'J'yrol, mort la même an-

née ;
2.'^. à Jean-Henri , marquis de Moravie , frère de l'empe-

reur Charles IV, morte le i4 janvier i3G6 , et inhumée à Brinn,

dans l'église des Augustlns ; et Catherine , abbesse de Sainte-

Claire de Vienne , décédée le lo janvier lOiSi.

L'auieur de Vétat et des délices de /a Suisse atteste qu'on con-
serve au trésor de l'abbaye de Mûri le cor de chasse d'Albert le

Sage^ qu'on croit être une dent d'éléphant. L'inscription latins

dont cet instrument est chargé , fait connaître le prince auquel ii

avait appartenu (2).

(i) Une époque des plus reiTiarquablos Ju règne d'Albert H , et que

les Be'nédictiiis ont pa.s^ée sous silence, c'est la guitrre infructueuse

qu'il fit aux Suisjes. On en p«ut voir les détails inléiessaiits dans \^'ill»

Coxe , toiue I
, pp. 207 à 218. ( Note de l'Editeur. )

(2) Il y a erreur dans ce fait; et l'on a confondu Albert le Sage^

aicliiduc d' Aul riche, avec Albert le Riche, comte de Habsbourg, qui

a fait présent de ce cor de chasse à l'abbaye de Mûri, et l'inscriptioa,

latine ilont il est ici mention rétablit ce tait. La voici :

NoTUM siT OMNIBUS comu Isfud. Aspicieniibus. çuod. cornes. ÀIbertuS:

Alsatiensis , landgravis de Jlabispiirc , Nalus Sacris. lîciir/uiis. Cornu ^,

Istiid, Ditafit. Hçc. Acta. sunt. anno. mcxcyiiu. ( Nots de l'Editeur, )
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RODOLFE IV, DIT L'INGENIEUX, duc d'Autriche .

£T DE CaKINTUIE.

i358. RoDOLFE, fils aîné d'Albert le Sjge , lui succéda aux
duchés d'Autriche et de Carinlhio conjoinlemcnt avec ses trois

frères, FkÉuékic, Albert et Leopold. Ces piinres furent les

premiers qui porlèrent le litre d'arcliiducs , sans cjue nenamoins
aucun de leurs étals eut le titre d'arcliiduche. 1^'an loj), Ro-
dolfe transigea, le 18 août, avec Louis de Bavière, mari de Mar-
guerite Maullasch , comtesse de Tyrol ; et, pour affermir entre

eux la concorde , il traita du mariage de Marguerite, sa sœur,
avec Mainard , fils de J^otiis. Dans Tarie qui en fut dressé, l'un

et l'autre prirent le titre de duc de Carinlliie. I ouis de Ba-
vière mourut le i3 septembre i36i , et son fils Mainard le

suivit au tombeau le lî janvier loGo , à l'âge de quatorze ans.

Alors, JLirgueritc de Tyrol , sa mère , par acte passe le 26 jan-

vier à Botzeii , fil cession de ses droits sur le 'i'yrol et le comté
<le Goritz aux ducs Rodolfe , Albert et Leopold , dont le frère

,

Frédéric avait été tué à la chasse par le baron de Polendorf , le

jo décembre 1862. Albert IV, comte de Goerz, ayant légué, l'an

l3G4 , aux ducs d'Autriche ses états, parmi lesquels se trou-

vaient quel(|ues portions de la Caruiole , ils furent totalement

unis à l'Autriche , de même que l'Islrie et Moëltliug
,

qui

furent incorporés à la Carniole. (Busching. ) Rodolfe ayant suivi

l'empereur, son beau père en Italie, finit lui-même ses jours

à Milan, le 27 juillet i3G5, à l'âge de vingt -deux ans, sans

laisser de postérité de sa femme Catherine, fille de l'empereur

Charles IV, cl fut inhumé à Saiiil-Eticnne de Vienne. Ca-
therine lui survécut jusqu'en loyS.

ALBERT III , DIT LA TRESSE, ET LEOPOLD H ou III,

DIT LE PREUX.

i36b. Albert III, dit la Tresse, et Léopold II ou III
,

ton frère, dit LE PREL'X, continuèrent, après la mort de Ro-
dolfe, leur aùie, de gou\erner en commun leurs étals, dont la

possession leur fut coniirmée par l'empereur. L'an liyj , ils

eurent une guerre Ires-vive à soutenir contre KiiguiMaiid N 11
,

sire de Couci , en Picardie , lequel, au nom de Catherine, sa

mère ,
petile-fille, par Léopold , son père, de l'empereur Al-

bert 1 , et tante par conséquent d'Albert III et de L-opoid III
,

répétaient des alleux répandus en Alsace, dans le Bi isgaw et dans

l'Argow , qui faisaient la dot de celte princesse , et dont ni elic

ni son époux, non plus que ses enfants , n'avaient jamais joui»
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Engneranfl , avec uiio armco de (|iiaiaiit(î mille hommes , entra »

au mois' d'octobre , dans l'Alsace, d'où, après y avoir fait le

ravage, il tourna vers la Suisse, dont l'entrée lui fut ouverte

avec plus de facilité que la nature du terrain ne permettait de
l'espérer. Mais Léopold , ayant fait alliance avec plusieurs can-
tons suisses , lui fil essuyer divers édiets qui amenèrent la paix,

dont le traité lut signé le x3 janvier i^yG. Les villes et seigueu-

ries de Buren et de JSidau , que les deux frères avaient acquises,

lui furent cédées pour la dot qu'il réclamait, mais à condition

qu'ils pourraient y entretenir garnison ; au moyen de quoi

,

Enguerand se désista de toutes ses prétentions. ( Voy. les sires

de Cviici. ) jMarguerite MauUasch étant morte le ^5 septeml)rc

i3-c), Albert et Léopold en vinrent à un partage. Le premier
eut l'Autriche entière avec quelques villes dans la Styric , dont
le surplus échut au second avec la Carinthie el tous les do-
maines de sa maison, situés en Alsace, en Suabe et dans la

Suisse. J\ous n'avons rien de particulier sur Albert 111
,
qui

t|ui reviendra ci-après
, Jusqu'à la mort de son frère.

LE MÉ3IE LÉOPOLD, seul en Carinthie.

i38o. Léopold fit, le 20 septembre de celle année , un traité

de défense mutuelle, pour la Carinthie cl la Styrie, avec Lam-
bert , évéque de Bamberg

,
qui possédait de grandes terres dans

ces deux provinces. Léopold se brouilla, l'an i3s3, avec les

Suisses, pour avoii- secouru, contre sa parole, le landgrave de
Bourgogne , dans la guerre qu'il avait avec eux. Les cantons de
Zurich , de Berne et de Zug , s'allièrent contre lui , en i384,
avec les villes Impériales qui avalent aussi leurs griefs contre ce

prince. Un péage qu'il établit, l'année suivante, à Uolhen-
Lourg , augmenta le nombie de ses ennemis. J^cs habitants,

excités par ceux de Lucerne, auxquels cette nouveauté portait

Î
préjudice, se soulèvent, et, dans leur première fureur, démo-
issent les murs de leur ville et rasent le château. Léo[)old était

pour lors en Carinthie. Seslieutenauls, pour venger cet affront

,

se jettent sur la ville de Rlcheusée, qu'ils prennent d'assaul et

renversent de fond en comble, après en avoir égorge une par-
tie des liabltants et jeté l'autre dans le lac. Cette atrocité cause

tine indignation générale dans la Suisse. Sepi cantons prennent
les armes contre la maison d'Autriche. Léopold accourt à la dé-

fense de ses gens, que les Suisses harcèlent de toutes parts. Le
ç)

juillet i38G (et non s'Jtj'i, comme le marquent la Marlinière et ses

abréviateurs) , bataille de Sempach , au canton de Lucerne , où
treize cents suisses défont une armée de quatre mille auiri-
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chiens (i). LéopolJ y perd la vie avec un grand nombre de gentils-

lionimesdes premières maisons de l'Allemngne et de l'Argow. Soa
corps fut inhumé à Konigsfeld. De Vihide, fille de Jîernabo Vis-

conli, seigneur de Milan, qu'il a\ait épousée en octobre i3()4

(morte en i4-4)
i

'^ laissa rpiatre fils, (jui suivent ; avec trois

fdles, dont la seconde, Marguerite, fut mariée à Jean de l^iixem-

bourg, fils de renipt'rciir Charles IV, et mai'quis de Moravie.

( ^uy. Lcopold II, landi^raoe de la haute Ahace. )

GUILLAUME, LÉOPOLU, ERNEST, et FREDERIC IV.

i38(i. Guillaume, dit i,'Affable, Léopold III ou 1V%.

dit LE Superbe , Ehnest , dit de Fer , et Frédéric IV, dit le
Vieux , succédèrent à Léopold le Preux ^ leur père , dans ses

étals, qu'ils possédèrent par indivis, en laissant néanmoins à

l'ainé la prééminence
,
que l'ordre de la naissance et Tàge de

majorité, auquel il était déjà parvenu, lui assuraient. Guil-
laume, la même année, voulant se marier, porta ses vues sur

Hedwige, héritière de la couronne de Pologne
,
qu'il alla trou-

ver dans ce dessein. Au retour de ce voyage
,
qui n'eut pas le

succès qu'il s'en était promis (2), il transporta, par un traité

fait à Vienne le 8 octobre lo^G, à son oncle Albert III, duc
d'Autriche, du consentement de ses frères, le gouvernement
de tous les domaines de la maison d'Autriche pour sa vie , à

condition, i*"'. qu'Albert pourvoirait au mariage de ses neveux
;

'j.°. qu'après sa mort y le gouvernement de toutes les terres au-
trlcbicimes revientlrait à Guillaume, ou au plus ancien des

agnats de la maison ;
'6^. que si Albert IV, fils aîné d'Albert III,

voulait par force en venir à un partage, alors il n'aurait qne

l'héritage de son père. Le caractère hautain, jusqu'à la féro-

cité , de Léopold lui avait mérité le surnom de Superbe. Bonin-

eontrio lui impute, non sans fondement, le mauvais succès ds

l'expédition de l'empereur Robert en Italie, où il l'avait accom-

pagné. Il avait été fait prisonnier, le 17 octobre xl^oi, dans un.

combat, par CharlesMalalesta , seigneur de Rimini, cjui l'avait

emmené à Brescia. Trois jours après, l'empereur, avec un éton-

(1) On voit leurs noms et leurs armes dans une e'glise qui a été bàtie

au-dessus de la viile, sur le champ de bataille, et à l'endroit ou l'ar-

chiduc fut trouvé mort. Tous les ans , le 9 juillet , on fait en cet endroit

des processions et des réjouissances en mémoire de cet événenicul

,

qui assura la liberté des Suisses.

(2) Voyez la-dessui le tome IV de VHistoire de l'ordre Tcutoniîjue f.

par M. le baron de Wal
, pp. \\ et suiy.
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y;pment mêlé de joie, le vit rep.Traîlre sain et libre ; mais bientôt

gpri'S , il apprit qu'il n'avait élé relaclu; que sous la promesse
de tiahir les Allemanils. Léopold voulut eu effet tenir sa parole;

mais n'y ayant point réussi, de honte et de dépit il s'en retourna

en Autriche cTvec ses gens. H y mourut, sans enfants, l'an i4ii«

ALBERT IIL

1.387. Albert III, suivant l'arrangement fait avec ses ne-
veux, prit en main l'administration de la (^arinlhie, ainsi que
de tous les autres domaines de sa maison. L'un des premiers
actes qu'il fit en qualité de gouverneur universel des terres autri-

chiennes, est la confirmai ion du traité de- défense mutuelle

,

passé, l'an 1086, entre Léopold le Preux et Lambert, évêque
de Bambcrg. Elle est dalée du samedi après la fcte de sainte

Dorothée (9 février 1887), et Albert s'y nomme duc d'Au-
triche , de Styrie , de Carinthie et de Carniole , comte de
"i'yrol , etc. [^guerre dinail cependant toujours entre sa mai->

son et les Suisses. Quelques trêves mal observées l'avaient sus-
pendue pendant quehpie lems. Mais les hostilités recommencèrent
avec fureur au commencement de l'année i38iS. Les Autrichiens,
dans le mois de février de cette année, s'étant emparés de
Wesc!) par surprise , égorgèrent, avec sa garnison , le bailli de
l'un des cantons, qui commandait dans la place. Mais, le 9 avril

suivant , ayant attaqué avec une armée de quinze mille hommes,
piès de Nefels, trois cens qualre-vingls habitants de Glaris, ils

furent défaits, avec perle, de deux mille six cents des leurs.

D'autres échecs que les cantons leur firent essuyer, détermi-
nèrent l'archiduc Albert à conclure, avec eux, une nouvelle

trêve pour sept ans., commencée an i". avril i38c). Celle-ci,

plus religieusement observée, fut, à son expiration, prolongée

pour douze ans, et ensuite pour cinquante. Le duc Albert mou-
rut à Laxembourg, le 29 août i^'igS, et non pas l'année suivante,

comme le prouve le P. Froélich. {Archoiiiol. Cun'nlh., p. 11 G.)

Il avait épousé, i". l'an i3G6 , Elisabeiei, fdle de l'empereur

Charles IV, morte en iSy.^; 2.". l'an i^-jS , BÉatrix , fille de

Frédéric IV, burgrave de Nuremberg, morte vers l'an i4f>4>

dont il eut Albert IV, qui suit.

LES MÊMES, GUILLAUME, LEOPOLD IV, ERNEST, dit

DE FER, bKEUElUC IV, dit LE VIEUX, avec
ALBElVr IV.

iSqS. Guillaume, fils de Léopold le Preux ^ succéda,

comme le plus ancien agnat de sa maison, au duc Albert 111,
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suivant les conventions faites entre eux, dans le gotjvernement
de tous les <'t.ils de sa maison. H eu! aussi la tutelle dWi-BERT IV,

son cousin . qui n'avait pas encore atteint l'ài^e de iT;njorilé. Ce
jeune prince, né l'an i-'J''-, était do\ié des phis r.iros cpialités,

cjui leiireul surnommer /« Mervei/Ie du monde. Guiliaume, lors-

qii'Albert fut majeur, l'admit au gouvernement ainsi que ses

frèies. (]ar je trouve, dit le F. Froelich , des actes rendus, tan-

tôt au nom d'Albert seul, tantôt en celui de I.oopold, tantôt

en celui d'Ernest. Nous remarquerons seulement une cliarte du
Il juin i3()C), par laquelle Guillaume et Albert IV renouvel-

lent le pacte de défense mutuelle, pour la Carinthie, avec Té-
vêque de lîamberg. ( l^unig , Spicil. Ecriés. , tom. Il, pag. 54 )

L'an i4oo, Albert entreprit le voyage de la Terre-Sainte, mal-

gré les représentations de sa mère et de son cousin. Ayant pris

sa route par Venise, il s'y embar(]ua, et parvint heureusement
en Palestine , où il se fit armer chevaher, dans l'église du Saint-

Sépulcre
,
par le patriarclie de Jérusalem. De retour en Autri-

che , il prit parti pour Josse , marquis de Moravie, dans la

guerre que lui faisait Procope , son frère puîné, pour avoir sa

Eart dans le marquisat. Sigismond, roi de Hongrie, ayant em-
rassé les mêmes intérêts, ils vinrent ensemble taire le siège de

Znaïm, dont Procope s'était emparé. Albert v fut attaqué de la

dysenterie, qui l'obligea de se faire porter à Closter-Neubourg,
où il mourut le 27 août \l^o-j. , suivant Thomas Ebendorfer de

Hasselbach, dans sa chronique d'Autriche. Son corps fut inhumé
à Saint-Etienne de Vienne, dans le tombeau de ses ancêtres,

2 ni se rouvrit , deux ans après, pour recevoir Béatrix, sa mère,
éct'dée à Bcrchtoldorf. Il avait épouse Jean>je , fdle d'Albert,

duc de Bavière et comte de Hollande (morte vers l'an 140:1),

qui le fit père d'Albert V, qui viendra ci-après, et de Margue-
rite, femme de Henri le Riche, duc de Bavière.

GUILLAUME.

i4o2. Guillaume, après la mort d'Albert IV, prit la tu-

telle d'Albert V, fils de ce dernier , et continua de gouverner

les pays aulricliiens comme il avait fait jusqu'ilors. Mais ce ne

fut pas pour long tems. Il mourut à Vienne, le la juillet (fête de

la division des Apôtres) i4<j's sans laisser de postérité de

Jeanne, fille de Charles le Petit , roi de jNaples, qu'il avait

épousée en i38c), laquelle parvint, rani4iy» a cette même
couronne.

LEOPOLD IV, ET ERNEST.

i4o6. LioPOLD IV, et son frère Ernest, dit de Fer y à
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Vause de sa force d'esprit et de corps, continuèrent, après la

mort de Guillaume, leur aîné, la tutelle d'ALBERT V, cjui

n'était encore que dans sa dixième année. Mais bientôt b mé-
sintelligence se mit entre ces deux frères. Elle produisit une
guerre civile qui dura l'espace d'environ trois ans. La chro-
nique de Vite d'Arnpech dit

,
que dans une occasion , Léopold

fit trancher la tête à trente-six bourgeois de Vienne, qui avaient,

pris les armes contre lui. Ce prince mourut subitement à
Vienne, le 3 mai x4ii , à l'âge de quarante ans, sans laisser

de lignée de sa femme Catherine, fille de Philippe h Hardie
duc de Bourgogne, morte à Grai-sur-Saône , le 2G janvier

1425 (v. st.) , et inhuiTïée à la Chartreuse de Dijon.

ALBERT V.

141 ! Albert V, après la mort de Léopold IV, fut re-
connu seul duc d'Autriche par les seigneurs du pays , le

6 juin i4ii; ce qui mortifia ses cousins Ernest et Frédéric.

Ce jeune prince montra , dès je commencement de son règne
,

un grand zèle pour la justice. Thomas de Haselbach raconte,

sous l'an i4i3 ,
qu'un chevalier, fort chéri de ce prince,

ayant falsifié un acte dans un procès qu'il avait, il le con-
damna, sans miséi icorde , à la peine du feu. Il fit subir le

même supplice , l'année suivante , à un de ses écuyers pour
un pareil crime. L'an 1422 , il épousa , dans l'octave de
Pâques, à Vienne, la princesse Elisabeth, fille de l'em-

pereur Sigismond
,

qui lui apporta en dot cinq villes de Mo-
ravie, pour lesquelles il avait néanmoins payé cent mille

llorins à son beau-père. Les incursions des Hussites lui don-
nèrent de l'exercice durant plusieurs années. Mais il veilla

si bien à la défense de son pays ,
qu'ils ne purent jamais l'en-

tamer. Sigismond, son beau -père , étant mort le c) décembre
143-, il lui succéda au royaume de Bohême , et le 19 du.

même mois, il fut élu roi de Hongrie. Le 2.0 mars suivant,

il parvint au trône impérial. Mais ce triple monarque ne jouit

pas long-tems de sa bonne fortune , étant décédé le 27 oc-
tobre i4'^9' En mourant , il laissa son épouse enceinte d'un

fils, qui suit. {Voyez, Albert II, empereur.)

LADISLAS.

i44o- Ladislas, né posthume le 21 février i44o , héri-

tier, parla mort d'Albert, son père , du duché d'Autriche,

fut proclamé roi de Hongrie en naissant , et parvint , en

1454? à la couronne de Bohême. Ce prince mourut à Prague,

XVH. 7



5o CHRONOLOGIE HISTORIQUE

le 23 novembre 1457, sans avoir olii marié. En lui fînil la

i)remière branche des ducs d'Autriche de la maison d'Habs-

lourg. (Voyez les rois de Bufiéme et ceux de Hongrie.)

DUCS DE CARINTHIE.

J'RNEST , DIT DE FER et LE CUIRASSÉ.

^l^\\. Ernest, privé de l'administration de rAutriche ,

proprement dite
,

par la résululion (|ue prirent les élats du
pays, de n'obéir qu'au jeune Albert , fit , l'an i4i 1 , avec son

frère Frédéric, suivant Arnpech , un partage des autres biens

de leur maison, en vertu duquel Ernest eut la Carinthie, la

Slyrie et la Carniole ; et Irédéiic, le Tyrol avec le comté
d'Habsbourg, le landgraviat d'Alsace, et tout ce qu'on nomme
TAutriche supérieuie. Cette mèmr année , ou la suivante ,

Ernest lit le pèlerinage de la Terre-Sainte, au retour duquel,

s'élant rendu en Pologne , il y épousa Cimburge , fille de

Ziémovit, duc de Mazovie. Etant passé, l'an i4'4i en Slyrie,

il y asseriibla les états, dont il confirma les privilèges par des

lettres données le 18 janvier de la même année. De là il alla

se faire inaugurer en Carinthie. Ce fut un paysan qui fit la

cérémonie, suivant l'usage ; et la confirmation des privilèges

«Je la province en fut la conclusion. Dans le diplôme donné
à ce sujet et daté du 2S mars i4'4» Ernest piend les qua-
lités d'aichiduc d'Autriche , de Styrie , de Carinthie, de sei-

gneur de Carniole , de marquis des Venèdes et de PortenaNv,

de comte de Habsbourg, de Tyrol, de Ferretle et de Kibourg,

de marquis de Burgaw, de landgrave d'Alsace, etc., par où
l'on voit que les titres patrimoniaux étaient communs entre

les princes de la maison d'Autriche, même depuis la sépara-

lion de leurs différentes portions. Frédéric, son frère, ayant

été mis, l'an i4i5, au ban de l'empire, Ernest se rend à

Inspruck , et se met en possession du Tyrol, pour empêcher
qu'il ne tombe en main étrangère. Mais Frédéric ayant fait

sa paix, l'année suivante, avec l'empereur, il est obligé de

le rendre. L'an i423, il renouvelle, par lettres du ï8 sep-

tembre, donn-ées à Neustadt, 1 ancien pacte de défense mu-
tuelle, conclu par ses ancêtres avec les évêques de Bamberg.
Ce prince mourut à Gralz , en Slyrie , le 10 juin , un sa-

medi avant la fête de saint Vite ( i5 juin) de l'an 1424» à

l'âge de quarante-six ans, et fut enterre à l'abbaye de Runa,
ou de Rain. Il avait épousé, i^. Marguerite, fille de

Bogislas V, duc de Foméranie, morte en 1408; 2". l'an 1412,
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ClMBURGE, comme on l'a dit, fille de Zlémovit , duc de
Mazovie, morte en 14^9, cl inhumée à l'abbaye de Lilienfcld,

dont il laissa Frédéric, et Albert
,
qui suivent ; Marguerite,

femme de Frédéric II , électeur de Saxe; et Catherine, mariée
à Charles /e Guerrier , margrave de Bade. Spener dit que Cim-
burge était d'une force extraordinaire pour son sexe.

FREDERIC ni ou V, et ALBERT VI,
DIT LE PRODIGUE.

1424. Frédéric, né le 21 septembre i4i5, suivant le

P. Froéllch , ou , selon d'autres , le 28 décembre de la même
année, succéda au duc Ernest, son père, en Carinthie, et

demeura sous la tutelle de Frédéric , comte de ïyrol , son
oncle , avec Albert VI , son frère

,
jusqu'en i435

,
qu'il

prit le gouvernement de son duché. Il fît , en i436, le pèle-

rinage de la Terre-Sainte , et , à son retour , il se joignit à

son frère et à son cousin Albert V, pour protester contre le

titre de prince d'erapire , accordé, le 3o novembre de cette

année , aux comtes de Cillei. De là une guerre qui s'éleva

entre ces comtes et la maison d'Autriche. L'an i4i>8, les

parties, par un compromis daté du l^^ mai, convinrent de
s'en rapporter à la décision d'Albert d'Autriche , roi de Bo-
hême et de Hongrie, qui, sur la fin du iTiême mois, devint

empereur , deuxième de son nom. Ce monarque , à ce qu'il

paraît ( car on n'a pas son jugement ) , décida en faveur des

comtes de Cillei. Frédéric , l'an i44o , devint roi des Ro-
mains, troisième ou quatrième de son nom, et ne négligea

pas les intérêts de sa maison. L'an 1442 -,
par traité du 17 juin,

il s'allie , comme chef de la maison d'Autriche , avec la ville

de Zurich, contre les sept autres cantons helvétiques, avec

lesquels elle était en guerre depuis six ans. (Voy. la Chronol.

hist. de la Suisse.) L'an i453 , le jour des Rois , en qualité

de chef de l'empire , il donna des lettres - patentes portant

érection du duché d'Autriche en archiduché. ( Hergolt
,

Généalog. Hashurg. , tom. I
,

pag. 226. ) Il accorda en même
tems , aux archiducs , le droit de créer des comtes , des

nobles , d'établir des péages , d'imposer des tailles , etc.

Depuis ce tems , l'archiduc d'Autriche est devenu la première

personne de l'empire après l'empereur, auquel il ne se croit

pas inférieur
;

quoique , comme membre de l'empire , il

reçoive de lui l'investiture. L'empereur est même obligé de

venir faire cette cérémonie sur les limites de l'Autriche , et

l'archiduc le reçoit à cheval , vêtu à la royale , le bâton de

commandement à la main , et sur la tcte une couronae
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«'ucale rehaussée de fleurons, fermée d'un bonnet à deux
imintes affrontées, et surmontées d'une croix semblable à

relie de la couronne impériale. L'an 14^71 après la mort de

Ladislas le Postbume , Frédéric veut s'emparer seul de l'Au-

triche. Son frère Albert, et Sigismond , son cousin, comte
<le Tyrol , s'opposent à cette usurpation et l'obligent à par-

tager avec eux la succession de leur parent. Mais Albert, aussi

avide qu'il était prodigne, veut, à son tour, avoir tout l'ar-

«biduché, et prend les armes pour dépouiller l'empereur de

la part qui lui était échue. I-a guerre entre les deux frères

tlura l'espace de six ans, et presque toujours à l'avantage'

d'Albert , lequel , en i463 , vint mettre le siège devant

\ienne, pour achever la conquête de toute l'Autriche infé-

rieure. I^Iais Georges Podiébrad , roi de Bohême, étant venu
au secours de l'empereur, délivra la place, après avoir obligé,

parsa seule présence, les assiégeants à se retirer. Albert, s'élant

réconcilié avec son frère, mourut d'apoplexie en celte ville,

le 3 décembre de la même année, sans laisser d'enfants de

Mathîlde, fille de Louis IJI , électeur palatin, qu'il avait

épousée en i445 , après la mort , dit-on , d'un premier mari

dont nous ne trouvons ni le nom ni le titre. Celte princesse,

étant retournée dans le Palalinat, mourut à Heidelberg, l'an

1482, et fut enterrée à Tubingen , dans l église de Saint-

Georges. L'archiduc Albert le fut à Saint-Etienne de Vienne.

Frédéric, l'an i477 •> se vit encore sur le point de perdre

l'Autriche, que Mathias, roi de Hongrie, avec lequel il s'était

brouillé
,
parcourut en conquérant jusqu'aux confins de la Ba-

vière , et que Frédéric ne sauva que par vui traité de paix igno-

minieux. Il la perdit effectivement, en i485, par la nouvelle

conquête qu'en fit le même souverain , qui la conserva jusqu'à

5a mort , arrivée l'an 1490- Alors P'réderic . qu'il avait obligé

de mener une vie errante pendant cinq ans, revint dans Vienne,

où son vainqueur avait terminé ses jours, et fit rentrer l'Au-

triche sous son obéissance , avec d'autant plus de facilité ,
qu'il

n'avait plus d'ennemi qui lui en disputât la propriété. ( ï^oyez

Mathias, roi de Hongrie. )
Frédéric enfin termina sa longue et peu glorieuse carrière à

T.inlz, en Autriche, le 19 août 149^, à l'âge de soixante-dix-

huit ans , et fut enterré à Vienne , dans le tombeau de ses an-
cêtres. Il avait épousé, le 18 mars 14^2, LlÉonore , fille d'E-

douard , roi de Portugal ( morte le 1*'. septembre 1467,61
enterrée à Neustadt) , dont il laissa un fils, qui suit ; et Cuné-
gonde, mariée, en il^S^^ avec Albert le Sage , duc de Bavière.

( Foy. Frédéric III , empereur. )
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MAXIMILIEN I.

1493. Maximilieî* I , né le 22 mars i4^9? ^^ l'cmperem-

FrfJeric 111, et d'Eléonore de Portugal, esl le premier de sa

maison qui ait élé qualifié archiduc en chancellerie. Fils d'un

père sordidement avare, il n'eut ni inie éducation ni un entre-

tien convenables à sa naissance. Son honheur fut ncannioius

tel, que, sans argent , et manquant même du nécessaire, il

obtint la main de la plus riche héritière de l'Europe après les

têtes couronnées. ]Nous voulons parler de Marie , fille unique,

de Charles /e Téméraire ^ duc de Bourgogne, tué, le 5 janvier

1477 ' ^ '** bataille de Nanci. La mauvaise politique de I^ouisXl,

roi de France , occasiona celte alliance. Marie lui avait élé

offerte pour le dauphin , s<:)n (ils. Non-seulement il rejeta l'offre;

il ne permit pas même au comte d'Angoulcme de porter ses

vues sur la princesse , tant il se défiait des princes de sa maison.

Il s'imaginait pouvoir enlever de force à Marie son patrimoine,

et satisfaire, en la dépouillant , sa haine contre la maison de

Bourgogne. Mais apprenant ensuite que les Gantois , maîtres

de la personne de Marie , songeaient à lui donner , dans la

personne de Maximilien , un mari capable de la défendre , il

voulut revenir sur ses pas. Il n'en était plus tems. Olivier le

Daim, son barbier, qu'il envoya à Gand avec le titre d'am-
bassadeur, y fut l'eçu avec le mépris que méritait sa personne.

On ne lui permit pas même de voir la princesse. Tout le fruit

qu'il remporta de son ambassade , fut la révolte de Cambrai ,

qu'il e.xcita en s'en revenant. Robert Gaguin
,
général des Ma-

thurins
,
que Louis envoya dans le même tems à l'empereur et

à son fils pour les détourner de l'alliance qu'ils projetaient, ne
réussit pas mieux dans sa négociation. L'électeur de Trêves et

le duc de Bavière arrivèrent à Gand
,
peu de tems après, pour

faire la demande Je la princesse au nom de l'archiduc. Marie

accepta sa main par le conseil de la dame d'Iïalluin , sa confi-

dente et sa dame d'honneur; et son consentement fut ratifié

par les états du pays, assemblés à Louvain. Le duc de Bavière,

aussitôt l'épousa
,
par procuration de Maximilien, avec tout

l'appareil de l'étiquette grossière du tems. On rapporte , en
effet, qu'étant entré dans le lit nuptial , il se coucha auprès de

Marie, armé de toutes pièces au bras et à la cuisse droite , après

avoir placé une épée nue entre lui et la princesse. Maximilien

parut enfin à Gand, le 18 août i477? pour consommer sori

mariage. Mais il y était venu dans un équipage si mesquin ,
que

son épouse fut obligée de lui fournir jusqu'aux vêtements les

plus nécessaires. Ce n'est pas ici le lieu de parler des guerres
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que cette alliance occasioiia. ( J^oy. Louis XI, Marie
,
^r/«-

cesse des Pays-Bas, et l'empereur Max\ïni\ïeii I. ) Marie finit ses

jours le u.- mnrs i^<^'2, à l'âge Je zS ans, par un événeraeiil

tragique, laissant de son mariage deux enfants, Philippe, dit

le Beau, et Marguerite. A la tutelle de ces enfants, Maximilien

vDulut joindre la régence de leurs états. Les Flamands s'oppo-

sèrent à cette prétention , et forcèrent le prince à conclure la

paix d Arras avec le roi Louis XL Par ce traité , l'arcliidu-

chesse Marguerite fut fiancée au dauphin, depuis le roi Char-

les VIM, avec les comtés d'Artois et de Bourgogne pour sa dot,

et l'assurance de la succession éventuelle dans tout l'héritage

de sa mère , au défaut de Philippe, son frère , et de ses des-

cendants ; mais ce mariage n'eut point lieu. L'an 14H6, Maxi-

milien est ('lu roi des Momains , et, l'an i49-^ï il succède à

l'empire. (^\iy. les empereurs , Marie, souveraine des Pays-Bas y

et Philippe le Beau, son fils. )

COMTES DE TYROL.

(FREDERIC II ou IV, i>it LE VIEUX.

i4ii. Frédéric, après le partage fait avec Ernest, son

frère, alla s'étahlir à Inspruck , capitale du Tyrol. Son carac-

tère entreprenant le compromit avec les évêques de Coire et

de Trente et avec quelques abhés de ses terres, qu'il maltraita.

Ces prélats l'ayant traduit, l'an i4«5 , au concile de Constance,

il se lia , ponr mettre en défaut cette assemblée, avec le pape

Jean XXIIl, qu'elle voulait déposer; et, l'ayant aidé à s'évader

la nuit du :>o mars, il le conduisit à Schaffhouse , d'où ils se

retirèrent ensuite à Neubourg sur le Pihin. L'empereur Sigis-

mond et les pères de Constance parurent également irrités de

cette démarche de Frédéric. Le premier le mit au ban de l'em-

ire, et le concile l'excommunia. D'après cette proscription,

'empereur s'empara de la ï irgovie. La ville impériale de

Schaffhouse, qui avait été engagée à la maison d'Autriche, se

racheta au moven d'une grosso somme : presque tous lesAassaux

du duc l'abandonnèrent. Les Suisses, pressés par Sigismond

et le concile, prirent les armes pour dépouiller Frédéric, au-

quel ils enlevèrent , dans l'espace de six semaines , l'Argeu
,

les comtés de Habsbourg , de Lenzbourg, le bailliage de Dié-

tikon , la ville de Mcllingen et le comté de Bade. Frédéric
,

eftVayé par ces pertes, et en craignant encore de plus grandes,

se hâta de faire sa paix avec l'empereur. Le duc de Bavière ,

son parent , et le burgrave de Nuremberg , en furent les mé-
diateurs. Ayant obtenu de Sigismond

,
pour lui , un sauf-

r-



DES COMTES DE TYROL. Sj

conduit, ils l'amenèrent de Uatulfzell , en Suabe , à Cons-
tance, le i5 mai 14'^» ^t le présentèrent à l'empereur,
auquel il demanda pardon

,
prosterné à ses pieds devant une

grande assemblée, promit de lui remettre toutes ses terres,

s'engagea à lui livrer la personne du pape Jean , et consentit

de rester en otage à Constance jusqu'à l'entier accomplisse^^en^:

de ses promesses. En conséquence , les archevêques de Be-
sançon et de Riga, s'élant transportés avec une escorte de trois

cents hommes à Fribourg, où le pape était retenu pour lors,

sous une garde de Frédéric, le ramenèrent, le 17 mai, au
concile. C'est ainsi, dit saint Antonin, que Frédéric, de pro-

tecteur devenu traître, obtinlt son pardon. Mais il ne recouvra
point les conquêtes que les Suisses avaient faites sur lui. Ce
prince termina ses jours le 2.S juin 14^9, à Inspruck , et fut

enterré à l'abbaye de Stambs, Il avait épousé, i"*. l'an i4o6,
Elisabeth de Bavière, lille de l'empereur F»obert , morte
en couches le 3i décembre 1409; 2.". Anne, fdle de Fré-
déric, duc de Brunswick, qui avait été élu roi des Romains,
morte le 11 août i432. Du second lit, il laissa Sigismond

,
qui

suit. (Watteville, Hisl. des Suisses, p. lyS.)

SIGISMOND.

1439. Sigismond, né l'an 14^7^ succéda en bas âge à Fré-
déric le Vieux , son père , sous la tutelle de l'empereur Fré-

déric 111. L'an i44-» Sigismond étant venu en Suisse, met
pour préalable , à la confirmation des privilèges de la nation

,

que ses députés lui demandent , la restitution de l'Argow. Sur
leur refus , il fait alliance avec la république de Zurich contre

les autres cantons. Les hostilités réciproques commencent en
i44^' En vain le concile de Bàle s'entremet pour les faire cesser.

L'an 1444 > l'empereur demande du secours à la France;
et, pour l'obtenir, il propose le mariage de Sigismond avec

la fille du roi Charles Vil. La proposition étant agréée , le

monarque français donne ordre au dauphin , Louis, son fils,

qui ravageait alors l'Alsace, à la tête des grandes compagnies,
de passer en Suisse. Louis rassemble son armée , composée
de soixante mille hommes , autour de Bàle. Le 26 août ,

combat de Saint - Jacques, près de Baie, oii douze cents

suisses osent se battre contre huit mille français, commandés
par le comte de Dammartin , et périssent tous , à l'exception

de douze , après avoir fait des prodiges de valeur. (Voyez les

Suisses.) Le dauphin , après cette mémorable journée , repasse

en Alsace, et, le 28 octobre suivant, il fait sa paix à Ensis-

hcim , avec les Suisses. Les Autrichiens , abandonnés de cet
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allié, no Idlssèront pas do continuer la guerre jusqu'en c44^»
qu'elle fui terminée par la médiation de l'électeur palatin,

assisté des électeurs de Mayence , de Trêves, et de î'évéque

de Cale. L'an 145;? après la mort de Ladislas le Posthume,
roi de Bohème et de Hongrie, et duc d'Autriche, iigismond
partage avec ses cousins, l'empereur Frédéric III et Alijcrt

le Prodigue^ la succession de ce prince dans les provinces

d'Allemagne.

Sigismond eut , en 1460 , avec le cardinal Nicolas de Cusa
,

évéque de Brixen , un démêlé qui fut poussé vivement de part

et d'autre. Ce prélat, en vertu d'une huile de Pie II, voulait

posséder en commende son évêche sans y résider. Sigismond
ne voulut jamais le souffrir, et s'opposa fortement à l'élahlis-

semenl des commcndes
,
qui n'étaient point d'usage en Alle-

magne, quoique très-communes alors en Italie, en France,
en Espagne et en Angleterre. Cusa se défendait par un moyen
qui acheva d'irriter Sigismond contre lui , en prt'tcndant que
son église ne relevait point du comté de Tyrol. Sigismond
l'ayant poursuivi les armes à la main, le fit prisonnier, le jour

de Pâques, dans le château de Prauneck, où il s'était retiré
,

et ne le relâcha qu'à des conditions que le cardinal jugea très-

onéreuses, savoir, de lui payer une somme considérable, de lui

livrer un de ses châteaux, de renoncer à toutes ses prétentions

d'indépendance, et enfin de promettre qu'il ne chercherait

jamais à tirer vengeance de ce traitement. Mais ce dernier ar-

ticle fut le plus mal exécuté. Le cardinal ayant porté ses plaintes

contre le comte de Tyrol à Pie H , ce pontife cita Sigismond à

Kome , et, sur le refus qu'il fit de comparaître, il déclara

par sa huile , donnée le 8 août 1460, à Sienne
,
qu'il avait en-

couru les peines de droit portées contre les réfractaires et les

sacrilèges. Le jurisconsulte , Grégoire Heimherg , dressa un
appel au futur concile pour le prince, qui le fit attacher aux

portes de l'église de Florence. C'était piquer au vif Pie II, qui,

par sa huile du 18 janvier de cette année , avait condamné les

appels du saint siège au futur concile , comme erronés , détes-

tahlcs et contraires aux saints canons. Heimherg puhlia un autre

écrit pour la défense de Sigismond. Théodore Lélio , évéque

de Feltri, prit la plume pour lui répondre. Heimherg ré-

pliqua. Les écrits se multiplièrent de part et d'autre.

Sigismond persistant dans son opposition , Pie II puhlia , le

ieudi-saint i4'>2 , une nouvelle huile par laquelle il confirmait

es censures [>ortées contre Sigismond , et proscrivait son apo-

logiste comme un hérétique. ( Anonym. ÎSlellic. Chron. Austr.

JS'auckr. Genebrar. Sponde. ) Les Suisses , excités par le pontife,

profitèrent de la proscription de Sigismond pour achever d'en-
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VaViir les états qui restaient à sa maison dans l'étendue de leur

république. Happerschweil
,
qui en faisait partie , se donna

volontairement à eux. Ils conquirent successivement toute la

TUrgovie. L'empereur Frédéric 111 j touché des malheurs de son
cousin ,

qui retombaient snr toule sa maison , travailla à sa

réconciliation avec le saint siège. Le pape se montra inflexible.

Frédéric insista auprès du légat , et s'abaissa jusqu'à se jeter à

ses genoux. H parvint enfin a faire révoquer l'anathème dont
Sigismond avait été frappé. Mais les Suisses n'en conservèrent

pas moins ce qu'ils avaient conquis sur lui. Sigiamoud n'ayant

plus en Suisse que Winthcrthur
,
qu'il lui était impossible de

conserver , l'engagea l'an 14B7
,
puis le céda entièrement, l'an

1477 , à la ville de Zurich. Cependant, il n'en était pas moins
disposé à se venger des Suisses. Ce fut dans c« dessein qu'il

vint, l'an i4^'9» à la cour de France, pour engager le roi

Louis XI à faire avec lui une ligue contre cette nation. Mais ,

n'ayant pu faire entrer ce prince dans ses vues , il se tourna du
côté de Charles, duc de Bourgogne, auquel il engagea le

comté de Ferrette , le Sundgaw, l'Alsace, le Erisjqaw et les

quatre villes forestières , afin d'attirer aux Suisses un puissant

ennemi. Mais la conduite atroce des officiers bouiguignous dans
ces domaines , ne tarda pas à faire repentir Sigismond de son
aliénation. L'an i474» ^^ *ï j"'" 1 ^^ ^it la P^'x avec les Suisses

par l'entremise du' roi de France , et s'allia avec eux contre le

duc de Bourgogne. La mort de ce dernier, arrivée en 1477 >,

fit rentrer Sigismond en possession de ce qu'il lui avait engagé,

( Voy. les comtes de Ferrelte.') Sigismond se voyant sans enfants,

transporta, l'an 1492 > ses états héréditaires à l'archiduc Maxi-
milieu , son cousin» Il vécut encore quatre ans depuis , et

mourut à Inspruck , le 4 naars li^c^^. L'abbaye de Slams fut le

lieu de sa sépulture.

XVII.
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DES

COMTES DE GORITZ.
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VXoPiiTZ OU Goerz, petite, mais forte ville d'Allemagne sur
1*^ Llsonzo ( Sonfius en latin ), érigée en archevêché, l'an 1751,

pour les terres autrichiennes qui relevaient auparavant du pa-

triarche d'Aquilée , est la capitale d'un comté que les géographes
^

comprennent mal à propos dans la Carniole, dont il n'a jamais

fait partie. Ses bornes sont , au nord , la sénéchaussée de Tul-
mino ; au levant , le ban d'Idria et la Carniole ; au sud, le même
duché et le territoire vénitien de Mofacolner; et au couchant

,

le Judri, qui le sépare du Frioul vénitien.

L'origine des comtes de Goritz nest pas encore trouvée.

Celui qui a fait le plus de découvertes sur cette matière , est le

P. Jean-François-Bernard-Maric de Riibeis , dominicain , dans

son ouvrage monunienta Ecclusiœ Acjuileiensis. Les deux premiers

comtes que les chartes lui ont fournis, sont:

ENGELBERT 1 et MAINHART L

Engelbert I et Mainhart I étaient frères. Il n'est plus fait

mention du premier après la mort d'Clric, patriarche d'Aquilée,

décédé en 11 12; et l'on ne volt point qu'il ait laissé de posté-

rité. Mainhart lui survécut long-tems. Outre le comté de Goritz,

il jouissait , avec Hknri 1 , son fds , de l'avouerie de l'église de
Saint-Llier ne d'Aquilée, à laquelle il renonça, l'an i i3c), par

le conseil du patriarche Pérégrin. Le père et le iils étaient

inorts en i i5o. ( Rubcis , col, 578. )
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ENGELBERT II.

ii5o au plus tard. Engelbert II, second fils de Main-
harl I , fut son successeur au comté de Gorltz. Il reprit le litre

d'avoué de Saint- Etienne d'At|uilée , dont son père s'était

démis, et en exerça les droits. Il cessa de vivre au plutôt eu

1 186. Nous avons , en effet , un acte , du 5 septembre de cette

année
,
par lequel il donne à Witemare, abbé de Bolinio , une

certaine montagne en dédommagement des torts qu'il lui avait

faits. Il laissa deux fils
,
qui suivent. ( I/ûd, col. 553. )

MAINIIÀRT II, DIT LE VIEUX, et ENGELIîBRT III.

ii86 au plulôt. Mainiiart II et Engelbert III, son frère,

succédèrent à Engelbert II , leur père, au comte de Gorïtz. Leur
règne fut long. jNous les voyons dénommés tous les deux comme
témoins, le cj juillet de l'an 1217, dans une transaction passée

entre Wolcben, patriarclie d'Aquilée , et Léopold , duc d'Au-
triche {ILid. col. 676. ) Engelbert 111 mourut lan 1222, avant

le mois de septembre , laissant deux fils : Mainhart III , dit le

Jeune
^
qui lui succéda au comté de Goritz

;
et Albert, ou Adel-

Fret. Engelbert III et son frère s'étaient emparés de force de

avoueriede l'église de Ciudad di Friuli
,
qu'on nommait alors

CmtaaAusinœ. Mainhart le Vieux et Mainhart le.Jeune, son neveu,

s'en désistèrent par une charte datée du 22 septembre i223,

{Itjid. col, 695.) On ignore combien de tems le premier véciife

depuis.

MAINHART III, dit LE JEUNE, et ALBERT L

1223 au plus tard. Mainhart III et Albert I , son frère,

avaient succédé à leur père, Engelbert III. Ils régnèrent con-

jointement avec Mainhart II, leur oncle, jusqu'à la mort de

celui-ci. L'an 12.52, Mainhart le JeM«(?, et Albert , son frère,

étant venus assiéger, le château de Greifenberg, Philippe, ar-

chevêque de Salzbourg , auquel il appartenait , vint les sur-

prendre, et , leur ayant livré bataille, il les défit, et fit pri-

sonnier Albert. Les fils de Mainhart le Jeune s'offrirent pour

tenir prison à la place de leur oncle, lequel, étant mort l<î

22 juillet de l'année suivante , ils recouvrèrent leur liberté.

Albert n'ayant point laissé de lignée, Mainhart, son frère»

lui succéda au Tyrol et dans ses autres domaines ; mais il

n'en jouit pas long- tems, étant mort , suivant le nécrologe de

Diesscn, en 1267. Le P. de Rubeis place sa mort en i255. De
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]SIathili)e d'Andeciis, son épouse, il laissa deux fils, qui

suivent, avec une fille, nommée Adélaïs , mariée à Frédéric

d'Ortenbourg , en i2j8, morte en 1291.

MAINHART IV et ALBERT II.

1255. Mainhart IV et Albert H, fils de Mainhart III,

héritèrent, par sa mort, des comtés de Goritz et de Tyrol

,

q 11 ils possédèrent par indivis. L'an laSg, le 19 février, les

doux frères reçurent d'Egenon , évêque de Trente, l'investiture

de Tavouerie de celte église. Ils avaient déjà celle de Brixen

et d'Aquilée. Mainhart eut dans la suite avec l'evcque Henri,

successeur d'Egcnon , de grands démêlés qui furent terminés,

l'an 1279, par l'empereur Rodolphe. L'an 1281, Mainhart et

Albert firent un partage en vertu duquel le premier eut, pour

lui et sa postérité, le Tyrol et Tautre le comté de Goritz. L'an

1284 , Mainhart fit dédier, le 5 septembre, le monastère cister-

cien de Stams , qu'il avait fondé. L'an laStî, à Noël , il fut créé

duc de Carinthie
,

par l'empereur Rodolphe, dans la diète

d'Augsbourg. L'année suivante, Mainhart ayant convoqué une

assemblée pour distribuer les fiefs qui relevaient de lui, Albert

,

son frère
, y comparut avec deux étendards , dont l'un mar-

quait sa qualité de comte de Tyrol , et l'autre celle do palatin

de Carinthie, dont l'empereur l'avait revêtu en même tems

([u'il avait conféré le duché à Mainhart. Mais, se jugeant égal

à son frère, il fit difficulté de reprendre de lui les fiefs qu'il

avait dans sa mouvance, pour n'ctre pas obligé de fléchir le

genou devant lui. Cette délicatesse lui fit demander qu'ils

fussent conférés à son fils Henri. Mainhart , choqué de la

fierté d'Albert , voulait len punir en donnant ces mêmes fiefs

à son propre fils. Les amis d'Albert prévinrent le coup. S'étant

approchés de lui, ils vinrent à bout, par leurs remonirances

,

de l'engager à rendre, par lui-même , à son frère, l'hommage
qu'il exigeait. La chronique de Stams met la mort de Mainhart

au 3i octobre 1295, et sa sépulture dans ce monastère. (?^oj.

i>lainhart, duc de Cu/inihie.) Albert, comte de Goritz, lui

survécut neuf années , et termina ses jours en i3o4- H avait

épousé , 1°. EuPHÉMIE DE Gloga^v , dont il ne laissa point

d'enfants ;
2*^. Euphémie , fille d'IJerman , comte d'Orten-

bourg, dont il eut deux fils: Henri, qui suit, et Jean Albert,

ùii Albert 111, mort en 1327, qui fut père d'Albert IV, de

Mainhart Y, qui viendront ci-après, et de Henri IH, mqrfc

en i3Gi3, sans postérité.

HENRI IL

43.0^, Hen-HI U fut le s.ucçes5e«r d'Albyl U, son pèie ,
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au comté de Goritz et dans le palalinat de Carinthie. "Vlllani,

parlant de lui, dit que^ù iiomo valoroso motto in armi. Il mourut
à Trévise, le 24 avril de l'an iSaS , laissant un fils, qui suit

,

de BÉATRix DE Bavière , sa seconde femme. Béatrix de
Camin , la première , lui avait donné Mainhart , mort sans

lignée en l'diQ.

JEAN-HENRI.

iSsS. Jean-Henri, successeur de Henri II, son père,
épousa , i«. Bëatrix, fille de Pierre, roi de Sicile ; 2°. Anne,
fille de Frédéric le Beau , duc d'Autriche, et mourut , en i33S,

sans laisser de postérité.

ALBERT IV.

1339. Albert IV, fils d'Albert III, ou Jean Albert, et

petit-fils d'Albert II , succéda à son père dans le comté de
(Torilz. L'an 1842, dans un partage qu'il fit avec ses frères,

Mainhart et Henri , il fut réglé que l'aîné seul porterait le

litre de palatin de Carinthie. Il termina ses jours, vers l'an

1074, sans laisser de postérité de ses deux femmes, Hélène,
<|u'il avait épousée en i342 , et Catherine , fille de Frédéric

,

comte de Cillel.

MAINHART V.

1374. Mainhart V, frère d'Albert IV, et son successeur,

fut marié deux fois, 1°. avec Catherine de Flansberg ;

ii". avec Utehilde, fille d'Ulrlc de Métsch. Du second Ut,

il eut deux fils et cinq filles. Les fils sont Henri, qui suit; et

Jean Mainhart , mort sans lignée en i43o , après avoir eu con-
sécutivement deux femmes, Madeleine, fille de Frédéric, duc
de Bavière , et Agnès de Pettau. Le comte Mainhart finit ses

jours en i385.

HENRI IV.

i385. Henri IV, né l'an iS^B, succéda, sous la tutelle

d'Ulehilde, sa mère, au comte Mainhart, son père. Devenu
majeur, il fut fiancé à Elisabeth, fille de Téopold le Preux,
duc d'Autriche, morte le 24 juin i3gi , sans avoir contracté
le mariage. Il épousa ensuite, i". Elisabeth, fille d'Hot-
man , comte de Cillel ;

2°. Catherine de Giaha
,
qui le fit

père de Jean
,
qui suit ; de Louis , mort en 14^7 ; de Léonard,

qui viendra ci après; et de. Marguerite , femme de Jean , comte
d'Ocltingon. Le cwile Henri se livra tellement à l'oisiveté

,
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qu'il négligea entièrement l'administration de son comté et

même l'éducation de ses enfants, qu'on fut obligé de lui en-

lever
,
pour les mettre sous h tutelle d'Ulric , comte de Cillei.

Avant que l'aîné eut atteint l'jge de majorité, les vassaux du
comié de (ioritz lui déférèrent le gouvernement après en avoir

dépouillé son père, dont la mort arriva Tan i454-

JEAN.

14^4- Jean, fils aîné du comte Henri IV, lui succéda au

comté de Gorilz, après l'avoir administré plusieurs années de

son vivant. Ulrlc , comte de Cillei, son tuteur, lui avait fait

épouser sa fdle Elisabeth . dont il n'eut point d'enîants. Il

mourut en i4'32, fort regretté de ses sujets qu'il avait gou-
vernés avec beaucoup de sagesse.

LÉONARD.

14^2. LÉONARD, frère du comte Jean , et son successeur

,

épousa, i". N., fille de Nicolas , roi de Cosaie ;
2°. Paule

,

fille de Louis III , marquis de Mantoue. Ces deux mariages

furent stériles. La régence de Léonard fut d'environ trente-huit

ans, ce comte n'étant mort que le 12 avril de l'an iSoo. En
lui finirent les comtes de Goritz. Après sa mort, l'empereur

Maximilien 1 se mit en possession du comté de Goritz , tant

en vertu des anciens pactes de famille, que par la prérogative

de sa dignité impériale. Depuis ce tcms cette terre a toujours

été affectée à la maison d'Autriche. Elle passe pour un comté
princier ; aussi les empereurs autricliiens , depuis Maximilien I

,

ont pris la qualité de comtes-princes de Goritz.
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Xja Carinthie faisait autrefois partie du Norlque et de l'an-

cienne Garnie. Ses bornes sont, au levant, la Styrie; au nord, ce
même pays et l'archevêché de Salzbourg ; au couchant , le Tyrol,
et au midi la Carniole et le Frloul. Ce duché, dont la ca-
pitale est Clagenfurt (en latin Claudia ou Clagenfurtum ), ren-
ferme onze villes et vingt-un bourgs. La Carinthie fit partie

du duché de Bavière, jusqu'au règne de l'empereur Otton If,'

Ce prince, l'an 976, en fit deux duchés séparés, et donna la

Carinthie à

HENRI I , DIT LE JEUNE.

976. Henri I était fils de Berthold , comle de Scbyren ea
Bavière. Otton 11 lui donna, non-seulement la Carinthie,
mais aussi la Marche d'istrie et peut-être aussi le Frioul. il re-
connut mal ce bienfait ; et, deux ans après l'avoir reçu, il fut

assez ingrat pour se liguer avec le duc llézelon , rebelle envers
l'empereur. Cette perlidie lui valut le châtiment qu'elle mé-
ritait. 11 fut défait, l'an 978, en bataille, pris et dépouillé
de ses honneurs, qui furent donnés à Otton, fds et successeur
de Conrad, duc de la France rhénane, Otton fut aussi pourvu
de l'administration de la Marche d'Aquilée, qui fut jointe à
la Carinthie, comme le prouvent des diplômes de l'an gJSS et
des années suivantes, cités par le P. Froélich. {Airhontol. Caniit.\

L'an 982 , l'empereur Otton II substitua le duc Henri , dans le
duché de Bavière, à Hézelou

,
qu'il en avait dépouillé; mais,

l'an 984, après la mort de ce prince, Hézelon rentra dans c^
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pays, d'où il chassa son rival. Pour le dédommager, IVmpereuf
Ouon III , ou plutôt sa mère, en son nom , lui rendit, Tan gBS,

la Carinlhie, qu'il continua de posséder jusqu'à sa mort,
arrivée l'an 996. En mourant, il laissa un fils, qui fut l'em-

pereur saint Fleuri, et une fille, qu'il avait mariée , en 992, à

Sigefroi , comte de Spanheim, avec le comté de Lavant pour

sa dot. La ville de Saint-A.ndré, capitale de ce comté, qui fait

partie de la Carintliie, fut érigée en évèché, l'an 122b ou 122^,

par Eberhard , archevêque de Salzbourg. (^J^oy. Henri le JeunCf

duc de Bavière. )

OTTON DE FRANCONIE.

996. Otton , duc de la France rhénane , ou de Franconie

,

à qui l'empereur Otton III avait retiré la Carinthie
,
que son

père lui avait donnée, y fut rétabli après la mort du duc Henri.

H mourut le 4 novembre ioo4, laissant de Judith, sa femme,
dont on ignore la naissance, trois fils : Henri, duc de Fran-
conie ; Conrad

,
qui suit ; et Brunon

,
qui fut pape sous le nom

de Grégoire V. ( Voy. les ducs de la France rhénane.)

CONRAD L

ioo5. Conrad, dit le Vieux, successeur d'Otton , son

père, au duché de Carinthie , ainsi qu'à celui de la France

rhénane , n'en jouit que l'espace d'environ six ans, étant mort:

lè II ou le 12 décembre de l'an loii. De Mathilde, son

épouse, fille de Herman II, duc de Suahe et d'Alsace (mariage

condamné, l'an ioo3, au concile de ïhionville, pour cause

de parenté, et qui subsista néanmoins), il laissa Conrad ou
Chunon

,
qui viendra ci-après, et Brunon qui fut évéque de

Wurtzbourg. Mathilde survécut à Conrad, et épousa, en se-

condes noces, Frédéric II, duc de Lorraine. (^Voy- Conrad de

Worms , duc de la France rliénane. )

ADALBERON.

loii. AdalbÉron d'Eppenstein , de la maison des comtes

de Muerlzthal , fils de Marquard, qu'on voit décoré du titre

de marquis , fut substitué
,
par l'empereur Henri II, à Conrad F,

dans le duché de Carinthie, au préjudice du fils aîné de celui-

ci ,
qui était encore en bas âge. L'an 1027, le roi Conrad,

étant à Vérone, termina, par son jugement, un procès qui

ttait entre Adalbéron et Popon ,
patriarche d'Aquilée , tou-

chant leur juridiction respective dans l'Istrie. L'année suivante,

Adalbéron consentit à la concession que le roi Conrad fit du
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(îfoit (le battre monnaie , à ce même patriarche, par son di-
plôme du I I septembre. L'an 102;^, rupture entre le roi Conrad
et Adaibéron. Ce dernier soulinl

,
pendant six ans, la guerre

(|ne le premier lui fit. A la fin , battu sans ressource, l'an io:35,

il fut dépouillé de son duché, comme coupable de lèse-majesté,

et condamne à l'exil avec ses fils. H mouiut dans cet état de
[troscription , l'an io3y, laissant de liniGiTTE, son épcnise

,

Marquard, qui viendra ci-après ; Adalbéron, évoque de Bam-
berg, mort en io6o ; et Kichense , femme de Derthold I, duc
de Zéringen.

CONRAD ir.

io35. CoNr.AD II, dit LE Jeune , (lis du duc Conrad I,

fut nommé duc de Cariulhie
,
par l'empereur Conrad , après

la déposition d'Adalbéroii. H était déjà pourvu du duché de la

France rhénane , depuis la mort de son père. 1/empereur
Henri lll le confirma dans ses honneurs ; mais la mort l'en

dépouilla, le 20 juillet de l'an looc). On ignore s'il fut marié.

Ce qui est certain , c'est qu'il ne laissa point de postérité.

Depuis son décès, on ne voit point que le duché de Ca-
rinthie ait été remjdi

,
jusqu'en 1047: on trouve seulement,

en 1042, un Godefroi qui administrait une partie de la pro-
vince avec le titre de margrave.

WELPHE.

1047. Welphe, ou GuELPHE , Ill«. du nom de sa maison,
comte d'Altorff, eu Suahe, fils de Welphe II, comte du même
lieu , fut nommé duc de Carinthie, dans la dièle de Spire

,

par l'empereur Henri III. Cette promotion fut le prix de la va-

leur qu'il avait fait paraître dans la guerre de l'empereur contre
Aba , roi de Hongrie. A son duché fut jointe la Marche de
Vérone. Il gouverna l'un et l'autre avec modération et sagesse.

Il transféra le monastère d'Altorff dans son propre palais,

situé sur une montagne voisine , appelée Weingartein , ou des

Vignes, à une lieue de Rasenberg. L'empereur Henri III,

dans un diplôme donné, au mois de novembre io55, en
faveur de l'église de Saint-Zénon de Vérone, parle du duc
Welphe avec éloge. Il ne parait pas qu'il ait prolongé ses jours

au-delà de l'année suivante. On doute s'il fut marié. Ce (pii

est certain, c'est qu'il mourut sans postérité. Par son testament;

il avait légué ses vastes domaines à différentes églises ; mais
Imitza , sa mère

, qui vivait encore , empêcha l'effet de cette

disposition indiscrète. Elle avait une fille nonmiéo Cuniza
,

ou Cuuégonde , femme d'Azzon d'Est , marquis de Ligusric

,

XYII. c)
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un petit-fils, Tiommé Wolphe , né de ce mariage. L'ayanl Tait

venir .iiiprès d'ello , Imilza le mit en possession de tons \r$

biens de ses ancêtres maternels en Allcmaççiie. C'est Tauleur de

la inaison , actuellement subsistante, de Jlrunswick. Il devint,

par la suite , duc de Bavière. Foulques, frère consanguin de

\Vi-lphe, hérita des biens de son père, et fonda la maison
il'Esl ou de Modène. (^f^oy. Welphe 1, duc de Bai'ière. )

CONRAD III.

loB; au plas tard. Conhad , ou Conoî^, parent de l'empe-

reur, est (pj.difie duc de Caiinthie, l'an i"-^7
,

par Lambert
d'Ascbaffenbourg. Cuono , dit-il, r.o^nalus re^is dut faclus est

CarciUenurum. Le même écrivain dit quM mourut l'année sui-

vante , io5y, comme il était sur le point d entrer dans la

Carinihie, (ju'il n'avait pas encore vue. C'est ce que nous sa-

vons de lui.

BERTHOLD DE ZERINGEN , dit LE BARBU,
ET MARQUARD.

1060. Berthold , dit LE Barbu , duc de Zéringen , F'", de

son nom, ayant perdu Tesperance d'obtenir le duché de Suabe,

que l'empereur Henri 111 lui avait promis, reçut, de l'impé-

ratrice Agnès, en dédommagement , fan 1060, le duché de
Carinihie avec la Marche de Vérone. L'empereur Henri IV,
à sa demande , lui associa , depuis , son fils de même nom que
iui. Mais, l'an 107^, Henri, le voyant lié avec les Saxons re-

belles, donna la Carinihie, avec ses annexes, à Marquard , fils

d'Adalbéron d'Eppenstein, qui avait autrefois possédé ce duché.

Pour ne pas , toutefois
,

jeter Berthold dans le désespoir , il

lui fit entendre qu'il ne lui avait donné Marquard que pour
collègue. Celui-ci finit ses jours au mois de mai 1077 , laissant

de LlUPIRCH, son épouse, Liulold
,
qui suit : Henri, qui vien-

dra ensuite ; Uliic, qui devint patriarche d'Aquilee en loSii,

mort en 1121 ; et Herman, fait évoque de Padoue en io85,

mort en 1087. Berthold n'avait point pardonné au roi Heini
sa déposition. Il lui rendit la pareille , le i3 mars 1077 , à la

dièle de Forcheim , ou il donna son suffrage pour lelectioti de
l'anticésar Rodolphe de Suabe. ^Lambert. SchcifiiaL.) Mais il

ne jouit pas long-lems du plaisir de la vengeance : il suivit

Marquard, son rival, au tombeau, dans le mois de juillet 1077
ou 1078. ( Voy. les ducs de Zerlngen. )

LIUTOLD.

Ï077. LiUTOLD, fils aîné de Marquard d'Eppenslein , lui
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sneréila au duché rie Carlnthie et dans la Marche dé Vérone. Il

était alors à la suite de l'empereur dans son expédition d'Italie.

II servit ce prince, avec zèle, pendant plusieurs années ; mais-

il ne persévéra pas dans la fidélité qu'il lui devait. I/ambition,

à la fin , en fit un ingrat. L'an 1090 , il se joignit aux ennemi»-
de Henri, dans l'espérance de parvenir, par sa déposition , à

fempire. Mais la mort , qui le surprit cette même année , fit

évanouir ce dessein perfide.

i

HENRI n.

1090. Henri, que l'empereur avait fait marquis d'Istrie,

*ucréda , l'an 1090, à Liulold , son frère, mort sans lignée,

au duché de Carinthie. L'an 109G, il acheva l'abbaye de Saint-

Lambert , commencée par son père dans la haute Styrie. Il eut,,

comme son frère, u.i compétiteur de la maison de Zéringen
;

c'était Berthold III, qui prenait aussi le litre de duc de Carin-
thie. L'an II i4 , l'empereur Henri V confirma la fondation du
monastère de Saint Lambert

,
{)ar ses lettres datées du 16 jan-

vier , dans lesquelles il appelle le duc Henri son neveu : Peti^

ti'une IJenrici duels Carinthi'œ nepotis nosiri. ( Froélich , Archont,

Carinth. , pag. 36. ) Ce terme nepotis ne peut être pris ici dans
}e sens propre, attendu que le duc Henri était beaucoup plus

âgé que cet empereur. Lazius et Mégiser placent sa mort au 2.S

mars 1127, d'après d'anciens monuments. Il avait épousé,
1". LlUTKARDE , 20. BÉATRIX , 0°. Soi'HlE , fille de Léopold le

Beau , marquis d'Autriche , dont il eut une fille , mariée à
Lngelbert d'Ortenbourg , comte de Lavant. Par la mort de
Henri II , le duché de Carinthie , au défaut d'hoirs maies ,

sortit de la maison d'Eppenstein pour passer dans celle de La-
vant, appelée, depuis, de Sponheim.

HENRI III, DIT LE JEUNE.

1127. Henri , fils d'ïïngelbert , comte de Lavant , marquis
d'istric , et d'Edwige de Carinthie , succéda , l'an 1 127, à son

aïeul maternel, Henri H , dans le duché de Carinthie. Mais il

n'en jouit pas long-tems , étant mort, an mois de février ii3o,
sans laisser de postérité. Pendant ce court intervalle, il eut de

grands démêles avec Conrad I, archevêque de Salzhourg. Ce

f)relat , excédé par les violences qu'il exerçait à son égard
,
prit

e parti de l'excommunier. Le remède produisit son eifet. Henri
s'humilia, et étant venu demander pardon, nu-pieds, à l'ar-

chevêque, il obtint son absolution. ( Pce , Anecd. ^ tome III ,

pan. 11
,
pag. a4i-.

)
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ENGELBEKT, ou ENGILRERT.

1 i3o. Engklbert , frère do Henri III , lui succéda au duclié

de (ariiitliie , tju'il joignit au marquisat d Islrie , dont il elait

pourvu dès 1 1:;8. Des réflexions qu il fit ensuite sur la vanité

des choses d ici-bas, le déterminèrent, l'an ii35 , à quitter

le monde et à se retirer dans un monastère, où il finit ses jours

le ii8 avril 1 142. Utha , son épouse , fdlc d'Ulrir , comte de

Putten {^Moniim. Boica , tom. I
,
pag. jyo), le tit père d Ulrlc,

qui suit ; d'Engelbert , marquis d'Istrie en 1 138 , vivant encore

en 1164: de Rapothon , comte d'Ortenbourg ; et de Matbilde ,

femme de Thibaut le Grand , comte de Champagne.

ULRIC I.

II 35. Ulric , fils aîné d'Engelbert, devint son successeur

au duché de (_arinlhie après sou abdication. J>'an 1107, il fut

de l'expédition de l'empereur Eotbaire en Italie. On le voit
,

l'année suivante
,
parmi les souscripteurs d'un diplôme que

l'empereur Conrad donna , .i Kamberg , en faveur de l'abbaye

de Saint-Biaise, dans la Forèt-Noire. ( Hergott, Gcneal. Uornih.

Ausîr. ^ tom. Il, pag. i58. ) Le P. Froélich rapporte sa mort
à l'an 1143 » o'i 3 l'année suivante. Mais le P. Aquelin Jules-

Çésiv prouve qu'il vivait encore le 12 mai 1 144- I^c sa femme,
*lont on ignore le nom, il laissa quatre ills , Henri, qui suit ;

L'dalric, Bernard et Herman.

HENRI IV.

F

\\!^i^3ca plus tard. IIe:>jri , fils aîné du duc Ulric, et sor»

successeur, se trouve qualifié duc de Carinthie dans un di-

lôme de Conra<l 1 , archevêque de Salzbonrg , en faveur de

'abbaye de lieichrsperg , daté du 22 octobre ii44- (Froélich,,

pag. 4ï-) Conrad de Zeringen prenait aussi le même litre
,

comme on le voit dans un diplonie de l'empereur Conrad III ^

du i8 octobre 1 145 , qu il souscrivit comme témoin. (Frociich.)

L'an 1148 , il perdit Bernard , son frère, qui péril dans la de-

route qu'essuya, dans 1 Asie mineure, l'empereur Conrad, qu il

avait accompagné à la croisade. L'an iii>8, liemi servit, de

sa personne, lempercur Frédéric I dans son expédition d Italie.

L'an 1161 , chargé, par ce prince, d'une ambassade à la cour

de l'empereur Manuel , le vaisseau sur lequel il s'était em-
barqué fit naufrage, et lui-même périt dans cet accident. {Lhrur.^

Au§usiciise , cpiid Fre/ier. , tome I
,
pag. 5ii. ) Rade vie le t^uàr
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llfic (l'homme plein tle valeur, et fort expérimenté au métier

«les armes. Kriiis ii^uorons le nom de sa fcinme , dont il ne
laissa point d'enfants.

HERMAN.

ii6r. Herman, frère de Henri IV, lui succéda au duché
de Carinthie, qu'd posséda l'espace d'environ vin^^t ans, étant

mort le 5 octobre de l'an 1181. De son mariage avec une
femme dont le nom est resté dans roiihli , il laissa deux (ils

,

Ulric
,
qui suit , et Bernard

,
qui viendra ensuite.

ULRIC II.

1181. UlrïC, fîls aîné d'Hcrman , lui succéda, fort jeune,

au duché de Carinthie , dont il fut solennellement investi

,

par l'empereur Frédéric I , à la diète d'Erfort. On le voit

aussi, l'an ••<')2, à celle de Ratishonne , tenue, au mois de
janvier, par l'empereur Henri VI. L'an 1201 , se voyant attaqué

de la lèpre , il remit son duché à Bernard , son frère. Il a[)pro*

chait alors de sa fin
,
qui arriva l'année suivante. (Froélich.)

BERNARD.

^20I. Bernard , successeur d'Ulric, son frère , au duché de

Carinthie, paraît, avec cette qualité, dans un acte du 27 jan-

vier 1-J.Q2
,

par lequel les ducs d'Autriche et de rarinthie

accommodent les différents qui s'étaient élevés entre Pélegrin
,

patriarche d'Aquilée , et les comtes de Goritz. Bernard fut at-

taché successivement aux empereurs Philippe, Otton IV, et

Frédéric II. Ce dernier ayant prévalu , Bernard suivit le cours

de la fortune et se montra l'un dos plus zélés partisans de ce

prince
,

qu'il accompagna dans la plupart de ses expéditions.

C'est ce qui paraît par sa signature
,
qui se rencontre dans un

grand nombre de diplômes que ce prince fit expédier en divers

tcnis et en divers lieux. L'an 1204, il fonda l'abbaye de Lan-
destrot , aujourd'hui Landstrasse , dans la vallée deToplltz,
pour des Cisleicieus. (Froélich.) L'an 1242 , il s'entremit

^

avec succès, pour la délivrance de Frédéric Gosse de Grivcn

,

dh'qut

Carniole , dont la plus grande partie était au pouvoir des p;-

triarchcs d'Aqiilée , des ducs de Carinthie, des comtes ûa

GorilZj et des ovéques de Frisinguc. L'an 12.^2 , les, usurpations
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Cju'il Gt sur les terres de révêché de Frisingue , ayant été dé-
férées au pape luuorent IV, lui allirèrenl une excoiTiinuni—

cation, dont il fut frappe le 14 auùt de celle année. (Kroelich.)

Il niourul au mois de février 1206, et fut enlerré au monas-
tère de l.andestrot. (Rubeis.) De JuTTt:, son épouse, de la

maison royale de Boiieine , il eut Ulric , cjni suit; Bernard^
mort avant son pJ-re ^ et enterré auprès de lui ; Philippe, qui.

viendra ci-aprcs ; et Marguerite.

ULRIC III.

laHG. Ulric, fils aine de Bernard, et son successeur au-,

duclié de ( arinlhie et dans le titre de seigneur de Carniole ,

avait été envoyé, dès l an i345» avec deux cents clievanx, au

secours de \Yenceslas 111, roi de Bohême, contre Frédéric le

Belliqueux 1 duc d'Autriche. Mais, avant été battu et fait pri-

sonnier, il n^avait recouviésa liuerte que rannée suivante. Son
mariage avec Ar.NE.s dl Merame, que le duc d'Autriche avait,

répudiée du conter! lemenl des évècjues , fut une des condi-
tions de son élargissement. L'an i2("io, il fonda la chartreuse

de Vronitz, ou Fraudenlhal (en latin Jucunda l^allis) ^ dont
son père avait conçu le projet

,
que le tems et les conjonctures

ne lui avaient pas permis d'exécuter. L'an 12G2 , il confirma

et dota l'hôpital de Saint Antoine de Poksruck , fonde par

Olton I, duc de .Meranie , son beau-père. Devenu veuf, il

épousa, eu secondes noces, l'an laGo , Ag^jÈs , fille d'Her-

man VI , martpiis de Bade , et de Gerirude d'Autriche. L'an

I2ti8, il fit celte fameuse chai te par laquelle ,. au cas qu'il

mourût sans enfants, il instituait son héritier universel Przé-

mislas-Ottorare II, roi de Bohème, son cousin, sans faire

mention de Philippe , son frère, qui avait été élu archevêque

de Salzbourg en 1266, et n'était pas encore sacré. Les états

de Carinihie ne furent pas consultes pour ce testament. Dans

la crainte que t^hilippe ne les fit intervenir un jour pour annu-
ler cet acte , Ulric et Ollocare s'employèrent pour le faire sub-

stituer à Grégoire de Montelongo, patriarche d'Aquilée, mort
le 8 octobre 12G ) ; et ils y réussirent. Philippe fut élu patriar-

che le a4 du même mois. Ulric mourut trois jours après, sans

laisser de postérité.

PHILIPPE.

1269. Philippe, patriarche élu il'Aquilée, trompa les pré-

jlions qu'Ulric, son frère, avait prises pour l'exclure de saeau

succession. Appuyé des états de Carinthie , il se mit en posses-

sion de ce duché, et prit eu même tems le titre de capitaine
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«le Frioiil ,
que son frère a\ait poilé sur la fin de ses jours.

Copoiidaiif l'rzémisIns-Ollocaie envoya Conrad
, prévôt de

Brinii
,
pour demander l'exéculion du traité fait entre Ulric et

lui. Mais Philippe eut l'adresse de gagner Conrad et de le

încltre dans son parti. Le roi de Bohême, indigné de Tinfidé-

lité de son ministre , se hâla de terminer, par un accommode-
mont , la guerre qu'il avait alors avec Etienne, roi de Hongrie;
après quoi , il fil passer une armée en Carinthie , sous la con-
duile d'iUric de Lichtenberg. Il y vint lui-même bientôt après,

et répandit la terreur dans le pays. Les seigneurs de Carinthie

<"t de ( arniole le prièrent de suspendre les hostilités. On choisit

<les arbitres pour décider la querelle. Leur décision fut en faveur

du roi de Bohême. Philippe, obligé de lui remettre toutes les

places dont il s'était rendu maître, et de lui céder toutes ses

prétentions sur la Carinthie et la Carniole, se retira dans l'Au-

triche , avec un modique revenu qui lui fut assigné. Mais, l'an

1274 , s'étant assuré de la protection de l'empereur Rodolphe
,

il reprit le titre de duc de Carinthie. Rodolphe, dans le même
lems , fait sommer Oitocare de se démettre de l'Autriche, de
la Carinthie , de la Carniole et de la Styrie

,
pour s'en être em-

paré sans le consentement des étals de l'empire. Le roi de Bo-
néme et)voie, l'an 1275, à la diète de Wurtzbourg, Bernard ,

évêque de Seckau , et Henri, prévôt d'Oëttingen
, pour y

défendre sa cause. Mais ses moyens ayant été rejelés, on en vint

aux armes l'année suivante. Ilodolphe, après avoir remporté
quelques avantages sur Ottocare, s'avança vers Vienne, dont
il forma le siège. Oitocare, alors, proposa de mettre l'affaire

en arbitrage. Berthoid , é\ êque de Wurtzbourg , Brunon , évêque
d'Olnuilz, et Otton, marquis de Brandebourg, choisis pour
arbitres par les parties, prononcèrent leur jugement, le 10 dé-
cembre 127(5 , dans le camp de\ant Vienne , en ces termes :

« Nous décidons que le seigneur Ottocare, roi' de Bohême,
j» renoncera, simplement et sans restriction , à tout le droit

« qu'il avait, ou semblait avoir, sur les terres et habitants,
j» de quelque condition qu'ils soient, de l'Autriche, de la

" Carinthie , de la Carniole , de la Styrie, de la Marche, d'Egra
» et de Naon »>. ( Steyrer , Vita Alberti II , p. 147. ) Ottocare ,

s'éiant soumis à ce jugement , reçut à Vienne , ou plutôt dans
l'île de (;amberg , l'invesliture de la Bohême et de la xMoravie;
les autres provinces qu'il avait envahies, réservées à l'empire»

(Froelich. ) Rodolphe, presque aussitôt, fit partir le comte
Mainard , avec un corps de troupes, pour aller prendre posses-
sion

, en son nom, de la Styrie, de la Carinthie et des autres
provinces abandonnées par Ollocare , d'où élant revenu à
,Vicnne , il y trouva les députes de ces provinces, qui appOr-
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talent leurs liommnges à l'empereur. Vers le commcncemerlt
de l'.in i:'77 , Kodolphe parcourut en personne 1 Autriche,

la Stviie et la Carinthie
,
pour s'assurer par lui-même <le leur

fidélité. Le 12 septembre île la même année , le roi de Lohéme
donna de nouvelles preuves à Rodolphe de sa fiilélité

,
par des

lettres datées de Prague, où il confirma les renonciations qu'il

avait faites. Ce[)endaut la reine , son épouse , .souffrait Impa-
tiemment sa conduite méticuleuse envers l'empereur. Elle lit

tant, par ses reproches, qu'enfin elle détermina Otiocare à

revenir contre ce qu'il avait fait. On a des lettres de ce prince

à Rodolphe, datées du 1 1 novembre 1277, par lesqu<'lles il

se plaint d'avoir été grevé par le traité qu'il avait conclu avec

lui. La guerre , en conséquence , est déclarée entre ces doux
princes. L'an 1278, Ottocare ayant pénétré, avec son armée,
jusqu'aux portes de Tienne, Roilolplie vient à .sa rencontre

,

et lui livre bataille, le 26 août , à Marsclifeld, où la mort du
roi de Bohème lui assure la victoire qu'il avait long-tems dis-

utée. Philippe crut, sans doute, que cet événement le réta-

llrail dans le duché de Carinlhie; mais Rodolphe ne tarda

pas à le détromper , en donnant le gouvernement de celle

rovince et des autres , dont il avait dépouillé le roi de Bo-
ême , à Mainnrd , comte de Tyrol. Philippe mourut, l'année

suivante, dans l'état de simple particulier, à Krems , dans la

basse Autriche, et fut inhumé aux Dominicains de celte ville,

où l'on grava qu'il avait été évoque
,
patriarche et duc.

MAINARD.

12S2. Mainard, ou Mainhart , comte de Tyrol, après

avoir administré, pendant huit ans, la Carinthie, en fut

nommé duc en litre, et marquis tle Tarvis ,
par l'empereur

Rodolphe , le jour de INoël , dans la diète d'Augsbourg. Ce fut

la recompense de la cession qu il a\ait faite, en 126/)^ à l'em-

pereur, de ses droits sur l'Autriche; tlioils qui lui apparte-

naient du chef de sa femme, sœur du malheureux J-réderic de

Eade, duc d'Autriche, décapité, Tau 12G8, avec Couradin.

On arrèla, en même tems, le mariage de sa fille Elisabeth

avec le futur duc d'Autriche , Albert de Habsbourg, fils aîné

du roi des Romains; et l'ov; stipula ,
^u'à l'exllucLion de la

postérité masculine du duc Mainard , le duché de Carinlhie et

ses dépendances retourneraient à la nouvelle moisou d'Autriche.

(Pfeffcl.) Le premier septembre suivant, Mainard fut installé

à Karnbourg, selon une ancienne coutume, par un paysan qui,

Tayanl lait monter sur une table île pierre, le salua duc de

Carinlhie, au nom dts elals du pays. De là, le nouveau due
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ïf'étiant transporté dans la plaine de Zollfeld (^campus Solicnsîs)^

})rès de Clagenfurt, il y fit, étant assis sur une chaise de pierre,

a distribution de ses iiefs , et donna , entr'autres largesses , le

comté palalinat de Carinthie à son frère Albert ^ comte de
Ooritz. L'an 1292 , Mainard choisit pour sa capitale la ville de
Saint-Veit sur le Glan , après y avoir fait bâtir un château. Il

y mourut le 3i octobre 1295, et fut inhumé à l'abbaye de
Stams. Il avait épousé, i*^. l'an 1269 , à Munich , ELlSABr-TH,
fille d'Otton l'Illustre ^ duc de Bavière, et veuve de Conrad,
roi des Romains, morte le G octobre 127.'-)

; a*^. Agjnès, fille

d'Herman VI , margrave de Bade. De ce dernier mariage , il eut,
1°. Louis, qui suit; 2°. Albert, mort le jour de saint Georges

1292, et mari d'Agnès, fille du comte d'Harjoloch et de Hoc-
lienberg, qui le fit père de Marguerite, femme de Frédéric IV,

burgrave de Nuremberg; 3*^. Olton
,

qui viendra ci-après;
4**. Henri ,

qui fut collègue de Louis et d'Otton ; 5". Elisabeth,

femme d'Albert I, duc d'Autriche, puis empereur ;
6^. Agnès,

mariée à Frédéric I , landgrave de Thuringe et marquis de
Misnie, morte en lagS.

LOUIS, OTTON ET HENRI.

1295. Louis, Otton et Henri , tous trois fils de Maînard,
succédèrent à leur père dans le duché de Carinthie et le comté
de Tyrol. Louis mourut le -j-'a septembre i3o5 , sans avair pris

d'alliance. Utton finit ses jours à Inspruck, le ^5 mai suivant;

fête de saint Urbain, après avoir eu quatre filles d'EuPHÉMiE

,

son épouse, fille de Henri , duc de Breslaw. Henri , le dernier
des trois. frères , resta seul duc de Carinthie. Il avait épousé,
l'an 1006 , Agnès , fille de Wenceslas IV , roi de Bohême et

de Pologne ; mariage qui, après l'assassinat de Wenceslas V,
arrivé au mois d'août de la même année , donna occasion à
plusieurs seigneurs de Bohême, d'appeler Henri, son beau-
frère, à la couronne ; mais Rodolphe, fils de l'empereur Albert,
l'emporta sur Henri

,
qui fut chassé de Bohême. Rodolphe

étant mort au mois de juillet 1007 , Henri fut rappelé en
Bohême ; mais il eut un nouveau concurrent dans la personne
de Philippe le Beau , duc d'Autriche

,
qui se désista néanmoins

en l'ioiS, On fut contraint aussi de rendre à Henri la Carinthie,'

dont on l'avait dépouillé. L'an 1009 , l'empereur Henri VIlJ
voulant faire tomber ce duché, ainsi que le royaume de Bohême
à son fils Jean , fit déclarer, à la diète de Francfort , Henri,'
fils de Mainard , déchu de l'un et de la Bohême , à cause de sa
nonchalence , et lâcha , en conséquence , un décret de pros-
cription contre lui. Chassé de la Bohême, Henri se retira dans

XYII. 10
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Il Carînihie
i
où il se maintint et continua de porter le titflff

de roi de Bohême. H fonda Thôpital d'inspruck et la chartreuse

de Schnals. Une maladie prompte l'enleva, le 4 avril i335, au

château de Tyrol, après avoir ete marié trois fois, i°. Tan i3o6,

comme on Ta dit , avec Anne, iille de Wenceslas IV , roi de

Bohême, morte le 3 seplemhre i3i3; a*, l'an loiS , en au-

tomne, avec Adélaïde , fille de Henri, duc de Brunswick-

Grubenhagen , morte le i8 août i32o; '6°. l'an i'à2.j ^ avec

liÉATRix , fille d'Amédée V, comte de Savoie , morte le 20 dé-

cembre looi. Du second mariage, il eut Marguerite , surnom-
jTiée Maiillasrh, qui viendra ci-après, et Adélaïde, née en i3ij,

dont il sera encore fait mention par la siaile.

MARGUERITE, dite MAULTASCH , et JEAN-HENRI
DE BOHÈME, ALBERT et OTTON, ducs d Autriche.

i336. Marguerite, dite Maultasch à cause de la difformité

de sa bouche, fille ainee du duc Henii, mariée au prince Jean

ou Jean-Henri, fils de Jean, roi de Bohême, se mit en devoir,

après la mort de son père , de prendre possession de la Carln-

îhie. Mais elle fut traversée par l'empereur Louis de Bavière,

qui accorda ce duché
,

par lettres du 2 mai 1336 , aux deux

frères, Albert et Otton, ducs d'Autriche et de Styrie, à qui le

droit sur la Carinthie avait été réservé dès les années 1280 et

1286. Marguerite et son époux, soutenus de Jean, roi de

Bohème, prirent les armes pour soutenir leurs (prétentions.

IMais, n^ayant osé commettre aucune hostilité dans la Carin-

thie, dont le peuple n'était nullement disposé en leur faveur,

ils portèrent la guerre dans le Tyrol, où ils firent des progrès

assez rapides. Cependant le roi de Bohème étant en voie d'atta-

quer la Prusse, Ht, le 10 octobre, i336, avec les ducs d'Au-
triche, lin traité de paix, par lequel Marguerite eut le Tyrol

,

avec quelques châteaux en Carinthie ; et le reste de cette pro-
vince fut adjugé aux ducs d'Autriche , à condition de rembourser
les frais de la guerre au roi de Bohême, qui promit de faire

ratifier ce traité à son fils et à sa bru. L'an i33- , nouveau pré-

tendant au duché de Carinthie. Ce fut Jean, fils de Ei-cdéric IV,

burgrave de Nuremberg, et de Marguerite, fiile d'Albert de

Carinthie , et arrière-petit-fils
,
par sa mère, de Mainard , due

de Carinthie. Mais il s'en tint à des menaces de guerre, et

mieux conseillé, il se désista de sa dernande. L'année suivante,

les états assemblés à Gratz, députèrent, le 12 septembre , au
duc Albert, pour lui demander de nouvelles lois. Albert leur

avant laissé le choix de celles qui existaient parmi leurs voisins,

ils adoptèrent celles de la Styrie , dont on fit une nouvelle
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conslitution, qui fut disposée an chfileaa d'OlIcrvisch. L'an
ili.ig, mort du duc Otlon , arrivée le i6 février. Il laissa deux
fils, Frédéric et Léopold

,
qu'il avait recommandés, par sou

tesiament , à son frère Albert, Fidèle à la mémoire d'Ottou
,

Albert associa ses neveux au gouvernement de la Carinthie.

L'an i34i , au mois de novembre, Marguerite , mécontente
de son époux, sous prétexte d'impuissance, léchasse de son
lit et du Tyrol. L'auteur et Finsligateur de ce divorce, était

l'empereur Louis de Bavière, qui, dans l'espérance de pro-
curer à sa maison le Tyrol et la Carinthie , avait insinué à
Marguerite de quitter le prince Jean-Henri, pour épouser son
fils Louis, margrave de Brandebourg. Cette nouvelle alliance

se fit à Méranie , le lo février 1842, avec dispense, non du
pape , mais de l'empereur , lequel , en faveur de son fils et

de sa bru, non-seulement confirma les droits et privilèges du
Tyrol, mais leur conféra, de plus, le duché de Carinthie,

malgré la pleine et paisible possession d'AH^ert d'Autriche,

Jeaîsne, femme d'Albert, trouva moyen, l'année suivante,

de gagner l'empereur et de le réconcilier avec son époux
,
qu'il

laissa en jouissance de la Carinthie. L'an i348, Charles IV,
nouvel empereur , frère de Jean ou Jean-Henri, marquis de
Moravie, confirma, le 28 mai, au duc Albert et à ses fils,

Rodolphe et Frédéric, les droits qu'ils avaient à leurs duchés.
Albert mourut le 20 juillet i358 , à Vienne, avec le surnom
de Sage

y que sa conduite lui avait mérité. ( Voy. les ducs d'An-
iiiclie pour la suite des ducs de Carinthie. )



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES COMTES D'ANDECHS

ET DUCS DE MÉRANIE (*).

Andechs, nommé aujourd'hui le Mont-Sainf , abbaye de bé-
nédictins, près de l'Ammcrsée, dans la seigneurie de Weil-
heim,du district de Munich , au diocèse d'Augsbourg , était

autrefois le rhef-lieu d'un comté dont les seigneurs furent

très- célèbres dans la Bavière. Leur origine est néanmoins fort

obscure, et a beaucoup exercé la critique. Lazius {De Rep.

Rom. 1. 12, p. i2i3), suivi par Mégiserus, les faisait descendre

de Godefroi , tué l'an ç)56 , par les Hongrois , et issu , selon

cet écrivain , d'un certain Verlin , chancelier de Charlemagne.
Cette opinion destituée de preuves , a été réfutée par David
Koëler

, professeur de l'université d'Altorf, dans une disser-

lation latine, publiée en 172g. Mais, après avoir détruit le

système de Lazius, il lui en oppose un autre qui n'est pas

mieux établi, en donnant pour tige de la maison d'Andechs,
un Hapold ou Ralhold

,
quil suppose fds naturel de l'empereur

Arnoul. M. le comte du Buat , dans ses Origines Boica , fait

disparaître ce Rathold , avec les descendants les plus voisins

qu'on lui donne, et trace des comtes d'Andechs une nouvelle

généalogie , bien mieux prouvée
,
que nous adoptons en la

remettant sous les yeux de nos lecteurs.

Arnoul, dît le Mauoais , duc de Bavière, mort le 11 juillet 987,
laissa au moins trois fils, dont le second , nommé comme lui,

lut comte palatin en Germanie , sans limitation de territoire

,

et fut tué en g53. Celui-ci eut un fils nommé Berthold, qui
périt, en gSS, dans une bataille contre les Hongrois.

(*) Article dressé en partie sur les mcaioires de M. Erasl.
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Berthoîd I fut père d'Arnoul , qui est le troisième de son

nom parmi les descendants du duc Arnoul. Il fut comte en'

Sundgaw , et mourut vers l'an 10 10, laissant d'Adélaïde, sa

f^'rame , Berthoîd ,
qui suit ; Frédéric , dit Koch , ou Hock

,

c'est-à-dire le Rude ; et Arnoul ,
qui viendra ci-après.

BERTHOLD II.

loio ou environ. Berthold II, fds d'Arnoul III, fut le

premier comte d'Andechs. On ignore le tems de sa mort

,

ainsi que le nom de sa femme , dont il ne laissa point de

postérité.

ARNOUL IV.

Arnoul IV, frère de Berthold, lui succéda au comté d'An-

dechs. Il fonda, l'an 1078, au diocèse de Frisingne, le mo-
nastère d'Attila ou d'Aetle, que Frédéric Hock détruisit quel-

que tems après, et qui fut relevé en 1087, mais qui, depuis

long-tems, ne subsiste plus. Aventin croit que c'est Altenhourg,

et Velzer le prend pour Azelbourg, village près du Danube. Il

mourut vers l'an 1080, après avoir eu de Gisèle, sa femme,
Arnoul, qui suit; Conrad, chanoine; et Emrae , mariée à

Wautier, avoué de l'abbaye d'Ebesberg.

ARNOUR V.

1080 ou environ. Arnoul V , fds aîné d'Arnoul IV, lui suc-

céda en bas âge dans le comté d'Andechs, auquel il joignit,

l'an II 00, celui de Diessen , et la préfecture de Halle
, par

son mariage , contracté avec Agnès de Fornbach , fdle et

héritière de Henri
,

qui jouissait de ces deux dignités. Ar-
noul mourut vers l'an 1120 , laissant de son mariage un fils,

qui suit.

BERTHOLD IlL

1120 ou environ. Berthold lll , successeur d'Arnoul, son

père, fonda le monastère de Diessen dans le bailliage de

Friedberg, et augmenta les revenus de celui d'Andechs. Il en

fonda un autre, l'an ii32, pour des femmes, nommé Oclels-

tetten , ou Edelstetten
, près du lac d'Ambre , en Suabe, entre

Augsbourg et Ulm , auquel saint Olton , évêque de Bamberg ,

donna des biens considérables. La règle de saint Benoît y fut

d'abord suivie , et ensuite celle de saint Augustin
,
par des

chanoinesses régulières. Berthold mourut Tan 1160. Sophie,

sa femme , morte en 1 1 56 , dame , à ce qu'on prétend , d'Am-
jmerstal, lui donna trois fils: Poppon, qui suit; Berthold, qui
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viendra après ; et Oiton , avoc une fille, nommée Mathilde ,'

qui fut abbcssc , et mourut le 26 juin i i5i , suivant le nécro-

Joge (Je Diesseu. Ollori
,
que quelques-uns font l'aîné des trois

frères
,
prit le parti de Téglise, et devint évèque de Bamberg ,

deuxième de son iiuiii , 1 an nyj»

POPPON.

11 Go. PoppoN , successeur deBerthold , son père, joignit au
comté d'Andcchs , dont il hérita de lui, Tavouerie de Luren.
Jl mourut sans enfants, on ne sait en quelle année, après

avoir répudié, l'an ii4^i Chuni.sse, ou Cunégomue , son

épouse , fille de Regimbodon , comte de Truendingen.

BERTHOLD IV.

Berthold IV, frère de Poppon , et comte d'Andechs après

lui, accompagna, l'an ii57, l'empereur Frédéric dans son
expédition de Lombardie. ( Chron Relrhersperg. ) L'an 117'^,

il fut pourvu, par ce prince, du marquisat d'Islrie. Il avait

épousé, 1°. Hedwige, fille d'hcbert , comte de Butten, mort
en n44 1 laquelle hérita de plusieurs terres et châteaux par la

mort de son frère Ecbert III , tué, le 5 août 1 158, au siège de
JVlilan , et mourut , suivant le necrologe de Diessen , le i5

juillet H76 , après avoir donné à son é[>oux un fils, qui suit ,

et quatre filles. Eutgahde fut la seconde femme de Berthold :

elle était fille de Suenon , roi de Danemarck, ou plutôt de

Séeland et de Fuhnen ; et Adélaïde , fiile de Barad , marquis
de Wettin , dont son époux se fit séparer pour cause d'adultère,

apn-s en avoir eu Poppon, prévôt de Bamberg, et une fille.

Ecrie, abbesse de Gerbstoelten , en Misnie. Berthold finit ses

jours en 1187.

BERTHOLD V.

1 187. Berthold V n'attendit pas la mort de son père , au-
quel il succéda, pour faire preuve de son attachement à l'em-

pereur Frédéric. Dès qu'il fut en âge de porter les armes, il se

dévoua à son service , et se signala poui' lui dans toates les oc-

casions. Ce prince , après avoir dépouillé avec son aide, le

duc Henri le Lion, lui marqua sa reconnaissance , en le créant

duc de Méranie, dont le chef-lieu , IMcran , est situé près du
château de Tyrol. C'est en iiSo, qu'il paraît pour la première

fois, revêtu de ce duché , composé de plusieurs terres dans le

Tyrol, possédées jusqu'alors, sous la mouvance du duché de

Bavière, par la maison d'Andechs. Frédéric, en créant ce titre^
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îrenclit immédiates les terres qui y participaient, et étendit la

juridiction qu'il donnait, sur une partie considérable du Tyrol,

mais non pas sur la province entière , comme quelques-uns le

prétendent. D'autres pensent , avec plus de vraisemblance*,'

qu'avant l'érection de ce duché, les empereurs avaient établi les

comtes d'Andechs, gouverneurs du Tyrol , sous le titre d'a-

Voués ; emploi qui leur donna occasion de s'y rendre maîtres de
plusieurs villes, châteaux et domaines. Ils prirent tant de goût
et d'affection pour ce pays

,
qu'ils y menèrent comme une nou-

velle colonie de leurs sujets, et y bâtirent une nouvelle ville,

sous le nom de Méranle, avec un château qui subsiste encore*'

Le duc Borlhold ayant perdu son pt'ie, l'an 118^ , lui succéda

au comté d'Andechs , au marquisat d'Istrle et au duché de Dal-

raalie. Il partit, l'année suivante, après Pâques , avec l'empe-

reur, à la tcte de l'une des divisions de son armée, pour la

Terre-Sainte. Un accident funeste ayant emporté ce prince

avant d'arriver au terme, Bcrthold eut encore la douleur de

voir, six mois après , Frédéric, son fds, périr au siège d'Acre.

])e retour en Allemagne, il obtint du nouvel empereur,
Henri VI , l'avouerie du monastère de Tégernsée. Dans les

troubles qui suivirent la mort de Henri, Berthold demeura
fidèle au parti du jeune Frédéric, son fils, et de Philippe de

Suabe , tuteur de ce jeune prince. Il mourut l'an i:io4, suivant

la chronique d'Augsbourg , laissant d'AoNÈS , son épouse, fdle

de Dédon , comte, à ce que l'on croit , de Rochlltz, en Misnie,

quatre fils et autant de (llles. Egl)ert, ou Erkempert, l'aîné

des fds, ayant embrassé l'état ecclésiastique , fut élu pour
évêque , avant l'âge compétent, le i3 janvier i2o3, par le

chapitre de Bamberg. Cette élection prématurée fut rejetée par

le pape Innocent 111
,
qui refusa ses bulles de confirmation.

Mais Egbert , ayant été trouver le pontife à Rome , sut si bien

le gagner par ses caresses, qu'il s'en revint pleinement satisfait»

Innocent eut beaucoup mieux fait de persister dans son refus;

car Egbert avait plus les qualités d'un guerrier que les vertus

d'un évêque. Le roi Philippe de Suabe ayant été mis à mort ,

Tan 1208, par Olton de Wittelsbach , l'évêque de Bamberg lut

violemment soupçonné d'avoir été prévenu sur cet assassinat.

L'empereur Otton , en conséquence
,

quoique rival de Phi-
lippe

,
prononça contre Egbert la peine du bannissement, et le

pape Innocent y a)outa celle de la déposition. Mais Egbert,
dans un nouveau voyage qu'il fit à Rome , désarma le saint père
et obtint son absolution. ( Alberici Chron. ) Il fit également sa

paix, quelque tems après, avec l'empereur Frédéric II, qui ,

l'ayant rappelé , lui donna le gouvernement de l'Autriche , en
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considération de ses talents militaires. La mort de ce prélat est

marquée à l'an 123^ , dans les chroniques de Salzbourg et de

Diessen. Berthold , le second fils de Berlhold V, étant entré

Î)areillement dans le clergé , fut promu à l'archevêché de Co-
ocza

,
par la faveur d'André H, roi de Hongrie, dont il était

parent ou allié. Mais le pape Innocent III lui refusa sa confir-

mation, sur son dévouement connu pour l'empereur Fré-

déric II. Elle lui fut enfin accordée par Honorius III , succes-

seur d Innocent
,
qui confirma même, en 1218 , sa promotion

faite au patriarcat d'Aquilée. Berthold transféra son siège à

Udine. Ce fut un grand avantage pour cette ville , dont il releva

les ruines , et qu'il décora d'aqueducs, de temples et d'autres

édifices publics. Nous parlerons ci-après d'Otton, troisième fds

du duc IJerlhold. Henri , le quatrième, eut le marquisat d'Is-

Irie et de Carniole, avec l'avouerie de Tegernsée
,
qu'il défendit

contre les entreprises injustes d'Otton , comte de Vales. Henri
n'hérita point de l'attachement de son père à la maison de

Suahe. Au lieu de se déclarer , à son exemple, pour Philippe

,

roi des Romains, il se tourna , de même que l'évéque Egbert,

son frère, du côté d'Otton deLrunswick, son antagoniste. Phi-

lippe, étant devenu le maître de l'empire , le punit en le pri-

vant du marquisat d'Istrie. Henri
,
pour se venger , eut la lâ-

cheté d'engager Otton de Wittelsbach à se défaire de Philippe,

par un assassinat. ( Otto à S. Blasio.^ c. 5o. ) Ce crime, tout

favorable qu'il était à Otton de Brunswick, auquel il procurait

l'empire, excita son indignation. Il en poursuivit la vengeance

avec vigueur, et fit mettre au ban de l'empire , l'assassin avec

ses complices. Le château d'Andechs, où résidait Henri, fut

même rasé, suivant Aventin, et Henri n'évita le supplice

qu'il méritait que par la fuite. Il passa en Palestine, d'où il ne

revint qu'au bout de vingt ans, après avoir obtenu sa grâce de
l'empereur Frédéric II. Mais l'année même de son retour,

1228, il mourut à Gratz , sans laisser d'enfants de Sophie, sa

femme, qui lui survécut. Des quatre filles du duc Berlhold,

Hedwige , l'aînée, épousa, l'an ii8b, Henri le Barbu ^ duc
de Pologne, de Wratislaw et de Silésie, après la mort duquel

,

arrivée l'an 1288, elle vécut dans les exercices de la plus

liaute piété, jusqu'au i5 octobre 124^, qui fut le terme de ses

jours. Gertrude, seconde fille de Berlhold, épousa André II ,

roi de Hongrie, et périt, en 12 13, de la manière que nous le

disons à l'article de son époux; Agnès, sœur de Gertrude,
«levint fameuse par son mariage avec Philippe Auguste, roi

de France ; Mathilde
,
quatrième fille de Berthold , fut abbesse

de Lutzingen , en Franconie
,
pendant vingt-trois ans.
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OTTON, DIT LE GRAND.

1204. Otton, (lit LE Gramd, troisième fils du duc Ber-
tliold V

, lui succéda a» comté d'Aiidechs et au duciié de
Méranif'. Non moins attaché que son père à la maison de
Siiabe, il signala sa valeur pour la défense de Philippe, roi
des Romains, contre Otfon de lîrunswick, son compélileur.
Philippe récompensa son zèle en lui faisant épouser, le 22 juin

1308, BÉatrix DE SuACE, sa nièce, héritière du comté de
Bourgogne, dont il joignit le titre à ceux de duc de Meranie,
de Dalmatie et de prince de Voigtland. Mais la possession de
ce comté lui fut disputée par Etienne de Bourgogne, vicomte
d'Auxonne qui s'en prétendait le légitime héritier, comme le

plus proche en ligne masculine. La (juerelle ne fut entièrement
terminée quVn 1200, par le mariage d'Adélaïde, fille d'Ollon,

avec Hugues, pctil-fils d'Etienne. {\oy. /es rornies de Baur-^

gogne.)

L'an 12^14, Otton tinta Inspruck, qu'il avait érigé en ville

de simple marché qu'd était , les états de ïyrol , auxquels assis-

tèrent les évoques de Brixon et de Trente et toute la noblesse

du pays. {lîundt. ^ fom. I, p. 447') Mais ce fut au nom de
l'empereur qu'il inésida à cette assemblée, dont tous les mem-
bres ne relevaient pas de lui. lloffman , dans ses annales de
Bamherg (liv. 4 ? §• -^o ) , met eu la même année la mort du
duc Otton. De son mariage, il laissa deux fils et quatre filles.

Les fils sont Otton, qui suit; et Poppon
,
qui fut, en 1208,

le quatrième de sa maison, évéque de Bamberg; mais, dé-
pourvu des vertus éj)iscopales , sa mauvaise admim'stralion le

fit chasser la même année qu'il fut élu. Etant venu à bout de
remonter sur s.m siège , après le court épiscopat de Sigefrui

d'Oëttingen, son successeur , il mérita
, par ses déportements,

tme seconde expulsion
,
qui fut suivie de l'exil, où il finit ses

jours en i24-'ï. Béatrix, l'aînée des quatre filles d'Olton, et

non la troisième, comme on le suppose communément, fut

alliée avec Otton, comte d'Orlamunde, en ïhuringe ; Alix, la

seconde , donna sa main à Hugues, fils de Jean le Sage , comte
de Châlons, qui

,
par elle, fit rentrer, comme on le verra plus

bas, le comté de Bourgogne dans sa maison; Agnès qui sui-

vait Alix, épousa, 1°. l'an 1210, Viédév'ic /e Belliqueux , duc
d'Autriche; 2"^. l'an 1244 1 Ulric, duc de Carinthie. Elisabeth,

la dernière des filles d'Otton , lut mariée, l'an 1246, à Fré-
déric m , burgrave de iNuremberg.

XYii. n
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OTTON II.

1234. OttoN II , fils aîné du duc Otton h Grand , et de

Kéalrix, hérita seul du duché de Méranie, du comté de Bour-
gogne et des autres hiens de sa maison , situés en Allemagne.

i)es (|u'il fut en possession de ces domaines , il fit citer ses

vas'îaux, par son diplôme du mois de septembre 12^4, pour
venir lui rendre hommage. (Koeler, de duc. Me/an.

^ p. r.:;, )

11 ajouta , 1 an 1247 1 ^ ses domaines la ville de Halle , en Tyrol,

fameuse par ses salines, dont il se mit en possession après que

l'empereur Frédéric II eut proscrit Conrad de Wasseihourg^
qui en était seigneur. Otton reconnut mal cette faveur du prince,

et se rangea du côté du pape Innocent IV , son ennemi dt'claré.

Frédéric, pour le punir,.lui ôta, Tan 1247, les seigneuries de

Schœrding et deNeubourg, dont il disposa en faveur du duc
de Bavière, par ses lettres datées du camp de Parme, au mois
de janvier 1248. (Koeler, ilid., pag. 53. ) M. Chasot (t. III

,

pag. 1S6), par une distraction singulière, dit précisément le

contraire, et fait faire au pape le personnage que nous attri-

buons à l'empereur. La mort J Otton avait précède la donation

que l'empereur fit des deux seigneuries dont on vient de parler,

étant arrivée au commencement de l'an 124.8, comme on le

conclut d'une charte de Henri, évèipic de Bamberg , datée

du mois de février 124^, où il est fait mention de la mort de
ce duc, comme récemment arrivée. (Koeler, pag. 7S.) Cet
événement fut tragique ; mais on ne convient ni du lieu de la

scène ni de ses circonstances. Les uns disent qu'il fut assassiné

à Plassenbourg
,
par un certain Hager, dont il a%'alt viole ta

femme ; d'autres prétendent , d'après la chronique de Diessen
,

qu'il fut em[>oisonné par ses gens dans le château de l.angk—

heim; la chronique de Melk raconte (pi'il fut poignarde dans
le château de Isiesten , et enterré à Langkheim. Mais dans son
testament, dressé le 17 juin 1248, indiclion vi , il dit : Xos
egrUudiius molesliâ lecto dtcumhentesi^munum. Boira, tom. VUl^
pag. 1^4) ; ce qui annonce une mort naturelle. Il fut le dernier

de sa maison, n'ayant point été marié, quoi qu'en dise Koeler,
qui lui fait épouser Blanche, fille de Thibaut ie Post/itime

y

comte de Champagne. Il est vrai qu elle fut accordée a\;ec

Ollon ; mais le mariage n'eut point lieu
,
puisque Blanche

épousa , Tan i2^ti, Jean le Roux, duc de Bretagne.

La succession d'Otton fut partagée entre plusieurs cohéri-

tiers. Mainard II , comte de Gorltz, dans la haute Lusace , se

mit en possession du duché de Meraiiie , du chef de Malhilde
,



DES COMTES D'aNDECHS ET DUCS DE MÉRANIE: 83

9& mpre , fille du duc Berfhold III. Henri, évèque de Bambcrg,
s'attribua quel(]ues châteaux et domaines qu'il réunit à son
église par la cliartc du mois de février i24'^, dont on a parlé

])Iiis haut. Béalrix, sœur aînée d'Otton , et son mari Otton
d'Orlamunde, n'eurent pas une moindre part dans la succes-

sion de ce prince. Ils se saisirent, entr'autres domaines , du
Voigtland , du château de Plassenbourg, de la ville de Culm-
bach , de Prutzendorff , de Goldernac , de Mengau et de
WTtzlx'rg. Alix , sœur puînée de Béatrlx , et Hugues de Châ-
lons, son époux, eurent, par une disposition particulière du
duc Otton, le comté de Bourgogne. La ville de Baruth , en
Saxe, et le château de Cadolbourg , furent le partage d'Eli-

sabeth de Méranie et de son mari, Frédéric, burgrave de Nu-
lejoiberg.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES

SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS.

t/vw«/vv\tnA/wvwwwt/wti

l_-' NE nation sans chof , composée de treize corps politiques dif-

icrenls entie eux par la forme du gouvernement, (]émocratif[ue

chez les uns, aiislocratlcpie chez les autres, également divises

par le culte religieux , ici Catholic|ues , là Zningliens ou Calvi-

nistes , mais réunis par un amour égal.de la lihcrlé, telle est en

précis la république des Suisses. Celtes, ou Gaulois d'origine,

ils avaient souffert que des colonies de Cimbres et de Suèves

vinssent s'ctaltlir pnrmi eux , et leur avaient abandonne la partie

septentrionale de l'Hclvétie. C'est parla qu'on peut expliquer ce

qui a d(nmé naissance à la diversité de langage, qui subsiste

encore entre cette partie et le reste de la Suisse. Le nom d'Hel-

vétiens fut commun à tous, jusqu'à la grande confédération

qu'ils firent au quatorzième siècle , et depuis laquelle ils ne sont

plus connus que sous le nom de Suisses. Lorsque Jules César

entra dans les Gaules, ils étalent partagés en quatre cantons, dont

la positioîi et l'étendue ne sont pas faciles à déterminer. La
population de ce pays était telle alors, qu'on y comptait douze
villes et quatre cents villages : mais le produit du sol (alblement

cultivé, ne fournissait ([ue diflicilcmf^nt à la subsistance de ses

nombreux habitants (t). Orgetorix, le plus opulent et le plus

(i) Voici quelles étaient alors l'elenàue et l<s bornos de riïelvélie.

César, dans ses conimcnlaires, sépare les Helvéticns drs Gcrmnins par

le Rliin, clfr.s Sécitianais par le iM ont-Jura, et des Alloluoges par le lac

I^éniau el le Rliône, par où il parait que ces peuples occupaient»
outre ce qu-'on appelle aujourd'hui la Suisse allemande . tout le pavs de
Vaud, le ^ alais et le pays de Gex, le long du iac ÎA-niau et du Rhône
d'un cote , et du Mont Jura de l'aulrt;.
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accrédité d'entre eux , les voyant murmurer de leur sort, pro-.

posa une Invasion dans les Gaules, pour se faire donner le

connnandement. Ses desseins ambitieux furent découverts. La
mort qu'il se donna prévint la vengeance que ses compatriotes

se pioposiiicnt d'exercer sur lui. Cependant, les esprits conser-

vèrent limpulsion qu'il leur avait donnée, et l'entreprise fut

également résolue. Pour rendre irrévocable le parti qu'ils avaient

pris, ils commencèrent à mettre le feu à leurs liabitations
;

après quoi , le 26 mars de l'an 6c)S de Rome, ils s'acheminèrent

au nombre de qu;itre-vingt-douze mille hommes, sans compter
les femmes, le.s enfants et les vieillards , veis le l\hône, où était

marqué le rendez-vous général de la nation. César , alors pro-

consul des Gaules, apprenant leur émigration, vole à leur ren-

contre pour les empêcher de pénétrer sur les terres des Komains.
Ils étaient près alors d'entrer dans les gorges qui séparent le lac

Léman du Mont-Jura. Le général romain leur barre le chemin
par un retranchement qu'il fait élever à l'ouverture de ce défilé,

après avoir fait rompre le pont de Genève qui communiquait
avec leur pays. Obligés par là de revenir sur leurs pas , les liel—

véliens s'adressent aux vSéquanais, qui leur accordent le passage

sur leurs terres, d'où ils arrivent sur les bords de la Saône, dans

le pays des Eduens. Les deux tiers de leur armée avaient déjà

traverse la rivière sur des traîneaux et des outres, lorsque César

atleignit leur arrierc-garde , composée de Tigurins, qu'il délit.

Ayant lait ensuite construire un pont sur la Saône, il livre aux

Helvétiens divers petits combats, qui aboutirent à une affaire

générale, où 11 remporta une victoire complète près d'Autun,
nommé alors Eibracte. Ceux qui échappèrent au carnage élant

retournés dans leur patrie, s'occupèrent à réparer leurs foyers.

J^'îrlelvétie, depuis ce tems, demeura soumise aux Romains
l'espace d'environ quatre siècles. Les Bourguigisons l'ayant con-
quise l'an 4"7i tîllc resta sous leur domination jusqu'à la des-

truction de leur royaume, opérée par les armes des esifants de
Clovis en 53^ ou 554- Dans les divers partages que les succes-

seurs de ces princes firent entre eux de la monarcbie française,

rilelvélie tomba tantôt dans le lot des rois île Bourgogne,
tantôt dans celui des rois d'Austrasle. Sur le déciin de la race

carlovlngienno , Rodolfe, fils de Conrad et comte d'Auxerre
,

ayant assemblé , l'an 888, les évéques et les grands de la Lour-
gogne , dont 11 était gouverneur, les engagea à lui déférer le

titre de roi. Son petlt-fils, Rodolfe III , n'ayant point d'enfants ,

transmit ses étals, par son testament, l'an io32, à l'emperei r

Conrad le Salhjue. Ce fut alors que les prélats et les selgneui s du
pays proiitèreut de lélolgnernent de ce nouveau maître., pour
s'approprier et ériger, en souverainetés, les teaes dont ils
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avaient \e commandement. Une. partie rie l'Helvéfîe demeura
néanmoins sous 1 anlorile immédiate de l'empereur; mais ce ne
fut pas la ])lns heureuse. 1 -es étrangers, envoyés pour la gouver-

Ticr, la traitèrent en pavs de conquête, et ne travndièrent qu'à

s'enrichir de ses dépouilles. Le mal fut poné à son comhle pen-

dant 1 espèce d anarchie qui régna dans l'empire depuis la dépo-

sition de Frédéric II, prononcée, en 124^, au concile de Lyon,
jusqu'à l'élection, faite en i^~^ , de Rodolphe de Hahslx)urg ,

pour remplir le trône impérial. Dans cet intervalle de vingt-

nuit ans, la loi du plus fort fut presque la seule qu'on respectât

dans l'empire. Les villes helvétiques, pour se mettre à l'abri de

l'oppression , commencèrent à faire entre elles des confédéra-

tions ; mais, vovant que cet expédient ne suffisait pas pour
défendre leur libeite, elles se choisirent des protecteurs parmi
les seigneurs voisins les plus puissants et les plus estimés. Celui

qui l ^'iiipoilaii sur les autres par l'étendue de ses domaines et

par sa manière de les régir, était sans contredit Rodolphe de
Habsbourg, dont on vient de parler. La plupart de ces villes,

s'étant mises, l'an i2oy, sous la sauve-garde de ce prince, con-
sentirent à recevoir de sa main des capitaines, ou gouverneurs,

et lui assignèrent des rentes pour le prix de sa protection.

Rodolphe répondit à leur confiance, et ne servit pas des ingrats.

Ce furent elles qui contribuèrent le plus efficacement à lui faire

obtenir la dignité impériale. La conduite d'jUbert, fils et suc-

cesseur de Rodolphe, à l'égard des Helvétiens, fut le contraste

de celle de son p.-re. Voulant convertir en servitude l'obéissance

libre qu'ils lui rendaient, il leur envoya des officiers qui s'appli-

quèrent à rem[)lir ses vues par des vexations de tous les genres.

Pour ne citer qu un exemple de leur insolence et de leur barba-

rie , on se contenleia de rapporter le trait suivant. Geisler,

failli d'LIri , s'avisa de placer, au bout d'une perche, son cha-
peau, dans le m.arche public d'Altorff, avec ordre à tous les

passants de le saluer sous peine de la vie. Guillaume Tell, fa-

meux arbalétiier, avant méprisé cet ordre, fut obligé, pour
expier sa désobéissance, d'abattre d'assez loin, d'un coup de
flèche, une pomme sur la tête de son fils; à quoi il réussit sans

blesser l'enfant. Ce trait , vainement contesté, quant à la subs-

tance, par quelques modernes , est du iH novembre i6oj , et

fut le signal d'une révolution préparée dans les trois cantons

d'Uni, de Scn^vITZ et d'L'NDERWALD, le 17 octobre précédent,

par trois hommes déterminés à tout oser pour le salut de la

patrie, Wallhcr Furst , Werner de Slauffach , et Arnold de
Meicthal. I^es tyrans furent ignominieusement chassés; eî. l'em-

pereur Albert, qui se disposait à les venger, péril le i^"". mai
lôû^, par la main de son neveu. Léopold, troisième fils d'Al-
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îiort, Viéritier du rrssonlinient de son père, s'élant mis en devoir

de réduire ies rebelles, fut mis en déroute, le l'ô novembre
i3i5, avec une armée de neuf mille hommes, près de Morgar-
ten, montagne de Schwilz, par un corps de treize cents hommes
des trois cantons qu'on vient de nommer. Ce fut après cet évé-
nement que les vainqueurs, qui ne s'étaient unis que pour dix

ans, rendirent leur confédération perpétuelle. « Elle était abso-

» lumenl défensive contre ceux qui entreprendraient de dépouiU
M 1er ces peuples de leurs privilèges, sans qu'il y soit fait ipenlion
» du projet de l'empereur Albert 1 , de réunir ces pays, avec

" une grande partie de l'Helvétie , aux tiefs et d-^maines de s*

» maison, (jomtne l'objet de leur confédération était de se main-
» tenir dans la prérogative de relever directement de Tempire,
*> l'obéissance envers l'empire et son chef fut expressément
» réservée, et spécialement encore tous les droits que des sei—

« gneurs particuliers possédaient à titres légitimes dans l'en-

» ceinte des trois pays, sauf le cas où ces seigneurs se trouve-
» raient en guerre avec les communautés générales de ces pays.
M Pour prévenir leur désunion , ils se lièrent à n'entrer ni en
j> engagement par serment, ni même en négociation avec
» d'autres que d'un consentement général, et à ne reconnaître
» aucun maître, c'est-à-dire aucun chef de l'empire, que d'ua
» accord unanime » Cette première ligne est appelée faf~
liiince des trois IFaiilslett , ou cantons frontières. (Tscharner,
Dicliua. delà Suisse, dise, préliin., pag. 3-4.)

L'cxeiTiple et les premiers succès des confédérés éveilla parmi
leurs voisins l'amour si naturel de l'indépendance. Ceux de
LucERNE souffraient impatiemment le joug des Autrichiens
qui leur avait été imposé contre leur gré. Soumis aupai-avant,
pour la juridiction et la haute police, à l'abbaye de Murbach
en Alsace, et relevant d'ailleurs nuement de l'empire, ils

comptaient sur la foi d'un traité fait avec l'abbé, qu'il n'alié-

nerait jamais ses droits sur eux sans leur consentement. Mais
le prélat avait ensuite eu la faiblesse de traiter, à leur insu, de
ces mêmes droits avec l'empereur Rodolphe

,
qui cherchait ;i

faire, à ses fils, un patrimoine uignc; du rang où il se voyait
élevé. Après la mort de ce prince, las des hostilités auxquelles.
les exposait la rupture ouverte entre les pays ligués et le parti
autrichien , ils conclurent avec les premiers tme trêve , au grrin(/i

déplaisir de leurs maîtres. Ceux-ci crurent devoir prévenir If s

suites de cette association. Mais les mesures qu'ils prirent son' -
dément pour y réussir ayant été découvertes, les Lucemof.s
après s'être saisis des portes, congédièrent le gouverneur, 0/ iH-
gèrent ses partisans à vider le pays, et entrèrent dans la l'eue
perpétuelle des trois cantons; ce qui arriva l'an làù-j^. M? is\a
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lien rrafloptor \o goTivernement tlémocrallfjue, élabll crio?. lenrt

confédérés, ils préférèrent l'aristocratie avec quelques mo'lirira-

tions. Ce furent les Lucernois qui, s'et.mt emparés, l'an îSSa,

du château de Habsbourg, le détruisirent presque enti-rement,

et réunirent le comté auquel il donnait le nom à leur canton.

ZURICH, apr( s l'extinction de la maison de Zéringen , j qui

celle ville avait appartenu depuis Tan loqy jusqu'en laiH, avait

fait de grands pas vers l'indépendance. L'empereur Frédéric II

lui assura . par un acte exprès, le droit de n'être jamais ni alié-

née, ni hypothéquée. Son conseil arisîo-democratique était

composé de quatre nobles et de huit principaux bourgeois, qui

alternaient- avec d'autres. "En lîiiG, cette forme fut changée,

« et on V substitua celle qui existe encore au;oind hui. il resulla

j> de grands troubles de ce changement. En lo.oo, on découvrit

» une conjuration, formée conire ce gouvernement , q\ii alluma

» nue guerre contre la maison d'Autriche et les romlcs de P«ap-

» pcrschweil , et engagea Zurich à entrer, en lo.'x , dans la con-
» fédération helvétique. Les trois anciens cantons lui cédèrent

« le premier rang». (Tscharner.) Le pavs de Zurich est le pagus

Tlguuniis dont il est fait mention dans les historiens romains.

ZUG (en latin Tiigium')^ que M. Tscharner donne pour une

des anciennes villes de Suisse , et dont la Marlinière dit néan-

moins qnel/e ne se Irouve marquée en aiiriin lieu avant cinq cents

ans , est la capitale d'un can'on d'environ quatre lieues en

longueur sur autant en largeur , borné à l'est et au nord par

celui de Zurich , au midi par celui de Sch^vitz , et à l ouest par

le canton de Lurerne et par les bailliages qu'on nnmme libres.

Après avoir fait partie, avec ses ejivirons.du duché d AUe-
manie , elle tomba, dans le onzième siècle, sous la puissance

des comtes de Lenî/.bourg , à Textinclion desquels elle passa

aux comtes de Habsbourg
,

qui la transmirent à la maison

d'Autriche, dont elle réserva les droits, lorsqu'en i3o2, sub-

juguée par les Suisses, elle entra, avec ses dépendances, dans

leur grande confédération. Quoiqu'un p'^u moins ancienne dans

le corps que Glaris , on lui a néanmoins adjugé le pas sur ce

canton, en comptant celui de Zug pouc le septième. Le gou-

-vcrnement de Zug est démocratique et la religion catholique.

Le lac près duquel Zuk est bâtie , long de trois lieues sur une

de large , abonde en poissons. Cette ville est proprement bâtie
,

et son territoire fertile et agréable.

GLAF.IS , ou GLARUS (en latin Glamna) , après avoir été

long-tems, avec son canton , du domaine Je l'abbaje des filles
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de Seckingen , était tomlié sous la puissance de la maison ilWu'-

Iriche, dont les ducs, nommés capitaines de ce pays par l'ab-

Lesse, avaient converti le titre quils avaient reçu crelle en
fief héréiJitaire , et en exerçaient les droits avec la pins grande
rigueur. Los Glaronais, voyant alors foulés aux pieds les pri-

vilèges qu'ils avaient obtenus sous la première domination
,

eurent recours aux cantons suisses, déjà confédérés, pour se

tirer de l'oppression. Celui de Schwilz se montra le plus

empressé à les secourir. Etant entré à main armée dans leur

pays, l'an i35i, il y rétablit l'ant-ienne forme de Tadministration
publique ainsi que les droits du peuple, et se fit deses voisins

affranchis des alliés reconnaissants et utiles. « Cette première
» alliance des Glaronais avec les cantons renfermait des con-
» ditions inégales; ils ne pouvaient ni s'allier ni entrer en
j) guerre sans l'aveu des confédérés. V.\r les services rendus à la

» ligue, ils méiilcrent, qu'en i45o, cette inégalité fut levée:

» pour en effacer même la trace, et pour donner à la préro-
» gative naturelle une force rétioattive, le second traité fut

» mis sous la date du premier. » ( Tscharner. )

BERNE, capitale d'un pays qui lient le second rang parmi
les treize cantons helvétiques, et qui en égale à peu-près le

tiers par son étendue et ses lichesses , doit sa fondation , dont
la date est de 1 191 , à Bcrthold V , duc de Zéiingen et recteur

de la Bourgogne transjurane. Ce lut dans une péninsule
,

formée par la rivière d'Aar
,
qu'il la bàlit presque au milieu du

cantcm , à vingt lieues sud de Bàle , autant sud-ouest de Zurich
et trente nord-est de Genève. Berlhold V , après avoir donné à

sa ville naissante des lois et des libertés qu'il fit confirmer par
l'empereur Henri VI , mourut, l'an 12 18, sans postérité mâle

,

les fils qu'il avait eus ayant été empoisonnés, si l'on en croit

Josias Simler
,
par la noblesse du pays, dont il avait encouru

la haine. Berne alors éiant rentré sous la dépendance immédiate
de l'empire , Frédéric 11 y établit préfet Otton de Havensberg

,

qu'il révoqua, quelques années après
, pour laisser les Bernois

en pleine jouissance de leur liberté. Le désir d'étendre leur
territoire ne tarda pas à les compromettre avec leurs voisins.

Hartman, comte de Kibourg , s'offensa d'un pont qu'ils avaient
construit sur l'Aar, pour passer de là sur un terrain qu'ils

avaient acquis près de Burgdorff , dont il était seigneur. Ayant
fait une ligue avec la ville de Fribourg, il entreprit de détruire
cet ouvrage. Les Fribourgeois étaient d'autant plus blâmables
de s'être alliés contre Berne , avec ce comte

, que Berthold

,

leur fondateur, avait recommandé à l'une et à l'autre ville de
vivre toujours en bonne intelligence pour assurer leur tran-

XVil. 13
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quillité. Les Bernois trouvèrent un défenseur dans le comte de

Savoie, dont ils se reconnurent vassaux. Sa protection ayant

impose à leurs ennemis, ils étendirent sans obstacle l'enceinte

de leur ville qu'ils fortifièrent par de nouveaux murs. Dans la

guerre qui s'éleva depuis entre la Bourgogne et la Savoie , le

comte ayant besoin , à son tour, du secours des Bernois, leur

ftromit tout ce qu'ils lui demanderaient , h'ils le servaient avec

e zèle qu'il attendait de leur fidélité. L'ayant rendu victorieux,

ils le prièrent de les rétablir dans leur première liberté ; ce

qu'il accorda sans peine. Mais la jalousie ne permit pas à leurs

voisins de les laisser en paix. Pour se maintenir dans l'indé-

pendance , et s'assurer la possession des terres qu'ils acquéraient

successivement, ils eurent presque continuellement les armes

à la main. Godcfroi de Habsbourg, les ayant attaqués, l'an

i2./^i , avec des forces supérieures , remporta sur eux une

victoire qui fut suivie du siège de Berne , où il écboua jusqu'à

deux fois. Albert , fds de Rodolphe et depuis empereur comme
son père , étant venu sur les terres des Bernois , on ne dit pas

en quelle année, leur fit essuyer un autre échec dans un combat

qu'il leur livra sous les murs de leur ville. Une ligue plus

formidable, composée des comtes de Savoie, de Neubourg, de

Gruyères , de levèque de Lausanne, du seigneur de Tarre et

de la noblesse de plusieurs cantons, se forma , l'an 1291 , con-

tre Berne. Mais , s'étant munis de l'alliance des comtes de

Kibourg et d'Arberg et de la ville de Soleure , les Bernois

,

sous la conduite d'Ulric, seigneur d'Erlac, battirent les con-
fédérés, qui se retirèrent avec une perte considérable. Ce succès

ayant relevé leur ardeur, ils entreprirent , dans les années sui-

vantes , diverses conquêtes qui reculèrent à une longue dis-

tance les bornes de leur pays. Pour arrêter les progros de leurs

armes, plusieurs comtes, avec grand nombre de nobles , ras-

semblèrent une armée, qu'on fait monter, pour le moins, à

seize mille hommes de pied , et trois mille cinq cents cavaliers,

avec laquelle ils vinrent assiéger la petite ville de Laiipen
,

appartenante aux Bernois. Ceux-ci, renforcés par les troupes

que les cantons d'Uri, de Schwitz et dUnderuald , leur four-,'

nirent , ayant mis à leur tète Rodolphe d Krlac , engagèrent,

devant la place, le 21 juin i3oq, une bataille où le plus grand

nombre des ennemis perdirent la vie. On compte parmi ceux-

ci les comtes de >iidau, d'Arberg et de Wellensted
,
quatre-

vingts gentilshommes des meilleures maisons
,
quinze cents

cavaliers et plus de trois mille hommes de pied. Les vainqueurs

marchèrent de là contre les Frlbourgeois, qui s'étaient reiidus

vassaux du duc d'Autriche , et les ayant défaits près de Scho-
nenberg , ils s'approchèrent de Fribourg, dont ils brûlèrent les
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faubourgs ; après quoi ils rava(>èrent Siguau, L.'gnau, Arberg,.

Nidau , Burgilorff et d'autres lieux, dont une partie fut réunie

à leur domaine. Les progrès de leurs armes furent arrêtés
,

l'an 1343, par une trèvequ'Agnès d'Autriche, veuve d'André III,

roi de Hongrie, avait eu l'adresse de ménager. ( Josias Simler,

de liep, hehet. ^ liv. 1.) Mais l'antipathie des Bernois et des

|)arlisans de la maison d'Autriche fit bientôt revivre les hos-

tilités. Elles tournèrent presque toujours à l'avantage des pre-

miers
,
qui , l'an i353, prirent le parti d'accéder à la confédé-

lation helvétique , dont ils firent le huitième canton
,
qui est

c\^ même tems le second dans le rang d'honneur (i). <t On
» distingue encore de nos jours, dit M. de Watteville, les

« \\\\'\l anciens cantons , comme on les appelle, des Suisses en
i> général, parce que, pendant cent vingt-cinq ans (M. Tschar-
j) ncr dit 100), ils composaient seuls le corps helvétique » (2).

Dans cet intervalle de tems, il se passa bien des événements

relatifs à la Suisse , dont il est important de toucher, au moins
rapidement, les plus remarquables.

Albert, cluc d'Autriche, après avoir mis, le i5 juillet i352,

le si"ge devant Zurich, désespérant du succès de son entreprise,

s'était prêté à un acconimodoment ménagé par le margrave da

Brandebourg. Le traité portait que le duc reconnaîtrait l'alliance

(j) (f La republique de Berne, dit M. le comte d'Alhon , a de

» grandes possessions, des revenus considérables , et un trésor dont les

» épargnes de cha.que année augmentent les fonds. Elle a placé en

« Angleterre et en Hollande plus de huit millions: et l'on assure que

3) ce n'est là tout au plus que la sixième partie de la somme totale

j> qu'oile tient en réserve. Tous les autres cantons, sans en excepter

3) même les Protestants, craijj;nent cette république, ou la jalousent,

« et croient de leur intérêt de la voir moins riche, moins puissante

j

•» se rapprocher de leur médiocrité, et perdre cette énorme dispro-

>> por lion qui se trouve entr'elle et les autres membres du corps hel-

>' véiique. 2>

(2) L'an ï4i5, dans le tems que les huit anciens cantons s'emparè-

rent du comté de Bade, dont nous parlerons ci-après, sept de ces

n)êrnes cantons se rendirent maîtres de la Turgovie
,
province d'une

assez grande étendue, des Frey-Anibler, ou Francs-Bailliages qui n'on&

qu'un petit territoire, pays peu considérable, et de Rliintlial
,
qui

s'étend le long du Rhin, depuis le comté de Werdenberg jusqu'au lac

de (".onstance. Ces conquêtes furent toutes des démembrements des

états possédés par la maison d'Autriche. Sargans, comté d'un revenu

médiocre, fut acquis, peu de tems après, à prix d'argent par ces

Jiièines cantons. La ville de Rapperschweil , sur le lac de Zurich, fut

prise en i45S, par les cantons d'Uri, de Sckwitz , d'Under-wald et da

Claris.
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<le Glaiis et de Zug avec les Suisses
;
que cependant il serait

maintenu dans la jouissance des fentes cl des droitures qu'il y pos-

sédait; et endn (jue les Zurirois remettraient en liberté le comte
de flalfsbourg

,
qu'ils avaient fait prisonnier, la veille de saint

jNîalliias i35o ( v. st. ), dans une expédition nocturne, où il était

sur le point d'escalader leur ville, à la tête de plusieurs autres

comtes et d'autres nobles (bimler, Chronol. Heh'et.) Mais on
s'aperçut bientôt que cette paix n'était que simulée de la part

des Autrichiens. Albert, ayant mis dans ses intérêts l'empereur

Charles IV et plusieurs villes impériales, recommença les hos-

tilités le 18 juillet iûS4, et dix jours après , il vint mettre de

iiouveaii le siège devant Zurich. L'empereur le joignit, le 20 août

suivant , avec les troupes de plusieurs villes de l'empire. Mais

llechi par les remontrances des Zuricois , et voyant d'ailleurs

ceux qui Tavaient suivi prêts à se débander , il prit le parti de

la retraite. Albert
,
peu de tcms après , lit de même sur la nou-

velle qu'il reçut d'un gros parti des confédérés
,
qui venait au

secours de la place. (Suicer, \Talteville, pag. 108.)

BIENNE (en latin Bienna, hicUiim , Bipennis) , ville située à

l'cxt remité d'un lac au(|uel elle donne sou nom, s'était presque

entièrement tirée de la dépendance de Tévêque de Bàle
,
qui en

avait fait l'acquisîtion , lo.f-squ'en i352, elle fit une alliance

perpétuelle avec la ville de Berne, dont elle est éloignée de sept

lieues nord-ouest. En iSGy, Jean lil, evêque de Bàle, s'en

étant rendu maître par surprise , fit main-basse sur une partie des

habitants , et livra aux flammes les maisons. Les troupes de
Berne et de Soleure , également alliées à Bienne , accoururent
assez tôt pour dégager les principaux bourgeois détenus dans le

château, qu'elles détruisirent à leur tour par le feu ; après quoi
elles allèrent faire le ravage sur les terres de l'évêché. Bienne

,

en i49''^, fit alliance avec le corps helvétique, et, depuis ce

tems , elle envoie un député aux diotes de la nation. (Tscharner ,

Suicer.)

L'ARGEU , ou L'ARGOVI E ( Argo^nœ Pagus

)

, est une pcî ite

province, dont la république de Berne est redevable à Fexcom-
munication prononcée par le concile de Constance contre Fré-
déric

, duc d'Autriche, prolecteur du pape Jean XXIIl. » On
« le partage en haut el bas Argeu , doîil la petite ville d'Ar-
i) bourg fait à-peu-près le point je séparation. On y comple
» dix bailliages et quatre villes principales , Zofliugen , Arau ,

>» Lentzbourg et Brouc. » (Tscharner.) C'est un pays fertile

en grains, en vins cl en fourrages.
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Le pays de VAUD ( Vaudum) , qui s'étcntl depuis le lac de

Gciiî've jusqu'à ceux Je Moral el d Yverduri , sur un espace carié

d'environ vingt lieues, est encore une possession de la répu-

blique de Cerne. On le croit le même à-peu -près que le Fagus

Ur/iigcr/iis , dont parle César, et dont la ville d'Orbe (^Urba)^

à deux lieues du Mont-Jura, étail la capilale. Il faisait partie du
royaume de Bourgogne, après l'extinction duquel il tomba sous

la puissance des empereurs d'Allemagne
,
qui l'inféodèrent aux

ducs de Zéringen. Celte miaison ayant cessé d'exister en i2it),

les comtes de Savoie profilèrent des troubles de l'empire pour

s'en emparer; et Amédée V, l'un de ces comtes , donna , l'an

12(35 , le pays de Vaud à Louis, son frère puîné, dont la pos-

térllé Ta conservé jusqu'en loSg , épocjue de son extinction.

L'évéque de Lausanne était seigneur de sa capitale , ainsi que

des paroisses de la Vaux, d'Avenchc (l'ancien A<>enliruin) et de

Ycvay. Les cantons de B'îrne et de Fribourg y possédaient en

commun plusieurs bailliages; le reste appartenait au comte de

Savoie. C'est à Moudon que s'assemblaient les états du pays.

Ils contenaient quatorze villes, ou bourgs , dont les principaux

étaient Moudon, Yverdun , Morges , Noyon, Paycrne el l\o-

mont. Les Bernois n'ayant pu engager, par leurs remontrances,

le diîc de Savoie à laisser à la ville de Genève le libre exercice

de la, nouvelle religion qu'elle avait embrassée , entrèrent en

armes, lan i536, dans le pays de Yaud , dont ils sont restés

maîtres jus(]u'à nos jours. C'est la contrée la plus terllle , la plus

riante et la plus riche de celte république.

GRIiYÈl\r,S, petite ville à six lieues ouest de Fribourg, était

autrefois la capitale d'un comté qui s'étendait des frontières du
Valais et de la source de la Sane

,
jusqu'à deux lieues, ou en-

viron, de Fribourg. MicViel, son dernier comte, se voyant accablé

de dettes, abandonna tous ses biens, qui furent discutés par

l'arbitrage des cantons d'Uri , de Schwilz , de Glaris , de So-
leure el de Schaffhouse. Les villes de Berne et de Fribourg s'em-

jiarèrent de ses terres en i554, seize ans avant sa morl , arrivée

l'an i5yo, el cela pour la somme de quatre-vingt-un mille

richdales , à quoi se montaient , tant leurs prétentions
,
que celles

des villes de Baie et de Strasbourg, qu'elles avaient achetées

,

Cl d'autres paiements faits à divers créanciers. En conséquence^,

ces deux villes firent , en i555 , le partage du comté de Gruyères.

Berne eut deux des quatre barrières, en quoi il élait partagé,

savoir, Gessenay et Château-d'Oeux , ou la province au-dessus

de la Bocke , el Fribourg eut les deux autres, c'est-à-dire.

Gruyères et Monlsalvcn , ou la province au-dessous de la Bocke.
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On sak îa réputation qu'ont en France les fromages de Gruyères,

qui fout la principale richesse du pays.

Il nous reste encore à parler Je l'une des possessions les plus

inipoi tantes du canton de Berne, que nous aurions peut-être

dû nommer avant l'acquisition de Gruyères. C'est la ville de
Ï,\USAN>K, la plus grande du pays de Yaud , nommée dans

l'itinéraire d'Ântonin , Ijoiisamm. Quoique sujette en partie à

son évéque , elle jouissait cependant de privilèges considérables

que les empereurs lui avaient accordés. Ses lois furent rédigées

en code, l'an 1268 , sous le nom de Placilum générale. Elle con-
clut , en i-3t5, une alliance avec Berne et Pribourg; et, l'an

i£36 , elle se soumit au canton de Berne
,
qui , non content de

lui confirmer ses anciens privilèges , lui céda plusieurs biens

ecclésiastiques considérables qu'il avait confisqués après l'intro-

duction de la préfendue reforme, L'évêque de Lausanne réside

aujourd'hui a Fribourg. Son premier siège était Avcnche , Aoen-
1i(iiin , l'une, à ce qu'il parait, de^ douze villes que les Helvé-
ticus ruinèrent lorsqu'ils eulreprient leur malheureuse expédi-

tion dans les Gaules. Ce fut de cette ville que Tévèque Marins
transporta son siège , l'an 602 , à Lausanne,

Un nouveau péage que le duc Leopold d^\utriche établit, en
i385 , à Rothenbourg , souleva les Lucernois , auxquels il

ëlait fort onéreux. Le peuple en fureur, s'étant attroupé à

linsu du magistrat , marcha contre {\oihenbourg, démolit le

château et abiialit les murs de la ville , sans toucher ni aux
biens ni à la vie des particuliers. (Walteville, pag. 180.) Ce
fut le signal d'une nouvelle rupture avec la maison d'iVufriche.

I>es Lucernois, s'étant présentés successivement devant les villes

de Sempach et de Bichensée , les reçurent à composition avec
le pays d Enllebuch

,
qui , las de la domination tyrannique

de Pierre de ïhorberg , son seigneur , les prévint en se

mettant sous leur protection, hcs Autrichiens ayant pris d'as-

saut , l'an i386, Bichensée sur le lac de Baldeck, dont la

garnison était trop faible pour leur résister
, y exercèrent la

plus cruelle vengeance, en égorgeant une partie des habi-
tants, précipitant lesaulres dans le lac, et détruisant jusqu'aux
fondements tous les édifices de la place. Après avoir me-
nacé plusieurs autres villes, ils arrivent, le 9 juillet i386
(Suicer) , devant Sempach , sur le lac de Sursée , où le duc
Leopold d'Autriche vient se mettre à leur tète le même jour.

(^e lut aussi celui de l'arrivée des troupes envoyées au secours
de la place

, par tous les confédérés , à l'exception des Ber-
nois, qui s'excusèrent , sous différents prétextes , de prendre
jiart à cette expédition. L'armée autrichienne était forte de
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quatre mille hommes, suivant M. de "VValteville , cl celle des

Suisses n'était que de treize cents. Dès qu'on fut en présence,

te combat s'engagea. Le duc ayant été tué des premiers dans

la mêlée, la déroute de son armée devint générale. Deux mille

autrichiens restèrent morts sur le champ de bataille. La perte

que firent les Suisses n'alla guère au-delà de deux ceiil-s

hommes. La ville qui était assiégée, fut sauvée par cette vic-

toire et prise sous la protection de Lucerne, dont elle n'est

éloignée que de trois lieues nord-ouest. Les Suisses ont depuis

consacré cet événement par la fondation d'une chapelle, où ils

se rendent annuellement , le jour qu'il est arrivé
,

pour en
rendre grâce à Dieu. C'est ainsi qu'ils ont érigé, dans la suite,

d'autres monuments semblables, sur les champs de bataille de

Morgarten , de Naelels, de Morat , d'Ornach, etc.

Les Autrichiens, après la bataille de Sempach , n'étaleat

pas d'humeur à rester sur leurs pertes. Léopold et Guillaume,
fils du duc qui venait d'être tué, et Albert, son frère,

s'étant tenus en Suisse, firent de grands préparatifs pour
continuer la guerre. Berne , alors croyant devoir se réunir

aux sept autres cantons, leur fournit des troupes avec les-

quelles ils réprimèrent les différentes courses des ennemis
,

et leur rendireut la pareille sur leurs tenes. Naefels , bourg
considérable du canton de Glaris , était gardé par quatre cents

hommes sous les ordres de Matiiis de lîublen. J^es Autrichiens
s'en étant approchés, le 9 avril i388, au nombre de quinze
mille hommes , suivant M. Tscharner , s'en rendirent les

maîtres aisément
,

par la retraite de la garnison ; après quoi
ils y mirent le feu. Mais , étant tombés sur les Glaronols
qui s'étaient rassemblés dans la vallée de Linthal, au nombre
de sept cents , ils furent si %igoureusemeul reçus, qu'obligis

de prendre la fuite après un combat de trois heures , une
partie d'entre eux alla se précipiter dans la rivière de Limmat.
On fait monter à deux mille cinq cents hommes la peii«

qu'ils firent à celte journée, et on réduit à cinquante-cinq
celle des Suisses. ..

,i

Les garnisons de Nidau , bourg situé sur le lac de Bienne

,

et de Buren sur l'Aar, désolaient le voisinage par leurs brigan-

dages. Les villes de Berne et de Soleure , ayant réuni leurs

forces, mirent le siège devant ces deux places, qu'elles em-
portèrent le 12, avril et le 7 mai de l'an i388. Berne, en son
particulier, s'empara, cbns le mois de juillet, d'Untersécn
et du haut Simmenthal, vallée fort étroite, mais longue de
douze lieues dans toute son étendue. (Watteville ) M. Eus-
chiug met en l'è'èj la conquclc d'Untcrséen, Les autres can^
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tons étaient alors occupés au siège de Happerschweil. Celle

expédition ne fut point heureuse. Un assaut général, qu'ils li-

vrèrent à la place le i". mai, fut repoussé avec une perte co:i-

sidérable pour les assiégeants
,

qui, le lendemain, prirent le

parti de la retraite. Mais la maison d'Autriche , vers le même
tems , eut le désagrément devoir les comtes de Toggonhourg
se détacher de son alliance, et faire la paix avec les Suisses.

Plusi('\irs villes impériales s'entremirent, l'année suivante,

pour faire cesser les hostilités entre cette nation et les ducs,

ses ennemis naturels. Elles obtinrent enfin, malgré l'oppo-

sition de Berne, une trêve qui, deux fois renouvelée, fut

prolongée jusqu'à soixante-quatorze ans , et fidèlement ob-
servée de part et d'autre. Les Suisses profitèrent du repos

qu'elle leur procura pour perfectionner leur discipline mi-
litaire ; et ils y réussirent de manière

,
qu'au jugement de

Macliiavel , ils ne furent surpassés en ce point que par les

Romains.

f On a parlé ci-devant de l'expédition qu'Enguérand YII

,

sire de Coucl , fit. Tan i3j5 , en Alsace et dans le Sundgavi',

puis dans l'Argeu , à la télé de quarante mille anglais, pour

revendiquer les domaines qu il prétendait devoir lui revenir du
chef de Catherine , sa mère , fille de Léopold , duc d'Au-
triche, et petite-fille, par son père, de l'empereur Albert I.

Léopold 11 ou 111 , son cousin , contre lequel il faisait celle

répelilion , s'étant muni de Talllance des Suisses, rassembla

des forces pour les opposer à celles des ennemis. Les Lu-
cernois , les Zuricois et les Bernois se mirent en campagne
pour leur fermer le passage sur leurs terres, Mais , voyant

que les Autrichiens ne faisaient pas même garder leurs fron-

tières, ils se retirèrent pour la plupart dans leurs villes. On
voit seulement que la nuit du ati au 2~ décembre i3y5, un
corps de bernois ayant surpris les Anglais dans le couvent de

Fraubrunnen, entre Berne et Soleure , leur livra un combat,

où il tua près de huit cents hommes, tandis cj^u'il n'en perdit

que vingt-cinq, y compris ceux qui étalent restes en arrière

pour piller. (Wattevilie.) M. ïscharner dit « qu'on érigea

n une colonne à l honneur de cette victoire avec des incrip-

i> tions , en latin et en allemand
,

qui existent encore ».

On a parlé de même, à lartlcle de Charles, dernier duc
de Bourgogne, des victoires que les Suisses remportèrent à

Granson et à .Morat, en i47^S sur ce prince. Mais on doit

regarder comme supposé, l'humble discours que pdusieur.»

écrivains mettent dans la bouche des députés de cette na-
tion , avant la première de ces deux batailles, pour détourner



Î)ÈS 5U1SSES Et DE LEURS ALLiis. 97
le Ouc de leur faire la guerre. Nous ajouterons encore que les

Suisses eurent beaucoup de part au gain de la bataille de
Nanci , où Charles périt le 5 janvier i477-

Le corps holvétic|ue ne fut pas borné pour toujours aux
huit cantons dont on a parlé jusqu'ici. Cincj autres cantons y
ont été ajoutés dans les quinzième et seizième siècles , et voici

l'ordre chronologique dans lequel ou doit les placer.

B.^DE , ou BADEN , ville à quatre lieues de Zurich, et

douze de Baie, fameuse par ses bains qui lui donnent son
nom, est la capitale d'un comté plus étendu que la plupart

des petits cantons , et plus fertile, qui fut enlevé, l'an i4i5,

à la maison d'Autriche
,

par les cantons confédérés, en vertu

du ban prononcé ,
par le concile de Constance et l'empereur,

contre l'archiduc Frédéric
,
pour avoir favorisé l'évasion du

pape Jean XXIIl. L'empereur Sigismond l'hypothéqua, la

même année , à la ville de Zurich
,
pour la somme de quaire

mille cinq cents florins. Cette ville, en faveur de la répu-
blique helvétique , permit aux cantons de Schwitz , de Lu-
cerne, d'Underwald , de Zug , et de Glaris , de prendre
part à cette hypothèque : la ville de Berne y fut admise en
i/i-'A], et le pays d'Uri en i445. « Ces huit anciennes villes

j) et cantons possédaient ce comté , et y établirent successi-

n vement des baillis tous les deux ans, jusqu'à l'année 1712 ;

j> mais les cantons souverains de la religion catholique , c'est—

» à-dire Lucerne , Uri , Schwitz, Underwald , et Zug, ayant
» occupé exclusivement la ville de Bade avec leurs troupes

« dans la guerre de Toggenbourg , les villes de Zurich et de
» Berne s'en emparèrent , et les cincj cantons catholiques leur

» cédèrent leurs prétentions sur ce comté à la paix d'Arau ;

i> mais Glaris conserva ses droits ». (Busching.)

FRIBOURG , ville bâtie sur la Sane , dans l'Uchfland
,

vers l'an 1177^ par Berthod lY, duc de Zéringen , différente

de Fribourg, en Brisgaw, fondée par Berthold III, père du
précédent, au lieu de retourner , à i'extinction de la maison
de Zéringen , sous la domination immédiate de l'empire

,

tomba sous celle tl'Ulric, comte de Kibourg
,
qui lui conserva

SCS immunités. Rodolphe, comte de Habsbourg, qui devint

empert'ur
,
premier du nom, ayant acqiiis Fribourg d'Lbfi>ihard,

son cousin , mari d'Anne , héritière de la maison de Kibourg-
Berlhou , cette ville se trouva liée au parti des princes et de

la noblesse , contre ces communautés naissantes qui condjat-»-

taicnt pour la liberté. C'est ce qui l'engagea dans plusieurs

guerres avec elles, et surtout ayec celle de Berne. Mais , après

XVH. là
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de fréquentes hostilités réciproques, les Fribourgcoîs firent

une paix solide avec les Bernois, en se réunissant à eux par un
traite de combourgeoisie ])erpétuelle. Les premiers conservè-

rent néanmoins leur attachement pour leurs anciens maîtres ;

mais Tesemple ilcs succès des Suisses ligués pour la défense de

la liberté, l'amour de l'indépendance encouragé par Tépuisement

des forces et du crédit de la maison d'Autriche dans la Suisse
,

l'intérêt de la paix avec les voisins, tous ces motifs agirent

puissamment sur une partie des Fribourgeois dont ils ébranlè-

rent la fidélité. La conduite indiscrète de l'archiduc Albert

,

surnomme ie Prodigue, acheva d'indisposer les esprits. Informés

qu'Albert songeait à vendre au duc de Savoie les droits qu'il

leur avait cèdes , ils résolurent de se mettre sous la sauve-garde

de ce dernier. Les Fribourgeois, par- là , recouvrèrent leur

tranquillité intérieure. On les vit, depuis, entretenir des liaisons

plus étroites avec les huit cantons confédérés, en leur fournis-

sant des troupes auxiliaires dans leurs diverses expéditions contre

la maison d'Autriche. Les Fribourgeois partagèrent aussi avec

eux les risques et la gloire des trois victoires remportées par

les alliés sur Charles le Téméraire , duc de Bourgogne , à

Granson , à Morat et à Naiici , dans les années 1476 et i477«

La duchesse de Savoie, Yolande, sœur du roi Louis XI et

tutrice du duc Philibert, son fils , avait favorisé secrètement

les entreprises du duc de Bourgogne. Se voyant menacée de

la vengeance des Suisses, elle demanda un congrès à Fribourg,

où elle obtint , à prix d'argent , de cette ville et de celle de

Berne
,

qu'elle avait le plus à craindre, la paix pour ses fils,

Philibert et Charles , la sûreté pour Genève et la restitution

du pays de ^ aud , dont les Suisses s'étaient saisis. Mais une
des conditions de l'accommodement fut que Fribourg serait

déclarée absolument libre de toute obéissance envers la Savoie.

Des désordres occasionés par les suites de la dernière guene
dans les communes de divers états libres de la Suisse, enga-
gèrent, en 1478, les magistrats de Fribourg à former avec

ceux de Zurich , de Berne , de Lucerne et de Soleure , une
confédération particulière pour leur sûreté commune ; mais les

cantons démocratiques s'en étant plaints, comme d'une infrar-

tion faite à la ligue, celte discorde fut étouffée, Tan 1481 (1),
par une nouvelle contravention fiite à Slanz dans le canlt n
d'Underwald. Ce fut alors que Fribourg avec Soleure fut admis
dans la confédération helvétique. 11 occupait alors le neu-

(i) Et non en 1488, comme porte, par une faute typographique ,

it texte de M. Tscbamer.
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vièmerang; mais Bâle étant depuis entrée dans cette union,
Fribourg occupe la dixième place dans Tordre politique. (Jîus-

ching.) Fribourg a l'avantage, ainsi que toute la province,

d'avoir conservé la religion catholique jusqu'à nos jours. Cette

ville est, depuis l'an i5o6, la résidence de l'évêque de Lau-
sanne.

SOLEURE (Soloduruni) <) ville ancienne sur l'Aar, au pied

du Mont -Jura, munie, par Dioctétien , d'imc forteresse

dont on voit encore les ruines , ayant été détruite par les

invasions des Allemands, des Huns, et d'autres barbares,

dut son rétablissement, ou du moins son accroissement, à
la fondation d'un monastère, fuite vers Tan gSo , sous l'in-

vocation de Saint-Ours, par Berllie, femme de Piodolphe II,

roi de la Bourgogne tiansjurane. Après l'extinction de ce

royaume , Soleure étant tombé sous la domination des em-
pereurs, Lothaire II y établit gouverneur du pays, Conrad,
duc de Zéringen, qui le transmit à ses descendants. La maison
de Zéringen ayant fini , l'an i2i«S , le pays revint à la disposi-

tion des empereurs , dont la ville de Soleure obtint divers

privilèges, entr'auties celui d'élire un conseil pour l'exercice

delà police municipale. L'avoyer , ou premier magistrat, y
présidait à la justice criminelle au nom du chef de l'empire;

mais , avant le milieu du quatorzième siècle , la ville de So-
leure racheta , des comles de Bucheg , ou Bucheck , le droit

de glaive, que les empereurs leur avaient inféodé. Soleure avait

dès lors acquis un territoire et plusieurs nouveaux droits , tels

que celui de battre monnaie, celui de péage, et d'autres de ju-

ridiction et de police.

En i3i8 , Léopold , duc d'Autriche, trois ans après sa

défaite à Morgarten
,

pour réparer ce revers, vint faire le

siège de Soleure. La rivière, étant alors grossie considérable-

ment par les pluies , entraîna le pont qui la traversait avec les

soldats dont le duc avait eu l'imprudence de le charger. Les
assiégés en sauvèrent un grand nombre par une générosité

dont le duc leur tint compte en levant le siège. En i382, la

ville de Soleure , trahie par un chanoine , courut risque

d'être surprise par les comtes de Kibourg. Le complot fut

heureusement découvert au moment de l'exécution. Depuis
ce tems , elle entretint de fréquentes correspondances avec

les cantons ligués. Les services qu'elle leur rendit dans les

différentes guerres qu'ils eurent à soutenir , lui méritèrent
l'avantage de leur être associée, l'an 1481 , en même tems
que Fribourg, fsous le titre d'oniième canton, quoique dans

l'ordre chronologiquie elle ne forme que le dixième avec son
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district qu'elle a fort étendu par diverses acquisitions suc-

cessives.

C'est à Soleure que réside l'ambassadeur de France auprès

du corps helvétique. Le gouvernement de Soleure est démo-
cratique , et les nouveautés en matière de religion en ont

toujours été bannies. Ce canton
,
pour le spirituel , relève

de trois évechés La ville et deux bailliages sont du diocèse

de Lausanne. Les faubourgs «le Soleure et quelques districts

sont de celui de Constance. La plus grande partie du canton

est du diocèse de Baie.

A

BASLE ou BALE (en latin Basilea ou Basilia)^ ville fameuse

du pays des lîauraques, située sur les deux bords du Rhin, près

des frontières de l'Allemagne et de la France, est la capitale

d'un canton de la Suisse que l'on compte dans l'ordre politique

pour le neuvième, et pour l'onzième dans l'ordre cbronologique.

Elle était peu considérable, malgré l'avantage de sa situation ,

avant que celle d'Augst {Aitgusfa Raiirarorum') , située à une

lieue plus haut, eût été renversée par Attila, pour se venger

de la défaite qu'il venait d essuyer dans les champs catalauni-

c|ues. Bâle profita de la ruine de cette ville, en donnant retraite

à ses habitants fugitifs. Augst, depuis ce tems, n'est plus qu'un

petit village , dont quantité de médailles , et d'autres antiquités

que l'on y découvre, attestent la grandeur primitive. Bâle fai-

sait partie du royaume d'Allemannie, conquis par les enfants

de Clovis. Valanus, évéque d'Augst, y transféra son siège vers

l'an 74!^' ^1- Je Watteville pense néanmoins que Charlemagne
dut avoir transféré le temporel de la ville de Bâle à l'evêché,

avant l'an 8i'3. Mais il avoue que les rois de Bourgogne, qui

vinrent ensuite , le reprirent et se l'approprièrent. Bàle devint

une ville impériale loisque Tempire fut transporté en Allema-
gne , et ses évêques s'érigèrent depuis en souverains , à la faveur

des troubles qui agitèrent l'Allemagne au treizième sit?cle. Les

Bâlois obtinrent de ces nouveaux seigneurs divers privilèges,

qui firent de leur ville et de ses dépendances une espèce de ré-

publique. Les empereurs, néanmoins, avaient conservé, sur

l'église de Bâle, le droit d'avouerie. Mais, en i34S, Charles IV
en fit cession aux Bâlois, qui par là devinrent, en quelque

sorte, les protecteurs de l'évêque et ses maîtres. Leur pouvoir

s'accrut , en i3-.^
,
par le droit de Ijatire monnaie , qu'ils obtin-

rent de Jean de Vienne, leur évêque. On voit qu'en 1877 ''^

formèrent un tribunal composé de dix nobles et de dix bour-
jeois, pour veiller à la conservation de la paix publique et de

a liberté. >Jais ils ne jouissaient point encore de la juridiction

civile, EU« était possédée eu fief par le prévôt du monastère da
f:
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Saint-Alban. Les Bâlois en firent l'acquisition en i3S8. Enfin ,

en 1396, l'évêque Humbert de Naumbourg leur vendit les bail-

liages de Liestal, de Wallenbourg et de Homberg. Ce fut à Baie
que s'assembla, en i43i , le dix-septième concile général , dont
nous avons déjà rendu compte. i\Eneas Sylvius, qui avait étésecré-

taire de celte assemblée, étant devenu pape sous le nom de Pie II,

fonda une université àBâleen 14^9. Zurich ayant voulu s'emparer
du Toggenbourg, en i436, après la mort de son dernier comte

,

les autres cantons, qui lui disputaient cette succession, vinrent

l'assiéger en i438. Bâle se déclara pour eux, et leur fournit des
troupes pour cette expédition. Elle eut aussi part, en i444»
aux exploits des Suisses contre le dauphin Louis, envoyé par le

roi Charles VII au secours du duc d'Autriche, et pour disperser

le concile qui continuait à se tenir dans cette ville contre le

gré du pape lugène IV. Dans la guerre des Suisses contre le

dernier duc de Bourgogne, les troupes de Bâle partagèrent avec

eux la gloire des journées de Granson , de Moiat et de Nanci

,

qui furent si fatales à ce prince. Unis toujours d'intérêts aux
Suisses, il ne manquait aux Bâlois que de leur être incorporés.

C'est ce qu'ils obtinrent en i5oi. La ville de Bâle persévéra dans
Tancienne religion jusqu'en iSag. Cette année, le i"^. avril,

d'après les prédications de Jean Oecolampade, disciple de
Zuingle, le sénat ou le grand-conseil abolit la messe, fit brû-
ler les images, et interdit tout exercice de la religion catholique.

Le chapitre de la cathédrale chassé, ainsi que tous les autres

prêtres et les religieux de l'un et de l'autre sexe , alla s'établir à

Fribourg , en Brisgaw , dans le diocèse de Constance , où il con-
tinue de faire sa résidence. L'évêque faisait dès-lors la sienne à

Porentru , ville à neuf lieues de Bâle. On ne doit pas confondre
son évêché, où il est comme souverain, avec le canton de Bâle,

dont les terres sont entièrement indépendantes de lui, tant au
temporel qu'au spirituel , la religion prétendue réformée y
étant la dominante. Le gouvernement de Bâle est aristo-démo-
cratique; mais la noblesse n'y a aucune part, à moins qu'elle

ne soit agrégée à quelque corps de la ville. Du reste, elle y est

en très - petit nombre depuis qu'elle en a été chassée pour
s'être opposée à la prétendue réforme. L'autorité souveraine

réside dans le grand et le petit conseil réunis, qui forment en-
semble un nombre de deux cent quatre-vingts personnes.

Bâle est la plus grande ville de toute la Suisse. Le Rhin la

divise en grande et petite ville, qui sont jointes par un pont de
six cents pieds de long.

SÇHAFFÎÏOUSE (en allemand S$hajhauscn) , ville située à
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une lieue au-dessus de la grande cataracte du Rliin , sur la rive

droite de ce fleuve, entra, le lo août de la même année, que
Bâle dans la confédération helvétique. La nécessité de débar-

quer, à l'endroit où cette ville existe, les marchandises qui des-

cendaient le Pxhin , et le transit de la Suisse en Allemagne, ont

sans doute occasions, dit M. Tscharner, les premiers établis-

sements dans ce lieu. Le bourg, nommé Srajhusilum dans un
acte du règne de Cliarlcmagne

,
parait être le même que Schaff—

house. Un monastère qu'Eberhard , comte de ISellenbourg , à

qui ce terrain appartenait
, y fonda Tan 10S2. , et où il finit ses

i'ours après lui avoir cédé tous ses droits seigneuriaux, contribua

(eaucoup à Tagrandissement de Schaffhonse, par le grand nombre
d'artisans qu'il y attira. Scliaffhouse , dans la suite , devint ville

impériale, et son administration prit alors la forme d'une aris-

tocratie bourgeoise. Mais l'empereur Louis de Bavière restrei-

gnit sa liberté naissante, en l'engageant aux ducs d'Autriche

qui en restèrent maîtres jusqu'en 14.1 5. Six raille florins, payés

alors à l'empereur Sigismond , remirent de nouveau Schaff-

honse dans son premier droit, de ne relever que de l'empire.

Ce fut en vain que la maison d'Autriche employa la voie des

négociations et celle des hoslillilés pour ramener Scliaffhouse

sous son joug. Les diverses alliances qu'elle contracta avec

d'autres villes iraj)ériales , la maintinrent dans son indépen-
dance jusqu'en iSoi, époque, ainsi qu'on Ta dit, de sa récep-
tion dans la ligue helvétique , dont elle fait le douzième
canton.

APPENZEL {Ahhah's Cclla), gros bourg de la Suisse, à

quatre lieues sud - est de Saint-Gall, rapporte son origine à

un domaine, dont le roi Pépin fit donation à l'abbaye de ce

nom. L'établissement qu'elle y forma , s'étant accru par diffé-

rentes acquisitions dans le cours de plusieurs siècles, devint le

chef-lieu d'un pays de dix lieues en longueur sur sept de lar-

geur. Huit, tant bourgs que villages, avec un grand nombre
d'habitations isolées répandues dans la plaine et sur les monta-
gnes , composent ce pays distribué en vingt-trois rhodes ou
compagnies , dont les chefs portent encore aujourd'hui le nom
de capitaines. De ces rhodes, quatre forment les rhodes inté-

rieurs , et les dix-neuf autres les rhodes extérieurs. Les Appenr
zellois, après avoir été soumis, pendant plusieurs siècles, à la

loi de la servitude féodale envers l'abbé de Saint-Gall, obtinrent

de lui, en 1277, la permission de se donner un chef, ou magis-
trat, sous le nom de Landamman. Ce premier pas vers l'indé-

pendance, n'eut pas de suite jusqu'en i36o. Les Appenzellois,

s'étant alors alliés , avec le consentement de l'abbé Herman de



DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS." ïo3

Bonstellen, aux caillons de Schvvitz et de Glaris, commencè-
rent à vouloir s'émanciper à l'exemple de leurs voisins. Mais le

défaut de concert entre eux , tint en suspens cette disposition

l'espace de quarante ans. Les esprits s'étant à la fin réunis, la

révolution éclata subitement l'an i4oo. Quatre paroisses chas-

sèrent les officiers de l'abbé , et bientôt après tout le peuple

s'engagea, par serment, à maintenir sa liberté aux dépens de

son sang. Les troupes envoyées par l'abbé pour les réduire,

furent repoussées ainsi que celles qu'il obtint des villes et de la

noblesse de Suabe.

Frédéric, duc d'Autriche, étant venu ensuite à son secours,

n'eut pas un meilleur succès. Ayant mis le siège devant la ville

de Saint-Gall, également soulevée contre l'abbé, il fut obligé de

se retireravec perte. Pour se venger de ce prince, les San-Ga!lois,

faisant désormais cause commune avec ks Appenzellois , mar-
chèrent vers le Tyrol, saccageant et rasant sur leur route tous les

châteaux de leurs ennemis. Mais ils essuyèrent, dans le Tyrol, un
revers considérable devant la ville de Bregentz; , dont ils avaient

imprudemment entrepris le siège au milieu de l'hiver avec des

forces insuffisantes. Contraints de revenir sur leurs pas dans un état

délabré, ils subirent après cela d'autres échecs qui les mena-
çaient de plus grands malheurs, dont heureusement l'empereur

Robert les préserva , en leur f;iisant souscrire une trêve Taa

i4o8. Tranquilles dès-lors pendant quelques années , mais tou-

jours en garde et contre l'abbaye et contre la maison d'Autriche
,

ils se lièrent , en i4i i
,
par un traité de combourgeoisie perpé-

tuelle , avec les sept cantons les plus à portée de les secourir.

J/entremise de ces alliés procura bientôt un traité définitif ,

par lequel il fut réglé que les Appenzellois seraient reconnus uix

peuple libre et indépendant, sauf néanmoins les censés et rentes

de l'abbé qui lui furent conservées avec les autres contributions

qu'on eut soin de fixer, au lieu qu'elles étaient auparavant indé-

terminées , et sous la réserve pour ce peuple de se racheter de

tous les impôts et redevances. Mais cette paix ayant déplu aux

esprits les plus échauffés , leur mutinerie leur attira un interdit

de l'évêque de Constance. C'était le second dont ce prélat ]rs.

frappait. Le comte de Toggenbourg s'étant déclaré pour l'abbé,

ses troupes furent défaites dans un combat. Mais il se releva de

ce revers par une victoire qu'il remporta sur eux à son tour , et

dont l'effet fut tel
,
qu'obligés de demander la paix , ils se sou-

mirent à une amende de deux mille florins envers l'abbé, pour

obtenir la ratification du dernier traité. Ils demeurèrent tran-

quilles après cela, l'espace d'environ quatre-vingts ans ,
pendant

lequel ils achetèrent des nobles de Hagen%vil le bailliage de

Rinthal. Mais une violence exercée trente ans après envers l'abbç
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de Saint-Gall, leur fit perdre cette acquisition. Ce prélat ayant

besoin d'une place pour étendre ses bàtinients, en fit la demande
à la ville de Saint-Gall, Sur le refus qu'il essuya, il voulut faire

construire un second monastère à Rosbach
,
pour s'y retirer en

cas de besoin. L'ouvrage étant déjà commencé , les San-Gallois

craignirent que la concurrence de ce nouvel établissement ne

préjudiciât à leur commerce. Dans cette appréhension , s'étant

associés aux Appenzellois , ils en rasèrent les édifices. Ce fut

l'occasion d'une nouvelle guerre. Les quatre cantons de Zurich ,

de Lucerne, de Schwilzel de Glaris, sous la protection desquels

était l'abbaye, offrirent en vain leur médiation pour terminer

les hostilités. Leurs bons offices ayant été rejetés, les cantons

les forcèrent par les armes de se soumettre à leur jugement. Il fut

sévère. Les coupables furent condamnés à des dédommagements
considérables envers l'abbé et aux frais de la guerre. Mais, pour

tenir lieu de ce dernier article , les cantons se saisirent du Rhin-
thal , à la coregence duquel ils voulurent bien néanmoins dans

la suite admettre ceux qu'ils en avaient dépouillés, et cela en

récompense des secours que ceux-ci leur avaient prêtés dans la

guerre contre la ligue de Suabe.

En 14^2, les Appenzellois resserrèrent les nœuds qui les unis-

saient aux cinq cantons de Lucerne, de Schwitz, d'Underwald,
de Zurich et de Glaris. Le traité de combourgeoisie qu'ils avaient

auparavant fait avec eux, fut converti en une alliance perpé-

tuelle. C'était un acheminement pour entrer dans la grande
confédération helvétique. Le pays d'Appenzel n y fut cepen-

dant admis qu'en i5i3, sous le nom de treizième et dernier.

Son gouvernement est purement démocratique. Tout homme,
au-dessus de seize ans, a droit de suffrage dans les assemblées

du peuple, où l'on délibère sur les affaires de l'état. La religion

est mixte dans ce canton ; les rhodes intérieurs sont catholiques,

et les rhodes extérieurs professent le Calvinisme.

Quoique l'esprit de la nation suisse ne soit point et n'ait

jamais été d'étendre ses possessions au-delà des bornes que la

nature semble lui avoir prescrites, cependant le prix des ser-

vices qu'elle a rendus aux ducs de Milan, dans le quinzième
siècle, lui a valu sept bailliages du Milanez, situés au pied des

Alpes. Ce sont ceux de Mendrisio , Lugano, Locarno, Valma-
ilia, Bcllinzone, Kiviera et Yal-Brenna. De ces bailliages, les

quatre premiers, par donation de Maximilien Sforce , faite en
i5i2 , et confirmée, en i5i5, par le roi François 1, appar-
tiennent aux douze anciens cantons , et les trois autres aux seuls

canton d'Uri, de Schwilzet d'Underwald, qui les avaient ache-

tés du duc de Milan au commencement du quinzième siècle.

. La grande confédération des treize cantons ne les empêcha
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pas, soit tous on général, soit chacun en pirliculit r , fie faire

d'autres alliaticos , et des traités de coinbuurgcoisie , avec les

villes et les états de leur voisinage, pourvu que ces traités n«
prejudiciassciit point à leurs premiers engagements. Elle ne les

empêcha pas non plus de faire des conquêtes à leurs risques,

et pour leur propre compte, sur les états qui les environnaient.

De cette liberté résulta
,
pour ceux qui se croyaient en force,

le désir, iion-soulement de s'agrandir, mais l'émulation de sC

prévenir, en s'attribuanl le droit de propriété sur les pays qui

touchaient à leur territoire. Le canton de Zurich avait des vues

• ur le comté de ïcggenbourg, ou de Tockenbourg, dont le

dernier propriétaire, Frédéric III, avait permis à ses sujets de

prendre successivement des liaisons avec les cantons de Zurich,

de Srhwitz et de (ilaris. Les ducs d'Autriche formaient les

mêmes projets. Les Zui'icois
,
plus avides, les devancèrent, et,

sans attendre la mort du comte , ils prirent les armes pour
envahir sa succession ; mais les cantons neutres les arrêtèrent,

en les obligeant de respecter les droits des deux autres cantons

intéressés. Les esprits semblaient se calmer, lorsque deux hom-
mes, d'un caractère altier et opiniâtre, l'un de Zurich, l'autre

de Schwitz, firent revivre les hostilités. Les Znricois alors pri-

rent le parti de se liguer avec l'empereur Frédéric III et les

autres priu'^es de la maison d'Autriche, dont ils reçurent gar-

nison dans leurs murs. Bloqués, après un combat où ils furent

défaits, ils virent, pendant deux campagnes, sans oser tenter

de sorties, leur territoire cruellement saccagé. I>es ducs d'Au-
triche, trop faibles pour proléger leurs sujets et leurs alliés,

appellent à leur secours, en i444^ 1<^ dauphin Louis, envoyé
par le roi Charles VU, son père, à la sollicitation du pape
Eugène IV, pour disperser le concile de Bâle, qui avait déposé
ce pontife en 1439. C^e jeune prince, qui régna (h puis sous le

nom de Louis XI, arrive de l'Alsace, qu'il dévastait alors avec

les grandes compagnies, et dirige sa route droite à Bàle. Cette
ville, étant sans garnison , fait avertir du danger qu'elle cf urt

l'armée des Suisses, occupée à fAire le siège du château de Farns-

berg. Douze cents hommes, qui en sont détachés le afi août de
la même année, viennent se présenter, à un quart de lieue de
Bâle, devant l'a-ant - garde du dauphin, composée de huit

mille hommes , sous k^s ordres du comte de Damm.utin , ([u ils

repoussent jusqu'au gros de l'armée, qu'on fait montera trente

mille hommes. Emportés par leur courage, ces douze cents

soldais n'écoutent plus la voix de leurs officiers, qui fji-,aient

inutilement leurs efforts pour les arrêter ; ils se précipitent sur 'e

pont Saint- Jacques, gardé par huit mille hommes. N'ayant pu
îorcer ce passage, ils vont prendre poste dans une île au-des-

XVli. 14
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SOUS du pont, où, étant attaqués, ils périssent tous glorieuse-

ment. Leurs camarades, n'avant pu se faire jour à l'armée

ennemie, se jettent dans l'hôpital de Saint - Jacques. Celte

maison avait des jardins enfermés par de hautes murailles. C'est

là que soutint, pendant dix heures, les assauts d'une armée
entière, cette poignée de suisses dont il ne resta que douze

hommes, qui furent notés d'infamie par leurs compatriotes.

On fait état de huit mille français qui périrent <i celle journée.

(Walteville, Tscharner.) Cette victoire, si chèrement achetée,

apprit au dauphin à respecter une nation , dont il n'avait pas

jusqu'alors une idée fort avantageuse. Le roi , son père , entra

dans les mêmes sentiments, et, l'an i453, il conclut, au mois
de novcmhre, par ses ambassadeurs, avec les huit cantons et la

ville de Soicure , un traité d'alliance, dont les conditions furent

que ni lui, ni ses successeurs, ne prêteraient secours à leurs

ennemis
,
qu'ils auraient l'entière liberté de passer sur les terres

de France, de s'en retourner avec tous leurs biens, armes et

bagages, et d'y faire le commerce, en observant les lois du
royaume pour les marchandises prohibées. Louis XI renouvela

le même traité à Abbeville , le liy novembre i4''3.

Il ne restait jWus à la maison d'Autriche , dans la Suisse
,

en i4fio, que le bailliage de Thurgovie et Wintcrîhur. Le
bailliage de Thurgovie , ou de Thourgau , traversé par la

rivière deThour, et le plus étendu de la Suisse, lut conquis,

cette année
,
par les anciens cantons , celui de Berne non com-

pris. Le gouvernement de ce pays est sous la souveraineté des

huit anciens cantons, qui , tour à tour, y envoient pour deux
ans un bailli , dont la résidence est à Frauenfeld , la principale

ville de la Thurgovie. Winterthur, ville municipale, ayant

été hypothéquée, en 14^7^ parle duc Sigismond , au caiiton

(te Zurich, lui fut entièrement cédée par les traités qui ont
sui%i.

Sigismond , duc d'Autriche, ayant engagé , dans le mois de
mars i4^J9 1 1<^ comté de Ferrelte , le Sundgaw, l'Alsace cl les

quatre villes forestières, à Charles, duc de IJourgogne , ce
prince leur donna pour bailli Pierre de Hagenbach , ennemi
déclaré des Suisses , leurs alliés. Ce gentilhomme ne tarda pas
à faire éprouver les effets de sa haine à cette na;ion. Les
Suisses, après avoir supporte, pendant environ quatre ans,
ses procédés violens, chargèrent la républi(|ue de Lerne de
faire parvenir leurs plaintes à Charles. L'ambassade qu'elle

lui envoya ayant été mal accueillie , le roi Louis XI piulita

de leur mécontentement pour conclure avec eux un nouveau,
traite d'alliance, dont il lit dresser l'acte, le 11 juin 14-4,
à Scnlis. Ce Iraile

,
qu'on a nommé rUnion hcreditaire

,
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assurant aux Suisses la' nrotection de la France, les enhardit

il dt'clarcr la guerre au Juc de Bourgogne , le g oclobre de la

même année. On a parlé ci-devant des suites de celte guerre

qui fut si fatale à ce prince.

Les Suisses avaient trop bien servi, contre le duc de Bour-
gogne, la haine de Louis XI

,
pour ne pas mériter une ré-

compense. Elle leur fut accordée , au mois de septembre

i/^-Hi , par des lettres - patentes qui renferment tout le fonde

ment des privilèges dont les militaires suisses sont en droit

de jouir dans le royaume. En voici l<i substance : « Tous les

i> Suisses qui sont ou seront au service de sa majesté , à ses

i> gages et à sa solde , mariés ou habitués dans le royaume,
» pourront y acquérir tous biens meubles et immeubles ,

» les posséder et en disposer par testament, ainsi que leur^

» femmes, enfants et héritiers, lesquels pourront les possède^,

jj et leur succéder comme s'ils étaient nés dans le royaume
» sans être obligés, à raison de cette faveur, de payer aucung
» Ijnance ou indemnité. Et alin que les gens de guerre de 1^^

>» mèine nation qui demeurent ou viendront demeurer e^
» Erauce et qui seront à ses gages et solde ,. puissent mieu^j
i> vivre et s'entretenir honnêtement sans être inquiétés eux ej-

*> leurs veuves, durant leur viduité , ils seront, leur vie du_
j> raul , exempts de toutes tailles , impôts, aides et subvention ^

» seront aussi exempts du guet et garde de porte en quelque
}> lieu du royaume qu'ils s'établissent ». ( Watteville. ) La
nation est demeurée en jouissance de ce privilège jusqu'à nos
jours.

Les Suisses ne persévérèrent pas néanmoins invariablement

dans leur fidélité envers la France. Séduits par le cardinal de
Sion , Mathieu Schiner, ils embrassèrent , l'an i.Sio,parun
traite d'alliance , le parti du pape Jules II , déterminé à chasser

d Italie , les Français. S'éfant acheminés au nombre de douze
mille , vers le Milanez, le maréchal de Chaumont les obligea

de retourner sur leurs pas. Rappelés en Italie, l'an i5i2, par

le pape et ses confédérés , ils font une irruption subite dans le

Milanez, et rétablissent, dans ce duché, Maximilien Sforce
,

dont le père était mort prisonnier en France. L'année suivante,

ils gagnent, le (J juin, sur les Français, la célèbre bataille dç
Kovarre. Conduits ensuite par Jacques de \^'atlcville , en Bour-
gogne , ils mettent le siège, au mois de septembre, devant
Dijon , ville presque sansdefense, qu'ils auraient infailliblement

emportée sans l'argent que le commandant la Trémoille leur

prouiit pour les engager à s'en retourner.

Jules II était mort alors. Soti successeur, Léon X, renou-
vela lalliance du saint siège avec les Suisses.,, sans néanmoins.
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rompre otuertemciit avec la France. François I, qui romplaç^i^

le 1 janvier iSi5, ï.owis XU sur le trône Je France, U-nta vai-

nement de reg.igner celte nalion. Le refus qu'elle fit «radoieltre

les offres qu'il lui faisait , ne delourna pas ce prince du dessein

cù il e|all de reconquérir le Milanez. Les Suisses, avertis de sa

Tnarche
,

p.ir Mnximilicn Sforte, font passer au secours de ce

duc, un corps de douze mille hommes, qu'ils renforcèrent

bientôt par de nouvelles troupes. Fier de quelques a\anlages

«ju'il rempoita d'abord , le roi de France engage la celèbie ba-

taille de Marignan
,
qui dura le i3 et le 14 septembre. Parlant

(le cet événement, le mart'dial Trivulcc, qui s'elait trou\e à

dix-liuil batailles, disait que toutes les autres n'étaient que des

jeux d'enfants , mais que celle-ci était un combat de géants. La
victoire , après avoir si long-îems cbanrelé, se dérida enfin

j our les Fran<^ais , et les suites en furent des piii&a\anlageuses.

les Suisses reprirent le chemin de leur pays, et le duché de

Milan passa entièrement sous l'cjbéissance du roi. Cependant, le

iTion;'.r.'jiie victorieux ne perdait pas de vue sa paix avec les

Suisses L'avant fait proposer , il trouva les esprits fofi parta-

gés. Huit caillons , néanmoins, voulurent bien y acquiescera

certaines conditions. Mais les cinq autres persislèrcnl dans

leur éloigncment pour la France. Néanmoins, aucun des partis

ne prit directement part à la guérie (lui se renouvela. Tannée
suivante , dans le Milanez. Le sacrifice que le loi fit à la nation

de quehpies bailliages du Milanez qu'elle avait obtenus de Maxi-

milieu Sforce
,
pour récompense de ses services , et l'assurance

qu'il lui donna de la rembourser de quatre cent mille écus au
so'.eil(i), pour les frais de la guerre de Dijon, avec trente

mille (2^ autres, pour les campagnes des Suisses en Italie , deux

mille livres (3) de pension annuelle pour chacun des treize

(i) La pre'.inère année du règne de François I*"". , les e'tus au

aoli^i'. étaient à ôâr arats et un huitième de loi , et de la taille de 70 au

marc, par cni;s<-tpient 400 mille e'eus pesaient 5714 marcs et deux

septièmes, léACjiieis, à raison de 798 livres 7 sous 9 deniers trois quarts,

le marc, suivant Ja de'claialion de 178^0, produiraient de notre mon-
naie acluille 4>5tf;«,232 livres 2 sous 10 deuit rs deux septièmes.

(li) 34->i67 livres 8 sous 2 deniers quatre septièmes, monnaie ayant

cours en citle année 17S9.

(3) L'argent monnayé, en i5i5, s'appelait testons; ils étaient à 11

deniers 18 grains de loi et de 28 et demi au marc, ayant cours pour

10 sous pièce. Ainsi , 2000 livres font i56 marcs 6 onces 7 gros i den. ;

et puisque, suivant la dérlualion déjà citée, l'argent au titre susdit

raut 52 livres 6 sous 10 deniers -'A le marc, il s'ensuit que la somme
en question, pour chaque canton, vaudrait: aujourti'bui 821 o livres

19 sous a déniées ^-^ , et pour les treize 106,742 iiv. 9 s. 3 •— d»
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cantons, et la confirmation des francliises qu'ils nvaient obte--

nues tie Louis \l el de Charles \ 111, (u-ent revenir les espiils

prévenus, et disposèrent tout le cur[)s helvétique à signer

rinanimement , le uS octobre i5i5. un traité de paix perpétuelle

avec le roi ; traité qui a servi de base à toutes les alliances qui

ont élé faites depuis avec la France.

Outre la grande confédération des treize cantons qui forment
proprement le corps helvétique, chacun d'eux en particulier,

ou tous en commun , ont contracté, comme on l'a déjà re-

marqué, différentes associations , selon qu'il convenait à leurs

intérêts, avec divers états voisins. Nous mettons à la tête de ces

associés l'abbé de Saint-Gall. On sait que son monastère fut

fondé par le saint dont 11 porte le nom , vers le commencement
duseplicme siècle. En 1204, l'abbé de Salnl-Gall fut élevé à la di-

gnité de prince de l'empire. Ses possessions étaient dès-lors fort

étendues, et le mettaient en état de soutenir le rang auquel il

était parvenu ; mais elles excitèrent la jalousie de plusieurs de
ses voisins , contre lesquels il se mit en garde, pour assurer sa

tranquillité. En vertu d'une alliance défensive, qu'il fit , en
i.')5i , avec les cantons de Zurich, de Lucerne, de Schwitz et

de Glaris , il est regardé comiPiC ie premier associé de la répu-
blique helvétique , aux diètes de laquelle son député a voix et

séance après ceux du canton d'Appenzel. Les états de l'abbé de
Saint-Gall étalent autrefois beaucoup plus étendus qu'Us ne le

sont aujourd'hui
, y compris le comté de Toggenbourg

, qu'il

acquit en i4*^9 5 le nombre de ses sujets monte encore à quatre-

vingt douze mille âmes. ( Busching. ) Les Toggenbourgeois ne
furent pas les plus soumis de ses peuples. Les nouvelles opi-
nions, au seizième siècle, s'étant introduites parmi eux, ils

se mirent sous la sauve-garde des cantons de Berne et de Zurich,
qui prirent leur défense contre les efforts que fit l'abbé pour
les ramener à la fol de leurs pères , et faire valoir plusieurs

droits qu'ils prétendaient être abolis. Lesqnerellcs qu'ils eurent
avec lui , se prolongèrent jusqu'en 1712. Ce fut alors qu'on vit,

à leur occasion, éclater une guerre entre Zurich et Berne,
d'une part, et les cantons de Zng , Uri , Schwitz et Under-
wald de l'autre. L'abbaye fut pillée par les premiers; mais, à
la paix qui se fit dans la ville d'Arau , Tan J719 , on convint
que les effets enlevés seraient restitues, et surtout la bibllo-
llièque qui est d'un grand prix pour les manuscrits , dont on
fait monter encore à présent le nombre à mille trente-deux.
Lue chose qui avait le plus contribué à l'agrandissement de

l'althaye de Saiut-Ciall, était que, dès les premiers siècles de
.sa fondalion , elb? s'ci.iit rendu célèbre parla science et l'ha-

Ldiié de plusieurs de ses membres. On y avait cîabii , vers la fiu
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du liuillème siècle , une aratlrraie cjui produisit un grancî

nombre de savants hommes et de bons écrivains, pour le

tems , tandis que le reste de la Suisse , dit la Marlinière, était

plongé dans les léiièbres de la barbarie et d'une crasse igno-
rance. La noblesse du voisinage y mettait ses enfants pour les

faire instruire, et ceux-ci, par reconnaissnnce, ne manquèrent

F
as de faire du bien à leurs maîtres , cju.ind ils en trouvèrent

occasion L'amour des lettres eî le zèle pour l'éducation de
la jeunesse, subsistent encore àau'i celle maison, où il y a

deux écoles, Tune intérieure pour les jeunes religieux, l'autre

extérieure pour la ieune.'se du tlehors. Plusieurs religieux sont

em|)loyés à prt^cliev et à catéchiser dans l'égliic abbatiale. La
régulante , d'ailleurs , est en vigueur dans le monastère. Nous
lie j)ailons j>oint des LfUlments , dont la beauté répon<l à son
opulence. Ou y peut remarcpier trois parties considérables: Té-
gl:;e, nommée en allemand Illuinter^ qui est riche et magni-
iiquenient ornée ; le palais de l'abbé, (ju'on appelé en alle-

mand Pjulez^ et le corps de logis où demeurent environ cent

religieux.

La ville de Saint-Gall doit son existence à l'abbave. Dans le

dixième siècle , elle n'était encore qu'un bourg ; mais les Hon-
grois a\ant pénétré, l'an Cj34 , en Suisse, on commença à fermer
Saint-Gall de murailles, pour la mettre à l'abri des ravages de
ces bai bai es , et à la fortifier en y r(;nslruisant des tours , et en
bordant son thcointe de laiges fossés ; ce qui iut achevé en 980.
{^Délices (le fa Suisse., tom. 111.) Divers privilèges qu'elle obtint

des abbés et des empereurs , servirent à en augmenter la popu-
lation, parle grand nombre d'étrangers qu'ils y attirèrent. Ce-
pendant son terroir est très ingrat. On n'y voit ni laboureurs,

ni pj'ilres , ni vignerons. C'est au connnerce et à l'industrie que
Saint-Gall doit son opulence. La ville de Saint-Gall fit , en
1H87 , avec celle de JNuremberg, un traité d'alliance, en vertu

duquel elles sont respectivement exemptes du droit de péage.

La première , àla faveur des différentes immunités qu'elleacquit

successivement des abbés , est parvenue à se tirer entièrement
de leur dépendance , et à devenir une république. Elle l'était

déjà , lorsqu'en i4-^4i elle fit alliance avec les cantons de Zu-
rich , de Berne , de Lucerne , de Sihwitz , de Zug , et de Claris.

{Délices de la Suisse, ibid. ) Avant 1712, la communication
était parfaitement libre entre la ville et l'abbaye ; mais , par
l'accommodement d'Arau , il fut réglé qu'il y aurait entre l'une

et l'autre, une double porte qui s'ouvrirait et se fermerait des
deux côtés.

MULUAUSEN , ville agréable et bien peuplée du Suudgaw ,
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silUv'e sur la rivière d'Ill , «levenue ville impériale après avoir

fait partie du domaine de Tévr-que de Strasbourg , sVrigoa en
répidjtl(jiie à la faveur d'une alliance qu'elle contracta d'abord

avec les cantons dt^ lierne , de Fribourg et de Soleure, puis ,

en 14^4-» 3vec les sept piusanciens cantons, et enfin , l'an i5i4,

avec tout le corps de la république helvétique. Mais , ayant

adopté , l'an iSaH, les nouvelles opinions , elle mécontenta ,

par-là, les cantons catholiques, qui. l'an ivS86, renoncèrent à

son alliance. Le gouvernement de Mulhausen est démocra-
tique , et les bourgeois qui le composent sont partagés en six

tribus, d'où Ton tire le grand-conseil, composé de vingt-

quatre conseillers, et le petit compose de dix-huit, présides ,

l'un et l'autre
,
par des bourgmestres.

Une alliance plus importante et plus utile des Suisses , fui:

celle qu'ils firent avec les Grisons , dont le pays, situé à TO-
rient de l'Ilelvétic , s'appelait , anciennement , la Rhélie. Il a

pour bornes, au nord , le comté de Tyrol et le comté de Sar-

gans , à l'occident , les cantons de Giaris et d'Uri , au midi les

bailliages communs que les cantons possèdent en Italie, le

comté de Chiavenna et la Valteline, et à l'orient le Tyrol en-
core et le comté de Bormio. Il se partage aujourd'hui en trois

grandes parties qu'on nomme ligues , savoir , la ligue haufe ou
grise, 2". la Wgue raddce ou de ia maison-dieu { Casa-Dei ) ,

ainsi nommée, parce que c'est dans ce pays que se trouve l'é-

vêche de Coire , et la ligue des dix- droitures ou des dix commu-
nautés. Le nom de Rhétie comprenait aussi une partie de la

Suabe , et on tlistinguait la haute et lâchasse Khélie. A l'époque

de la décadence de l'empire, les Allemands conquirent celles-

c\ ; la haute fut le partage de^ Ostrogots qui la reunirent à leur

royaume d^ltalic. Les enfants de Clovis l'ayant conquise au
sixième siècle , elle fut unie, par la suite, au royaume de !a

Bourgogne transjurane, d'où ol le passa sous la domination des;

empereurs d'Allemagne. On vit alors des comtes, dans la haute

Kiiétie, qui étendirent insensiblement leur domination féo-

dale. Les guerres fréquentes qu'ils eurent entre eux sont attes-

tées par le grand nombre de masures qu'on aperçoit encore
sur les pointes les plus basses des rochers qui bordent les val-

lons. Ce sont des restes des citadelles qu'ils avaient élevées les

uns contre les autres et contre leurs vassaux, que l'oppression

portait souvent .à se révolter. A la fin , ceux-ci, à l'imitation

des Suisses , reprirent le dessus, et secouèrent le joug de ta ty-

rannie. S'étaut rendus libres, les Grisons formèrent insensible-

ment, entre eux, les trois ligues dont on vient de parler. La
ligne gri.se et la ];ùn(' ca^ldée s'unirent par une alliance en 1424.

Celle des dix droii.r.res ou juridictions , après avoir été soumise
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aux comtes do Toggenbourg jusqu'en i436, époque tîe leur

extinction , s'étant mise en liberté à la faveur des querelles qui

s'élevèrent entre leurs héritiers, se forma en corps de répu-
blique , et subsista

,
par elle-même

, jusqu'en 147 ' • ^c fi^'t aîors

qu'elle fit .'illiance avec la ligue gnse et avec la caddée. Celte

confédération générale , fut renouvelée en i544- ^^^r trailé con-

firmé Tan 1712, les trois ligues s'engagèrent réciproquement

à ne faire aucune alliance, aucune guerre, ni traité de paix
,

que (Tun commun accord ; elles convinrent de se secourir à

leurs propres frais les unes les autres, et de posséder, en com-
mun , les conquêtes quelles feraient sur Tennemi. On y régla

la manière de terminer leurs différents entre des communes
particulières, ou entre les diverses ligues. Le gouvernement des

trois ligues est démocratique et la religion mixie.

COIRE , ville épiscopale dont on prétend qu'Antonin fait

mention dans son Itinéraire, sous le nom de Cun'a , est la

capitale des Grisons. Elle est divisée en deux parties inégales,

dont la plus haute et la plus petite, entourée de murailles et

de tours, ne renferme guère que le palais de l'évéque, les mai-
sons des chanoines, qui sont au nombre de vingt-quatre, mais

dont il n'y a que dix qui jouissent de quelques revenus , et un
hospice de capucins. L'autre partie, beaucoup plus étendue, a

d'assez belles maisons , et fait un certain commerce. La reli-

gion prétendue réformée est la seule dont y exerce publique-

ment le c\ilte. L'évéque de Coire est prince de Tempire , et,

en cette qualité, il a un représentant à la diète de llalisb^nne.

Le pays des Grisons comprentl divers vallons , séparés par

des gorges et des hauteurs, dont quelques-unes sont fermées

par des neiges pendant une grande partie de l'année. Plus on
s'avance au midi

,
plus ces vallons s'enfoncent dans les hautes

Alpes, (|ui se terminent enfin , comme dans plusieurs endroits

de la Suisse, à des glaciers inaccessibles, ou à des rochers si

élevés, que toute végétation v cesse absolument. C'est dans ces

glaciers que le Rhin, llnn et l'Adda, les principales rivières

du pays, prennent leur source. La ligue caddée et la ligue

grise sont alliées, dès l'an ii<.)J, aux six cantons suisses, de,

jîurich , Lncerne, Uri , Schwitz, Under\^'ald et Claris. « Celle

M des dix droitures sollicita d'y pduvcùr accéder en iSGy ; les

» cantons se contentèrent de lui donner des assurances d'amitié

î> et de la comprendre dès-lors sous le titre général de bons

M i'oîiiins et alliés, dans leurs adresses aux trois ligues. Ces
i> ligues réunies ont fait diverses alliances, dès le commence-
i> ment du seizième siècle, avec les papes, avec la France,
» avec la république de Venise, et un capiliilat ou trailé, sou-



DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS: Il3

» vent renouvelé , avec les duos de Milan. Elles sont parlicu-

w llèrement unies par des traités d'alliance perpétuelle avec la

» république du Valais, depuis iGoo , avec celle de Berne,
i> depuis 1602, et avec celle de Zurich, depuis 1707. Vers le

w commencement de ce siècle , les trois ligues ont fait encore
» une démarche inutile auprès des cantons pour être incor-
» porées à la confédération helvétique. Leur indépendance de
» l'empire d'Allemagne est reconnue et garantie par le traité

>» de Westphalie de 1648. Elles sont toujours sous-entendues
» sous la dénomination générale des al/iés de Suisse , et en
» jouissent , tant en vertu de ce tifre

,
qu'en conséquence de

w leur alliance particulière, par les privilèges accordes par la

w France à toute la nation suisse. » (Tscharner. )

L'intérêt que les Grisons prirent aux querelles des différents

princes qui se disputaient le duché de Milan , leur a procuré
trois provinces situées au-delà des Alpes, du côté de l'Italie:

C€ sont le comté de Bormio , la Valteline et le comté de Chia-
venna.

BOKMIO , comté situé sur les confins du Tyrol et des

Grisons, environné de tous côtés des Alpes, qui ne lui laissent

qu'une ouverture par laquelle l'Adda s'écoule , forme une
contrée longue de dix lieues, mais étroite, fertile en grains

et en bétail. Les Grisons en firent la conquête en l5ia. La
religion catholique s'y est maintenue jusqu'à nos jours. Sa
capitale, qui n'est qu'un gros bourg, renferme un chapitre

composé d'un archlprêtre et de dix chanoines. Ses bains chauds,
qui en sont distants de demi-lieue, lui ont donné de la cé-

lébrité.

La VALTELINE ( ValUs Telh'na) , dont les habitants sont

nommés, par d'anciens écrivains, Voltureni , est une vallée

étroite , longue de seize lieues , traversée par l'Adda
, qui la

divise en deux parties. Ses confins sont les terres de la ligue

caddée , le territoire de Venise, le duché de Milan et le comté
de Chiavenna. Les empereurs la donnèrent aux évêques de Coire,

à qui elle fut ensuite disputée tour-à-tour par l'évêque de Corne
et les ducs de Milan. Chacun des contendants en retint ce qu'il

put s'approprier par la voie des armes. En 1487, le duc de
Milan , Jean Galéas Visconti , céda une partie de la Valteline

aux Grisons, qui, de concert avec l'évêque de Coire, en pri-

rent possession l'an i5i2, ainsi que des comtés de Bormio et

de Chiavenna ; mais, en i53o , les Grisons acquirent, à prix

d'argent, la part de l'évêque. Les nouvelles opinions s'étant in-

troduites au siècle suivant dans cette vallée , les Catholiques
,

XVII. iS
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sourdement excllés par les émissaires de la maison d'Autriche^

formèrent le complot, eu 1620, d'exterminer tous les sectaires

«Il même tems. C'est ce qu'ils exécutèrent, en égorgeant ces

malheureux, au nombre d environ cinq cents; ceux qr.i échap-

|ièrent à leur fureur, prirent la fuite, ou changèrent de religion

]mur garantir leur vie. Les Grisons se mirent en devoir de

faire des rebelles une punition exemplaire ; mais , tandis qu'ils

y travaillaient, les Espagnols se jetorent sur la Valleline , dont

ils s'emparèrent. Rodolphe Planta, traître à sa patrie , vint
,

avec des troupes que l'archiduc Léopold lui avait fournies ^

dans la vallée de Munster. Mais les Grisons ayant reçu du se-

cours de la France, de Zurich , de Berne et du Valais, repri-

rent ce que les Autrichiens leur avaient enlevé. Ils ne restèrent

pas néanmoins paisibles possesseurs de la Valteline. Les Espa-
gnols renouvelèrent leurs efforts pour y rentrer , dans la vue

de s'en faire une voie de communication avec les Impériaux.

D'un autre côté, le pape Urbain VIll obtint qu'on la séquestrât

«•ntre ses mains, et ne désespérait pas de la garder. l>a France,

également jalouse de ce pays, voulait raffranchir de la domina-
tion autrichienne. Le duc de Rohan , arrivé de Venise, lieu

de sa retraite, à Coire, au mois de décembre i6oi
,
pouf

passer de là dans la Valteline, fut occupé pendant long tems
a réconcilier entre eux divers cantons de la Suisse, et surtout

les Bernois et les Soleurois , différents de religion , dont les

uns étaient pour les Autrichiens, et les autres pour la France.

Etant venu à bout de les réunir, il entra dans la Valteline,

l'an i635, avec les troupes que la France lui avait fournies,

i'X celles qu'il avait reçues des Grisons. Les Impériaux et les

Espagnols se préparaient alors à venir de deux côtés fondre sur

lui, ceux-ci par le fort de Fuenles, ceux-là parle ïyrol. Le
duc de Rohan , auquel chacune de ces deux armées était supé-
rieure en forces, «' fit mine d'abandonner la Valteline, passa

n dans le comté de Chiavenna , et par le Val Prégeli il pénétra

» dans la haute Engadine. Il tint conseil de guerre, et ré-

» solut d'aller attaquer les ennemis, qui se tranquillisaient

» dans le val Luvino ». (M. le baron de Zurlaubcn , Hist. miliL

des Suisses, t. VI.) Ayant mis ses troupes en bataille, il étonns,

par sa diligence, les Impériaux, que les Espagnols n'avaiei.6

pas encore rejoints , et les obligea de s'éloigner. Le lendemain
,

:>8 juin , il livra bataille aux Impériaux, qu'il mit en fuite. Une
seconde bataille, où il les défit complètement, le 'à juillet, et

une autre qu'il gagna , le sS octobre suivant , sur les Espagnols ,

le rendit maître du pays {lùid.) Mais la mésintelligence qui se

mit ensuite entre lui et l'intendant de notre armée, la hauteur
de ce dernier envers les Grisons , et les délais affectés que b
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France mil à rappeler ses iroupes, joints au relardomcnt des

sommes considérables qu'elle devait à ces peuples, commença
à les dégoûter de notre alliance, et à leur iaire prêter l'oreille

aux ofïit's avantageuses que leur firent les Impériaux et les Es-
pagnols. Sous la promesse que ces deux puissances leur firent

de les mettre en possession de la Valtellne et de leur rem-
bourser tout ce qui était dû à leurs troupes, ils se soulevèrent

ouvertement contre le duc de Ixohnn. Le héros, mécontent
du cardinal de Richelieu, fit un traité particulier , en 16 îj ,

avec les Grisons; après quoi, il se retira à Genève , où il mourut
le 28 février iG38. Son départ fut suivi de celui de nos troupef,

que le comte de Guébiiarit ramena en France.

Le VALAIS {Vallcsia) ^ pays allié du corps helvétique,

long de quarante lieues , mais beaucoup plus étroit , s'étend

depuis la montagne de la Fourche , où le Rhône, qui If traverse^

prend sa source sous un glacier, jusqu'au lac de Genève. Ses

limites s>nt, au levant, la vallée de Livinen ; au midi, le Pié-
mont et le Milanez; au couchant, ];i Savoie; au nord, le

canton de Lerne et le lac de Genève. Il n'y a point de conln-e.

dans la Suisse plus remarquable par la diversité des siles , des
climats, ou de température locale et t]o productions naturelles

que le Valais. « Il présente, aux regards d'un voyageur, ujie

» succession aussi rapide que variée de tableaux et de points de
M vues ; tantôt , les sommets glacés des hautes Alpes l'étonnent
» par leur élévation, en se montrant derrière des rochers d'une
» hauteur effrayante, et couronnés de pointes bizarres

; tant'k

» celte décoration magique disparaît derrière un bois touffu
» ou un coteau agréable; aux ombres d'une forêt humide,
» succède un tapis d'une verdure riche et agréable; un peiit

» contour de chemin découvre touL-à-coup une colonie isolée,

M entourée de terres cultivées, ou les sombres horreurs d'un
» désert sauvage ; au-dessus d'un vignoble , on voit, â quelque
» distance, s'élancer, comme du sein des nues, un torrent
» indomptable , se briser sur les écueils qui s'opposent à sa

» chute, et reprendre, au pied des précipices, un cours trar-

» quille au travers du vallon ; dvs p<^turages , couverts de
j> troupeaux, et éclairés par un beau soleil, s'offrent à l'op-
» posite d'un glacier ombragé par des vapeurs froides La
» direction de celte vallée, de l'est à l'ouest, procure h vti

» des côtés la jouissance libre du soleil, tandis que le côié
i> opposé éprouve tous les désavantages d'un climat contraire, u
(Tscharner. )

Les Nantuales ^ les Veragrî et les Sedunî , étaient les anciens

lîabitants du Valais. Les premiers occupaient les bords du Ia«
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Léman ou de Genève, du côté de l'orient. Ils étaient conligus

aux Verugri^ qui habitaient le bas Valais, et ceux-ci avoisinaient

les Scduni ,
qui occupaient la haute vallée, qui s't'tendait jus-

qu'à la source du Rhône. Ce fut Sergius Galba, lieutenant de

Jules-César, qui soumit ces peuples, non sans de grandes dif-

licultes. Us eurent ensuite la destinée de l'Helvétie méridio-

nale , en passant de la domination des Romains sous celle

des liourguignons et des Francs. Ces derniers eurent souvent

la guerre avec les Lombards, pour la possession de ce pays,

qui fut, depuis ce tems , nommé Valcsia. Sion , dont le ter-

ritoire est appelé Siunensis ager
,
par P'rédégaire, est la capitale

des Scduni ^ et même de tout le Valais. Quoique son évêtjue

porte les titres de prince de l'empire, de comte et de préfet

<lu Valais
,
que les actes s'y passent en son nom , et que la

monnaie s'y balte à son coin , il n'est pas , cependant , seigneur

absolu chez lui : c'est l'assemblée générale du paj's qui exerce

l'autorité souveraine.

L'abbaye d'Agaune , bâtie au pied d'une montagne , sur le

Rhône, dans l'endroit où l'on place le martyre de saint Maurice
et de ses compagnons , est un lieu célèbre du Valais. Le voisi-

nage de Tarnale , ville ancienne , bien marquée dans l'Itiné-

raire d'Antonin , mais depuis long-tems détruite, lui a fait

donner aussi le même nom , et la règle qu'on observait dans

ce monastère est appelée
,
pour cela , Régula Tarnatensis , dans

la Concorde des Règles dressées par saint Benoît d'Aniane.

CONSTANCE {Constantia), ville de Suabe bâtie sur le lac

auquel elle donne son nom, doit être aussi comptée parmi les

villes de la Suisse. On la croit fondée, ou du moins fortifiée,

]>ar (Constantin le Grand, pour servir de barrière contre les

nations germaniques. Le siège épiscopal de Windisch ( f^/ra-

dvnùisa ) y fut transféré lorsque Théodebert, roi d'Austrasie ,

eut détruit celle-ci, l'an 6ii, par haine pour Thierri , son
frerc , roi de Bourgogne , dont elle faisait partie. M. Tscharner
attribue sa ruine aux ravages des Huns. Mais nous voyons encore

un Grarca'iius, é\éque de Vindonissa
,
qui souscrivit au cin-

quième concile d'Orléans , tenu l'an S^g , tems auquel les

Huns avaient disparu des Gaules.

Constance , après s'être liée par des alliances , avec Stras-

bourg , Bàle , Zurich, wSaint-Gall , etc., fit des démarches,
vers i5io, pour être admise dans le corps helvétique. Mais la

proposition imprudente qu'elle fit aux Suisses de lui céder la

Thurgovie , souleva les cantons démocratiques , et lui attira

un refus. La prétendue réforme s'étant introduite à Constance,

Vm i5a6j, le corps municipal l'adopta; et, deux ans aprèsj
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ayant chassé le clergé catholique , il abolit la messe. Mais ,

sur le refus que fit la ville de se soumettre, fin i548, au fa-

meux intérim , elle fut mise au ban de l'empire par Charles-

Quint, et, dix ans après, l'empereur Ferdinand l'ayant prise,'

l'unit à son domaine, rappela les ecclésiastiques, et y rélablit

l'ancien culte. Depuis ce tcms, elle est soumise à la maison
d'Autriche. Affaiblie par la retraite d'un grand nombre de ses

habitants, et négligée par des maîtres éloignés, Constance, au
milieu d'un pays fertile et agréable , et avec les plus grandes

commodités pour le commerce, est tombée dans un presque

entier anéantissement. On a parlé, ci-devant, du concile gé-
néral qui s'y ouvrit, en i4i4' Son diocèse, le plus étendu de

l'Allemagne , comprend une grande partie de la Suabe et de

la Suisse. La résidence de son évêque est à Mersbourg.
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DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE,

ET DES COMTES DE GENEVOIS.
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VTEiSÈVE (en latin Geneoa^ Genoi^a , Januha^ Gennœ y et Ge-
le/ina) , ville ancienne du pays des Allobioges (i) , située sur le

Rhône, à l'endroit où il sort du lac Léman, ou de Genève.

Deux parties inégales la divisent, dont la moindre, assise sur

une montagne, et nommée la vieille ville, renferme l'ancienne

cathédrale , dédiée à s^iat Pierre ; l'autre
,
plus nouvelle , s é-

s'étend dans la plaine des deux cotés du fleuve. Après avoir

été soumise, pendant environ cinq siècles, aux Homains

,

Genève, avec son territoire, tomba, vers l'an 4'3, sous la

puissance des Bourguignons. Chilperic, leur troisième roi, fils

de Gondioc
, y établit sa demeure. Il paraît que Genève reçut

la lumière de l'évangile vers la fin du deuxième siècle de l'église,

et que dans le cinquième, au plus tard, elle devint un siège

épiscopal : mais de donner une suite chronologique de ses évê—
ques jusqu'au treizième siècle, c'est ce que le défaut de monu-

(i) Le pays des Allobrogcs s'élendait depuis l'Isère, du côté du
midi, jusqu'à Genève Le llhône le hornait du côte du couchant : il

comprenait la partie du Daupliine qui est entre ce fleuve et l'Isère, la

Savoie proprement dite, le Genevois, Genève et ses environs, qui

sont à l'orient du lac Léman, et au midi de cette ville. Le Rhône
séparait les AUobroges des Sèbusiens et des Sc'quanais. Ce mc^me fleuve»

depuis Genève jusqu'au pays de la Cluse, les séparait des Helvétiens.

Ils avaient au levant les Nantuates
,

qui occupaient une partie du
Ghablais, et les Centrons, qui tenaient la Tarentaise. Vienne, ei\

Dauphine', était la capitale des Allobioges.
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menls authentiques ne permet pas. Son église, étant devenue
la proie des flammes, fut rebâtie au commencement du sixième»

siècle, et consacrée par saint Avit, évêque de Vienne, son
métropolitain, qui , dans cette occasion

, prononça une homé-
lie, où, parlant aux Genevois, il appelle saint Pierre leur

patron, patrono vestro. C'est sur remplacement de cet édifice,

et sous le même titre, que fut élevée, dans le onzième siècle,

la nouvelle cathédrale, telle qu'on la voit aujourd'hui. Clotilde
,

fille de Chllpéric, était à Genève lorsqu'Aurélien, ambassadeur
de Clovis , vint , au nom de son maître , en faire la demande
au roi Gondebaud, oncle de la princesse et meurtrier de son
père. Sédéleube , dite aussi Chrone , sœur de (Clotilde , avait

fait bâtir, vers Tan 5o2, avant de prendre le voile, une église,

au faubourg de Genève, en l'honneur de saint Victor, l'un des

martyrs de la légion thébéenne, dont elle fit apporter le corps
de Soleure , compris en ce tems-là dans le diocèse de Genève.
L'évêque, qui siégeait alors dans cette ville , est app;^lé Dona-
tien par MM. de Sainte-Marthe , et par d'autres, Domitien.
Genève suivit le sort du royaume de Bourgogne, lorsqu'en 534
il eut été conquis par les enfants de Clovis.

AppELLiN gouvernait l'église de Genève en 622, ou 624 au
plus tard , et fit, celte dernière année, un mauvais personnage
au troisième concile de Mâcon, en prenant, contre saint

Eustase, abbé de Luxcu, le parti du moine Agrestin, qui osait

décrier la règle de saint Colomban.
Eginhard , dans ses annales, nous apprend que, l'an yyS

,

Charlemagne, allant combattre Didier, roi des Lombards,
pour venger l'église romaine qu'il opprinuiit, s'arrêta à Genève,
et que là, dans un conseil qu'il y tint, il partagea son armée
en deux divisions, dont il confia la première à Bernard, son
oncle

,
pour la conduire en Italie par le Mont- Jura, et se mit

à la tête de la seconde, pour la mener par le Mont-Cenis.

Rodolphe, fils de Conrad, ayant fondé, l'an 888, le nouveau
royaume de Bourgogne, y comprit la ville de Genève et son ter-

ritoire. Il y avait alors, sous la dépendance, à ce qu'il parait
,

de l'évêque de Genève, un comté de Genevois, dans lequel

était renfermé le prieuré (depuis abbaye ) de Talloire, près du
lac d'Anneci , où la crainte des barbares avait fait transporter

de Tournus le corps de saint Philibert. 'C'est ce que déclarait

Boson , roi de Provence, dans un diplôme de l'an 87g, par

lequel il donnait, en l'honneur de ce saint, plusieurs terres,

dans lesquelles était compris Talloire, à l'abbaye de 'J'ournur.

( Chifllet , Hisl. de Toumiis
,
pr. pag. 282. )

L'an 881 y l'église de Genève étant dépourvue de pasteur, I0
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clergé fit choix d'un clerc, nommé Optandus
, pour remplîi'

le siège vacant. Otran , archevêque de Vienne, de concert avec

Boson , roi de Provence, s'opposa à cette élection, et nomma
d'autorité, comme métropolitain, un autre évéque de Genève,
qu'il consacra. Optandus , s'étant rendu à Rome, fit confirmer

son élection par le pape Jean VIII, qui le renvoya après l'avoir

de même consacré. Mais Olran le fit enfermer, à son tour, dans

une étroite prison, après l'avoir dépouillé de tout. Le pape,

informe de cet excès de violence, écrivit à l'archevêque une
lettre pleine de menaces, dans laquelle il le somme de remettre

en liberté son prisonnier dans huitaine, sous peine d'excom-
munication. Otran

,
pour se justifier, répondit au pape qu'Op-

îandus était un étranger et un intrus
,
qui s'était emparé du siège

de Genève sans avoir reçu, dans cette église, ni le baptême,
ni l'ordination cléricale, ni son éducation. Le pape, dans sa

réplique , témoigne son étonnement de ce que l'archevêque

feint d'ignorer ce qui est connu de tout l'Occident : Admira~
mur quùd illa vos nescire dîcilis , quœ totus Occidens non ignorât.

(^Joan. Ep. pag. c^6 et gS. ) Piien ne nous apprend la suite de
cette affaire.

L'an 999, l'impératrice Adélaïde, veuve de l'empereur Ot-
lon ], apprenant que le trouble régnait dans les états de son
neveu , Kodolfe III, roi de Bourgogne, se mit en route,
malgré son grand âge

,
pour y rétablir Le calme. Dans ce voyage,

elle arriva , dit saint Odilon dans sa vie , à Genève, pour y ho-
norer les reliques du martyr saint Victor.

CONRAD I jouissait du comté de Genevois sur la fin du
dixième siècle, lient pour successeur ROBERT I , son fils,

qui, l'an 1019, ou 1020, suivant Guichenon , fit donation de
plusieurs dîmes et terres allodiales à l'église de Pellionex.

Kobert fut remplacé par son fils Conrad II , sur le gouverne-
ment duquel , non plus que sur l'année de sa mort , nous n'a-

vons aucune lumière. ( Biôl. Sebiis , c. XL. )

GEROLD, petit-neveu, parBerthe, sa mère, de Rodolphe,
roi d'Arles, était comte de Genevois en io34. L'empereur Con-
rad /e iSû/i'^we étant venu cette année à Genève, y reçut, dit

Herman le Contrant ( in Chron. ad hiinr an-) , les soumissions du
comte Gerold , de l'archevêque Burghard

,
prélat de haute

naissance et de grand courage . mais scélérat en tout point et

sacrilège , archiKpiscopum Burghardum , génère nohilem et stre-

nuum , sed per oninia scelestum et sarrilegum , et celle de plusieurs

autres princes du pays, partisans jusqu'alors d'Eudes, comte de
Cbanapagnc, qui disputait le royaume de Bourgogne à Conrad.
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Cétall la nécessité qui les avait amenés aux pieds de l'empereur)
a[)rès avoir été vaincus par Upert, comte do Bourgogne, et gé-
néral de l'armée impériale. ( JVippo^ vit. Cliunradi^ Salie, apud
Pistov. , tom. III, pag. 47"^-) Du reste, le portr.iit que fait Ikr-
man de Burghard (le même sans doute que Burchard II , arclio-

véque de Lyon), est bien différent d.e celui que tracent, du
même prélat , les autres historiens.

Frédéric était évêque de Genève en 1020. {Mal/i/l. Anna!..,

tom. IV, pag. 271.) En 1049, comme le prouve Guichenou
( Bibl. Sehus.., pag. .^18 ), et non en io5o, comme d'autres le

marquent, il assista, avec Malinard , archevêque de Lyon,
Hugues de Besançon , et Aimon , évéque de Sion, à la consé-
cration faite par le pape Léon IX, de l'église de Saint-Etienne
de Besançon. Frédéric s'étant rendu, l'année suivante, à Borne,
fut un des prélats qui composèrent le concile, que le même
pape y tint pour la condamnation de l'hérésiarque fJércnger, Ot

la canonisation de saint Gérard, évêque de Toul. (Mabill.
,

ibid.., pag. ySg.) La grande Bible latine, que l'on conserve ma-
nuscrite à la bibliothèque publique de Genève , et dont les

caractères appartiennent au dixième siècle , est regardée comme
un présent fait, par ce prélat, à son église. MM. de Sainte-
Marthe lui donnent trente-sept ans d'épiscopat, sans en dater

ni le commencement, ni la fm.

ROBERT II , fils de Gérold, suivant les modernes, lui suc-

céda (l'on ne peut dire en quelle année) au comté de Genevois.

Dans les notes, sur l'histoire de Genève de M. Spon (pag. 36-

07 ) , on prétend qu'a l'exemple de son père, il eut de grands
démêlés avec l'évéqué de Genève, sur leurs droits respectifs,

que le prélat, voyant Robert en état de lui faire la loi , maître
comme il était des châteaux qui avoisinaient Genève, prit le

parti de s'accommoder avec lui, en lui inféodant le pays gene-
vois : mais il y a bien de l'apparence , comme on l'a déjà remar-
qué , que celte inféodation est antérieure au comte Kobert II.

(^uoi qu'il en soit, Robert fut remplacé, dans le comté de
Genève

,
par yilMON , dont le frère, Gui, ou Wido , était

dans le même tems évêque de Genève. Pierre le Vénérable (liv. I ,

De Mirac.
., c. 24 ) ,

parlant de ce prélat, dit qu'il était d'une
haute noblesse , mais de mœurs peu assorties à la sainteté de
son caractère. «Car, ébloui comme 11 était, ajoute-t-il, par
j) l'éclat de sa naissance , et nageant dans l'abondance des ri-

)> chesses , il s'acquittait négligemment des fonctions de l'épis-

» copat. Cependant, né avec un cœur bon et compatissant, il

XVll. ' 16
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n faisait d'abondantes aumônes aux piuvres et aux églises; ce

« qui lui mérita la grâce de terminer le cours de sa vie par une
» boi^ne confession , avec un repeii'ir sincère de ses fuites ».

On verra ci-après queUpies preuves de sa libéralité
,
qu'on qua-

lifiera, si Ton veut , de charité. Le comte Aimon , du consen-

tement de Gérold, son fds , donna, vers l'an loj^o, au monas-

tère de Cluse, en Piémont, la terre de Chamonix , Camptmi

miiriitum, située dans les Alpes, au pays de Kaucigni. {BiU.

Sebiis.
^
pag. io5.) Ce môme Aimon, coujoinlcmenL avec Itte,

son épouse, fdle de Louis, seigneur de Faucigni et de Tet-

berge, ratifia , vers l'an loyo , l'acquisition que Tabbaye de Saint-

Oyencl, ou de Saint-Claude, dite aussi de Condate, avait faite

de plusieurs alleux situés dans la terre de Seissi , qui lui avaient

été vendus par des hommes ingénus , e! lui permit d en acqué-

rir d'autres de pareille nature : nous réservant, ajoute-t-il , les

corvées de bœufs, que peuvent nous devoir les paysans (pii cul-

tiveront ces terres , et le droit de les obliger à comparaître à

notre plaid général : lïetinenius autcni in hac concessiune , ut si

in terra quam Imjusmodi acquisitione prœfati monachi ohfinue-

rint. rusiicanui ulir/iiis haôi/at , ùoi>es suos in corvata mea cxinhent
,

et in placilo generali vicinonim suorum more semelipsuin prœscn-

tet. (^Bibl. Sebns. . pag. o^b.) L'année suivante, Aimon sous-

crivit à la donation que Tévêque , son frère , fit à la même abb.iyc

de l'église de Sainte-Marie de Seissi , avec les offrandes et les

dîmes, sans relenir autre chose que le droit qu'il appelle

varocta , terme cité par du Gange, sans l'expliquer, et les ser-

vices dus tant à lui qu'à son archiprêtre. {Bill. Sebus.
^ p. 229.)

Gui ne borna point là ses libéralités envers l'abbaye de Saint-

Claiule. Nous avons de lui une autre charte, souscrite encore

par Aimon , el datée de l'an 11 10, par laquelle il donne à ce

monastère plusieurs églises, situées dans le Bugei , le pays de

Gex et le Valromci. (Bihl. Sebus.
^
pag. i8n, ) Le prélat assita,

l'an II 17, suivant MM. de Sainte Marthe, ou plutôt l'an 11 «g,

à un concile tenu à Tournas, et qu'on ne connaît guère d'ail-

leurs. La même année i iig, (iui fit don à l'abbaye de Cluni,

entre les mains de l'abbé fonce, de la terre de Condamine
,

dans le Faucigni. La charte qu'il fit expédier à ce sujet, enofice

les noms de plusieurs de ses parents; savoir : Louis , son père
;

Ermerard , son aïeul; Guillaume, son frère; et des fils de
celui-ci, Rodulphe , Louis, Raymond, Gérard, évéque de

Lausanne, et Amédée , évéque de Saint-Jean de Maurienî^e,

de leur mère Utilie, et de leur aïeule Telberge. ( Bibl. Se/.us

,

pag. 15-17.) Le nécrologe de Genève, disent les méjiTs

auteurs, lui donne cinquante ans d'épiscopat , et met le jour

de sa mort à la veille de la Toussaint.
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ïlUMBERT DE GfiAMMONT, d'une ancienne- maison du Bugoi,

fut le successeur de Gui dans l'évècho de Genève. !^e comle
Ainiou, par la coiidesr.enilauce de Gui , son frère, avait em-
piété sur les droits de l'évêque. Sommé, par Humbert , de res-

tituer à son église ce qu'il avait usurpé sur elle , et surtout les

dîmes avec les droits seigneuriaux, il consentit à la fin de s'en

rapporter au jugement du pape Callisle II
,

qu'il avait connu
particulièrement lorsqu'il était archevêque de Vienne. Calliste

renvoya l'affaire à Pierre, son successeur à Vienne et son légat.

J.e prélat et le comte s'étant présentés, Tan ii^i, devant ce

légat, à Seissel , firent , dans une assemblée nombreuse, par le-

jugemeut d'arbitres choisis , le traité suivant, (jui doit être re-

garde comme le code des lois fondamentales de l'ancien gou-
vernement de Genève, en ce qui concerne les droits de l'évêque

et du comte. iVimon fit au prélat remise du tiers des dîmes
qui restaient en nature entre ses mains , et déchargea ses vas-

saux du tiers des redevances dont ils étaient tenus envers lui
,

pour raison des portions de la même dîme, (|u'il leur avait

sous-inféodées, a(in qu'à son exemple ils les restituassent avec

les églises dont ils jouissaient. Remarc|uons avec M. Lévrier

( Clironol. Ii'tsi. des èi^éifues et comtes de Genève) que le comte ne

fait que permettre cette restitution à ceux de ses vassaux qui

seront de bonne volonté, sans leur en faire une loi, consen-

tant né.inmoins d'y satisfaire pour le tiers seulement des dîmes,

sans qu'ils puissent y être contraints par les voies canoniques. A
l'égard des deux antres tiers, l'évêque permet que le comte en

'reste possesseur. Par une ancienne loi constamment observée

chez tous les peuples, les serfs ne pouvaient être promus aux

ordres sacrés, ni même entrer dans le clergé sans une permis-

sion expresse de leur seigneur : permission qui tenait lieu d'af-

franchissement. Le comte dispense de celte loi ses sujets main-

inorfables
,
qui seront désormais promus aux ordres sacrés, et

permet à tous ceux qui sont libres de leur personne, de pos-

séder des fonds mainmorlables, avec promesse de ne pas saisir

leurs biens sans y être autorisé par sentence légale des tribunaux

ecclésiastiques, il reconnaît, de plus, que la justice sur tout habi-

bant de Genève , de quelque maître qu'il dépende, cujuscum-

ijue sit homo ^ n'appartient qu'à l'évêque, qui seul pareillement

a le droit d'aubaine sur ceux qui ont habité pendant un an et

jour dans la ville. En confirmant au comte le droit de rési-

der à («enèvG avec sa famille , on ne lui en accorde aucun sur

les citoyens, ni sur aucun des objets qni ressortissent à la juri-

diction épiscopale. C'est à l'évêque seul que sont attribués les

droits de gîte , de forage sur les vins, de rivière, les péages, les

pâturages , les corvées , les échanges de malsons , les foires, les
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marches, et la jouissance des biens de lout censitaire , ou vassal

qui meurt, jusqu'à ce que le successeur ait reconnu le prélat

pour son seigneur. Défense au comte d'attenter à la liberté

d'aucun citoyen , soit ecclésiastique, soit laïque , et même défaire

arrêter ses propres sujets dans la ville. Enfin, Tévêque a le droit

exclusif de faire battre monnaie , non-seulement dans la ville ,

mais dans toute l'étendue de son diocèse. D'après ces arrange-

ments, Tévèque permet au comte de garder l'ancien ficf et pa-

trimoine de saint Pierre, en ce qui concerne les biens séculiers,

et même les deux tiers des dîmes, à la charge de tenir le tout

en fief de l'église de Genève, et de lui prêter, en qualité de son

avoué, serment de fidélité. ( Spon. , Hist. de Genèi^e , tom. 11,

n°. I. M. Lévrier, Chron. hist. de Genèce , tom. 1, pag. 82 et

seq.) L'évèque Humbert mourut la veille de la Toussaint ii34-

Le comte Aimon lui survécut, et fut remplacé, l'an iiSa, au

plus tard, par Ar.iÉDÉE, qui, dans la charte d'une donation qu'il

lit, en ii53,au monastère d'Abondance, en Chablais, nomme
le comte Aimon, son père; Itte, sa mère; Guillaume, son

frère : Mathilde, sa femme ; et Guillaume et Amédée , ses fils.

( Bi/^l. Seùus.
,
pag. 342. )

Arducius, ou Ardutio>' de Faucigni, fils de Raoul, sei-

f,neur du lieu, fut le successeur de l'évèque Ilumbt-rt. Saint

iJernard , dont il était connu , lui écrivit deux lettres sur son

élection , non pour l'en féliciter, mais pour l'exhorter à la justi-

fier par une conduite vraiment épiscopale. « Le siège, lui dit-il

}> dans la seconde, que vous avez obtenu depuis peu , demande
3> de grands mérites dont nous avons le regret de vous voir privé,

» ou du moins rcgretlons-nous qu'ils n'aient pas précédé votre

» élection autant qu'il eut été nécessaire. Eiî effet, vos actions

» et vos études n'ont semblé en aucune manière être des pré-

>» parations au ministère épiscopal. Mais quoi ! Dieu ne peut-il

M pas des pierres susciter des enfants à Abi-aham ? Dieu ne
v peut-il pas faire que les actions vertueuses qui devaient pre-

j> céder, viennent du moins à la suite i" C'est ce que j'appreu-

j> drai avec joie , s'il en arrive ainsi à votre égard. » ( Saint

Bernard , opp. 37-.H8. ) Ardutius s'étant rendu , l'an 1 100 , à la

diète de Spire
, y fit confiimer

,
par un diplôme de l'enapcreur

Frédéric , tous les droits et possessions de son église , sans

néanmoins entrer dans aucun détail. C'est là qu'on voit, pour la

première fois, l'évèque de Genève décoré du litre de prince,

( Spon , Hisl. de Genèoe , toru. II , n". X£. )
Le traité que le comte Aimon avait fait avec Téveque lîum-

bert n'empêcha pas le comte Amédée de faire de nouvelles usur-

pations , même avec violence , sur l'église de Genève. Pour les,
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faire cpsser , les archevoques de Lyon et de Vienne , de Taren-
taise , cl les églises de Grenoble et de Bcllai s'étant rendus
médiateurs , engagèrent les parties à conclure, le 2.2 février 1 1 55,
une nouvelle transaclion , où d'abord sont répélés, mot à mot,
tous les articles du traité do 1124; après quoi, l'on ajoute que
le comte sera tenu de faire raser tous les forts qu'il a fait élever

sur les teiros de l'évérhé , et même d'abaltrc sur ses propres
terres ceux qui pouvaient naire aux intérêts de l'évêque ; (nie

les prêtres et les diacres reconnaîtront tenir du comte les terres

et fiefs qu'ils ont dans sa mouvance ; que l'évêque ne pourra
conférer, sans l'aveu du comte, les ordresaux sujets qui lui sont
tailliables

;
que le comte, pour les pertes qu'il a causées au

prélat par la guerre injuste «ju'il lui a faite
,
paiera la somme

de soixante livres, et aux chanoines ce qu'il conviendra pour
les ravagv^s qu'il a faits sur leurs terres ; «jue le comte fera jus-

tice des faux monnoyeurs , d'après l'ordre qu'il en recevra de
l'évêque ; et enfin

, pour comprendre en peu de mots quels

étaient les devoirs du comte envers l'évêque , il est dit expres-

sément que le comte doit être un fîdîle avoué sous l'évêque :

Cornes fidelis adi^ocaius sub eplscopo esse débet. ( Spon , Hist. de
Geitèi'e, tom. II , n". m. )

Cet accord fut confirmé, le 21 mai iiSy , par le pape
Adrien IV, à la prière d'Ardufius, et souscrit par douze car-
dinaux, et Roland, chancelier de l'église roniaitie. Pour donner
plus de force à son bref, Adrien en fit expédier , le môme jour,

un autre par lequel il prend sous la protection du -saint siège

l'église de Genève , et confirme le diplôme qu'elle avait ob-
tenu , l'an ii53, de i'empereur Frédéric. (Spon, Hist. de
Genèi's , tom. II, n°'. iv, v. ) Amédée refusant de se rendre à
ces articles, l'archevêque de Vienne, soit en cette qualité, soit

comme légat apostolique
,
jeta l'interdit sur sa terre , avec me-

nace d'en venir à l'excommunication. Le prélat
,
quelque tems

après , ayant appelé les parties à Aix en Savoie, fil consentir le

comte à reconnaître l'évêque pour seigneur unique de Genève
et de son territoire. Cet aveu ne rétablit pas néanmoins la paix

entre le comte et le prélat. Amédée, pour l'éluder, prétendit
qu'il ny avait pas compris les droits régaliens, et voulut en
conséquence exercer l'autorité suprême à Genève. L'évêque,
pour détruire celte chicane , eut recours à l'antipape Victor

,

qu'on reconnaissait alors pour légitime pape dans l'ciripire , et

obtint de lui un bref du i". avril iiGo, par lequel il déclarait

que les régales, ainsi que la seigneurie, appartenaient à l'évêque
seul de Genève , et ordonnait qu'Amédée restai sous l'in-

terdit prononcé contre lui par larchevêque de Vienne, jusqu'à

€C qu'il eût renonce à .sa prelenlion, ( i>/jon^ tom. II , n°. vi. )
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Ce bref, loin de vaincre robstinal Ion tl'Amédée, ne servit qu'à

le rendre pins ingénieux pour vr^nirà bout de son desseii;. Ami
de Fjcrlliold IV, duc de Zériiigen , il l'engage à demander à

l'empereur Frédéric, comme suzerain du royaume de Bour-
gogne, le vicariat Sur les évechés de Genève, de Lausanne et

tie î>yon. Bçrthold l'ayant obtenu, le rétrocéda au comte de
Genevois. L'évëque Ardulius, apprenant celte manœuvre , alla

Iroiiver l empereur à Saint-Jean de Lône , où il tenait sa cour
plénière, et réussit à le faire revenir de la surprise qui lui avait

èlé faite. Frédéric, en conséquence, par sa bulle du 8 sep-

tembre 11G2, adressée clero ^ casat's, iiiilitiùiis , burr,ensihus et

ha'-iiaturii'nis de Genève , révoqua la grâce qu'il avait accordée

au duc Dertholi) , decl.irant qu'il n'y a dans Genève et son

territoire , ni ne doit v avoir après lui d'autre souverain que
révè;|ue. ( Spou , ihid. n""^. Ml , viil , IX.) Amédée et le duc ,

qui étaient présents à ce jugement, témoignèrent qu'ils s'y

soumettaient , et fnent leurs excuses à l'évè(]ue. Mais Amédée
n'était iiullement converti , comme il U prouva depuis par de
nouvelles tracasseries qui obiir^èrent i''^-cque à le frapper d'ex-

communication. Le comti- panit atterré de ce coup, et, dans

une grande assemblée .'i laquelle présidait l'archevêque de Ta-
renlaise , il reconnut, ainsi que ses deux fds , Guillaume et

Amédée, qui l'accompagnaient, qu'injustement il avait lente

d'usurper les droits régaliens sur rev(>que de Genève , à qui

seul ils appartenaient. On fit depuis, en présence de l'arche-

vèfjue de Tarentaise , de quatre autres prélats et de plusieurs

autres personnes distinguées , une charte mi-partie, par la-

quelle Amédée et Guillaume, son fds, se déportèrent avec ser-

ment de toute prétention aux régales. ( Spon , ihid , n°. X. ) il

paraît que la paix fut alors parfaitement réttiblie entre le prélat

et le comte. Nous voyons Amédée présent comme témoin , en

1178, à l'acte par lequel Henri de Faucigni, neveu de l'évëque,

fit constater par son oncle , après une enquête juridique , les

droits qu'il avait sur le monastère de Condamine. C'est le der-
nier monument de l'existence du comte Amédée. lin mourant,
il laissa de Mathilde , son épouse, fille de Pons , seigneur de
Cuseau , deux fils , Guillaume

,
qui suit , et Amédée, seigneur

de Gex, du chef de sa mère.

GUILLAUME ^ en succédant à son père Amédée , dans le

comté de Genevois, se vit attaqué par des voisins puissants ,

qui lui disputaient une partie de son héritage. Obligé de prendre
les armes pour sa défense , il obtint un succès dont il se crut

redevable aux prières et aux secouis pécuniaires des Chartreux
de Pomieis, à deux lieues de Ge^è^e. C'est ce qu'il énonce
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flans une charte de Tan 1179, par laquelle il leur ahanclorinft

tout ce qu'il possédait à Pomiers, moyennant la somme de

cinq cents sous pour le donateur, cent pour sa femme, qu'il

ne nomme point , autant pour Humbert, son fils aîné , et sous

la réserve du droit de tenncrance on de cens. L'acte passé sous

les yeux de Kobert, archevêque de Vienne, fait aussi mention
d'Aimon, âgé pour lors de cinq ans, second fds de Guillaume.

( Blbl. Sebus.^ pag. 202. ) Mais à peine le comte se %'it-il délivré

de ses ennemis
,
qu'il le devint lui-même de son évêque , en

renouvelant les querelles qu(î son père avait suscitées à ce pré-

lat. Après de longs débats, on convint de s'en rapporter au
jugement de l'archevêque de Vienne et de l'abbé de i>onneval.

La décision de ces arbitres, rendue à Aix en Savoie, l'an i ii'H/j.»

donne pleinement gain de cause à Tévrque, et fut coulirmue

la même année , ou la suivante
,
par le pape Lucius liL ( Spon,

tom. Il , n''^ X, XI. )

L'évêque ArJutius ayant cessé de vivre, en ikSS, fui rem-
placé par Nantelme , ou Namrlin, prieur de la Chartreuse

d'Aillon. L'un de ses premiers soins fut de faire confirmer les

droits de son église par l'empereur Frédéric et le pape Ur-
bain III. La bulle du premier, donnée à Pavie, est du 19 no-
vembre inS.i, et celle du second, du 61 décembre suivant.

(Spon , ibid, i\°\ Xiii , XIV. ) Aiais elles ne iirent pas revenir

le comte Guillaume de ses premiers errements. Ce qui paraît

lui avoir teini le plus à cœur, c'était l'obligation que la sentence

arbitrale de l'arftlievêcjue de Vienne et de l'abbé de Bonnevai lui

avait imposée, d'abattre le nouveau mur qu'il avait f?vit cons-

truire pour agrandir son château de Genève, et par lequel il

avait empiété sur les remparts de la ville. Nantelme crut le ré-

duire en le citant au tribunal de l'empereur, qui séjournait

pour lors à Casai. Il y comparut , fit ses soumissions, et promit

de se conformer au jugement que rendrait le conseil impérial ;

mais, prévoyant qu'il allait être condamné, il s'échappa fin-ti-

vement de la cour , et ne reparut plus. Le conseil alors
,
par

jugement du i'^'". mars iiyij, avant prononcé la conîusuace

contre lui, le déclara coupable de féloîiie envers l'empereur et

l'évêque , et déchu , en couséciuence, des fiefs et bénéfices qu'il

tenait de l'église de Genève, à laquelle ils étaient dévolus par

la sentence de confiscation. Ses vassaux et tenanciers furent ,

par le même jugemeut , déliés à son égard du serment de fidé-

lité , remis sous la main immédiate de l'évêque , et lui-même

proscrit de l'empire , avec pouvoir à tout homme de courir sur

sa personne et ses biens. Coinme ce jugement n'était point

couliadicLolre, l'évêque ne passa pointa l'exécution, et laissa
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encore le tems au comte de recourir à la médiation de l'ar-

chevêque de Vienne pour obtenir un nouvel accommodement.
Il y réussit ; et le prélat , en confirmant dans tousses points la

sentence arbitrale d'Aix, qu'il avait rendue deux ans auparavant,

voulut bien laisser en souffrance l'article de la suppression des

nouvelles constructions que le comte avait ajoutées à son châ-

teau de Genève. Guillaume se joua de cet accord
,
qu'il n'avait

demandé, comme les précédents, que pour gagner du tems.

Connaissant le peu d'autorité qu'avait l'empereur dans la haute

Bourgogne, et se croyant d'ailleurs assez fort pour faire tête à

l'évêque , il se maintint dans la possession , non-seulement de

son titre, mais des droits qu'il avait usurpés ; ce qui lui fut

d'autant plus facile qu'on était alors tout occupé, dans l'Europe,

d?s préparatifs d'une nouvelle croisade. L'empereur Frédéric l

étant mort, l'an 1190, dans cette expédition , Henri Vi , son

fils et son successeur, perdit de vue les affaires de Genève , trop

peu considérables à ses yeux en comparaison de celles qui sem-

blèrent exiger toute son attention. Les troubles qui suivirent la

mort de Henri VI , arrivée l'an 1 197 , furent un nouvel encou-

ragement pour le comte Guillaume , et servirent à l'affermir

dans son obstination. L'évêque JNantelme mourut dans la peine

vis-à-vis de lui , le i3 février 1200, sans en avoir pu obtenir

aucune satisfaction.

Bernard Chabert, chancelier de l'église de Paris, suivant

le nécrologe de Saint-Victor, fut élu, vers l'an 1206, pour

succéder à l'évêque Nantelme. Plus vigoureux que son prédé-

cesseur, il travailla sérieusement à poursuivre l'exécution des

jugements qu'il avait obtenus contre le comte Guillaume. Pour

y réussir , il eut recours à Thomas , comte de Savoie, prince

déjà connu par la protection qu'il avait accordée à d'autres

églises. Thomas, quoique gendre du comte Guillaume, ré-

pondit aux désirs du prélat d'autant plus volontiers, qu'en fai-

sant la guerre à son beau-père, dont il était mécontent, il

aurait occasion par-là de reculer les limites de ses domaines.

Ses espéraîices ne furent point vaines. l>e progrès de ses armes
fut tel qu'il donna de l'alarme à l'évêque, qui, le voyant ap-
procher de Genève, craignit qu'il ne fît revivie les piotenlions

de Guillaume. Mais le comte de Savoie dissipa ses appréhen-

sions par une décoration qu'il lui donna, le 14 octobre ( tète

de saint Callistc) de l'an 1211 , à Liégrins, en présence de

deux abbés de Cîteaux , et d'autres personnes distinguées ; dé-

claration qui pf)rte qu'étant devenu vassal de l'evèque \iar les

conquêtes qu'il avait faites dans le Genevois , non-seulement

il ne lui disputerait pas les droits régaliens sur Genève j
mais
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^l'il s'opposerait à tous ceux qui oseraient y donner atteinte,

attendu qu'ils apparlenaient exclusivement h l'église de Genève.

( Spnn , iljtd , n". xix. ) l.'évêque Bernard eut sa part aussi

dans la dépouille du comte Guillaume
,
qui perdit alors son

litre de comte de Genevois. M. I.évrier compte
, parmi les

droits que le prélat recouvra sur lui , le forage , le vidonnat oia

vidamat , et la pêche. Son église le perdit en i2i3, par la

translation qui fut faite de sa personne sur le siège métropo-
litain d'Embrun.

Pierre ue Sessons , ayan.t succédé à Bernard Cbabert
,

employa ses soins à perfectionner le Lien que son prédécesseur

avait commencé C'est lui qui fit balir le château de file du
Rhône dans Genève. On lui doit aussi la reconstruction de
celui de Marval. Ce ne fut point là où se borna, suivant M. Lé-
vrier , le bien qu'il fit à son église. « H établit à Genève, dit-

w il , des manufactures, lia un commerce avec Lyon , améliora

» les revenus, acquitta d'anciennes dettes, établit le premier
n uu officiai pour l'administration de la juridiction ecclesias-

» tique contentieuse , un docteur en théologie pour l'instruc-

» lion de la jeunesse ecclésiastique, etc. «Cependant, il eut

avec son chapitre des contestations qui éclatèrent , et occasio-

lièrent une information qui fut ordonnée par le pape Inno-

cent 111 ; mais il ne paraît pas qu'elle ait eu de suite
, parce que

la plupart des griefs allégués contre le prélat, étaient frivoles et

inspires par la passion. Les catalogues des évêques de Genève
placent sa mort en 1219.

AiMON DE Granson fut le successeur de Pierre de Sessons;

On est étonné de le voir, au commencement de son épiscopat

,

tellement réconcilié avec le ci-devant comte de Genevois, Guil-

laume, que, sans qu'il paraisse aucune opposition de la part du
comte de Savoie, gendre de celui-ci , il consentit à lui rendre

son comté, suivant les conditions qui furent réglées par l'arche-

vêque de Vienne, et dont voici la substance : Tous les anciens

droits de seigneurie, de régales et de souveraineté , apparte-

nants à l'église de Genève, y furent confirmés tels qu'ils étalent

détaillés dans les transactions précédentes; ce qu'on y ajouta

«le plus, concerne les quatre principaux officiers du comte,
savoir le sénéchal , le maréchal, le pannetler et le boutclllier,

dont il est dit qu'ils jouiront des mêmes privilèges que ceux de

l'évêque. A. l'égard du nouveau mur que le comte avait été

condamné, par le jugement de l'archevêque Robert, à détruire,

et des otages qu'il devait donner pour sûreté de ses engage-

ments , ces articles devaient rester en souffrance tant qu'il

XVII. 17
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plairait à Tarchevêque et à ses successeurs. Cependant, au Heu
de trente otages que le comte était tenu

,
par les précédents

traités, de fournir, il fut convenu d'une somme de douze mille

sous genevois, qu'il paierait en cas d'infi action ; et, pour cau-

tion de celle somme, il présenta dix-sept gentilshommes du
pays , possesseurs des fonds suffisants, qui s'obligèrent à fournir

chacun pour sa part les douze mille sous , au cas que le comte
donnât atteinte a aucun des articles convenus, lis firent plus;

ils promirent avec serment de se rendre solidairement otages,

les uns pour les autres
,
jusqu'au parfait remboursement de la

somme totale. Guillaume , après cela , fit hommage-lige à

Tévêque
,
qui l'investit de nouveau du comté de Genevois avec

l'anueau : et par là finirent les querelles qui avaient duré si

long-tems entre l'église de Genève et les comtes de Genevois.

.Il'acte , muni des sceaux dt l'archevêque de Vienne , de l'évê—

que de Genève, et du comte Guillaume, fut passé à Dissin-

gien ,
près de Seisscl. (Spon , tom. II, n". xx.) Guillaume,

depuis ce tems, devint une nouvel homme, aussi paisible,

aussi religieux, aussi équitable qu il avait été fourbe , impétueux
et querelleur. Il mourut l'an 1226, au plus tard, suivant Gui-
chcnon, et fut inhumé devant la porte de l'église de Sainte-

Catherine , sur Anneci, qui devint un monastère cistercien,

fondé par sa femme Beatrix, fille de Gui de Valpergue et de
Béatrix Visconli. De son mariage . il eut Humbert , mort, non
<lu vivant de son père, comme le marque Guichenon , mais
peu de tems après; Guillaume, qui suit; Aimon, seigneur

d'Anneci
,
puis évèque de Saint-Jean de Maurienne ; et Béatrix,

femme de Thomas, comte de Savoie. {Biùl. Selus
^ p. ^54, et

M. Lévrier, chionol, hist. , tom. I
, p. 10.)

HUMBERT et GUILLAUME II, tous deux fils du comte
Guillaume I , lui succédèrent au comté de Genevois. Le pre-
mier mourut , comme on l'a dit

,
peu de tems après son père ,

laissant un fils, nommé Ebles, de sa femme Agnes , fille d'A-
médée 111 , comte de Savoie. Guillaume, après la mort d'Hum-
bert , s'attribua le com.té de Genevois à lui seul , sans en faire

part à son neveu. Ebles se vovant frustré de la succession de
son père, fit de vains efforts pour la recouvrer. Persécuté à ce

sujet par le comte, son oncle, il se retira en Angleterre, auprès

du roi Henri 111. Il y mourut, l'an laScj, sans enfants , après

avoir institué son héritier Pierre, depuis comte de Savoie, par

son testament daté du 12 mai de la même année. (Guichenon,
II. de 5ûi'. , tom. I, p. i-^S. ) En 12S2. , Guillaume, de con-
cert avec sa femme Alix de la Tour-du-Pin, et son fils aîné,

conlirma les donations faites, par son père et ses ancêtres, k
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la rharireuse de Pomiers. {^Bihl. Sehus ^ p. 254-) Dans cet acte,

il nomme ses enfants , vivants alors , savoir Kodolfe
,
qui suit

;

Amétlée , évêque de Die; Aimon
,
prévôt de rét^iise de Lau-

sanne; Henri Robert, chanoine de Vienne, et depuis éveque
de Genève; Guillaume; et Gui, qui devint évêque de Langrcs
en 1266. A ces enfants, MM. de Sainte-Marthe ajoutent Jean,
évêque de Valence ; et M. Lévrier, Béatrix, femme, dit-il, de
ïlonselin , seigneur de Lunel , en Languedoc. Depuis cette

année, on ne trouve plus de traces de Guillaume 11
,
qui fui

remplacé par son fils aîné qui suit.

RODOLFE ^ fils aîné du comte GniUaume II, lui succéda
au comté de Genevois. Pierre, comte de Savoir, étant revenu
d'Angleterre dans ses étals, se mit en état de faire valoir le$

droits qu'Ebles, fds d'Humhert , lui avait cédés par son testa-

ment sur le Genevois. Ayant défait Rodolfe dans un combat,
il lui reprit les châteaux de la Roue et des Clés, dont il s'était

emparé, et l'obligea , en les lui rendant, de lui en faire hom-
mage. (Guichcnon.) On ignore Tannée de la mort du comte
Rodolfe ; mais il était remplacé, l'an 1268, par Aimon III,

son fils aîné, qu'il avait eu de Marie DE CoLiGîsl, sa femme,
dame de Varei , dans le Bugei

,
qui vivait encore en 128.S.

Les autres enfants qu'il laissa d'elle , sont Amédée, dont on
parlera ci-après; Gui, chanoine de Senlis , mais non pas,

comme on le dit, abbé de Saint-Seine; Jeanne, mariée à

Guichard VI , sire de Beaujolais ; et Marguerite , épouse
d'Aimar IV, comte de Valentinois.

L'évêque Aimon de Granson finit ses jours Van laRo, après
environ quarante ans d'épiscopat. Uliiic, ou Henri, prieur
de la chartreuse de Portes , lui succéda la même année. Ce
prélat termina, l'année suivante, le '6 mai (mardi après la

Ç«o5//72o</o)
,
par la médiation d'Agnès, comtesse de Savoie

,

les différents qu'il avait avec Simon de Joiuville, seigneur de
Gex , touchant divers droits qui étaient en litige entre eux,

(Spon , tom. II, n'*. xxil.) I^e regret de sa solitude le déter-
mina, l'an 1268, au plus tard, à quitter l'épiscopat pour y
retourner. Il y mourut, l'an 1276, suivant MM. de Sainte-
Marthe.

Aimon de Menthonai fut le successeur d'Ulric , oiv

Henri, sur le siège de Genève. Pierre, comte de Savoie, lui

donna une marque singulière de sa confiance , en le nommant
e.vécuteur de son testament, daté du 6 mai 1268. Agnès de
faucigni , veuve de ce comte , chargea pareillement ce prclaû
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de l'exécution d'un codicille qu'elle ajouta , le g août de la

même année, à son testament. On le voit présent au mariage

du prince Amédée de Savoie (depuis conile, cinquième de son

nom), avec Sibylle de liaugé , célébré, le 5 juillet 1272, au

château deCbillon , dans le pays de Vaud. La mort de ce prélat

arriva l'an 1281 au plus tard.

AIMONm , fds aîné de Rodolfe , comte de Genevois ,

élait pourvu de ce comté, soit par résignation, soit par la

mort de son père, Tan 12G8, comme le prouve une charte de

1.1 veille de Noël de cette année, par laquelle il reconnaît avoir

jrçu du prieur de la chartreuse de Mairia la somme de trente-

six livres viennoises, pour la concession qu'il lui avait faite de5

jpâlurages de Varei. (^Bibl. Sebus.
, p. 247. )

Robert de Genevois, oncle du comte Aimon III, et fds

du comte Guillaume II, étant monté sur le siège de Genève ,

lan 1282, oublia les intérèls de son église pour favoriser les

vues ambitieuses de son neveu. Lui ayant cédé la garde de

lous les châteaux de Tévcché , il souleva, par cotte conduite

perfide , toute la ville de Genève
,
qui,depuis long-tenis , vivait

dans une parfaite intelligence avec ses evèques. Se voyant à la

veille d'être asservie par la maison de Genevois, elle ne vit

pas d'autre parti à prendre, pour se préserver du joug dont elle

!iait menacée, que de se jeter entre les bras du comte de Savoie,

dont l'intérêt s'opposait à l'agrandissement de celle maison,
«le tout tems rivale de la sienne. Amédée V, qui régnait alors

en Savoie, reçut avec joie la députalion de Genève j et, l'an

1285
,
par traité fait le lundi après la Saint-Michel ( i". octo-

bre) , il s'engagea, pour lui et ses successeurs , à prendre sous

sa sauve garde tous les habitants de cette ville , clercs ou laïques,

et à détendre leurs droits, leurs franchises et leur liberté envers

et contre tous leurs ennemis, de la même manière que s'ils

étalent ses propres sujets , ajoutant que si leur évéque , ou tout

autre en son nom, s'avisait de les inquiéter, pour raison de ce

traité, ou pour toute autre cause , et eiilreprenail de les Ira-r

duire à la cour de Rome, ou ailleurs, ou d'exercer contre eux

quelque violence, il leur prêterait recours et main-forle à ses

propres dépens , aussitôt qu'ils l'en requerraient, soit par lui-

même, soit par le châtelain qu'il aurait à (aenèvc, soit par

tous ses officiers des environs
;
promettant en outre de ne faire

ni paix ni trêve sans leur consentement. Lnhn il ordonne à

tous ses officiers de prêter , entre les mains des citoyens , ser-

inent de garder et observer les articles de ce traité, qui fut

4re5sé dans Geuèye même , ou le comte Amédée s'était rendu^
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(Spon, tom. II, n**" xxiii.) Ce prince, dans le ni^me tems
,

s\:tant emparé du château de l'île, s'y fortifia, et profilant de

la bonne volonté des habitants , il commença d'exercer la juri-

diction du vidomnat , tant en dedans qu'au-dehors de la ville.

(M. Lévrier, p. i53.) Il faut nécessairement supposer que le

comte de Genevois était alors absent de Genève, puisqu'on

n aperçoit ici aucune résistance de sa part contre les entreprises

du comte de Savoie. Outré de la dém.irche de cette ville, et

étant hors d'état dans le moment de s'en venger , il avait sans

doute été trouver le dauphin Humbert I, avec lequel on voit

qu'en effet il fit une ligue pour recouvrer les concessions que

révèque , son oncle , lui avait faites. Muni du secours de cet

allié , il se jeta sur les pays de Bogei, de Valroiuei , de VauJ
et de Chablais, et même sur la Savoie, où il sema le carnage

et la désolation. Amédée ne manqua pas d'user de représailles.

Enfin, après deux ans d'hostilités, on en vint, lan 1287,
à un accommodement , où l'on se rendit ce qu'on s'était pris

de part et d'autre , après quoi le comte de Genevois fit hom-
mage au comte de Savoie des fiefs qu'il tenait de lui , soit près

de Genève, soit en Savoie. (^Ibld.')

Robert , é\ êque de Genève
,
qui

,
par son aveugle dévoue-

ment pour sa maison, avait occasioné les troubles dont on vient

de parler , mourut avant qu'ils fussent calmés. Il eut pour
successeur, selon MM. de Sainle-jMarthe , suivis par M. Lé-
vrier, Guillaume diî Conflans , chanoine de Lyon, élu

en 128b'.

Le comte Aimon termina sa carrière en 1290, après avoir

épousé, 1". dans le mois de septembre 127 i , Agnès de Mont-'

faucon, dame d'Aurosse, fille d'Aimon de Montbéliard , morte
en 1277; 2°. au mois de juillet I279, Constance de Béarn, dont

il n'eut point d'enfants. Du premier lit , il laissa deux filles,

Jeanne, dame du Wache, en Genevois, mariée, en 1286, à

•Philippe de Vienne, seigneur de Poigpi ; et Comtesson, qui

épousa, Tan i3oi, Jean de Vienne , seigneur de Mirebel.

A3IKDEE II, frère puîné d' Aimon, fut son successeur

dans le comté de Genevois, au défaut d'enfants mâles de ce

dernier-

Le comte de Savoie n'avait point perdu de vue ses intérêts

dans les services qu'il avait rendus à l'église de Genève. Il le

prouva bien pendant la vacance qui suivit la mort de l'évêque

ixobert. Dès que ce prélat eut les yeux fermés, il s'empara du
château de Tile. Il n'en demeura point là ; regardant comme
ses propriétés les objeis qui ne lui avaient été cédés qu'à titre

pr<.'çairgj dans réglise de Genève, il ca exerça les droits eu
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maatre incomimitable. Le nouvel évèque , Guillaume , ne
souffrit pas tranquillement cette usurpation. Il rérlama le châ-

teau de 1 lie du i\hone. le vidomnat , la pèche, les péages par

terre et par eau , avec tous les droits domaniaux et seigneuriaux »

comme le patrimoine inaliénable de son église. Le comte de
Savoie offrit de les restituer, mais à condition qu'on lui paierait

\a somme de quarante mille marcs d'argent, qu'il prétendait

lui être dus pour dédommagement des frais de la guerre qu'il

avait soutenue en qualité de l'assal de l'église de Genèi'e , contre

ceux qui avaient fait des usurpations sur elle. En conséquence,
il déclara qu'il garderait, par forme de nantissement, et pour
sûreté de ses avances

,
jusqu'à son remboursement , tout ce

qu'il avait reconquis. Après diverses monitions
,
qui n'eurent

aiirun effet, l'evêque en vint jusqu'à l'excommunication, qui

fut prononcée le lo janvier larjo. Le comte ayant appelé de

celte sentence à Rome , les parties commencèrent à se rappro-

cher , et, le ig septembre de la même année, elles s'accommo-
dèrent de la manière suivante. Le comte i-emit à Tévéque la

pêche, les péages, les moidins, casatia violendinomm ^ ainsi

que la seigneurie et autres droits ; et, de son côté , l'evêque lui

laissa en fief, pour la vie de l'un et de l'autre, toto tcmpore \?itœ

710 trœ et comiiis , le vidomnat, dont le comte lui fit hommage ,

consentant que celui qui exercerait cet office en son nom ,

prêtât serment de fidélité au prélat et à ses officiers, et leur

rendit compte des émoluments dont l'evêque conservait une
portion.

A l'égard du château de l'ile, pour la restitution duquel le

comte demandait des sommes exoriiitantes, il fut convenu que
cet article serait mis en arbitrage, et que, pendant qu'il reste-

rait en souffrance, le châtelain que le comte mettrait dans la

place, obéirait à Tévêque et aux mandements qui lui seraient

adressés de sa part pour garder ou relâcher les prisonniers qui

y seraient détenus : car ce fort était la prison publique ( Spon

,

11". XXI, et M- Lévrier, tom. I, pp. i5y-i6i.)
Le bon prélat s'imaginait avoir, par cet accord, assuré sa

tranquillité : mais le comte de Savoie ne tarda pas à le désa-

buser. A la faveur du vidomnat qui lui était confirmé, il pré-
tendit que toute juridiction lui appartenait dans Genève, quoi-

ique ce titre ne lui donnât que la basse justice, avec la police

en première instance, et l'exerça d'une manière militaire et

despotique. Les officiers de l'evêque ayant voulu s'opposer à ses

entreprises, il les chassa, et ne connut plus d'autre loi que sa

volonté. Le prélat, ainsi restreint à son autorité spirituelle ,

crut devoir employer les voies canoniques contre son oppres-

seur , et montra , clans l'usage qu'il en fit, la prudence et U
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modérallon qui convenaient à son taraclèrc. Ayant convoqué
,

dans l'église de Saint-Pierre, son chapitre, son clergé cl sou

peuple, le jour lie la Purification 1291, il fit dresser, parmi
notaire impérial, nommé Jean de Russins, une monition ca-

nonique, adressée au comte, qui fut répétée , le i3 de mai
suivant, sans qu'on voie l'effet qu'elle produisit. L'éveque

,

dans sa détresse, se tourna du côté du comte de Genevois ; et
,

pour le mettre dans ses intérêts, il lui accorda, en accroisse-

ment de fief, tout le cours du Rhône , depuis le ruisseau nommé
Arunda jusqu'à la Cluse. C'était alors AMEDEE II , fils d'Ai-

mon, qui occupait ce comté. Aussi intéressé que tout autre à

s'opposer aux excès du comte de Savoie, il entra dans la ligue

que formèrent, dans le môme tems, le dauphin et les seigneurs

de Faucigni et de Gex contre ce prince. Les confédérés , s'étauÇ,

présentés au mois d'août devant Genève, firent des efforts iiTi-

puissants pour s'en rendre maîtres. Obligés de se retirer , ils

ipirent le feu, dans leur désespoir, aux faubourgs. Le dauphin
fit encore pis ; il pilla , en s'en retournant, les terres de l'éveque

et du chapitre.

Délivré de ces ennemis, le comte de Savoie reprit ses pre-

miers errements vis-à-vis de l'éveque de Genève. Les officiers

qu'il nomma, pour faire en son nom les fonctipns du vidomnat

,

ne daignèrent pas même prendre l'attache du prélat avant d'en-

trer en exercice. Ke connaissant plus de limites dans leur juri-

diction , ni dérègle dans leurs jugements , ils entreprenaient sur

les matières ecclésiastiques , et s'arrogeaient le droit d'accorder

des dispenses, telles que la permission de se marier en secondes

noces. Les officiers de l'éveque ayant voulu s'opposer à leurs

violences , ils en firent arrêter plusieurs , même dans le palais

cpiscopal , et les jetèrent dans des cachots. Leur audace alla

même jusqu'à porter leurs mains sur la personne du prélat
,
qui

fut obligé d'aller chercher dans son église un asile contre la

mort. Revenu de sa frayeur, il tint , le i4 février liigS, dans le

jardin des Frères prêcheurs , une grande assemblée d'abbés , de

chanoines, de curés , de religieux et de nobles, à laquelle sa

trouva le comte de Savoie lui-même. Là, il prononça tout

haut, en présence de l'assemblée , fit rédiger ensuite par écrit

,

et remit au comte , en mains propres, un acte solennel , con-
tenant des protestations sur tout ce qui s'était passé, avec des

monitions et sommations d'y faire droit. « On y voit que l'église

H de Genève est seul et unique seigneur, et qu'elle a la princi-

>« pauté dans la ville , ses faubourgs, châteaux et dépendances;
» que la juridiction , de pur et mixte empire, s'y exerce, sous

j) son autorité
,
par ses vidamnes

,
juges et autres officiers et

» ministres de toute espèce , et qu'elle lient ce droit immé-
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j> dlalemenl de l'empire On y rappelle, au comte de SavoîeJ

>) qu'il n'est que le vassal de celle même église.... que, si dans;

M le principe il a profilé de la vacance de la chaire pour usur-
» per le vidomnat et le château, sa possession n'est devenue
« légitime que par la concession de l'évéque , faite sous cer-

j) taines conditions ; mais qu'elle cessera d'être légitime s'il

» n'exécute pas ces mêmes conditions On lui observe qu'en

j» aucun cas on ne peut supposer que l'église ait voulu se dé—
3) pouiller de sa juridiction pour en attribuer au comte une ex-

j) clusive, ni qu'elle ait entendu renoncer à sa supériorité et au
3> droit de ressort souverain ; enfin , après avoir rapporté toutes

» les clauses de l'accord de 1290, et les avoir rapprochées des

» actes de violence et des infractions dont il se plaint , l'évéque

» finit par déclarer au comte qu'il n'est pas dans l'intention de
3) revenir sur ce qu'il a fait, parce qu'il espère que le comte lui

j> rendra justice et rangera ses gens dans le devoir ; mais il

i> l'avertit en même tems que s'il n'y met ordre , il lui retirera

» le vidomnat , et agira vis à-vis de lui comme l'exige son mi-
» nistère

,
pour la conservation des droits de l'église qui lui est

3> confiée, et pour le maintien du bon ordre et de la paix. »

( Spon , t. II, pp. 68-78 ; et M. Lévrier, tom. I , pp. 168-17 1.)

Le comte de Savoie, frappé des moyens allégués dans cet acte,

et des menaces qui les accompagnaient, donna des ordres pour
arrêter l'impétuosité de ses officiers, et les contenir dans les

bornes de la modération et du respect envers lévêque de Ge-
nève. Le 10 décembre de la même année, par la médiation de
l'évéque de Lausanne et d'Amédée

,
grand-chantre de Lyon et

depuis évêque, il accommoda les différents qu'il avait avec le

comte de Genevois. Il fut convenu entre eux que le château de
l'ile resterait entre les mains du comte de Savoie

,
jusqu'au

remboursement de la somme de i5,ooo marcs qu'il répétait sur

l'église de Genève. Le comte de Genevois lui fit ensuite , le aS
janvier 1294, hommage, non pour son comté, mais pour les

fiefs qu'il possédait dans celui de Savoie. ( M. Lévrier, îlid.
)

L'évéque Guillaume de Conflans ne survécut pas long-lems à

cet arrangement. On ignore le tems précis de sa mort ; mais il

éiait remplacé , l'an lagS, par

Martin, sur la naissance et la patrie duquel on n'a aucune
lumière. A son avènement, il trouva la fabrique de sa cathé-
drale chargée de dettes et obligée de faire des dépenses consi-

dérables pour continuer la construction de ce grand édifice qui

n'était point encore achevé. Les châteaux de l'évêché avaient aussi

besoin de grandes réparations. Le prélat jugea de plus qu'il était

iodispensabie, pour la sûreté Ju commerce, de faire battre à Ge-
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Ti?'ve de la nouvelle monnaie à son coin, suivant le droif q l'il

en avait comme prince souverain, afin d'arrèler , dans son dio-

cèse, le cours des mauvaises monnaies que les princes voisins y
faisaient répandre. Mais comme celle entreprise, jijinte à li né-
cessité des réparations à faire, demandait de grandes dépenses,

il assembla sur cela son chapitre le ii juin iHoo ; d'un avis

commun , il fut réglé que, pendant trois ans, les fruits et les re-

venus de la première année des bénéfices qui viendraient h va-
quer, seraient retenus pour en appliquer li moitié à la dépense
dont on vient de parler, et l'autre moitié à la fabrique de
l'église de Saint-Pierre. Il fut encore résolu que, si par quelque
contre-lems, la nouvelle monnaie projetée ne se fabriquait pas,

l'argent qui serait destiné pour en soutenir la dépense, serait

employé à la réparation des châteaux et de l'église. Un lombard
d'Asti, nommé Benjamin-Thomas, s'étant présenté pour la

fabrication des nouvelles monnaies , l'évoque lui en accorda te

privilège pour six ans, aux conditions marcpiées dans l'acte de
cette concession. ( Spon , tome 1 , pp. Sy-S^. )

L'évéque Martin termina sa carrière en i3a4 > et eut pouf
successeur Amédée du Quart, le même qui, étant chantre de
l'église de Lyon , fut un des entremetteurs, comme on l'a dit

,

de la paix conclue, en i2g3, entre les comtes de Savoie et de
Genevois, L'un de ses premiers soins fut de se faire rendie hom-
mage par les vassaux de son église. Etant venu trouver le comte
de Genevois dans son châleau de Sacconai , il y reçut de lui

cette marque tie soumission, le 29 avril i3o5, en présence

d'environ quinze témoins, et en fit dresser l'acte, dans lequeï

ce seigneur avoue tenir de l'église de Genève en fief-Hge tout

ce qu'il possède ou doit posséder dans la banlieue de cette

ville , divers châteaux qui sont détaillés , et le cours du Rhône,
tant pour le domaine que pour la pêche dans un espace déter-

miné. Guillaume de Jolnvllle , seigneur de (iex , s'acquitta dii

même devoir envers le prélat, à Seissel , le dimanche après la'

saint Jean-Baptiste ( 27 juin de la même année ) ( Spon , t. U ,

n"'. XXIX , XXX.) Le prélat, gagne par les déférences du comte
de Genevois, souffrit qu'il bâtît près de Genève le châleau Gail-

lard. Il permit, dans le même tems , à Hugues , dauphin , sei-

gneur de Faucigni , d'élever celui de Luilin. Le comte de
Savoie, regardant ces places comme de nouvelles barrières qu'on
lui opposait, en prit occasion de recommencer la guerre contre

l'église de Genève. Le pape Clément V , apprenant à Lyon les

premièrps hostilités du comte , interposa son autorité, dans le

mois de mars i3o6
,
pour les arrêter , en ordonnant une trêve

jusqu'à ce qu'il eût connu des motifs qui les avaient occaslonées.

Cet ordre nempêcha pas le comte de Savoie d'aller faire le

XVH. 16
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siège cIq château de jNIarval , dont il s'empara , et qu'il rasa dans

le mois de juin de la même année. L'arclievêque de ïarenlaise

réussit néanmoins , le ao de ce mois , à faire signer aux parties

un nouvel accord
,

par lequel le comte obtint la juridiction

pleine et illimitée dans le vidomnat , à l'exception des causes

que l'évêque voudrait se réserver. Mais le prélat, voyant qu'il

allait toujours au-delà des bornes qui lui étaient prescrites, prit

la précaution de s'allier avec le comte de Genevois et le dau-
phin de Viennois , et s'assura en môme tems de la bonne
volonté de la communauté de Genève, pour réprimer ses entre-

prises. Les deux seigneurs, par serment du 5 mai iSoy , s'en-

gagèrent à ne jamais rien entreprendre sur la juridiction de
l'évêque , et à maintenir les citoyens de Genève dans leurs

privilèges et franchises.

Le comte de Genevois regrettait toujours la perte du château
de l'île du Rhône. Pour en déloger le comte de Savoie , en
l'occupant ailleurs, il va lui enlever le château d'Entremont,
bien assuré qu'il rassemblerait ses forces pour le reprendre.

Tandis qu'il le voit devant cette place , il se rend aux portes

de Genève , où il demande à parlementer avec les habitants.

Mêlant dans son discours les menaces aux promesses , il leur

fait entendre qu'd ne tient qu'à lui d'emporter de vive force la

ville ; mais que, par affection pour eux et par respect pour l é-
glise de Genè\e , il aime mieux tenir de bonne volonté le

recouvrement d'une place qu'un ennemi , dont ils ont eux-
mêmes tout sujet de se délier, lui a injustement ravie

;
que,

n'ayant jamais attenté à leurs droits et libertés , il n'y a nulle
apparence qia'il entreprenne de les violer à l'avenir. Choisissez-
donc , leur dit-il en Unissant , ou de me recevoir comme ami,
ou de m'obliger, contre mon inclination, à vous traiter en
rebelles. Ce discours , rapporté à l'assemblée générale

,
partagea

les esprits. Le château de l'île se déclara pour le Savoyard , et

celui du Bourg-du-Four pour le comte de Genevois , auquel
il appartenait. On vint aux armes ; et ce dernier, après avoir
perdu cent trente-deux hommes , fut réduit à prendre la fuite.

L'évêque, outragé par les vainqueurs, sortit lui-même de la

ville, ne s'y croyant plus en sûreté, et alla se réfugier auprès du
comte de Genevois dans son château du Waciie. Dans sa re-
traite , il ne s'oublia pas néanmoins , ni les droits de son église.

Le 3 septembre 1007 , il fit , avec le comte de Genevois et le

baron de Faucigni , un traité portant que ces deux st igueurs
ne feraient aucune paix ni trêve, jusqu'à ce que l'évêque eût
recouvré sa ville de Genève, avec les dioils et la juridiction •

qu'il y avait; que s'il arrivait que les rbâleaux de l'église, sa-
voir, ceux Ue Ju^ii , de Tcnei et de Salas fussent assiégés par.
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qui que ce soit , ils vicntlraient au secours du prélat avec un
nombre snfâsant de troupes-; que l't'vêquc pourrait tenir sa

Gour et étaMir son officiai en quelque lieu de son diocèse qu'il

jugerait à pmpos, et que lesdits seigneurs de Genevois et de
JFaucigni , bien loin de s'y opposer, protégeraient et défen-
draient la cour épiscopale ; enfin

,
qu'ils feraient en sorte que

Jean, dauphin de Viennois, Jean de Châlons , seigneur d'Ar-
lai , et Guillaume, fils du comte de Genevois , entrassent dans
ce traite; ce qu'ils exécutèrent sur-le-champ même, ( Spon ,

tom. I, pag. 60.) Apprenant que Louis, frère du comte de
Savoie , se disposait à faire battre monnaie dans Nyon , ville

enclavée dans le pays de Vaud (i), dont il était seigneur, et

faisant partie du diocèse de Genève , il prit des mesures pour
arrêter celle entreprise , attendu qu'à lui seul appartenait exclu-
sivement, dans tout le district de son épjise, le droit que s'arro-

geait ce prince. Mais Louis alléguait
,
pour le faire valoir , des

concessions impériales accordées tant à lui qu'à son père
, qui

vraisemblablement avaient été surprises. On disputa beaucoup,
et enfin il fallut en venir à une composition

,
qui fut réglée, le

2 avril i3o8
,
par des arbitres choisis de part et d'autre. Le

prébt consentit que Louis fît frapper à Nyon des espèces mon--
nayées , sous les clauses suivantes ; savoir

,
qu'il emploierait

dans la fabrique des siennes un coin différent de celui de l'é-

vêque
;
qu'il tiendrait ce droit en fief de lui , et lui en ferait

hommage
;
qu'il défendrait l'église en bon et fidèle vassal; que

l'évêque aurait le quart du bénéfice de la fabrication , et serait

en droit d'en faire faire l'essai
;
que le monnayeur prêterait

entre ses mains le serment de fidélité; enfin
,
que cette nouvelle

monnaie n'empêcherait pas le cours de celle de l'évêque dans,

toute l'étendue de son diocèse. ( Spon, tom. IL, n°. xxx. )

(i) Nyon fait aiijoiircl'liui paitie du canton tle Berne, avec son
bailliaoe , qui est fort éteiitlu. Cette ville est, suivant M. Tscharner,
la Colonia ei/uesfr/s No'.'i'oi/unum de Pline, de Ptoiénie'e , et d'autres,

anciens auteurs. Aussi y a-t-on trouvé, dit-il, plusieurs inscription^

curieuses, et des antiquités assez icuiarcjuables. Le canton des enviroD*
se nommait encore , dans le onzième siècle, Pagnus eijuestricus. Son%
les comtes de Savoie, elle était une des quatorze villes qui formaient,
les états du pays de ^^aud , et' on la compte encore au nombre de ce
qu'on nomme les quatre villes de ce pays-îà. « La ville de Nyon, dit la

" même auteur, est dans une situation fort agréable; elle a de jolies

» promenades, et jouit d'une très-belle vue sur le lac. Elle est ea
)> gén('ral très-bien bâtie. Le bnilli fait sa résidence dans un cliàteau-

» ancien, mais vaste, sur une émiaence qui doniine le grand chcmiiv
» et le lac. »
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AMEDEE II , comte de Genevois, après avoir fait son tes-

tament au mois d'octobre i.rJoB , mourut le 22 mai iSo'^, et fut

inhumé à Montagni. Af.sÈs de Chalon , sa femme, lui sur-

vécut au moins jusqu'au 18 octobre i.^no, date de son testa-

mont. De leur mariage sortirent trois enfants , Guillaume ,
qui

viendra ci-après; Amédee , évêque de Toid ; et Hugues, sei-

gneur d'Anton , par son premier mariage avec Isabelle , dont

il eut Aimon , décédé sans postérité ; et Béalrix , mariée à Fré-

déric, marquis de Saluces.

GLILLAVME III , fds aîné d'Amédée II et son successeur

au comté de Genevois , était marié, dès le mois de septembre

laqy , avec Agnès, fille d'Amédée V, comte de Savoie. Pré-

férant son père ,
par un mouvement naturel , à son beau-père,

il avait épouse les querelles du premier avec le second. Après

l'avoir perdu , il travailla à se réconcilier avec le comte de

Savoie, auquel il commença à rendre hommage ; après quoi il

fit avec lui un traité daté du château de l'Espérance, en Dau-
Î)hiné, le 10 novembre i3u8, à la suite duquel il écrivit à tous

es seigneurs de sa mouvance pour les inviter à lui refuser le

service qu'ils lui devaient, et même à se déclarer contre lui,

au cas qu'il viendrait à violer les articles dont il était convenu
avec ce comte. Rien ne semblait mieux prouver la sincérité de

cet hommage, et rien dans la suite ne le démentit.

L'évéque de Genève , s'ennuvant de son exil , cherchait

les moyens de rentrer avec honneur chez lui. Mais la faction

savoyarde, dominant toujours à Genève, s'opposait à son

retour. Ayant en vain employé les moyens de conciliation

pour Tobtenir, il eut enfin recours aux voies juridiques, et

lit citer les rebelles devant l'archevêque de Vienne. Il alla

plus loin : il fulmina contre eux une sentence d'excommu-
nication ; et par ce moyen , dit M. Spon , il les fit condes-

cendre à ses volontés. Le peuple fut assemblé au son de la

trompette et de la grosse cloche avec le clergé dans l'égliss

de Saiul-Gervais ; l'evèque y fut reconnu prince et seigneur

avec toute juridiction et mixte empire; et (il fut arrêté) que

les syndics ne se mêleraient d'aucune affaire qui préjudicie-

rait à son autorité; étant de plus condaiiiiiés à réparer les

dommages avenus par les agressions des citoyens depuis la

guerre avec le comte de Genevois; que de plus, ils bâtiraient

pour amende , des halles au MoUard , desquelles Tévpque

recevrait les deux tiers, et les citoyens l'autre, pour les ré-

parations des portes de la ville. (Spon, t. I , pag. Gi-62.) Ca
fut à cette époque seult'.r.ent, dit M. Lévrier, que révê(|ue,

qui clait sorti depuis tdoy ^ rentra dans Genove , et reprit

I
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possession de son siège. Il fut reçu, ajoute-t-il , avec beaucoup
(le pompe et de cérémonie. {Ibid.^ f* I

i p- i940 Le roi des

Romains, Henri VII, allant en Italie, l'an i3io, pour y
recevoir la couronne impériale, fut amené par le comte de
Savoie à Genève, où il lit nne entrée solennelle, le mardi
après la Saint Michel (6 octobre). L'évéque l'accompagna
ensuite dsiis la I.ombardie, et obtint de lui

, par un diplôme
donne au camp devant Brescia, le droit de lever un denier

sur clia(|i!e coupe de blé , et deux sur cliaque sommée de vin

qui sortirait de la ville. Il ne jouit pas longtemps de cette

concession, étant mort sur la fin de l'an i3ii. (Spon , ibid.^

Pierre de Faucigt^îy ,
prévôt de la ralbécbale de Genève,

fut élu, non pas le jeudi après Pâques (19 avril) de l'an i3i.^,

comme Spon le marque , mais au commencement de cette

année
,
pour remplir le siège de cette église. Ce qui le prouve,

c'est que le jour des noues, ou le 7 de mars, Guillaume,
comte de Genève, lui fit hommage de son comté avec tous

les châteaux et droits qui en dépendaient, tant ceux dont il

était en jouissance que ceux dont il était privé par des visu r—

pations. (Spon, tom. II, n. xxxi:i.) Le comte de Savoie ne
fut pas si prompt à s'acquitter du même devoir envers le prélat.

Il se tint , à ce sujet
,
plusieurs conférences entre les députés

de l'évéque et ceux du comte
,

qui , à la fin , pa'' acte du 2 dé-

cembre i^iç)
,
promit de lui faire hommage, et serment de

fidélité quand il en serait lequis. (Spon, iind. , n. xxxil.)

Le comte de Genevois, dans un besoin d'argent , fut obligé

d'emprunter de l'évéque une somme de cinq cents livres, pour
laquelle il lui engagea le château du Bourg-du Kourg , situé

au-dessus de Genè\e. La prudence demandait (jue le [)rélat ne
confiât la garde de celte place qu'à une pcrsonue dont l'attache-

ment et la fidélité lui fussent assurés, il Ht le contraire, et

en nomma châtelain Gui de Filllus, honnne dévoué au comte
de Savoie. Edouard et Airnon , tous deux fils de ce prince,
Guichard, sire de Beaujolais, et Hugues de Killins, d'intelli-

gence avec le châtelain et quelques habitniils de la ville.

s'élaut introduits, le 10 août i3:io, dans le château, le ra-

sèrent après avoir pillé ee qui appartenait à l'évéque et au
comte ile Genevois. La faction savoyarde , se trouvant, par là,

maitressc de la ville, .s'empara du commandemenl civil et mi-
litaire, et niidlraila les partisans de l'évéque

, qui, ne se croyant
pas lui-même en sûreie dans la ville , se sauva dans son château
de 'liile/,. Il envoya de- là des députés pour négocier avec les

rebelles; les trouvant .sourds à ses inandements et sommations,
il jeta rinterùit sur la ville. Les laclieu.\ s'en mo<juèront, et
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contraignirent les ecclcsiàstiques de continuer la célébratioir

du service divin. Enfin , le lundi après la dccolation de saint

Jean-Baptiste ( i". soptembre ) , il en vint jusrpi à déclarer

nommément excommuniés, quatre des chefs de la révolte.

Guillaume lli, comte de Genevois, mourut dans ces entre-

faites, laissant de son mariage avec Agnès de Savoie, un fils,

qui suit.

AMEDEE IH i fds de Guillaume III, et son successeur,

eut également comme lui , à se défendre contre la maison de
Savoie. Un incendie qui , le 19 mars 1821 , consuma une
partie de Genc\e, le priva des ressources qu'il pouvait espérer

de celte ville , où il avait beaucoup de partisans. La mort
d'Amt'dée V, comte de Savoie , arrivée le i6 octobre i323, er>

le délivrant d'un prince redoutable à sa maison , n'améliora

guère son sort. I-Lilimard , fils de ce dernier, et héritier de son
ambition tomme de ses élats, n'était nullement disposé à

rendre au comte de (icnevois ce que son père avait usurpé sur

lui. Il parait , néanmoins, qu'il se montra plus équitable envers

l'ëvêquc Pierre de Faucigni
, puisqu'au commencement de son

règne on voit ce prélat de retour à Genève.
te comte de Genevois s'étant ligué avec le baron de Fau-

cigni et d'autres seigneurs, contre Edouard, on en vint, l'an

l'àu^, à un combat livré au pied du Mont-du-Mortier, où,
sui\aiit Guicheiion, les confédérés furent entièrement défaits.

M. Lévrier n en convient pas , et regarde comme douteuse
l'issue de cette journée ; mais ce qui ne l'est pas , c'est la vic-

toire que remporta sur Edouard, l'année suivante, dans la

plaine île Soint-Jean-le-Vieux, le dauphin de Viennois , avec
le secours de ses alliés, du nombre desquels était le comte
de Genevois.

Edouard étant mort le 4 novembre 1^29, Aimon , son
frère, qui le remplaça , se montra plus équitable que lui en-
vers le comte de Genevois. On ne voit , en effet, aucune que-
relle survenue entre ces deux voisins; ce qui fait également
l'éloge de l'un et de l'autre. Amédée assista, le l^^ mai de
l'an i3.^o, au mariage d'Aimon avec Yolande de Montferrat,
célébré dans le château de Casselle. L'an i3'i4 , il tint sur les

fonis de baptême le lils aîné de ce comte, et lui donna son
nom. H épousa, la même année, Mathilde , fille de Ro-
bert Vil, dit le Grand, comte d'Auvergne et de Boulogne.
Le comte Aimon étant à l'extrémité, donna, par son tes-

tament, dresse le 11 juin i343, au comte de Génevoi.une
dernière preuve de son affection, de son estime et de sa con-
fiance , en le nommant tuteur de ses enfants, conjointement
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avec Louis de Savoie ; après quoi il mourut le ^4 du m(^me
mois.

L'évéque Pierre de Faucigni était descendu , l'année précé-
dente , au tombeau, et Alamand DE Saint-Joihe lui avait

été donné pour successeur.

Aniédée VI, comte de Savoie, ayant institué , l'an l'iGii

,

l'ordre militaire du Collier pour quinze chevaliers, dont il.

se déclara le clief , fil l'honneur au comte de Genevois de le

mettre après lui en tête de ceux qui devaient composer cette

compagnie tirée des maisons les plus distinguées do la Savoit*.

Le comte de Savoie, ayant obtenu, l'an i 365 , de l'empereur
Charles IV, des lettres-patentes qui l'établissaient vicaire de
l'empire dans l'ancien royaume de Bourgogne, vint à Genève
pour faire valoir l'autorité .qu'elle lui atlribuail sur celle ville

comme sur plusieurs autres. Pour les 'faire agréer plus faci-

lement 'aux Genevois, il y avait fait joindre une autre bulle de
l'empereur, en date du '6 juin, par laquelle il érigeait dans
Genève une université, dont il avait eu soin de se faire nomnur
conservateur , afin d'augmenter le nombre de ses créatures

par la distribution des places dont il pourrait disposer. Mais
ses artifices ne furent pas assez subtils pour en imposer aux
Genevois. Dès que les lettres du vicariat furent publiées à Ge-
nève , on vit éclater une réclamation universelle ; et l'empe-
reur . passant par Genève, à son retour d'Avignon , d'où ces

lettres avaient été expédiées, déclara, sur le vu des chartes

et privilèges qui lui furent présentés, que son intention n'avait

pas été d'y donner atteinte. L'évêque Alamand était alors in-
firme, et mourut la même année i366.

Guillaume de Marcossai, successeur d'Alamand dans

le siège de Genève, voyant que le comte de Savoie insistait

auprès de l'empereur pour faire valoir à Genève ses lettres de

vicariat impérial, travailla, de son côté , avec ardeur pour les

faire révoquer. Mais l'empereur, par ses lettres du ào décembre
iSGy, datées d'Hertingtfelt , s'étant référé à la réponse verbale

qu'il avait faite aux Genevois, le prélat eut recours au pi'pft

Urbain V, et à Grégoire XI , son successeur
,
pour contraindra;

le comte de Savoie à renoncer formellement au bénéfice des

lettres impériales qu'il avait obtenues. Ce dernier pontife

annonça, d'une manière si positive au comte , la résolution

où il était de soutenir l'évêque
,
que ce seigneur

,
jugeant que

l'affaire allait devenir plus sérieuse qu'il n'avait compté, promil
au pape de s'en rapporter à sa décision. Grégoire, par sa bulle du
:j.j mai iSyi , datée d'Avignon, ordonna au conilede remettre

entre ses mains," ou en celles de l'évéquc, les patentes du vicariat



i44 cnnoNOtoGiE historique

qu'il avait surprises , et dont il abusait
,

quoiqu'elles eussent

élé révoquées, pour inquiéter ré£;lise de Genève, et qu'il se

dessaisirait de tous les droits qu'il avait usurpés dans cette

ville. Le comte se soumit, et, pir une déclaration solennelle,

donnée à Thonon , le ^5 juin iSyi , il remit et restitua à

l'évêque et à. son ee;lise tous les droits de^ur el ndxU empire

^

qu'il avait envahis et qu'il faisait exercer depuis 1067. (Spon

,

t. II , n"'. XL, XLl , XLll ; et M. Lévrier, t. I
, p 240-241.)

Amédée 111 , comte de Genevois , n'avait point pris de paft

à celle querelle. H était mort également ami du comte de Sa-
voie et de l'evé(]ue de Genève, Tan i367, laissant de son ma-
riage cinq fils qui lui succédèrent l'un après l'autre : Aimon

,

Amédée , Jean , Pierre , et Robert. Ces cinq enfants mâles
,

qui semblaient devoir prolonger au loin la suite des descen-

dants d'Amédée III , furent
,

par une fatalité singulière »

comme on le verra , les derniers de leur maison. Amédée III

eut de plus quatre fdles : Marie , alliée, 1". à Jean de (huions,

seigneur'd'Arlai ; a*"', à Humbert , sire de Thoire ; Jeanne
,

mariée à Raymond IV, comte d'Orange ; Blanche , alliée h

Hugues de Chàlons ; Catherine, femme d'Ame de Savoie,

yrince d'Achaïe ; et Yolande, femme d'Aymeri IX, vicomte

kle Narbonne.

AIMON IV^ fils aîné d'Amédée III, et son successeur au
comte de Genes'ois , fui de la compagnie d'Amédée VI , comte
de Savoie , dit le Comte î^erd , dans le voyage qu'il fit en
Grèce. Il n'en revint point, et mourut sans laisser d'enfants,

et peut-être môme sans avoir été marié.

AMEDEE /F, comte de Genevois, après Aimon, son

frîirc , épousa Jeanne de Frolvîs , dont il n'eut point d'enfants ,

et mourut le 14 janvier i3b8.

JEAN ^
qui succéda .^» son frère Amédâe , ne lui survécut

que jusqu'en l'an lojo , et mourut sans avoir été marié.

PIERRE
,

qui remplaça Jean, son frère, dans le comté
de (iénevois, suivit ses traces el celles de ses deux autres fières

et prédécesseurs, en se ménageant également entre le comte
de Savoie et Tévéque de Genève. Témoin de l^uis querelles par

rapport à l'autorité presque absolue que le premier voulait

exercer dans cette ville, il prit le parti, dans l'impuissance

où il était de les accorder, de les laisser agir, sans prêter à

l'un ni à l'autre le secours de ses armes. Levèque, a la fin,

l'emporta, comme on l'a dit, par l'autorité du pape Gré-
goire XI.
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LVvcquc Guillaume, après avoir rétabli son autorité dans

Genève, pourvut à la sûretc; île cette ville , en réparant ses

murs Cl SCS remparts, qu'il munit dt vingt-deux tours. Il était

occupé de ces travaux lorsque la mort l'enleva, lé ^"'^ janvier

1377.

PlERBE Fabri , suivant un ancien manuscrit cité par Spon,
fut donné pour successeur, dans le siège de Genève, à Guil-
laume de Marcossal. Mais son épiscopat fut très-court; car,

en 1378, on le voit remplacé par

Jean de Murol , ou de MoreLlIs, que le pape Clé-

ttient VU appela auprès de lui , en i385 , après l'avoir fait

cardinal.

Adémar Fabri, religieux dominicain, d'une famille dis-

tinguée à Genève , fut nommé , vraisemblablement
,
par Clé-

ment VU
,
pour succéder à Jean de Murol ; car les papes se

croyaient alors en droit de disposer de l'évêché dé celui qu'ils

élevaient au cardinalat. Le pape Clément VII (Robert de Gene-
vois) était le cinquième fils du comte Amédée 111. On pré-
juge facilement que le comte Pierre, son frère, ne fut pas

des derniers à se déclarer pour lui contre Urbain VI
,

qui

lui disputait la ihiare.

L'évêque Adémar se concilia l'estime et l'attachement des

Genevois par un acte qu'il fit dresser , en i387, pour con-
firmer leurs franchises et libertés. (>. ne sont point ici dé
nouvelles concessions de sa part, mais ce sont ^ comme
porte la préface de cet acte , certaines coutumes par lesquelles

nos féaux citoicns , bourgeois , liabitans et jurez de ladite cité

usent et jà dcoont sont accoutumés de user par l'espace de si

long-tenis qu'il n'est mémoire du contraiie. Les principaux ar-

ticles de cet écrit, qui est sorti de la presse dès 1607, sont,

que les procès qui seront intentés devant le vidomne , ne se-

ront point traités par écrit ni en latin, mais verbalement, et

en langage maternel ,
qui , dans l'acte , a le nom de roman

,

ou romain; que les procès criminels ne seront jugés que par

les syndics élus par les bourgeois
;
que personne ne sera ap-

pliqué à la question que par ses juges
;
que personne ne pourra

vendre du vin , s'il n'est citoyen, bourgeois ou chanoine
;
que

la garde de la ville , depuis le soleil couché jusqu'au soleil

levé, sera entièrement aux citoyens (i), et que l'évêque , ni

(i) « Il nous paraît assez vraisemblable, dit M. Le'vrier
,
que c'est

» à ce partage alternatif de juridiction entre la nuit et le jour qu'il

XVil.
"

19
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autre en son nom. ne pourra exercer aucune juridiction à ces

heures , mais seulement les citoyens qui auront alors toute

juridiction
,
pur et mixte eir.pîie ;

que les citoyens, bourgeois,

et jures de la ville, pouiroiit créer, toutes les années, quatre

svndirs ou procureurs de la ville, à qui seront donnes pleins

pouvoirs pour les affaires de la communauté. (>[ on , t I ,

pp. yo •71.) (t Cependant les comtes de Savoie, pour cap-

tiver la bienveillance du peuple et prendre pied insensible-

ment dans la ville , s'adressaient tantôt à l'éveqiie , tantôt

aux syndics, ei quelquelois à tous les deux ensemble, pour
) demander permission de séjourner dans Genève , avec leur

1» conseil, un certain nombre de jours limités, et au bout de

ce tems-là , ils demandaient prolongation pour quelques

) autres jours, et en donnaient ordinairement des déclarations

(portant) qu'ils ne prétendaient pas tirer ces permissions

> à aucune conséquence, ni préjudicier en rien à la juridic-

tion et liberté de la ville. Quelquefois aussi ils demandaient
territoire dans la ville, pour rendre justice à leurs sujets

qui s'y rencontreraient pendant leur séjour. On voit dans

les archives une douzaine de tels actes, depuis Tan i3go
jusqu'à l'an i5i3. Je comte (Âmédée Yll) fit, de plus, un
acte authentique, daté du aG avril i3c)i

,
par lequel il dé-

clare que
,

pour l'exercice de juridiction qu'ont fait et fe-

ront Louis de Cossonai et son conseil résidant à Genève,
jusqu'au i'=''. septembre suivant, par la libérale concession

de révp(]ue et de la ville, il n'entend, ni ne peut déroger
aucunement à leur juridiction , ni que pour cet exercice il

lui soit acquis aucun droit ». {Ibid.
^ pp. 71-72.)

Guillaume de Lornai remplaça l'évèque Ademar Fabri

,

mort celle année, ou sur la fin de la précédente. Pendant son
épiscopat , mourut , sans laisser aucun enfant , Pierre , comte
de Genevois, peu de jours après son testament, fait le 24 mars
1394. Par cet acte, il institua, pour son héritier, Humbert
de 'S^dlars, son neveu, fils de Marie de Genevois, sa sœur

» faut rappoiter l'origine et rnllusion de la devise Post lenebras lux

,

» qui accompagne les armes de la ville de Genève. On en a donné,
» ajoiite-t-ii , diverses interprétations plus ou moins forcées, et la

>> plupart ininteUi};ihles. Quelques protestants, amateurs du merveil-
» Il'Ux , disent que j.iilis elle portait ces mots : Post tenebras spero

» lucem ; et que, depuis la réformation, on l'a changée en ceux-ci :

» Post tenebras lux. Des sceaux authentiques détruiient cette fausse

» vision, en prouvant que, long-tems avant la réformation , la devise
*» était la même qu'elle est aujourd'hui. » ( Tome I

,
page 25g. )
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aînée, à la charge, par celui-ci, crinstituer , à son tour, en
cas de prédécès, Odon de Villars, son oncle. Marguerite de
Joinville , veuve du comte Pierre , épousa , en troisièmes

noces (i), Fcrri de Lorraine, à qui elle apporta le comté, de
Vaudemont. Robert de Genevois, placé alors sur le saint siège

sous le nom, comme on l'a dit, de Clément VII, ne se vit

pas impunément privé de la succession de Pierre, son frère.

Jl voulut se mettre en possession du Genevois. L'évèque de
Genève et le comte de Savoie, formaient, sur cette succes-

sion , chacun de son côté, des prétentions que le respect pour
le chef de l'église universelle, suspendit jusqu'à sa mort , ar-
rivée le 16 septembre i3y4- Mais, après cet événement, le

prélat voulut se mettre en possession du xomté de Genevois,
par droit de confiscation, attendu que ni Pierre, ni son frère,

qui l'avaient précédé , n'avaient rempli le premier devoir de
la vassalité envers l'église de Genève , en lui faisant hommage
et le serment de fidélité pour ce fief qu'ils tenaient d'elle. Le
comte de Savoie, d'autre part, soutenait que le comté de Ge-
nevois, dont il tenait déjà une partie enire ses mains, devait

lui revenir en entier comme descendant de ceux qui l'avaient

anciennement possédé. Dans le cours de celte contestation
,

mourut , en i4oo, Humbert de Villars , sans laisser d'enfants

mâles. Odon de Villars , son oncle
,
qu'il avait nommé son hé-

ritier par son testament, et que le comte avait, déplus,
substitué à Humbert, en cas que celui-ci le précédât au tom-
beau, et qu'il mourût, comme il arriva, sans postérité mas-
culine, voulut d'abord se mettre en devoir de lui succéder.

Mais, après déplus mûres réflexions, la crainte de se compro-
mettre avec le comte de Savoie, fit qu'il prit le parti de traiter

amiablement avec ce prince. En conséquence, par acte passé

entre eux, le 5 août i4oii à Paris, en présence du prince
Jean, fils du roi Charles VI, Odon céda tous ses droits sur le

comté de Genevois, au comte de Savoie, qui lui transporta,

en échange, Château - Neuf avec toutes ses dépendances, si-

tuées dans le Val-Romei , et de plus, lui paya, en deniers

comptans , la somme de 45,000 francs d'or (2). Restait à satis-

(1) Et non en secondes noces, comme porte rédition des Be'ncdic-
lins. Elle avait épousé, en premières noces, Jean de Bourgogne , duc
de Monlogu.

(2) Ils étaient d'or fin , et chacun du poids de yS grains un septième ;

ainsi 45,000 pesaient y i4 marcs 2 onces 2 gros et 20 grains (juatre

septièmes; et, à raison de 828 livres 12 sous le marc, produisent de
notre monnaie actuelle Sgi^SSy livres 2 sous 10 deniers deux septième*
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faire réglise de Genève, par rapport au même objef. Le
comte Amédée en vint à bout, au moyen d'une transaclioa

qu'il fit , le 1". octobre i^oS , avec l'evéque et son chapitre
,

par laquelle il reconnut tenir d'eux, en mouvance, le comté
de Genevois , et promit de s'acquitter fidèlement des devoirs

de vassal à leur égard. (Spon, lom. II, n". xlyii.) C'est ainsi

que ce fief tomba dans la maison de Savoie, pour n en plus

sortir.

L'évêque Guillaume de Lornai étant mort l'an t4o8, le

chapitre de la cathédrale lui donna pour successeur Jean Ber-
TRANDI , l'un de ses membres et des plus savants hommes de

son siècle. Le nouveau prélat, à son installation, qui se fit le

lo janvier i4<^9i ]^^^ •>
sur l'autel de Saint-Pierre, à l'exemple

de ses prédécesseurs, de maintenir et observer les anciennes

libertés et coutumes de l'église et de la cité. (Spon, t. II,

n°. XLViil.) Le comte de Savoie, se fondant sur sa qualité de
vicaire de l'empire, voulut exiger de lui un pareil serment
pour le temporel de l'évéché. Mais l'empereur Sigisinond

,

instruit de cette exaction , déclara
,
par un rescrit du 20 no-

vembre i4i2 , adressé au comte lui-même, qu'à lui seul,

comme chef de l'empire, appartenait le droit d'investir l'évêque

de Genève des régales de son église. (Spon, il/'d. n". XLix. )

Le comte Amédée se soumit, et, par une déclarât.on du
.29 août 1414 » il reconnut qu'il tenait de l'evéque la permission

de résider à Genève avec son conseil , et d'y exercer la juri-

lictiou sur ses propres sujets (et non sur d'autres) qui se ren-

contreraient en celte ville. Le prélat s'étant rendu à Aix-
la-Chapelle

, y assista , le 8 novembre suivant , au couronne-

ment cle l'empereur, qu'il accompagna ensuite au concile de
Constance , et de là en Espagne.

Martin V , nouveau pape , revenant de Constance , où son

élection s'était faite le 11 novembre 1417 ^ arriva, le 11 juin

1418, à Genève, accompagne-de quinze cardinaux et J'Amédée,
créé duc de Savoie par 1 empereur, le 16 février i4'7- Pen-
dant le séjour qu'il fit en cette ville, il transféra l'évêque Ber-
irandi à l'archevêché de Tarentaise , et rK)mma, en consistoire,

.Jean de Pierre-Cise, ou ue Roche-Taillée, pour rem-
plir le siège de Genove. Le nouveau prélat eut à se defentke

contre les artifices du duc de Savoie, qui , dans un mémoire
présenté au pape, demandait la moitié du domaine, par indivis,

de Genève, en échange des droits qu'il avait en cette ville,

et de quelques places qu'il possédait aux environs. L'affaire ,

poussée vivement par les instances du duc , échoua par la pru-

dence et la fermeté de Jean de Plerre-Cise , appuyé de tous

les ordres de la ville qu'il avait assemblés plusieurs fois à ce
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sujet. Ce vigoureux pasteur fut enlevé à l'église de Genève , le

3 février 1422, par les Anglais, c|ui dominaient alors en

France, pour être placé sur le siège de Rouen ; il passa ensuite

à Besançon, et parvint au cardinalat. Jean de Courte-Cuisse,

confesseur du roi Charles Vi , dépouillé de l'évêché de Paris

par les Anglais, devint évêque de Genève, par élection, le

22 octobre 1422. Mais au bout d'un an, il/ut remplacé par

Jean de Brognier , chanoine de Genève , à qui son mé-
rite avait déjà procuré, successivement , l'évêché de Viviers,

l'archevêché d'Arles , la place de chancelier de l'église ro-

maine , et le cardinalat. C'était lui aussi, qui, l'an 1417? avait

présidé au concile de Constance, pendant la vacance du saint

siège. Il ne parut point de son vivant à Genève; mais, après

sa mort, arrivée le 16 février 1426, il y fut transporté de

Rome , et inhumé dans la chapelle des Machabées , où il avait

fondé une communauté de treize prêtres. Fraî^çois de Mies ,

neveu de Jean de Brognier, fut son successeur à l'évêché de

Genève, et devint ensuite cardinal. L'an 1428, le 2.S juin, à

l'exemple de ses prédécesseurs, il fit le serment soleiinel de

maintenir les libertés, franchises et coutumes de sa cité. Pen-

dant son épiscopal , il fut témoin de quelques événements

singuliers, qui l'affectèrent diversement. L'an i43o, le feu

consuma sa cathédrale , au rétablissement de laquelle le duc

de Savoie rontrilnia par une générosité dont il n'est pas

facile d'expliquer le motif. Ce prince n'en demeura point là.

Four donner un nouveau lustre au chapitre de cette église,

il obtint du pape Martin V. que nul ne pourrait y être admis

qu'il ne fût noble d'extraction ou docteur en théologie.

L'an iqi^.) ce prélat vit le duc Amédée se métamorphoser

en ermite poiu- en mener la vie , avec six compagnons, dart^

le prieuré de Ripaille, près de Thonon , sans abdiquer ses

états. Il vit ce même duc, en i44o, élevé au souverain pon-

tificat , et en reçut diverses marques de bienveillance pour lui

et pour son église. {Joy. Amédée Vlll, duc. de Saooïe.) Le

duc Louis, fils de ce pontife, loin d'attenter aux droits de

l'église de Genève, eut la déférence pour le même prélat, de

lui écrire pour avoir la permission de s'établir en cette ville,

pour quelque lems, avec sa cour et son conseil. François de

Mies finit ses jours au mois de mars i444' Après sa mort, le

pape Félix V, ce même Amédée Yill , ci-devant duc de Savoie,

retint, pour lui, l'évêché de Genève, qu'il fit administrer

avec le soin qu'on pouvait attendre de lui. Sa résidence était

à Lausanne, Il écrivit de là aux syndics et habitants de Gcncvo»
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pour leur demander du secours contre les Frihourgeois
, qui

inquiélaient cetre ville par leurs incursions. Ou lui fit passer,

au commencement de l'an i44^» "" corps de troupes dont il

remercia les Genevois , connue d'une assistance volontaire

,

par son rescrit du iG février de la même année.

Feiix n't'iait point reconnu pour légitime pape en plusieurs

états catholiques, et surtout en France, où l'on tenait pour
Nicolas V. On assembla , l'an i449? "" concile à Lausanne,

f)our terminer ce schisme. Félix y ayant donné son abdication,

e 9 avril, la paix fut par là rendue à l'e^glise. Il paraît qu'il

Tetourna ensuite à Ripaille, où il mourut, le i*^^"^. janvier i45i.

(M. Lévrier, t. 11, p. 34.)

Pierre DE SAvoiE,petit-filsdudurAmédéeVlIÏ (Félix V),
fut élu , à l'âge de huit ans

,
pour lui succéder dans l'éveché

de Genève, et eut pour vicaire-général, au temporel et au
spirituel , Thomas de Sur , archevêque de Tarenlaise. De son
tems, le nombre des conseillers qui composaient le sénat avec

les syndics, fut porté de douze à vingt -cinq , tel qu'il est en-

core aujourd'hui. L'évêque Pierre de Savoie mourut le 2.1 oc-
tobre 1458, à Tàge de 18 ans.

Jean-Louis de Savoie, frère puîné de Pierre de Savoie
,

fut son successeur dans l'éveché de Genève. Il était déjà pourvu
de l'éveché de Mauricune et de l'archevêché de Tareutaise

,

outre quatre à cinq abbayes qu'on avait accumulées sur sa

tête. C'était son père qui avait décidé de sa vocation, qui n'é-

tait nullement conforme à son caractère. 11 n'avait que des in-

clinations martiales et nulles des vertus ecclésiastiques. On lui

donna pour administrateur-général , Philippe de Compois , et

ensuite Antoine de Malvenda. Guidé par leurs conseils, il sou-

tint avec fermeté les droits de^son église, et ne souffrit pas

que ceux même de sa maison y donnassent atteinte. Janus,
son frère, ayant voulu prendre le titre de comte de Genève,
il l'obligea de le quitter et de s'en tenir à celui de Genevois,
(jueson père lui avait donné. On ne peut néanmoins l'excuser de

s'être concerté avec Charles, duc de Bourgogne, et le comte de

]\omont
,
pour faire enlever Philibert, son neveu , duc de Savoie,

avec Yolande , sa mère , ahn de rendre Charles maître du pays. Il

est vrai que le coup n'ayant réussi qu'en partie
,
par l'évasion

de Philibert, ce prélat se hâta de faire sa paix avec le roi

Louis XI , frère d'Yolande, en lui remettant les châteaux de

Chambéri et de Montmcillan , dont il s'était emparé. {Foyez
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Philibert, duc de Savoie.) MM. de Sainte-Marthe placent sa

mort au ii juillet i4^'>2.

Le chapitre et les citoyens de Genève ne pouvant s'accorder

pour l'élection d'un nouvel évêque , le pape Sixte IV nomma,
d'autorité, le cardinal Dominique de la Kovère , son parent

;

mais celui-ci , rencontrant de l'opposition dans les deux partis,

céda sa nomination à Jean de Compois, chancelier de Savoie.

Celui-ci eut, pour concurrent , Urbain de Chivron; et tous deux,
par arrangement fait entre eux , après avoir disputé quelcjue

tems le terrain , se démirent , l'an 14(^4? ^" faveur de François
DE SAVOIE , frore des deux év^^ques précédents , Pierre et Jean-
Louis de Savoie; ce qui fut agréé du chapitre et de la ville

de Genève. Ce prélat , de mœurs très-peu réglées , fut néan-
moins jaloux du maintien , des droits et libertés de son église

et de la ville. Le sénat de Chambéri y ayant donné atteinte par
un de ses arrêts , il le fit casser et révoquer par le duc Charles,

le i4 décembre t4<3ij. (Citadin, p. 277.) François de Savoie
termina ses jours le 3 septembre i4yOi ^t, selon d'autres,

au mois de mai de Tannée suivante. En mourant, il laissa un
lils naturel, Jean-François, que nous verrons au nombre de
ses successeurs.

Le chapitre de la cathédrale de Genève, ayant donné à
François de Savoie

,
pour successeur , Charles de Seissel , le

pape refusa dés provisions, et, à la recommandation de la

duchesse régnante, nomma
,
pour remplir le siège de Genève,

Antoine de Champion, évèque de Mondovi , et chancelier

de Savoie. Les deux compétiteurs ayant pris les armes avec
leurs partisans, pour se mettre en possession, il y eut entre
eux, au pont de Chanci , un combat où Champion , vainqueur,
obligea Seissel de lui céder la crosse, après quoi il entra triom-
phant à Genève, comme dans une ville qu'il aurait prise d'as-

saut. La conduite qu'il tint dans l'épiscopat , couvrit l'irrégu-

larité de son entrée. Frappé des désordres qui régnaient dans
le clergé de son diocèse, il tint, l'an i49^» un synode pour
le réformer. Il résulta , des opérations de cette assemblée , un
recueil des ordonnances des évéques précédents de Genève

,

revues et corrigées
,
qui fut imprimé la même année. ( Spon,

t. I
, p. 100. ) Ce prélat mourut le ig juillet i495.

Philippe de Savoie , fils de Philippe , comte de Bresse

,

fut donné , dans le mois de juillet 149^, par le crédit de sou
père, à l'âge de cinq à six ans, pour successeur à l'évêque An-
toine de Champion. Le pape Alexandre VI , en confirmant son
élection, lui donna pour administrateur, Amé de Montfaucon,
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t'vOque de Lausanne. Le jeune Pliilippe ne persévéra pas dans

l'élat ecclés'uistifjiie. Ayant quitté celte profession pour em-
brasser celle des armes, il fut pourvu du comté de Genevois,

après quoi il suivit le roi Louis XII en Italie , et combattit

pour lui en 1S09, à la journée d'Agnadel. Lorsque Cbarles-

<Quint fut élevé à l'empire, il passa au service de ce prince.

Mais le roi François 1". l'ayant attiré en France, lui donna ,

le 22 novembre iSaS, le duché de Nemours, dont il prit le

titre. Il fut du nombre des grands qui accompagnèrent ce mo-
narque dans l'entrevue qu'il eut avec le pape Clément VH,
à Marseille. Mais il y mourut avant qu'elle fût terminée, le

25 novembre i533. Son corps fut porté dans l'église d'Anueci

,

pour y être inhume. Il avait épousé, le 32 novembre 1S2I6

,

«Charlotte, (ille de Louis d'Orléans, !«'". du nom, duc de
Longueville (morte à Dijou le S septembre 0^9 ) , dont il ei;t

Jacques , son successeur au duché de Nemours , el Jeanne
,

mariée, en i555, à Nicolas de Lorraine, comte de Vaudemont
;

alliance dont sortit Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de
Mercœur, gouverneur de iîretagne , inort en ifios. (Anselme,
t. m, p. 5i2. ) La branche de Savoie-Nemours finit dans la

personne de Charles-Amédee , tue en duel, le 00 juillet iGS::,

a Paris. Il était le petit-fils du duc Philippe.

Charles de Seissel, dont nous avons vu la nomination
faite, en 149O1 P^r le chapitre de Genève , rejetée par le pape
Innocent VIII , succéda, le 22 février loio

,
par la résignation

de Philippe de Savoie, dans l'évêche de Genève, que ce prince

avait en quelque sorte abandonné depuis plusieurs années , sans

cesser d'en percevoir les revenus. Mais , avant d'aller plus loin
,

il est à propos de rapporter certains faits antéiieurs à cette

époque.

Le duc Philibert avait un frère, nommé René, qui avait

acquis un grand empire sur son esprit. Philibert ayant obtenu
d'Aimon de Moiilfaucon , administrateur de l'évêche de Ge-
nève, la permission d'y venir séjourner avec son conseil, v
arriva

,
pour la première fois , le 5 mars i^gî^, accompagné de

René. Celui-ci, ayant demandé aux chefs du sénat de Genève
communication de leurs archives, essuya un refus dont il fut

extrêmement piqué. Il s'en prit à Pierre Lévrier, citoyen noble,
seigneur de Florimond , sénateur el conseiller-d'élat

,
qu'il fit

emprisonner, par un ordre surpris au duc , dans le château de
l'île du Rhône. Le duc , sur les plaintes que les syndics lui por-

tèrent de cette attentat inoui , fit relâcher le prisonnier. Mais

le sénat ayant fait punir de mort un savoyard, faux monnayeur.
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trnfa de nouveau René par celte exécution
,
qui se fit sous S6S

yeux. Celui-ci, pour se venger , accusa un gentilhomme gene-
vois , nommé d'Eyria , tl^avolr corrompu le médecin du duc ,

pour Tempolsonner. Le médecin, appliqué à la torture, ayant
avoué, quoiqu'innocent , le crime qu'on lui imputait , fut mi^
à mort. Le même sort menaçait d'F.yria qu'on venait d'arrêter,

s'il n'eût pas eu l'adresse de s'évader. Philibert , instruit par \»

duchesse et par d'autres personnes, ouvrit enfin les yeux sur

cette attrocité. il chassa René de ses états , et fit confisquer

ses terres par arrêt du sénat de Chambéri. La cour de France

,

où il se retira , le dédommagea, par diverses faveurs, des dis-

grâces que ses perfidies lui avaient attirées. Charles 111 ayant
succédé, l'an i5o4, au duc Philibert, ne tarda point à se

brouiller avec Genève. Ayant à se venger des incursions faites

par les Valesrins sur ses terres , il demanda du secours aux Ge-
nevois. On lui envoya deux mille hommes. Mais il lui fallait

encore du canon. Sur la nouvelle demande qu'il en fit, la

ville, qui n'en avait que six pièces, les refusa, disant qu'elle

en avait besoin pour sa propre sûreté. Ce refus, dont Pierre

Lévrier, chef alors de la république , était l'auteur, irrita le

duc
,
qui chercha dès-lors à perdre ce magistrat. A son insti-

gation, les grands-vicaires font mettre en prison Lévrier. Mais
sur les représentations des Fribourgeois , avec lesquels Genève
était en alliance , il est délivré.

L'évêque Charles de Selssel étant mort le i3 avril i5t3 , le

chapitre lui donna , pour successeur , Amé de Gingin , l'un de
ses membres. Mais le courrier de cette compagnie , envoyé à
Rome pour demander la confirmation de l'élection , ayant été

prévenu par celui du duc de Savoie, le pape Léon X nomma
Jean-FrvNÇOIS de SiVvoiE , fils naturel de l'évoque François,

<îont on a parlé ci-dessus, et celte nomination prévalut. Peu
de tems après , le président de Villeneuve , ambassadeur de
France auprès de la diète des ligues suisse?

,
passant par Ge-

nève, y fut arrêté et enlevé de force , le 29 novembre, à la

demande des cantons de Berne et de Fribourg, mécontents dç
ce ministre. Conduit en Suisse , il y subit la question ; après
quoi il fut relâché par accommodement.

Les Genevois, se voyant trahis par leur évoque
, et menacés

par le duc, prennent le parti de s'allier par un traite de corn-
bourgeoisie avec le canton de Fribourg. J.'alliance est ço iclue

au commencement de l'an iSig. Le duc, cependant, rassem-
blait des troupes pour se rendre maître, par force , de Genève.
11 y arrive le i5 avril iSig, suivi d'une armée de dix mille
hommes de pied sans compter la cavalerie, fait occuper par sç»

XVII. 20
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•froupcs tous les postes de la ville, et s'établit lul-memc h

'l'iiôlel-de-ville. Fribourg députe à ce prince pour lui notifier

•son alliance avec Genève. Il reçoit avec hauteur le député.

IMais, apprenant qu'un corps d'environ sept mille fribourgeois

f'st entré dans le pays de Vaud , il commence à négocier. Le
3 esultat des pourparlers fut que Genève renoncerait a l'alliance

•de Fribourg , et que le duc retirerait ses troupes. Ce prince ne

reconça cependant pas à ses desseins sur Genève, et atten-

dait une occasion plus favorable pour les mettre à exé-

xution.

L'évèque de Genève , entièrement livré au duc de Savoie
,

s'était laissé engager par ce prince à lui céder tous ses droits

sur la ville de Genève. Mais le pape , sur les représentations

du conclave , avait refusé de ratifier le traité. Le peuple de Ge-
îiève , excité par un clerc nommé Pécolat, n'y élait pas moins
opposé. L'évcque

,
pour se venger , accuse Pécolat d'avoir voulu

l'empoisonner. Celui-ci , mis en prison et appliqué plusieurs

fois à la question , se coupe la langue pour n'être point forcé

par les tourments de se déclarer coupable. Le clergé et le

peuple prennent hautement sa défense, et forcent l'évèque de

lui rendre sa liberté. Berthelier, autre Genevois, non moins
zélé patriote que Pécolat, et plus ferme encore, devint un
'nouvel objet de la haine de l'évèque et du duc. Arrêté comme
séditieux par ordre de l'évèque , il fut décapité

,
par jugement

du prévôt éplscopal , après avoir montré dans sa prison et de-
vant son juge , la plus grande magnanimité. Ce fut vers ce tems
qu'il se forma , dans Genève, deux partis , dont l'un , favorable

au duc, fut nommé les fliamelurs ^ et l'autre, défenseur de

Ha liberté , s'appela /es Eidgnus , d'où l'on fait dériver le noiri

lie Huguenot , donné depuis à tous les Protestants de France;

Après la faction des Mamelucs , il s'en éleva une autre hors des

murs
,

qui fit bien du mal aux bourgeois : on la nomma la

confrérie des gentilshommes de îa Cuiller.

La mort, en i522 , délivra Genève de son évêque Jean-
François de Savoie, que les débauches avaient presque entiè—

rement consumé. Ce fut dans son abbaye de Pignerol qu'elle'

Fenleva. Pierre de la Balme , de la maison des comtes de
Jilontrevel , (|u'il avait nommé son coadjuteur l'année précé-

<lente , lui succéda. Il ne manquait au nouveau prélat que de
la vigueur

,
pour réparer le mal que son prédécesseur avait'

feit ; car il était bien intentionné. Le duc ayant nommé, l'an_

iSaS , un vidomne , nommé Rougemont, à la place de celui

qui venait de mourir, le conseil épiscopal cita cet officier pour
venir prêter le serment accoutumé entre les mains de l'évèque.-
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Lo. duc s'y opposa, disant que c'était i lui à le recevoir. Le,
prélat se défendit avec peu de chaleur. Mais Lévrier s'éleva for-

tement contre cette innovation , et releva le courage de l'é-

vpque, en lui remontrant la honte qu'il y aurait pour lui de

sacrifier les droits de son église , en pareille occasion. Le duc
fut obligé de céder. Mais la mort de Lévrier fut dès lors réso-

lue. Le 12 mars i524 , ce magistrat, en l'absence de l'évoque ,

est enlevé par ordre du duc et conduit au château de Bonne ,

dans le Faucigni , où , le lendemain , dimanche de la Passion ,

le grand-prévôt de l'hôtel du duc lui fait trancher la têle. Il

subit ce supplice avec une grandeur d'âme qui fera éfernelle-

nient l'admiration de la posiérité. Le duc, n'ayant plus un ad-

versaire si redoutable à Genève, crut pouvoir y exercer désor-

mais impunément sa tyrannie. Elle fut telle que plusieurs ci-

toyens , ayant pris la fuite, se rendirent en Suisse, où, de l'aveu

de leurs compatriotes , ils conclurent, le 20 février i526 , un
traité de combourgeoisie entre les villes de Berne , de Fribourg

et de Genève. Ce fut alors qu'à l'imitation des deux premières ,

on établit dans la dernière, deux nouveaux conseils , celui des

soixante et celui des deux cents, en laissant subsister relui des

vingt-cinq; et
,
par là , il y eut à Genève trois conseils, dont

le dernier , supérieur en autorité comme en nombre , s'appoèa

le grand-conseil.

L'évéque, voyant les troubles qui agitaient Genève, s'était

retiré dans son abbaye de Saint-Claude , en Franche-Comte,
d'où il entretenait des correspondances secrètes avec le duc
de Savoie. Pendant son absence , les nouvelles opinions s'inlro-»

duisirent, sans obtacle, à Genève, et y firent dce grands progrès.

Le prélat y étant revenu le \". juillet i533, fut reçu avec les

honneurs dus à son rang. Après une messe du Saint-Esprit et

une procession solennelle, il assista à un conseil-général, où
il exhorta le peuple à la paix, à l'union , et à la persévérance

dans la religion de ses pères , sans se laisser séduire par la doc-
trine des novateurs. Mais , au grand étonnement et au grand
regret de ses ouailles, et malgré leurs représentations , on le

vit partir , le 1 4 du même mois, pour ne plus revenir. Dès-
lors le parti des prétendus réformateurs ayant le champ libre,

prit un ascendant si considérable
,
qu'il entraîna tous ceux qui

tomposaient le grand-conseil. Ce tribunal, par un jugement
du 27 août i535 ,

procrivit la religion catholique dans la ville,

avec ordre à tous les citoyens , de professer la nouvelle religion,

qu'on appela réformée ou protestante. Le chapitre de la calhc-
drale se retira alors à Anneci , où il réside encore actuelle-

ment. A l'égard de Pierre de la Baume, après avoir clé aomm4
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cardinal en iSSg , il fut élevé , l'an ifi^a , sur le siège de Be-
sançon, après la mort de rarchevêqne Antoine de Vergi , dont
il élait coadjuteiir depuis 1329. Le siège épiscopal de Genève
n'a point été supprimé , mais seulement transféré à Anneci , où
il subsiste jusqu à nos jours.

JV. B- Parmi les évêques de Genève, on n'a point mis Dio^
g^'ne ,

qui assista, l'an 38i , au concile d'Aquilée
,

parce

qu'il est douteux s'il fut évèque de Genève ou de Gènes. On
en a supprimé plusieurs autres mentionnés dans les anciens

catalogues ,
par la raison que ces catalogues n'ont point paru

munis d'une assez grande authenticité
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DES COMTES DE MAURIENNE,

ENSUITE COMTES , TUIS DUCS DE SAVOIE

,

ET ENFIN ROIS DE SARDAIGNE.

Xj\. Savoie, pays aujourd'hui renfermé entre le Piémont, le

Valais, la Suisse , le Rhône , le Dauphiné et la Provence, mais

autrefois beaucoup plus étendu , était anciennement habitée

parles Centrons, les Branovices, les Antuates ou Nantuates

,

les Latobriges et les AUobroges , tous peuples subjugués par

Jules-Lésar. Elle est aujourd'hui divisée en six parties
,
qui

sont la Savoie propre, le Genevois, la Maurienne , la Tareu-
taise, le Faucigni et le Chablais. Le nom de Savoie ( en latin

Sapauditty et depoh Sabaudia ), n'est point connu avant le qua-
trième siècle. Ammien Mnrcellin est le premier auteur où il

se rencontre, ^^a Savoie passa de la domination des Romains
sous celle des Bourguignons, en 4iJ ; ^t après l'extinction du
royaume de ces derniers, elle devint, en S6t , une province

de la France , jusqu'à l'érection du nouveau royaume de la

Bourgogne supérieure , en 886 , danslcquel elle se trouva com-
prise. Ce royaume ayant été réuni à celui de Germanie dans le

dixième siècle, la Savoie devint une portion de l'empiie, et

ses différentes parties furent gouvernées par dilferenls comtes,
que les empereurs y nommèrent. Les comtes de Maurienne ,

ancienne patrie des Branovices, sont connus avant ceux de la

Savoie proprement dite ; et ces derniers ne se montrent dans
l'histoire, que lorsque ces deux cantons furent réunis.

L'origine de l'ougusle maison de Savoie est depuis long-

icrus une matière de contestation parmi les géncalogisles. Les
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uns la font sortir de telle de Habsbourg. C'est l'opinion du P.

Vignier , do D. Hergolt, de M. Schœpflin , et en dernier lica

de feu M. Rivaz, écrivain suisse, qui a tâché de l'établir dans

une dissertation qui n'a pas encore vu le jour, et dont un lit-

térateur des plus respectables , à tous égards, a bien voulu nous

donner le précis (i). Les autres font descendre celle maison de

celle de Saxe. C'est le sentiment adopté par la plupart des gé-

néalogistes , et d'autant plus respectable, qu'il est conforme à

un acte authentique du corps des électeurs , en date du 23 août

i582, et imprime dans Guichenon, parmi les preuves de

(i) Tel est ce pre'cis : D'Albert, duc d'Alsace, fondateur de l'ab-

baye de Saint-Etienne de Strasbourg, qui mourut vers l'an 722, et qui

fc'tait fils aîné du duc Ethico , descendait au huitième dcg;re' Gontran
,

dit le Riche ^ comte en Argow vers l'an gSo
,
possesseur de terres con-

sidérables en Alsace et en Brisgaw. Radeboton , son petit-fils, comte
d'Altenhourg , en Argow, mort le 3o juin 1027. avait pour Irères

^Verner, évèque de Strasbourg et fondateur de l'abbaye de Mûri et

d>i château de Habsbourg , en Argow . mort en 10 i8, et Bertilon , ou

Berlhol, comte de Brisgaw, qui fonda, en 1008, le monastère de

Sulzbcrg, et de qui dérivent les durs de Zériugen, auteurs de la

maison des margraves de Barle-Bad-'U et de Bade-Dourlach. \A' erner,

dit le Pieux^ premier comte de Habsbourg, en Argow, avoué de 1 ab-

baye de ÎMuri , mort le 1 1 novembre 1096, fils du même Radeboton ,

comte d'Altenhourg, et d'Ide, sœur de Thierri, duc de Lorraine, eut

pour fils Othon , comte de Habsbourg , landgrave de la haute Alsace,

avoué du monastère de Mûri , dont le petit-fils , Adalbert, ou Albert L
dit le Riche, mort le 25 novembre IÏ99, fo™*^ ^'^ Habsbourg, land-

grave de la haute Alsace, avoué des abbayes de Murbach et de Mûri

,

fut le bis:ueul de l'empereur Rodolphe I, de qui descend l'auguste

maison d'Autriche Habsbourg.
Ethico , H«=. du nom ,

qualifié duc, fils d'Ethico, premier duc d'Al-

sace, qui mourut vers 690, et trère puîné d'Adelbcrg, duc d'Alsace,

de qui dérive la maison d'Autriche , était le cinquième aïeul d'Ebe-

rnrd , IVe. du nom , comte de Nordgavf, qui vivait en gSg, et qui
,

entr'autres enfants, eut Adelberl , duc et marquis de Lorraine, ea

û-q, de qui descend l'auguste m.iison de Lorraine, et Hugues, H», du
iu)m , comte de Nordgaw, fondateur de l'abbaye d'Altorf, en 966,
tige des comtes d'Egiiheim , en Alsace, et aïeul paternel du pape,

saint Léon IX (mort en io54 ) La maison des comtes d'Egi heim fut

divisée en deux branclves, celle qui avait pour auteur Gérard, frère

aîné du pape saint Léon , s'éteignit en 1220, suivant ÎM. Schœpflin
,

avec Gerirude, comtesse, héritière des comtes de Dagsbourg , ou

Dabo , de Metz et de Moha, mariée, en premières noces , à Thibaut ,

duc de Lorraine , en secondes , à Thibaut , comte de Champagne
,

et en troisièmes, à Simon, comte de Leiningen , ou Linange. La se-

conde branche qui dérivait de Hugues, comte d'Egisheim , et de

Dagsbourg , frère puîné du pape saint Léon , Huit , eu i loi ,. avec le
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l'histoire généalogique de la maison de Savoie ( pag. SZj ).

Dans cet acte , il est expressément dit: çiidd diix Sabandiœ sit

pn'nceps sacriimperiiex sanguine germano ducum Saxoniœ orîundus

.

Cette maison , elle-même , n'a jamais pensé autrement. Louis,

duc de Savoie , mariant la princesse Charlotte , sa fille, en

144^7 avec le prince Frédéric, fils aîné du duc de Saxe, re-

connut cette parenté dans la procuration qu'il donna au c'.ian-

cclier , son ambassadeur
,
pour conclure ce mariage : nosqiic et

ïiostras qui ah inclita domo Saxoniœ ortum. traxinius , renooare
,

et eu qxiœ longcsvœ œtatls progressus dïsiînxit , authore Deo ,

reunire confidentes , etc. C'est dans cette persuasion
,
qu'aux

diètes impériales, elle a toujours siégé sur le même banc que
les princes de la maison de Saxe, et immédiatement après eux.

Il faut néanmoins avouer que les preuves de cette descendance,

données par les généalogistes , n'emportent pas une pleine con-

viction. C'est à M. le chevalier de Rangonc, conseiller-d'élat

du roi de Sardaigne
,
qu'il était réservé de lever tous les doutes

à cet égard , dans une dissertation qui n'a point encore été

publiée , et dont il nous a permis la lecture. Guidés par cet'

écrit lumineux , nous allons faire connaître le véritable auteur

de la maison de Savoie.

BÉRALD, ou BEROLD, comte de Maurienne.

BÉRALD, ouBÉiiOLD,que d'autres appellent aussi Berthold,
saxon de naissance, nommé vice-roi du royaume d'Arles paf le

roi Rodolfe 111, et créé vicaire de l'empire par l'enipei^ur

Henri II, doit être regardécomme la souche de la maison de Savoie.

L'origine et les qualités que nous lui donnons sont attestées par
lui-même dans la charte, par laquelle il prend sous sa garde et

protection le monastère deTaloire près d'Ânneci. C'est ainsi que>

débute cet acte daté du mois de judlet 1020, et imprimé par

1). Martenne dans le premier tome de ses anecdotes ( p. i4o)-
Heraldus de Saxunia pro-rex Arelatensis pro rege potentissimo Ra-
dulfo et ah augusta majcsiate imperii crealus Vicarius, En admet-
tant la sincérité de cette pièce, que l'éditeur donne pour authen-

c.omte Henri , fils d'Albert, comte de Dagsbourg et de Mucha, ou de
Moha, et d'Ermesinde, comtesse de Luxembourg ; mais jusqu'à présent

on n'avait pas ouï-dire que l'auguste maison de Savoie avait pour
auleur le même Gérard , comte d'Alsace , frère aîné du pape saint

Léon IX. Ce comte a été le même, suivant notre auteur, que Bérard,
ou Bérold

, que tous les modernes disent avoir été la tige des conites

de Mauxienne , dits depuis comtes de Savoie.
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llque, et contre bijuelle on n'a point encore élevé de doute bîert

fondé, toutes les difîicullés formées jusqu'à présent sur l'ori-

gine de la maison de Savoie, deviennent faciles à résoudre.

Jîérold, ou Cerlliold , était le second fils de Lolhaire lll, mar-
grav'e de la Marche septentrionale de la Saxe ou de lOslphalie,

cl de Gudilo, issue de Tillustre maison conradine , alliée à

celles de Bavière et des derniers rois de Bourgogne. ( Dilmarus

resfïtuius, page /^i3 ; Annal, saxon., page 44*^) Il avait pour
frère aîné Werinhaire, et pour frère cadet Brunon, qui, ayant

succédé à Ditmar, son parent, dans l'évèché de Mersbourg

,

fmit ses jours en looG. Cela est certifié par la chronique alle-

n^ande de \Valbeck , dont était aussi comte f.oîhaire, père de
res enfants. (Fojf5 les pp. 9B, 100 et ici de celte chronique

imprimée à Helmsiadl avec les notes de M. Dingelsladt et les

additions de M. Abel. ) Werinhaire s'élant fait une affaire très-

fàcheuse pour avoir enlevé Kegnilde, dame de Bichlingen , à

dessein de l'épouser, fut poursuivi juridicjuemont par l'empe-

reur Henri II, qui voulait le condamner à perdre la vie, parce
que ce rapt était le second dont il était coupable. ÎNIais sa mort,
arrivée l'an 1017, arrêta la procédure. (Ditmar, Chrun.

, p. 401 j
Annal, saxon. , pp. 4^'-4^^- ) Berthold ne paraît point dans les

affaires de Werinhaire, quoique ses autres parents y aient

figuré, parce qu'il était alors et depuis long-tems dans les

Gaules; car la vice-royauté du royaume d'Arles lui avait été

conférée par lettres de Kodolfe lil , données à Aix, en Pro-
vence , dès le 5 des ides de mai de l'an 1000. On le voit présent,

sous le nom de Bérald , avec la qualité de comte, à une dona-
tion que ce roi fit à l'abbaye de Saint-.Maurice , la vingt-qua-

trième année de son règne: ce qui revient à l'an 1017. il porte

le même titre dans l'acte d'une autre donation faite par le même
ilodolfe , la vingt-sixième année de son règne, à un seigneur

de ses états , nommé Araison. ( Pingon , Guichenon. ) C'est par

une erreur manifeste que des modernes voudraient l'identifier

avec Gérold , comte de Genevois , dont Wippon, dans la vie

de Conrad le Salique, dit que ce prince, étant venu en Bour-
gogne, le subjugua ainsi que l'archevêque de Lyon. (Wippo,
ùi iHla Cunradi

, p. 47'^- ) Bérald, sur la fin de ses jours , s'étant

retiré à l'abbaye de Saint- Victor de Marseille, y mourut l'an

JO.-Î7, laissant un fils, qui suit. (Albert. Fabric. , Origin. saxon,

et S/entnta Tf^itîkîndi, page i:>6. )

HUMBEFvT I, DIT AUX BLANCHES MAINS.

loaj. Hlmbf.RT, ou Upert, comme il est nommé dans

quelques actes, souscrivit avec Bérald, son père, la charte
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donnée par celui-ci en faveur de Tahbayc île Taloire (i). Les

signatures portent Bero/dus ^ Humhcriiis filius. Dans cjuelfjues

acies qu'on a de Humberl , il se qualitie simplement comte »

sans signer son département. Mais son tombeau
,
qu on voit de-

vant le portail de l'église de Saint-Jean do IVÎaurienne
,
peut

servir à prouver qu'il était comte de ce pays. ( Saint-IMarc
^

Abr. chron. , tome II. ) C'est le même que Wippon qualifie

comte en Bourgogne, et qui amena du Milanez , l'an so34,

suivant cet bistorien, des troupes à l'empereur Conrad le Sali-

que contre le comte de Cbampagrie. Conrad , devenu viclotieuv,

reconnut les services de Ilumbert par le don qu'il lui fit du
Cbablais , du Valais, et de la terre de Saint-Maurice. (Pingon,

Guicbenon.) Il mourut, selon ce dernier^ suivi par Saint"

Marc, l'an io48. On lui donne pour femme Amcille, ou
Hanchille , dont il eut quatre fils , Amédée, son successeur,

liurcbard, Aimon et Odon. 1). Hergolt le fait aussi père d'une

fille qui épousa , selon lui , Kanzelin, comie de Zéringen , le

même qui est appelé Cantold par M. Scbœpflin. (Saint-Marc.)

AMÉDÉE , ou AMÉ 1 , dit LA QUEUE.

1048. Amédée I, fils et successeur de Humbert, se dit quel-

quefois, dans ses diplômes, comte de Maurienne , mais jamais

comte de Savoie. La raison du surnom de la Queue qui lui fut

donné, n'est point connue, et celle qu'en apportent les mo-
dernes n'est appuyée que sur une fable. Amédee finit ses jours

,

suivant l'opinion la plus probable, vers l'an 1072, et fut in-

humé, comme il l'avait ordonné, dans le tombeau de son père.

D'adélaÏoe, son épouse, qu'on a mal à propos confondue
avec Adélaïde, dernière marquise de Suze (comme P!\prouve

M. de Saint-Marc , tome lil, depuis la page 612 jusqu'à 689) ,

il laissa Humbert
,
qui suit, et N...., femme d'Ulric 1, sire de

Baugé. La veuve d'Amédée se remaria avec l'anti-césar llodolfe.

( Voyez les ducs d'Alsace et de Suahe. )

«II - II '
'

•

I
•

'

•
•

1 a

(i) Ecrarl et Muratori prétendent que le monastère de Taloire ne
fut fondé qu'au onzième siècle, par Ernncngaide, femme de Ro-
dolfe lll ) d'où ils arguent de faux la charte de ce prince. Mais nous
avons la preuve que Taloire existait, sous le titre de prieuré, l'an 87g

j

puisque cette année il fut uni à l'abhaye de Tournus par le roi lioson
,

suivant son diplôme, public par Chifflet, dans son Histoire de Touinus
(pa^e 232).
On veut encore inférer de la charte que nous défendons, une

preuve de supposition , en ce q»»e Bérold y est qualifié pro-rex ^ termô
inconnu, dit-on, alors, comme s'il n'appartenait pas à la bonne la-

tinité.

XVII. ai
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Guichenon donne ici, pour successeur d'Amédée dnns le

comlé, Otton ou Odon , rjuatrième fds , à ce qu'il prétend

,

d'Humbcrt 1, qu'il fait mourir vers 1060. Il met après lui Amé-
dée 11, fils du même Oiton et Adélaïde, dernière marquise de
Suze. Mais M. de Saint-Marc combat ce sentiment par de si

bonnes raisons, que nons avons cru devoir le retrancher, Tua
et l'autre, de la liste des comtes de Savoie.

HUMBERT II, DIT LE RENFORCÉ.

1072 ou environ. Humbert II succède à son père Amédée,
La grandeur et l'épaisseur de sa taille lui firent donner le sur-

nom lie Reisforce. Aimeric , seigneur de l>rian^;on et gouver-

neur de la Tarentaise, vexant en toutes manières ses sujets,

Humbert, par ordre de l'empereur Henri IV, marcha contre

lui et le dépouilla de son gouvernement
,

qu'il unit au sien.

L'an 107-, ce même empereur étant obligé de prendre sa

route par la Savoie, pour se rendre en Italie, Humbert ne

consentit à lui accorder le passage cju'au moyen de la cession

que Henri lui fit de cinq évéches voisins de ses terres. (^Lam-
bert Srhafnaà.) Si l'on en croit Farailin, Pingon et Guichenon

,

le comte de Savoie fut du nombre des seigneurs qui partirent
,

l'an loqfi, pour la croisade avec le prince Hugues le Grand
,

frère du roi Philippe 1. Il est vrai cju'il avait formé le dessein

d'aller à cette expédition : mais ce qui prouve qu'il ne l'exécuta

pas, c'est qu'en 1097, il donna une charte datée d Icnne , en

Turinge ; et qu'en l09^i, il était occupe, en Piémont, à re-

cueillir la succession d'Adélaïde, sa parente , marquise de Suze.

L'emp(?reur Henri IV seconda ses prétentions contre ceux qui

lui disputaient cet héritage , en l'investissant de la plus grande

partie des Marches de Suze et de Turin ; et ce fut alors qu'il

prit le titre de marquis en Italie. C'est ainsi que, dès son ori-

gine , la maison de Savoie a toujours su mettre à profit les

occasions de s'agrandir. Humbert mourut , selon le nécrologe

de Saint Jean de 3Iaurienne, le 19 octobre i loM. De son ma-
riage avec GuiSLE , ou Gisèle, fille de Guillaume le Grand,
comte de Bourgogne, il laissa Amédée, qui suit; Humbert,
mort sans enfants; Uenaud, moine et prévôt de Saint-Maurice,

en Valais; et deux filles, dont faînée , Adélaïde, épousa le roi

Louis le Gros, puis Mathieu de Montmorenci ; et Agnès, la

seconde , fut mariée à Archambaud VI , sire de Bourbon.
Guisle , après la mort d'Humbert , épousa, en secondes noceSj

èuivaiiL Guichenon , Rainier, marq^uis de Montferrat.
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AMÉDÉE II , PREMIER COMTE DE SAVOIE.

1108, AmÉuÉE II, fils d'IIumberl II, devient son successeur.

Il fut attaché à l'empereur Henri V, qu'il accompagna , l'anm I , dans son voyage d'Italie. Ce monarque , avant de repasser

les Alpes, l'éleva à la dignité de comte de l'empire; et de là

vient, disent quelques-uns, le droit de suffrage que les ducs

de Savoie exercent à la diète d'Allemagne. Amédée paraît être

le même que le marquis Hamadan , qui, suivant l'annaliste

saxon, prit les armes en faveur des princes de la maison de
Franconie contre l'empereur Lotliaire

,
qu'ils refusaient de re-

connaître. Lolhairc étant venu , l'an iiSa, en Italie, mit en

fuite Conrad de Franconie , son compétiteur, qui s'était fait

couronner à Monza, et ravagea les états des princes italiens

du même parti. Amédée fonda, l'an iiaS, làbbaye cisler-

cicnnede Haute-Combe, où sont inhumées plusieurs personnes

de la maison de Savoie. Vers l'an noG, la reine Adélaïde,

voyant le comte Amédée , son frère , sans enfants , engagea le

roi Louis le Gros, son époux, à faire marcher des troupes dans

les étals de ce prince pour s'assurer au moins une grande partie

de sa succession. Mais la naissance d'un Cils que Mathilde
d'Albon, femme d'Amédée , mit au monde, et la mort de

Louis le Gros, qui suivit de près, firent évanouir les projets

d'Adélaïde. Le comte Amédée eut bientôt repris les places dont

les Français s'étaient emparés; et comme il paraissait disposé à

se venger en continuant la guerre, on eut recours, pour l'a-

paiser, à Pierre le Vénérable , abbé de Cluni , son ami particu-

lier. Amédée se rendit aux sollicitations de Pierre. Il fit la paix ,

et prit sincèrement les intérêts de son neveu Louis le Jeune,

Amedéc eut aussi différentes guerres avec Gulgues IV, dauphin

de Vietuiois, qui ne finirent qu'à la mort de ce dernier, qui

périt. Tan 1142, dans une bataille qu'ils se livrèrent près de

Montmélian. L'an ii4^3, Amédée prit la croix dans un voyage

qu'il fit à Metz, et , l'an 114?^ il partit avec le roi de France

pour la Ïeire-Sainte. Odoii de Deuil dit qu'en Asie , le roi

l'ayant envoyé devant lui avec Geoffroi de Rançon, ces deux

braves attirèrent , par leur témérité , sur l'armée française , un
si grand desastre, que sans la proche parenté du monarque et

du comte on les eut condamnes à la corde. (Chifflet, S. Ber~

nard , Ge.n. iUust
^ pp. 6.^-6(i.) Ce fut vraisemblablement la

honte de cet événement qui fut cause du retour précipité

d'Amédée en Europe. Mais ayant abordé à ÎNicosie, en Chypre,

il y mourut le premier avril ii4^, laissant de son mariage

Humbert
,
qui suit; et au moins deux filles, dont l'une , ap-
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pelée MafaHe, ou Maihilde, devint femme d'Alplionse Henrî-
quez, premier loi de Portugal; et Tautre , nommée Alix,
épousa Humbert II, sire de licaujolais. Quoique Amédee II ne
prentie le titre de comte de Savoie dans aucune de ses chartes,
mais seulement celui de comte de Maurlcnne, il païaît certain
qui! possédait l'un et l'autre pays. {Fuyez Guignes IV, comte
de ^'iemtois. )

HUMBERT III, DIT LE SAINT.

114^- Humbert III, né à Veillane, le premier août 11 36,
fut tiré de l'abbaye d'Aulps, ordre de Cîteaux, où 11 avait pris

rh.ibit
,
pour succéder au comte Amédée , son père, sous la

tutelle d'Amedée, évèque de Lausanne. Drs qu'il fut en état

de porter les armes, il donna des preuves de sa valeur. L'an

ii53 , il marcna contre Guignes V, comte d'Aibon
,
qui faisait

le siège de Montmélian, et l'obligea de se retirer. J^'an ii5<S,

invité par l'empereur Frédéric Barberousse à la dièle de Ron-
raille, il se contenta d'y envoyer trois prélats pour le repré-

senter et veiller à ses intérêts. Mais Tan 1162, il ne put se dis-

penser ùaccompni^ner l'empereur au siège de Slilan , où il se

distingua. Frédéric ne lui tint p^ns grand compte de ce service,

paicè (|u'il était déclaré pour le pape Alexandre ill contre

l'antipape Octavien. Pour le punir d'avoir embrassé cette obé-
dience , il accorda aux évêques de Turin , de JNIaurienne et de

Tarentaise, la plus grande partie de leurs diccèses en fief, en

les déclarant princes de l'empire , ce qui fit un tort considérable

à la maison de Savoie. L'empereur ne borna point là sa ven-
geance. L'an 1174 1 étant repassé en Italie, il ravagea le Pie-

mont , brûla Suze avec ses anhives, et n'épargna que Turin,
dont l'evéque était dans ses intérêts. Humbert mourut à Cham-
béii, le 4 mars ii8'"<, à Tàge de cinquante-deux ans. Sa piété

constante et sincère lui a mérité le surnom de Saint. La char-

treuse d'Alllon, en Savoie, fondée l'an 11^4? ^^^ son ouvrage.

Il avait épouse, i". FaIDIDE , filli"" d'AUonse I, comte de Tou-
louse; a"^. Gekmainf, fille de Berlhold III, duc de Zérin-

gen , et femme répudiée de Henri le Lion, duc de Bavière et

de Saxe; 3"^. Be atrix , fille de Gérard, comte de Vienne
et de Maçon; 4*^- Gertrude, fille de Thierri d'Alsace, comte
de Flandre, laquelle ayant survécu à Humbert, épousa, en se-

condes noces, suivant Gilbert de Mons , Hugues (IV), sire

d'Olsi , après la mort duquel elle se fit religieuse à l'^ibbaye de
Messines. (Bouquet, tome XIII, p. ôGy.) Les trois premiers,

mariages ont été connus de Guichenon. Le quatrième est cer-

tain par l'autorité de Mons, que nous venons de citer. Ce fui
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âe Gertrude qn'HumhrrI laissa Thomas, qui suit. De Béatrix, il

eut EU'onore, femme di*. Gui do Viiitimille , puis ilo l>onifact; II
,

marquis de Monlft:irat. Germaine donna au comie Ilumbert

Agnès, ou x\délaï(]c, fiancée, en 117^, an prince Jean d'An-
gleiene, {ils du roi Henri II, et morte l'année suivante L'at-

tachement de Humbert pour les Cisterciens et ses libéralités à

leur égard , l'ont lait placer parmi les saints de cet ordre.

THOMAS.

1188. Thomas, né, le 20 mars 1177, an cliâlcau de Char-
bonnières, en Savoie, d'Humbert llî et de (îerlrude de t'iandre,

succéda à son père, sous la tutelle de Boniface II, marquis de

Montférrat, sou beau-frère. L'an 1201, il se joignit aux croisés

qui passaient par ses étals , et alla faire avec eux le siège de

Zara , et ensuite celui de Conslantinople, C'est ce qu'assurent

plusieurs historiens. Mais il est difficile, comme l'observe Gui-
chenon, que Thomas ait fait ce voyage, et beaucoup plus encore

qu'il se soit trouvé à la prise de Constantiuople
,
puisqu'il est

prouvé par des chartes que, lors de ce dernier événement et da
couronnement de l'empereur Baudouin, Thomas était dans ses

états. (Guichenon, Hist. de Savoie, tom. I, pag. 2.^^J.) Le parti

qu'il prit dans les troubles de l'empire, en se déclarant pour

Philippe, roi de Germanie, lui fut avantageux. Ce prince lui

donna, par lettres datées de Bàle , l'an 1207, (^>uiers , Testone

en Piémont , et Modon au pays de Vaiid. {/JfxJu'vcj de Turin. )

Ayant témoigné depuis le même attachement pour Frédéric II,

il reçut de ce prince, en 1026', le titre de vicaire de l'empire

en Lombardie. Le pape Honoré 111, voyant arriver, l'an t23i,

dans l'Italie, l'empereur Frédéric II, son ennemi, souleva les

Milanais et les Verceillols contre lui. Frédéric, de son côté,

mit dans ses intérêts le comte de Savoie, les marquis de Mont-
ferrât et de Saluées, les Astesans et ceux du Quicrasque. Cette

ligue, plus formidable et plus heureuse que celle du pontife,

eut des succès rapides , dont un des pilncipaux fut la conquête

de la ville de Testone, qu'elle démolit, et avec les débris <le

laquelle on bâtit celle de Moncalier. De leur côté, les Milanais

s'euiparèreut de Coni , de la Yeldesture et de Salnt-JJalmacf .

Ils comptaient porter leurs conquêtes plus loin, lorsqu'ils fu-

rent rencontrés par le comte de Savow, qui leur livra une
bataille, oii ils furent complètement défaits. Leur général,

Humbert Osiruo
,

périt dans l'action. ( Slgon. de regno liai, ,

liv. 17. ) Mais l'intérêt détacha etisuile, de ralliance da comte
de Savoie, le marquis de Montferrat, qui, voyant la ville de

Turin disposée à se soulever, profila de roccasiou pour s'y éU'
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blir. Le comte Thomas, étant accouru pour recouvrer cette capi-

tale , défit, sur sa route, un corps d'Astcsans f|ui venaient au

secours des rebelles ; après quoi , il forma le blocus de Turin-

Mais, n'étant pas en force pour assiéger la place, il retourna en

Savoie pour y lever de nouvelles troupes. Déjà il commençait à

rentrer eu Piémont, lorsqu'une maladie l'obligea de s'arrêter

aux environs d'Aousie. S'elaut fait transporter en celte ville, il

y mourut le :iO janvier i2.')3, suivant Guichenon. D'Albane dit

en 1232, parce qu'il commence l'année à Pâques. Thomas,
n m moins i-ecommandable par sa piété que par sa valeur et sa

raie prudence, lut le père de ses sujets, le protecteur de ses

voisins , et la terreur de ses ennemis. Il avait épousé, i°. BÉA-
TiilX, fdle de Guillaume I , comte de Genevois, dont il n'eut

point d'enfants, suivant Guichenon, et qui le fit père, selon

Murrnlori, de J.éonore, femme d'Azzon VI , marquis d'Est, et

premier seigneur perpétuel de Ferrare ; 2.°. Mahguerite DE
Falcigm , héritière de sa maison (morte en i235), qui lui

donna neuffds et six iilles, dont les principaux sont, Amédee,
qui suit ; Thomas, époux de Jeanne, comtesse de Flandre,

et tige des comtts de Piémont ; Pierre et Philippe , tous deux

successivement comtes de Savoie; Boniface, qui, après s'être

consacré à Dieu dans la grande Chartreuse, devint archevêque

de Caritorbéri ; Marguerite, laquelle épousa, par contrat du

I". juin 12 18, Hartman , fils d'Ulric , comte de Kibourg ;

Eéatrix, mariée . en 1220, à Raymond Bérenger IV, comte de

Provence; Alix, abbesse de Saint-Pierre de Lyon; Agathe,

abbesse du même lieu après sa sœur; Léonore , femme d"Az-

zon VI , marquis d'Est ; et Avoie , femme de Baudouin de

Rivière , comte de Devonshire.

AMÉDÉE IIL

1233- A7.1ÉDÉE III, né à Monfmélian en 1197, succéda au

comte Thomas, son père, et témoigna le même zèle que lui

pour les intérêts de l'empereur Frédéric H. La ville de Turin

avait tout sujet de redouter la vengeance d'Amédée. Mais Hu-
gues, son évèque, en prévint les eifclsen persuadant aux rebelles

de lui faire leurs soumissions, et de lui prêter serment de fidé-

lité. Amedée , bientôt après, se vit attaqué par les \alaisans,

que révêc]ue de Sion avait excités à faire irruption dans le Val

d'Aousie. Les dégâts qu'ils y lirent ne restèrent pas impunis. Le

comte de Savoie, soutenu par ses gendres, les marquis de Salu-

ées et de Montferrat ,
passa rapidement les monts , fondit im-

pétueusement sur les Valaisans
,
qu il mit en fuite après les

avoir battus, et, les poursuivant avec célérité, pénétra dans l«
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Valais, dont il se rendit maître; ce qui ajoiila une nouvelle

province à ses états. Ce fui à peu près dans le rnêaie tems que
le roi d'Angleterre, Henri 111, son neveu , lui accorda, pour

lui et SCS descendants , une pension de deux cents marcs d'ar-

gent à prendre sur les revenus de la couronne.

L'empereur Frédo'ric II étant parti du fond de rAllemaj2;ne

pour se venger d'une révolte ilos Milanais, arri\a, l'an la.'iM , à

Turin , où le comte Amédée lui fit une des plus magnifiques

réceptions. L'empereur en fut si flatté, que, par reconnais-

sance , il érigea le pays de Chablais et d'Aouste en duché.

Frédéric ne se borna point à celle faveur. L'an i24r , il nomma
le comte de Savoie vicaire de l'empire en Lomhardie el en

Piémont. Amédée \oyait, avec une douleur sincère , la rupture

scandaleuse qui avait éclaté entre l'empeieui* et le saint siégr.

Dans le dessein de réconcilier ces deux premières puissances ('e

l'univers , il va d'abord , l'an 1245 , trouver le pape Innocent î V
à Cluui, et tâche, dans plusieurs conférences ([u'ils ont ensem-
ble, de l'amènera des voies d'accommodement. Mais l'invin-

cible aversion d'Innocent pour Frédéric rend ce voyage iniililf.

Le comte , sans se rebuter, se rend à Crémone auprès de l'em-

pereur, espérant le trouver moins intraitable : peine également

infructueuse. Innocent faisait cependant lever des troupes en

France pour les faire passer en Italie, sous la conduite du car-

dinal Ubaldini, au secours de Milan et d'autres villes révoltéer.

contre l'empereur. Mais Amédée, à qui le pape fit demander le

passage de ces troupes par ses états, usa d'abord de tergiversa-

tions, pour ne pas se compromettre avec Frédéric; et ensuite,

Fressé par le pape, il le refusa nettement, dans la crainte que

arrivée de celle milice n'empêchât l'empereur de se rendre au

concile de Lyon , où l'on devait s'occuper des moyens de rei<

-

dre la paix à l'église. (Math., Paris, in Hcnrîc. III et Apol.

Pétri de Vineis ^ liv. 2. )
Tranquille dans ses états, Amédée ne s'occupa plus que de

ce qui les concernait, et de fondations pieuses. Ce prince firùt

ses jours, le 24 juin i253, au château de Montmélian , à l'â^^s

de cinquante-six ans. Il avait épousé, du vivant de son père,
en premières noces, Marguerite (et non Anne), fille de
Béatrix, dauphine de Viennois, et de Hugues de Coligni, dont
il eut deux filles : Béatrix , mariée , i". à iMainfroi III , marquis
de Saluées; 2". à Mainfroi, roi de Naples et de Sicile ; et Mar-
guerite, épouse de Boniface III, marquis de Montferrat. Amé-
dée épousa, en secondes noces, l'an 1244» Cécile de Baux,
qui !e fit père de Boniface, qui suit; de Béatrix, appelée Com-
Icsson dans son enfance , alliée à Pierre de Chàlons ; d'Agnès,
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femme cVlïumhort , comte de Genevois, fille de Gu'iilaumc I,

et d'une autre iille.

BOÎsiFACE, DIT FxOLAND.

1253. BojilFACE , né le i". décembre 1^44 i
devint le suc-

cesseur de son père Amcdée , sous la tutelle de sa mère, et la

régence de Thomas, comte de Maurlcnne , son oncle. Peu de

lems aprî's, Thomas le conduisit on Flandre au secours de la

comtesse Marguerite II, sa belle-sœur. Boniface sV'tant déclaré

f)Our Malnfroi , son beau-frère, contre Charles d'Anjou, qui

ul disputait le royaume de Sicile , attira les arme-v de ce dernier

en son pavs. Charles , assisté de Guillaume V, marquis de Mon-
ferrat, se rendit maître de Turin en 1262, et de plusieurs autres

places. Mais Boniface étant venu à sa rencontre , !e délit près

de Blvoll, la même année , et mit ensuite le sié^e devant Turin.

Cette entreprise lui réussit mal : les habitants d Asli vinrent au

secours des assiégés, battirent le comte de Savoie, et le firent

prisonnier. Ce fut à Turin , chez ses propres sujets, auxquels il

avait droit de commander, que cet Iniortuné prince iut enfermé

sans recevoir d'eux aucune marque de commlsér.'tlon. Il n'eût

même tenu qu'à eux de lui rendre la liberté. Mais le désir de se

rendre indépendants et de s'ériger en république , rendit les

habitants sourds h toutes les soilicllations qui leur furent faites,

pour leur inspirer des sentiments plus écpiitables. Be chagrin

que causa au comte Boniface sa déplorable situation, abrégea

considérablement ses jours, qu'il lermina, l au 12(10, sans

avoir pris d'alliance. Sa force prodigieuse et sa valeur lui firent

donner le surnom de Roland.

PIERRE, DIT LE PETIT CHARLEMAGNE.

isGS. Pierre, comte de Bomont , septième fils du comte
Thomas, né, l'an 1200, au château de Suze , en Hemont

,

succéda, malgré les oppositions des enfants île Thomas, son

irère aîné, à son neveu Boniface, parce que la représentation

n'avait point encore lieu alors en Savoie, il était déjà célèbre

par ses explolîs. Kenrl 111, joi d'Angleterre, ayant épousé

Léonore de Provence, Pierre, oncle de celte princesse , lit le

>o\age d'Angleterre, où il fut accueilli avec distiucllon par le

monarque , dont il reçut, peu de tems après, les seigneuries

de Kicliemont, d'Essex, et d'autres terres, outre un hùtel qu'il

lui lit bàlir à \^'eslminster. Henri Jll ne boiiia point la ses

laveurs. ]l nomma Pierre son premier ministre, le créa cheya-
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ïicr, et lui confia la garde des places les plus importantes dii

royaume. (Pingon, ///>/. Suhaud. ^ liv. g.) Pierre, s'apercevant

tjiie le haut degré de fortune où il était parvenu dans un pays
étranger, y faisait des jaloux et pouvait exciter du trouhle,

demanda prudemment son congé, et l'obtint à force de sollici-

tations. Mais au moment où il allait s'embarquer, le roi le fit

rappeler , et le contraignit d'accepter le gouvernement de
Douvres. ( Math. Paris , ibid.)

Henri III
,
quelque tems après, ayant formé le projet d'en-

vahir le Poitou , envoya Pierre de Savoie pour se concerter .ivec

les partisans qu'il s'y était faits , et hàler cette révolution. Mais
ayant été découvert , il se trouva trop heureux de pouvoir
s'évader. Etant retourné en Angleterre, il assista au parlement

<|ui se tint à Londres en 12 |8. L'amour de la patrie le rappela,

en J255, après une longue absence, en Savoie. Pendant lé

séjour qu'il y fit, il visita l'abbaye de Saint-Maurice, en Chablais,

dont l'abbé, nommé Rodolfe, lui fit présent de l'anneau dô
Saint-Maurice, précieuse relique avec laquelle tous les souve-
rains de Savoie, depuis cette époque , ont toujours pris posses-

sion de leurs états. Pendant le séjour que Pierre fit en sa patrie,

il entra en guerre (on ne sait pour quel sujet J avec Albert de
ia Tour-du-Pin , en Dauphiné. Mais des amis communs s'elant

rendus médiateurs . teimiuèrent la querelle à l'avantage de

Pierre, qui reçut, en dt'dommagement, le château de Falaviers,

au diocèse de Vietuie. La trêve conclue entre la Fiance et l'An-

£;leterre étant près d'expirer, J'iene fut ra[)pelé, l'an 1207,
par Henri Ui,à Londres, d'où il fut envoyé, l année suivante,

à Paris pour être un des plénipotentiaires dans le traité de paix

qui se négociait entre les deux couronnes. Les articles prélimi-

naires ayant été arrêtés au mois de juin, Pierre revint en rendre

compte à Henri lll. Ce fut l'année qui suivit son retoui:'

qu'Lbles, (ils unique d'Hum'jert, comte de (genevois, s'étant

retiré à Londres pour se soustraire aux persécutions de (luil-

laume , son oncle
,
qui lui avait ravi son héritage, transmit ses

droits a Pierre par son testament du 12 mai i->..Sg. Pierre fit

bien valoir cette donation lorsqu'il eut succédé au comte Boni-
face. A peine fut-il en possession de la Savoie, qu'il se mit en
devoir de punir la ville de Turin des outrages qu'elle avait f^its

à son prédt^cCsseur Etant venu l'assiéger, il s'en rendit maître
sans beaucoup de difficulté. Les rebelles avaient Heu de s'atten-

dre à un traitement rigoureux ; mais Pierre eut la générosité de
leur pardonner. Un nouveau voyage qu'il fit en Angleterre,

lui valut la succession vacante d Herman , cqmle de Kibonrg,
que son neveu Richard de Cornouaille lui donna en "qualité

d'eiDpereur , pour tout ce qui relevait de l'empire. Eberhard
XYII. :^
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(le Habsbourg, comte de Lauifenbourg, qui se qualifiait aussi

comte de Kibourg, disputa au comte Pierre |e don que l'em-

pereur lui avait fait. La guerre s'étaul élevée entre eux, Pierre

remporta sur lui deux victoires éclatantes, qui déterminèrent,

en 1266, la ville de Berne. qu'Eberbard inquiétait, à se mettre

sous sa protection. Pierre l'ayant en son pouvoir, la fil agrandir

consideiablement , et par les bienfaits qu'il répandit sur elle,

îl mérita le titre de père et de secondfondateur de Berne. (Simlcr,

de Rep. helçet. , liv. i ; Guillim. , de Rep. liebcl. , liv. 3,
cap. y. ) Cette ville ne le posséda pas long-tems. Epuisé de

fatigues, il mourut à Chillon , dans le pays de Vaud , le 9 juin

126^. Ce prince fut généralement estimé pour sa valeur, sa

prudence, sa douceur et sa générosité : vertus qui lui méritè-

rent le surnom de Petit Uiurlemagne. D'AgNES, son épouse,

fdle dAimon , seigneur de Faucigni , et son béritière, à la-

quelle il avait donne sa main en 1200 , il ne laissa qu'une fille,

Béatrix, mariée, 1°. à Guignes Vil (et non Vlll ) , dauphin

de Viennois; 2°. à Gaston VII , vicomte de Béarn , morte en

i3io. Jacques 1, roi d'Aragon, avait d'abord jeté les yeux sur

cette princesse pour l'épouser, et il avait consulté là-dessus le

pape Clément iV
,
qui lui répondit, le 11 août 1266, par

une lettre où il disait : « A l'égard du mariage que vous vous

» proposez de contracter avec Beatrix , fdle du comte de Savoie,

j) prince de bonne renommée , et sur quoi \ ous nous demandez

» notre avis , nous ne pouvons vous répondre autre chose,

j) sinon que si l'on considère la condition de la personne , la

» noble et ancienne maison de Savoie a produit d'excellentes

M femmes, qui ont été recherchées par des rois ; et que de ce

» côté-là, pour\u que la princesse vous plaise, rien ne doit

w vous empêcher de lui donner votre main ; car cette race a

jj aussi eu, et a même encore à présent, des hommes distin-

y> gués par leur valeur; et sa fécondité est telle, que ses bran-

» cbes s'étendent au près et au loin dans les provinces voisines

u et chez les peuples reculés. Mais si vous nous consultez sur

» cette question , la princesse a-t-elle droit au comté , ou
» non ? nous ne savons ni ne pouvons lien dire là-dessus de

» précis , attendu qu'en plusieurs pays , la jurisprudence , tanfe

j) en verlu des lois impériales que conformément ;i la coutume
» des lieux , donne l'exclusion aux femmes pour les fiefs. Et ,

n quant au fait dont il s'agit , nous pouvons vous assurer que

» quand même le droit de la princesse serait bien fondé , à

» moins qu'on ne consentit volontairement à vous laisser pren-

» dre possession de la chose, vous vous trouverez impliqué dans

» un labyrinthe de contestations dont il vous serait difficile de

» vous tirer. Que *i vous vouliez poursuivre votre droit l'épéc
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» à la maîn ,
je vous avertis que vous dépenseriez deux comlés

» avant que de parvenir à l'accomplissement de vos désirs. «

{Spicit. , tom. Vil
,

pag. 29.) l.e roi d'Aragon eut égaïd

à ces observations , et n'épousa point Béalrijc

PHILIPPE I.

1268. Philippe 1 , huitième fils de Thomas, comte de

Savoie, né l'an 1207, succéda au comte Pierre, son frère , à
l'exclusion de Béatrix , sa nièce. Dévoué dans sa jeunesse, par

ses parents, à l'état ecclésiastique, il avait été pourvu de

Tévêché de Valence
,

puis de rarchevêché de Lyon , et d'au-

tres bénéfices , sans avoir pris les ordres sacrés. Mais voyant

Pierre, son frère, sans enfants mâles, il abandonna son pre-

mier état, • et se maria , Tan 1267, avec Alix ue Méranie ,

comtesse de Bourgogne. Pierre étant mort, il fut reconnu
comte de Savoie , suivant la loi salique observée dans l6

pays. Il eut quelques différents avec Guignes VIS , dauphin de

Viennois, et Hugues IV, duc de Bourgogne, pour le Fau-
cigni ; mais les choses s'accommodèrent, après quelques hos-

tilités. Les démêlés qu'il eut avec Rodolphe, comte de Habs-
bourg, ensuite empereur', furent plus longs et plus difficiles

à terminer. Mais le pape Martin IV s'étant l'endu médiateup
entre les parties, les engagea à conclure un traité qui fut

signé le 24 juin 1288. Philippe, après avoir rétabli la paix

dans ses états, mourut au château de Roussillon , en Bngei,

sans enfants, le 17 novembre 1285, et fut enterré à l'abbaye

de Haute-Combe , lieu de la sépulture de ses ancêtres. Ce
prince, l'an 1280, abandonnna Chambéri , et choisit pour sa

résidence Turin
,
qui est devenu celle de ses successeurs.

AMÉDÉE IV ou V, dit LE GRAND.

1285 (et non 1287.) AmédÉeIV, né au château deBourgcl,
le 4 septembre 1249, de Thomas, comte de Maurienne et de
Flandre, et de Béatrix de Fiesque, succéda au comté de Sa-
voie, en vertu du testament de Philippe, son oncle. Il était

déjà célèbre par plusieurs expéditions contre les ennemis de «-.a

maison. A peine était-il en jouissance du comté de Savoie
,

qu'Aimon III, comte de Genevois, entra dans les pays de
Vaud et de Bugei

,
pour s'en emparer. Dans le même tems , il

se vit attaqué par Humbert I, dauphin de Viennois. Il obligea,

sans beaucoup de peine, le comte de Genevois à se retirer ;

ses querelles avec le dauphin , furent plus durables, et, malgr»
divers traités, qui suspendirent les hostilités de tems en tems

,
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il n'y eut de paix solide entre ces deux princes qu'en i3i4- (Ce
n'était plus alors Humbert 1 (mort en 1007), mais Jean II,

cjui gouvernail le Dauphiné.) L'an i3oo , étant en Manilre, au
service de la France, pendant que Charles de Valuis taisait la

conquête de ce pays
,
pour le roi Philippe le Bel, son fière,

il détermina le comte Gui de Dampiene à se remettre entre

les mains du vainqueur, les accompagna l'un et l'autre à Paris,

et présenta lui-même le comte de Flandre au roi, sur la géné-

rosité duquel il avait trop compté. Ce nionaïque, en effet,

loin de ratifier le traité d'accommodemf'nt qui s'était fait, par

la médiation d'Amedec , entre Charles et Gui, envoya celui-

ci avec ses deux fils en prison ; ce qui couvrit de confusion le

médiateur. Il ne laissa pas, néanmoins, de continuer ses ser-

vices à la France. L'an i Jo5
,

par lettres du aS mars, le roi

promit de lui donner dix livres tournois , par jour , tant qu'il

serait à son service (somme qui montait à quatre-vingt-seize

livres, treize sous
,
quatre deniers de notre monnaie actuelle

(lyfSS), et produisait deux mille neuf cents livres par mois ,

et trente-quatre mille huit cents livres par an.) Lt monarque,
le même jour, lui assura deux mille cinq cents livres de pen-
sion viagère, à la charge de l'hommage-lige. {^Rec, de Culbeil

y

V. 4 , fol. i9''>) Amédee , a l'exemple du comte Philippe, sou
oncle , était dans le parti des Gilielins , et par là , très-opposé

à la maison d'Anjou , protectrice des Guelfes. Jaloux de l'auto^

rite qu'ellf exerçait dans le Piémont et le Monlferrat , à l'aide

de ses partisans, il invite le roi des Romains, Henri Vil , à

passer en Italie, pour y raffermir son autorité chancelante ,

^t n'eut pas de peine à l'y déterminer. Il alla au-devant de

Henri jusqu'à Berne , et l'amena , par le pays de Vaud , à

Genève, d'où ce prince étant venu à Chambéri
, y fut reça

par le comte avec une magnificence incroyable. Il l'accom-
pagna dans la suite de son voyage , et fut un des principaux

seigneurs cjui lui firent cortège à son entrée dans Turin. Arrivé

à Asti, Henri lui donna l'investiture du conUé de Savoie,

des duchés de Chablais et d'Aouste , di^ marquisat d Italie ,

des seigneui ies de Bauge et de Coligni , et le créa , lui et ses

iuccesseuis au comté de Savoie
,
prince d'empire, en présence

du cardinal Alnald , légat du pape en Italie, et d'un grand
nombre de prélats et de seigneurs. Henri étant à Milan

, y fut

couronné roi d'Italie, par l'archevêque Cassonni , le 6 janvier

iHi i , dans l'église de Saint Ambroise^ et dans le mois suivant,

Amédee, qui avait assisté à cette cérémonie, fut envoyé avec

i'évêque de Liège à Bicscia, pour maintenir celte place dans

l'obéissance envers l'empirt-. En quittant Milan , Henri bii.ss^

au çoiate de ^avpie \t ^oyvern^ixieiH de ç?tte ville, ainsi que
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^le celles de Plaisance, d'Asti, de Vérone, de Crémone et de
Gênes , avec litre de vicaire - général de l'empire. Ce fut à

Rome que se fit, le 29 juin de l'an i3i3 , le couronnement
impérial de Henri , dont Amédée fut un des plus illustres té-

moins.
De retour chez lui , après la mort de l'empereur , arrivée

le 24 août i3i3, le comte de Savoie eut guerre avec le dauphin

de Viennois , pour quelques terres qu'ils répétaient l'un sur

l'auire. Mais celle querelle fut apaisée par des arbitres , le

3 juin i3i4. (Guichenon
, pp. iiSg-SBi.)

L'an i3i5 (et non i3ii), Amédée apprenant que Rhodes
était sur le point d'être enlevée aux chevaliers de Saint-Jean de

Jérusalem, par l'empereur ottoman , il vole au secours de cette

île , et force les Turcs à se retirer. Ce fut , dit-on , en mé-
moire de cette expédition

,
qu'aux aigles que ses prédécesseurs

avaient toujours portées dans leurs armoiries , Amédée sub-

stitua la croix d'argent avec cette devise en quatre lettres :

F. E. R. T. ,
qu'on explique ainsi : Forlitudo ejus Rhodum

tenuit. Mais on voit et la croix et la devise sur des tombeaux
des princes de Savoie plus anciens qu'Amédée le Grand, Faviii

dit que ces quatre lettres sont la devise d'un ancien ordre du
iac d'amour

.,
et signifient

, /;a/.»/;e2, entrez^ rompez tout. Cette

explication paraît plus conforme à l'esprit de l'ancienne che-

valerie. Le roi de France , Louis X , n'ayant point laissé d'en-

fants en mourant, mais seulement la reine enceinte , le comlii

de Savoie, l'an i3i6, rendit à Philippe le Long, frère du
monarque, un service essenliel que l'histoire a consacré dans

ses fastes. Ce fiéros
^

que sa sagesse fil régner dans toutes les

cours de l'Europe^ dit Mézerai , en parlant d'Amédée V,
conseilla au jeune prince (Philippe le Long) de s'emparer de

la souveraine puissance par le droit de sa naissance , en atten-

dant les couches de la reine
,

qui devaient lui assurer la cou~<

ronne ou l 'en exclure , selon qu 'elle mettrait au monde une

princesse ou un prince. Ce conseil salutaire fut suivi, et con-

tribua au maintien de l'ailicle de la loi salique concernant

la succession des seuls maies à la couronne de France, Phi-
lippe le Long donna au comte de Savoie

,
pour récompense

de son bon conseil, la terre de Maulevrier , en Normandie,
dont la maison de Savoie a joui long-tems. On voit encore

aujourd'hui les hommages qu'en rendirent au roi Charles VI ,

les comtes Amédée Vil et Amendée VI 11. Celui qui nous oc-'

çupe , travaillait à préparer du secours pour Andronic le Vieux,
empereur de Conslantinople , attaqué par les Turcs, lorsque

la mort le surprit , le iG octobre (dimanche avant la Saint-

huc) i'ôz'6
f
dans la ville d'Avignon, où il s'était rendu pour
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engager le pape à seconder son dessein par la publication d'uns
croisade. Quelques écrivains ont avance (jue ce prince fil trente-

deux sièges et qu'il fut toujours Aainqueur. 11 avait épousé,
1°. le 5 juillet 1:272, Sieylll de Bau(-é ; fille de Gui, sire

de Bauge, qui lui apporta en dot la basse Bresse (morte le

28 mai 1294, et irdiumée à Haute-Combe); 2^. l'an 1004,
Marie, fille de Jean I, duc de Brabant. Chorier, du Chêne
et d'autres rrKjderncs, se trempent, en donnant pour troisième

femme, au comte Amédée V, Alix, fille de Humbert I,
dauphin de \iennois. Elle lui avait été promise avant son

premier mariage : mais elle fut donnée ensuite à Jean I,

comte de Forez, qui lui survécut. (Valbonnais , t. 1, p. 170.)

Amédée eut de sa première femme sept enfants, dont les prin-

cipaux sont Edouard, qui suit; Aimon
,

qui vient après;

Bonne, femme de Jean I, dauphin de Viennois ; Eléonore,
femme de Guillaume de Chàlons , comte d'Auxerre , t-t Mar-
guerite, qui épousa, l'an 1296, Jean, marquis de Montferrat.

i)ii second lit naquirent Maiie , femme de Hugues de la Tour,
baron de Faucigni ; Catherine , mariée à Léopold , duc d'Au-
triche et de Styrie ; Jeanne, ou Anne, femme d'Andronic le

Jeune , et morte en i.')4-'i; et Agnès, mariée a Guillaume III,

comte de Genevois. Guichcnon lui donne pour dernière lille
,

Leatrix , femme, selon lui, de Henri de Carinlhie, roi de
Bohème: ce qui ne nous parait nullement prouvé. (Voyez les

é^écjues de Genève.)

EDOUARD.

iSaS. Edouard, fils aîné d'Amédée V et de Sibylle de
Baugé , ne le 8 , et non le 12 , février 1284 , à Baugé , capitale

de la Bresse , lui succéda, l'an i323, au comté de Savoie.

Quoique filleul d'Edouard 1, roi d'Angleterre , il fut toujours

attaché fermement à la France. Son père l'avait formé lui-

même dans l'art militaire, et dos l'âge de vingt ans il 1 avait

mené au service du roi Philippe le Bel, dans la guerre de
Flandre. Edouard , après la mort de son père , fut attaqué par

Guignes VllI , dauphin de Viennois, Amédée , comte de
Genevois , le baron de Faucigni , et Hugues de Genevois

,

seigneur d'Anthon , ligués contre lui, et les défit, suivant

Guichenon , en bataille rangée, au pied du Mont-du-Mortier.
Moins heureux, il en perdit une l'an i325 , dans la plaine de
Saint-Jean-le-\ieux , cjui ne l'empêcha pas néanmoins d'aller

au secours de Philippe de Valois contre les Flamands. Après
la bataille de Monicassel, où il combattit, l'an i328 , étant

revenu à Paris, il se réconcilia par l'entremise de la reine

Clémence, avec le dauphin. L'année suivante , il mourut, le
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4 novembre, aucliâieau de Gentilli , ne laissant de Blanche,
fille de Robert II , duc de Bourgogne

,
qu'il avait épousée

l'an i3o7 (décédée le i8 juillet 1^4'"^)
7
qu'une fille nommée

Jeanne, mariée, l'an 1029, à Jean III , duc de Bretagne,
et morte, le 29 juin i344> à Vincennes.

AIMON.

i32g. AiMON, second fils d'Amédée V, et de Sibylle de
Baugé, né le i5 décembre 1294» succéda, l'an i32g,suivanl
les lois du pays, à Edouard , son frère , dans le comté de Sa-
voie. Jeanne de Savoie , fille du comte E(Jouard , et femme
de Jean III , duc de Bretagne

,
prétendit vainement avoir

droit de succédera son père, l^es états de Savoie, auxquels elle

s'adressa pour soutenir sa prétention , répondirent à ses dé-
putés

, par l'organe de l'archevêque de Tarentaise
,
que Tusage

constamment observé parmi eux excluait de la souveraineté les

filles, tant qu'il subsistait des mâles de la maison régnante.

Jeanne n'insista point, et le duc , son époux
, garda là-dessus

un profond silence. Aimon
,

paisible possesseur de ses états,

ne tarda pas à déclarer la guerre au dauphin de Viennois

,

Guignes YIII , sur lequel il faisait plusieurs répétitions. Celui-

ci en faisait sur lui, de son côté, qui ne paraissaient pas moins
fondées ; et leurs prétentions respectives étaient si embrouillées,

que le roi de France , après avoir tenu en trêve ces deux
princes, pendant deux ans, désespéra de pouvoir les accom-
moder, et ne voulut plusse mêler de leurs querelles. Chacun
intéressa ses parents et ses amis pour sa défense ; on se prit des

places de part et d'autre. Mais Guigues, assiégeant le fort de
la Perrière , fut frappé d'un coup d'arbalète , dont il mourut
le lendemain, 28 juillet 10'6'i. Les Dauphinois, dont Guigues
était chéri , furieux de sa mort , forcèrent la place et la rasè-

rent après avoir égorgé une partie de la garnison. Humbert

,

frère de Guigues, auquel il devait succéder, était à la cour
de Naples , lorsqu'il apprit sa mort. Aimon ne profita point
de cet eloignement pour continuer les hostilités. Il fit plus: le

nouveau dauphin, à son retour, lui ayant fait proposer une
suspension d'armes , il y consentit. Le roi Philippe de Va-
lois , durant cette trêve , amena les deux princes à un traité

de paix
,
par lequel ils se codèrent réciproquement plusieurs

terres et châteaux qui avaient occasioné leurs contestations.

Il y eut cependant encore entre eux quelques différents que
des médiateurs puissants trouvèrent moyen de terminer à

l'amiable. Pour couper la source de toutes les querelles, le

dauphin et le comte, de concert , nommèrent des arbitres à
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lefTet de limiter les terres de lîugei ot île Daupliinë du côië

du lieu dll Rotissillou. ( Guichenou , Histoire générale de la

maison de Savoie , lom. l
,

pag. 36o. )

A la suite de cette importante opération , le comte de

Sa^oie termina aussi tous les démêlés qu'il avait a\-Bc le sire

de beaujolais, en lui cédant les villes, châteaux et terres, de
ïoissei , Lent , et Colligni , à la charge de Ihommage.

Le comte de Savoie , après avoir assuré le repos de ses états,

crut pouvoir suivre le désir qu'il avait d'ac(]uérir au loin de

la célébrité
,
par sa valeur et ses armes. Deux puissances prêtes

d entrer en guerre, Edouard, roi d'Angleterre, et Philippe,

rni de France , travaillaient, chacune de son coté, pour l'attirer

dans son parti. Aimon était proche parent du monarque anglais.

Jlais, attaché comme ses prédécesseurs à la France, son incli-

nation l'emporta sur les liens du sang, et il se déclara pour
Philippe, aucjuel il envoya, l'an i'6'6j , des troupes sous les

ordres du comte de Genevois, de Louis de Savoie, baron de

Tand , et du sire de Villars. Lui-même
,
quelque tems après

,

à la tête d'un nouveau corps de troupes , se rendit au camp de

Philippe , devant Tournai , dont Edouard faisait le siège. Se-

condé par le roi de Navarre et le duc de Bourgogne , il fatigua

Icllemenl l'armée anglaise
,
qu'il obligea Edouard d'abandonner

son entreprise. La trêve qui fut conclue, 1 an 1840, entre les

deux couronnes, permit au comte de Savoie de retourner dans

ses états. Une longue maladie, à laquelle ni l'art des médecins,

ni les vœux et les pèlerinages ne purent apporter de remède,
le fit descendre au tombeau, le 24 juin i34'>- Ce prince, durant

son règne, n'avait levé, sur ses sujets, qu'un seul subside de

six gros par feu ; et cependant il en témoigna un grand regret

dans son testament fait trois jours avant sa mort. ( Guichenon,
Hist. de Bresse. )

On remarque aussi qu'il fut le premier comte de Savoie qui

eut un chancelier résidant à sa cour pour rendre la justice et

veiller sur la conduite des autres juges. Il avait épousé, le

1". mai i33o, dans le château de Caselle , Yolande , fille de

Théodore 1, marquis de Montferral ; et, par le contrat de ma-
riage, il était dit qu'au défaut des enfants mâles de la maison

des Paléologues , l'aiué de la maison de Savoie
,
provenant

de ce mariage , succéderait au Monlferrat. Yolande mourut le

£4 décembre i34:i, après avoir fait Aimon père de quatre en-

fants, dont les deux principaux sont Amédée , qui suit; et

lîlanche, femme de Galéas Visconti II , seigneur de Milan.

AMÉDÉE VI , DIT LE COMTE VERD.

1343. AmÉdée VI
, fds d'Aimon , né à Chambéri, le 4 j^n-
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vier ï334, succéda, Tan i343, à son père, sous la (ntellccle

J.ouls de Savoie, seigneur de Vaud , et d'Amédce , comte de
Genevois. Il avait un rival dans la personne de Philippe, duc
d'Orléans, P.Is du roi Philippe de Valois, à fjui Jeanne de
Savoie , duchesse de Bretagne , et fdie du comte Edouard , avait

légué, par son testament, fait l'an i334? ses droits ou ses

prétentions sur le comté de Savoie et la seigneurie de Baugé.
Le père du légataire ne négligea j)oinl le héuefice de ce testa-

ment. Après en avoir long-lems sollicité vainement Texécution,

il était résolu de la poursuivre par la voie des armes. Les tuîeurs

d'Amédée , effrayés de ses menaces, firent, avec les commis-
saires du roi un traité par lequel ils cédaient au duc d'Or-
léans, une renie de deux mille livres sur le trésor royal à Paris,

avec le château de Winchestre , au - dessus de Gentilli, et le

château de Milli, en Auxois ; au moyen de cjuoi le coîTite

Amédée resta possesseur tranqiiille «le l'iiéritage qui lui était

contesté. Les lettres par les(]uelles il ratifia ce traité, sont du
mois de février i.^4^- (.Mss. du Roi ^ n^. 94-0, fol. 4') L'an

1347, il profile de la négligence de .Jeanne I, comtesse de
Provence et reine de Naples, pour s'emparer de plusieurs places

que celte princesse avait dans le Piémont. Mais Luchin Vis-

conti , seigneur de Milan, non. moins avide que lui défaire
des conquêtes en ce pays , le croisait, et enlevait à sa vue les

places les plus importantes. Amédée, pour l'arrêter, fait une
ligue avec le prince de Piémont et de Morée , le comte de
Genevois et le duc de Bourgogne. Luchin , de son côté , s'allie

avec le marquis de Montferrat
,
qui cherchait aussi à s'étendre

dans le Piémont. Les deux partis ayant rassemhlé leurs forces,

en vinrent à unehalaille, dans le mois de juillet 1347. Jllle

fut sanglante, et la victoire , long-tems disputée, se déclara

enfin pour le comte de Savoie. (Murât. Ann. t. VllI, p. aSS. )
Amédée aimait fort les jeux militaires. Ce fut ce goût qui le

porta, l'an i348, à céléhrer, pendant trois jours, des joutes

et des tournois, où il païut avec des armes et un habillement
de couleur verte, monté sur un cheval caparaçonné de même

;

ce qui lui fil donner le surnom de Comte Vehd. Son amour
pour les amusements convenables à son rang , ne préjndiciait

point à ses devoirs. Jacques de Savoie, prince de Piémont,
son parent , se comportait lyranniquoment envers ses sujets.

Amédée, sur les plaintes qu'ils lui portèrent, envoya, l'an i-')4'>»

sur les lieux , en qualité de suzerain, des commissaires pour
prendre connaissance de l'état des choses. Le prince fait mas-
sacrer les officiers du comte, et donne, par celte atrocité, le

signal d'une guerre qu'il n'était pas en état de soutenir. Amédée
étant entré dans le Piémont avec une armée nombreuse et

XVU. 2.3
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aguerrie , se rend maître , en peu de teins , de toutes les places,'

bat les troupes àv. prince à Rivoli , et le fait lui-même jrison-
nier. Mais non moins généreux que lirave , il lui renl presque
aussitôt la liberté avec ses états, après lui avoir fait prêter uu
nouveau serment de fidélité. La France étant devenue maîtresse

du Dauphiné
,
par la donation que le dau[ihin Huml>ert 11 lui

en fil, le comte de Savoie entra, Tan i.)00, en guerre avec

elle , toucliant quelques places qu'il revendiquait en cette pro-

vince. La victoire se rangea plusieurs fois sous ses drapeaux.

L'an i354, il défit si complètement Hugues de Genevois
,

qui

avait pris le parti de la France , à la célcure bataille des Abrès,

que du côté des vaincus, dit Guichenon , il ne resta personne

pour en porter la nouvelle, il acquit , la même année, de Ca-
therine de Savoie, veuve de Guillaume I , marquis de jSamur,

la baronnie de Vaud et les terres que celte princesse possédait,

dans le Bugei et le Valromei. (Guichenon, Hisi. Gén. de la

maison de Sai>oie, t. 1, p. 4^2.) Le 5 janvier i35G (n. st.),

fut un jour mémorable par divers échanges qui se firent à Paris,

entre le roi de F>ance et le comte de Savoie. Ce dernier gagna

les seigneiuies de Faussigni et de Gex. ( Guichenon , ihid.

p. 409-) A^insi Bnsching se trompe en disant que la première,

en 12^3, fui réunie au domaine des comles de Sacoie. Le mariage

d'Amédée avec Bonne de I>ockbon , sœur de Jeanne , femme
du dauphin Charles, depuis roi de Fiance, suivit de près ce

traité. Celte alliance l'attacha aux intérêts de la France, qu'il

senlt utilement contre les Anglais.

L'an i3'm , le comte Amédëe étant venu dans une de ses

terres du Piémont , la compagnie Blanche, l'une de ces grandis

compagnies, qui, après avoir désolé la France, étaient passées,

ies unes en Espagne, les autres en Italie, instruite de son ar-

rivée, fit une marche forcée pour le surprendre avec sa suite.

A la ^ ne de celte troupe, il se réfugie dans le château. Mais j
ayant été aussitôt assiégé, il fui obligé d en venir à un accom-
modement, qui fut de payer à ces brigands, cent quatre-vingt

mille florins d'or, dont partie fut comptée sur-le-champ, et

le reste promis avec caution. Cette aventure , ignorée de Gui-
chenon , est rap[iortee dans la chronique de Piene Azario, qui

ne nomme point la place où elle arriva. (Murât. Reriim Ital.

Scripl. ^ t. XVI, p. 370.) ].,e comte Amédée, et Kodolfe de

Loupy, gouverneur du Dauphiné
,
pour mettre ce pays et la

Savoie à couvert des incursions des grandes compagnies, firent,

le i3 mai 1.^62, à Saint-Genez, un traite de c-infedemtion
,

par lequ( l ils s'obligeaient de s'entr'aider mutellement contre

elles. (Becueil de Fontanieu, vol. 8G.) C'esl encore à l'an 10(12

<[u'on doit rapporter l'inslitution faite par Amédée , de Tordre
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tîes chevaliers Ju Collier^ dont on no sait pas bien précisément
qucllf fui l'occasion. Les uns prétcudtMil <]iio ce fut un brassclet

<]ui fut lioiMié au comte pai' urn' tlaine ijiii l'avait tissu de sci

clicveux ; «roulres l'attribuent à la dévotion d'Amédce envers

la Sainte-Vierge. Dans cette création , le nombre des chevaliers,

lui compris , fut fixé à quinze, tirés des malsons les. plus distin-

guées.

L'empereur Charles IV, dans le voyage qu'il entrepril:,

Tan i3G5
,
pour aller voir le pape Urbain V à Avignon, diri-

gea sa marche par la Savoie, et fut magnifiquement accueilli à

Chambéri, par le comte Amédée, qui l'accompagna jusqu'aa

terme de son voyage. Pour reconnaître cette bonne réception,.

Charles, au mois de mai de la même année , fil expédier d'Avi-

gnon, au comte, des lettres-patentes qui l'établissaient son
vicaire sur un grand nombre de villes autrefois soumises à

l'empire, et dont la plupart étaient alors libres et indépen-
dantes. Mais le comte ayant voulu faire usage de ces lettres

,

éprouva, partout où il les fit publier, des réclamations qui

obligèrent l'empereur à les révoquer. (Spon. Hist. deGenèoe,
t. II , nn. xxxvi et xxxvii.)

Pendant le séjour du comte de Savoie à la cour d'Avignon ^

le pape l'avait iortem.ent sollicité d'aller au secours de Jean-

Paléologue , empereur de Constantinople , attaqué vivement
par le sultan Amurat I , et le roi de Bulgarie, qui dévastaient

ses états. Amiédee
,
parent de l'empereur grec, se prêta d'au-

tant plus volontiers à celle expédition
,

qu'elle le mettait en
état de rendre un service important à la chrétienté. Plusieurs

autres souverains s'étant ligués avec lui pour la même cause,

il partit , après avoir laisse le gouvernement de ses états à

PjONjse, son épouse, et alla s'embarquer à Venise, où il fut

joint par ses troupes et l'élite de sa noblesse. De là , il fit voile

vers GaUipoli, dont les Turcs s'étalent rendus maîtres, et

forma le siège de cette place , où il éprouva la plus vigoureuse

résistance. Les Turcs, dans une sortie générale qu'ils firent,,

espéraient le plus grand succès. Mais Amedée , les ayant battus,

s'empara de GaUipoli, et y établit des gouverneurs. Tournant
ensuite ses armes contre les Uulgares, il parvint, après leur

avoir enlevé plusieurs places, jusqu'à Varne , leur capitale,,,

dont 11 entreprit le siège. Etonné de la rapidité de ses con-
quêtes , le roi de Bulgarie fit proposer au comte

^
par le pa-

Iriarcke de Constantinople , des movi'ns d'accommodement
qui furent acceptés. IMais il n'est pas vrai qu'une des conditions

de la paix fut, comme l'avance Guiclienon, la délivrance de
Jran Palèologue, que ie bulgare retenait dans les fers. C'est

une fiction que celle captivité. De retour en ses étals, l an i^'îj j.
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Amedée fut rarhitre des diffcrouts qui divisaient l'Italie , et

réussit à les terminer, soit par sa médiation, soit par la force

de ses armes. Un orage violent , concerté par le pnpe Gré-
goire XI et l'empereur Charles IV, se formait contre Galéas et

Bernabo Vi:-,conti, seigneurs de Milan. La ligue du chet de
l'église et du chef de l'empire, formée pour les atteirer, fut

conclue le
7 juillet iSyii. Le comte Amedee y étant entré

avec I-o-iis, roi de Hongrie, et Jeanne, reine de Naples
,

promit de fournir, pour sa part, deux mille lances. Il était

convenu
,
par le traité, que le comte de Savoie, dans les con-

quêtes qu d ferait sur les Visconti, rendrait à l'église romaine
les terres qu'ils lui avaient enlevées, et garderait les autres

pour lui. Amedée, en deux campagnes, fatigua tellement les

Tistonti
,
que , déterminés à demander la paix , ils firent les

plus grands sacrifices pour l'obtenir. ( Guichcnon , t. 1 ,

L'an I 58^
,
par traité fait avec Louis d'Anjou, Amedée

obtient de lui le Piémont, et lui mène des troupes pour l'aider

à se mettre en possession du royaume de Naples. H fut attaqué

de la peste dans ce pays, et mourut près de San-Stephano
,

dans la Fouille, le 2 mars i383 , universellement regretté.

Amedée, fut , sans contredit , l'un des plus illustres souverains

<!e son siècle. îNul de ses prédécesseurs n'a\ait ac(|uis autant de
gloire que lui. Il miirita d être appelé le protecteur du saint

siège, l'appui le plus feriue de la puissance impériale, l'ami

et le vengeur des princes malheureux. Il recula considérable-

ment les frontières de ses états; car il y unit les baronnies de
"Vaud , de Gcx, de S'alromei , les seigneuries de Quiers, de
Bielle, de Coni et de Vcrme. Il eut toujours les armes à la

main , et cependant ses sujets vécurent toujours en paix, parce

qu'il éloigna toujours la guerre de ses états. De son mariage ,

il ne laissa qu un fils
,
qui suit.

AMEDÉE YII , DIT LE ROUGE.

i38.3^. Amédée YII, dit le Rouge ou le Roux, de la cou-

leur de ses cheveux, fds d'Amédée VI , né le 2^ février i36o ,

à Veillaae , eu Piémont , seigneur de Bresse , du vivant de

son père , lui succéda au comte de Savoie. Divers exploits l'a-

vaient déjà rendu célèbre. Il avait forcé, l'an loSo , le sire

de Beaujolais , après l'avoir battu , à lui rendre hommage.
(Fo)-. Edouard 11, sire de Beaujolais.) L'an i38u, il s était

distingué à la baîaiile de Kosebecque, en combattant pour la

îrance. Lorsc|u'il eut pris possession de ses étals, il marcha
contre les habitants du Valais, qui , apiès avoir chassé l'cvûque
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tTe Sion , avaient fait une irruption dans le Chablais , et les

contiaianit d'implorer sa clémerjce.

Amcdée eut avec Théodore, marquis de Montferrat, et Fré-
déric , marquis de Salaces , des démêlés qui tournèrent à son

avantage. Dans la querelle qui sVleva pour le royaume de Naples,

entre la maison de Duras et celle d'Anjou, les villes de lîar-'

celonnette, de Vintimilie et de Nice, qui, à raison du comté
de Provence, appartenaient à la seconde de ces deux maisons

,

voyant q»j'elles n'en étaient point secourues, s'en détachèrent,

l'an i>'i88, pour se donner au comte de Savoie, Ce prince,

qui était alors auprès du roi Charles VI , occupé à faire ren-
trer sous son obéissance le duc de Bretagne, se hâte de retourner

dans ses étals [iour prendre possession de ces villes et de leurs

dépendances. Amédee moiuutà Ripaille, le i'^'. novembre i3c)i,

d'un accident qui lui était arrivé à la chasse. Des historiens

graves racontent que plusieurs personnes furent sou[)çonnées

d'avoir avancé ses jours par le poison, et nomment , enlr'autres,

Amédée, prince de la Morée, et Ollon , seigneur de Granson.

Le premier, disent-ils, se justifia; mais le second, ajoutent-

ils, ne pouvant dissiper les soupçons formés contre lui , se vit

contraint d'abandonner la Savoie , où il ne revint qu'au bout

de six ans. (Guichenon , Hisl. généal. de la maison de Siu^oie ^

t. I , p. 4'^S- ) l)c Bonne de Bekp.i , fille de Jean , duc de Berri,

qu'Amédée Vil avait épousée à Paris, au mois de décembre iSyB,

il laissa un i\\s, qui suit; Bonne, mariée à Louis de Savoie,

prince d'yVchaïe; et Jeanne, femme de Jacques , marquis de

"Monlferrat. La veuve d'Amédée Vil se remaria , Tan 13^3 ,

à Bernard VU, comte d'Armagnac.

AMÉDÉE VIII , DIT Î,E PACIFIQUE
,

PREMIER DUC DE SaVOIE.

iSgi. AmÉdéi: VIII , né, le 4 septembre i383 , à Chambéri,
devint, à l'âge de huit ans, le successeur d'Amédce Vil , son
père, sous la régence de Bonne de Bourbon , son aïeule, qui,

pour cet emploi , fut préférée , après quelques coniestations , à

Bonne de Berri , mère du jeune prince; mais on lui nomma
un conseil qui gêna beaucoup son autorité,

Amedée n'avait encore que quatorze ans, lorsqu'en i3c)y il

s'éleva une grande querelle entre deux gentilsliommcs du pays de

Vaud, Girard, baron d'Estavayé(i), et Ot ton, seigneur deGran-

(i) La iTiaison d'Eslavayé, remontant jiiscio'au clix'c:nc iiiccle , ne
subsiste plus i|uc uans la persunne du barou Jc^ui-Lguis d'Eitavaye , de
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son, dont on a déjà parle. Le premier accusait le second d^avoir

violé sa femme, et renouvelailenmémetems l'accusation formée
contre lui, d'avoir trempé dans la mort du comte Amédée VII.

Les parents et les amis de ces deux seigneurs prirent couleur
respectivement dans cette querelle. Ceux du parti d'Jistavayé

,

pour se distinguer, portaient la hgure d'un râteau , et les par-

tisans de Gratison une aiguillette à leurs souliers. Celte affaire

ayant été portée devant Louis de Joinvllle , bailli de Vaud , le

conseil du comte
,
pour en arrêler les suites , voulut en prendre

connaissance. Les parties s'étant représentées devant le comte
à Bourg-en-Bresse , Gérard dLstavayé soutint que Granson
était coupable de la mort d'Amédée VII. Granson nia le crime,

cl dit qu'il s'en était déjà justifié. Son adversaire lui ayant

oftert le duel , le comte , de l'avis de son conseil
,
permit ce-

combat par son ordonnance du i5 noverrkbre loc^y , et en assi-

gna le jour au i5 jan\ier de l'année suivante. Le jour marqué ,

les deux champions se présentèrent à Bourg , dans le champ
clos , armés de toutes pièces , à cheval , à la vue de la cour et

de la principale noblesse Le combat fut cruel ; ils combattirent

à la lance ; et Granson , qui jusqu'alors avait toujours été vain-

queur en pareille occasion , reçut de son adversaire une si grande
blessure

,
qu'il expira sur-le-champ à ses pieds. ( Guichenon ,

Ilist. général, de Savoie ^ tom. I
,
pag. 447- ) Amédée ayant été

déclare majeur la même année , son aïeule lui remit les rênes

du gouvernement qu'elle avait maniées avec beaucoup de pru-
dence et de sagesse. Cependant , lorsqu'elle voulut se mettre en
]>ossession du douaire que son époux lui avait assigné , le conseil

du comte lui fit des ilifficulles sur ce que les objets de ce

douaire étaient des fonds inaliénables. Mais le duc de Bourbon,
son frère, s'étant mis en marche avec une armée pour lui faire

rendre justice , le comte n'attendit pas son arrivée pour s'exé-

cuter. Il remit à son aïeule ce qu'elle avait droit de répéter.

Mais il laissa dans le cœur de la princesse une plaie qu'il ne
put fermer. Ce fut ce qui engagea Bonne à quitter la Savoie

pour se retirer à Màcon , où elle mourut , le icj janvier 1402 ,

dans de grands sentiments de piété. ( Hist. de la maison de

Bourbon. )

îa branche des seigneurs de Beauville et de Molinons , établie , au sei-

lième siècle , en Picardie et en Champagne . et transplan te'e, en 1702,
dans la Gnienne , où Louis d'E.stavayé, seigneur de Molinons , lieuli;—

nant des gardes du corps , brigadier des armées cl chevalier de Saint-

Louis , fut relégué par ordre du roi. C'est l'aïeul de Jean-Louis,
«ju'on vient de nommer.
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t7an i4oi » le comte Amédée fit l'acquisition du comté de
Genevois, qu'Odon , ou Olton , sire de Viilars , lui céda par

Irailé du 5 août. ( Voyez /es comtes de Genevois. ) Ce prince

fonda, l'an i4o5, l'université de Turin, et, l'an 14^57^ ^^

monastère dos Célesllns de Lyon. ( Gulclienon , ibid.
, p. 45x.)

Thomas , marquis de Saluces , refusant de lui rendre hommage,
il le contraignit, l'an 141^7 par la voie des armes, de s'acquitter

de ce devoir.

Edouard II , sire de Beaujolais , ayant cédé , Tan i490, cette

:çrincipauté , avec celle de Bombes à Louis II , duc de Bour-

bon , et le même duc ayant complété celte acquisition , l'an

l4o2 ,
par celle d'Amberieux , de Chatelar et de Trévoux

,

Amédée lui demanda l'hommage d'une partie de ces domaines,

dont il se prétendait suzerain. Sur son refus, long et persé-

vérant , il rappelle le capitaine Viri qu'il avait envoyé au secours

du duc de Bourgogne contre les Liégeois, et le charge d'aller

s'emparer des fiefs dont il réclamait la mouvance. Virl , à la

tèie de mille chevaux, s'acquitta rapidement, et avec succès^

de sa commission. Mais son expédition ne fut qu'un éclair pas-

sager. Château-Morand, dépêché par le duc de Bourbon , re-

prit avec la même rapidité ce que Viri avait conquis.

Sigismond , roi des Romains, revenant, l'an i4i4i dû

l'Italie , Amédée le reçoit à Rivoli dans le Piémont , et l'ac-

compagne de là jusque sur les frontières d'Allemagne. L'an

1417, ce même Sigismond, pour lors empereur , étant à Lyon,
à son retour de Paris , veut ériger en duché la Savoie , à la

<lemande d'Amédée qu'il était venu trouver en cette ville. Mais

les gens du roi, dit un manuscrit du tems , prévenus de son

dessein, allèrent lui remontrer que tel acte d'érection était acte

de souveraineté , et que le roi ne voulait et ne devait reconnaître

autre supérieur que Dieu : quoi voyant , (empereur repartit de

Lyon grandement indigné ; et passant en la ville de Montluel ,

y^t l'érection ducale. De Montluel, Sigismond se rendit à Cham-
béri où il investit solennellement le nouveau duc, le 19 février

de la même année (i). ( Spon , Hist. de Genève , tom. II, N. L. )

Afin de rendre la cérémonie plus mémorable , Sigismond fil

(i) Guichenon prétend qm» ce fut en allant à Paris, et non pas en
revenant de celle ville, que Sigismond e'iigea la Savoie en duché. La
preuve qu'il en donne , c'est que d'une part le diplôme de rette e'rcc-

tion est daté du ig lévrier i4i6, et que de l'autre il est cci taiii
, par le

témoignage des historiens du tems, que Sigismond était a Paris au
mois d'avril de cette même année i4i6. « Comment donc se pourrait-;!

• iaire, dit-il, qu 11 eût !.'rii>;c la Savoie en duché au mois de février

» de la ménw; amicc , à soii retour de Paris ? v Mais cet liistoriea n'a
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dresser un tlu'v^tre richement paré, où avant de" proclamer
Amodée duc souverain (\e Savoie et de Piémont, il créa des

chevaliers , fit des présents considérables, et ordonna des joutes

et des tournois pour plusieurs jours. De son côté , le nouveau
duc si£;nala son élévation par un acte de bienfais^tnce plus solide,

3ui lui attira de grands applaudissements. La \iile de iSîorat
,

ans le pays de Yaud , venait d'être réduite en cendres par un
violent incendie. Amédée, touché du malheur des habitants et

voulant les exciter à rebâtir une nouvelle ville , leur accorda

l'exemption de cens pour quinze ans , l'affranchissement dos

droits de péage pour dix années, la jouissance libre cl gratuite

du I2C pour cinq ans, et enfin la perception de douze deniers

sur chaque chariot de vin qui passerait par Moral à perpétuité.

De tous les peuples soumis à la souveraineté de Savoie , ceux
<lu Valais étaient les plus indociles et les plus turbulents. Dès
l'an 1402, ils s'étaient révoltés contre l'évêque de Sion , (juil-

laume , de l'ancienne maison de Rarogne. Amédt-e VIll , à qui

ce prélat, dans la persécution qu'ils lui faisaient, s'était adressé,

prit les arrne^ pour sa défense. La ville de Berne se déclara aussi

pour lui. Mais l'obstination des Valesans fui telle que les hos-
tilités réciproques ne cessèrent qu'au bout de quinze ans.

I/an i4i''^ , Amédée succède à Louis de Savoie, comte de
Piémont , décédé sans enfants , le 11 décembre de cette année.

Yolande d'Aragon , mère et tutrice de Louis 111 d'Anjou, roi

de Naples , abandonna, l'an t^ic), au duc de Savoie , par
traité fait à Chandîéri , le 5 octobre , Nice , Yillefranche cl toute

celte côte de la mer.

Ld puissance de Philippe-Marie, duc de Milan , et le succès

de ses armes , donnaient de l'alarme à ses voisins , et surtout

aux Vénitiens et aux Klorentlns. Amédée, que son intérêt solli-

citait de se joindre à eux, envoya ses ambassadeurs à Venise,

qui signèrent, le 11 juillet i4^^, une ligue avec cette répu-
blique et celle de Florence

,
pour réprimer les entreprises du

duc de Milan. Mais la plus grande partie de ses forces étant

alors emplovée en Clivpre pour ia défense du roi Janus, oc-
cupé à se défendre contre le soudan d'Egypte, il eut recours

à Pi'.ilippe le Bon , son neveu , duc de Bourgogne, qui lui en-
voya cinq cerils hommes d'armes. Ce secours, jomt aux troupes

qui lui restaient , forma une armée de quatorze mille hommes
,

avec laquelle il entra dans le Milauès, ou il pénétra fort avant.

j)as fait nîtenîion que la date de ce diplôme est conforme au style gal-

lican qui avait fours alors en Savoie. Oi'. .-uivant ce style, l'anne'e ne
commençant cju'à Pâ()ues , le mois de février 1416 app-rtcniit à l'an

l4ï7> commencé au 1 janvier comme nous comptons aujomd'hui.
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Maïs la métlialion du pape M.jrîin V termina cette gurrre

par un traite qui ajouta aux possessions ilu dur de Savoie,

la vdle et le CDinle de Verceil. ( i'oggio , Hist. Florent.

1,5.).
Veut depuis Tan 142^, et dégoûté du monde, Amédée

,

l'an i4^Hi sf* retire au prieuré de Uipaille , qu'il avait f iidé

près de Thonon ,
quatre ans auparav..nt, séjour qu'il rendit

fameux par la vie paisible et agréable qu'il v mena. Il y tient ,

le n novembre de la même année, une jssemblee des grands de

ses états, dans laquelle il institue l'ordre de chevalerie sé-

culière, non de Snini-Maurire ^ coimne l'avancent des mo-
dernes , mais de VAnnunciude

^
qui n'était qu'une reforme de

celui du Collier^ établi , en 1062
,

par le comte Amedée VI ,

dit le Verd. Cet ordre conserve encore aujour l'iini tout sou

éclat ; il est le premier en Hiômont, et c'est celui dont leroi

porte le cordon composé d'une chaîne d'or qui fait le tour du
cou et tombe sur la poitrine. ( Cette chaîne est de la largueur

d'environ un pouce , el sur chacun de ses chaînons sont gra-

vées, dans l'or travaille à jour, les quatre lettres F. E. H. T. ,

qu'on a expliquées sur Amédéé le Grand. Au bas de la chaîne,

est attachée l'image de l'Annonciation de la Sainte Vu-rge,

travaillée a jour. ) Le duc Amedee créa , dans la même assem-
blée

,
prince de Piémont et lieutenant-general de ses états,

Louis, son fils aine, et donna à Philippe, son .mire fils , le

comié de Genevois. Le lendemain , il prend Ihabit d'ermite

avec ses nouveaux chevaliers , au nombre de six , et se rend
dans un ermitage qu'il avait faii bàlir pour lui et pour eux ,

près de cehii des ermiies de saint Augustin, qui devaient

être leurs directeurs. L'habit de ces nouveaux solitaires était

d'un drap gris fort fin, un bonnet d'écarlate , nne ceinture

d'or et une croix au cou , de la même matière, lis portaient

la barbe, et menaient une vie commode , et mémo , selon

quel'pies-uns, voluptueuse ; d'où est venu le proverbe faire ri'-

puiile ^
poui dire faiie bonne rlière, et (|uelque chose de. plus.

Amédée passait tranquillement sa vie dans celle retraite, lorsque

le concile de Baie jeta la vue sur lui pour le faire pape a la

place d'Eugène IV, qu'il avait dépiisé. Ce fut le cardinal d'Arles

qui fut député pour lui annoncer son élection. Amédee, après

avoir beaucoup hésité, acci'pta cette digni é, et prit le nom de
Félix V, à son couronnement, qui s'^ fil le 24 juillet i-f4o, à

Bàle. il avait fait , le t) janvier précèdent , la démission de ses

états en faveur de son fils aîné. Son élévation au pontificat
,

ne fut pas généralement approuvée , et plusieurs princes chré-
tiens refusèrent de le reconnaître. Amedée lutta rontre Eugène
et contre son successeur, pendant l'espace de près de dix ans,

XVU. a4
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]Mais enfin , craignant les suites de ce scliisme , il déposa îâ

tjare , le g avril I-+49? ^l retourna dans sa solitude ; il inouiut

à (jcnçve , le 7 janvier i^Si. ( Voyez le concile, de Baie ^ celui

fie Lausanne , les papes Eugène IV et JMcolas V. ) De Marie
,

liUe de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, cju'il avait

épousée , non dans le mois de mai 1401 , comme le dit Gui-
tlienon , mais le 00 octobre i3gî , il laissa Louis, (|ni suit;

r^Iarie , femme de Philippe-Marie Visconti, duc de 31ilan
;

et Maigucrite, qui épousa, 1°. Louis 111, duc d'Anjou; 2".

Louis IV, électeur palatin; 3°. Ulric V, comte de Wur-
temberg. Ses autres enfants moururent avant lui , ainsi que leur

mère.

LOUIS.

i45i. Louis, fils d'Amédée VIII et de Marie de Bourgogne,
né, le 24 février 1402, à Genève, succède aux états de son

père, qu'il gouvernait depuis i4M 1 ^n qualité de lieutenant-

général. L'insolence de Compeis , son favori , causa des troubles

au commencement de son règne. Les mécontents lurent ap-

puyés par (Charles VII , roi de France , mécontent lui-même

du duc de Savoie, pour avoir marié Charlotte , sa hlle , au

dauphin sans son consentement. Le monarque s'avança jusqu'à

Tours, avec une armée, à dessein de pénétrer en Savoie. Mais

les excuses et les soumissions du duc l'engagèrent à s'en re-

tourner.

La faiblesse du duc Louis occasiona de grands troubles à

sa cour. Phihppe son fils, voyant le peu de faveur qu'il avait

auprès de lui, s'en prit à la duchesse Anne de Chypre, sa

mère ,
persuadé quelle maîtrisait son époux , et lui inspirait

des sentiments d'aversion pour son fils. H reprochait à cette

princessp, même en face , de préférer dans la distribution des

grâces les Chypriote, qui l'avaient suivie, aux Savoyards et

aux Piémonlais. Il se forma bientôt, par là, un parti cousideJ»

rable. Les choses en vinrent au point, que Philippe, encou-

ragé par les mécontents, poignarda , de sa propie main, le

commandeur de Varax ; peu s'en fallut même qu'il ne fit jeter

dans le lac , le chancelier de Savoie. Le duc, après cela , ne se

croyant plus en sûreté chez lui, se transporta, l'an 1462 , au

mois de juillet , avec sa cour à Genève. Philippe, après le départ

de son père, continua ses incartades. Ayant surpris un jour des

mulets chargés d'or
,
que sa mère envoyait en Chypre, il se saisit

du bagage , et vint ensuite conter l'aventure à son père, qui

le reçut fort mal. Cependant Philippe, pour braver son père,

voulait rester à Genève , après en avoir obtenu la permission

«les magistials. Le duc alors, quoique tourmenté de la goutte,
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prit le parti de se faire transporter à Paris , pour se plaindre

, des déporlements de sou fds, au roi Louis XI , son gendre, et

concerter avec lui les moyens de le réprimer. Le monarque
élail alors en Flandre. De retour en sa capitale , où son beau-

père l'attendait , il convient avec lui qu'il fallait s'assurer de la

personne de Philippe, et s'engage à prendre les mesures con-
venables pour y réussir. Philippe, sur une lettre du roi qui

l'invitait à le venir trouver, se rendit, sansdéfiance , l'an i4ti3,

à Paris. Dès qu'il parut , il fut arrêté et conduit au château de

Loches , où il resta l'espace de deux ans. ( Monstrelet , vol. 3 ^

ch. 1

1

1 et 1 12. ) Le duc élanl rentré dans ses états après Ireizft

mois d'absence, se vit sollicité par les princes mécontents de
Louis XI , de se joindre à eux dans la ligue du bien puhlîi?.

.Loin de se rendre à leurs semonces, il se lit portera Lyon,
malgré le redoublement de sa goutte

,
pour informer le loi ,

son gendre , de l'orage dont il était menacé. De là , il devait se

rendre à Moulins , en Bourbonnais, où le roi élail attendu.

Mais sa maladie augmentant , il y succomba , le 39 janvier i4''5»

à l'âge de soixante-trois ans, dans la trente-unième année de
son r^gne. Tous les historiens qui ont parlé do ce prince, font

l'éloge de sa valeur, de sa justice et de sa bienfaisance. Il avait

épousé, l'an i4'^-i Anneke Lusignan , fille de Janus , ou
Jean II , roi de Chypre, qu'il perdit le 11 novembre 14(32 ,.

après en avoir eu huit fils et sept filles. Les principaux de ces

enfants, sont Amcdée, qui suit; Louis, qui, ayant épousé.
Tan 14SS, Charlotte , reine de Chypre, fut couronné roi de
cette île , et dépossédé avec son épouse par Jacques II , ïvha
naturel de Charlotte ( voyez les rois de Chypre); Janus, comte de
Genevois; Jacques, comte de Romont ; Philippe, comte de
Bresse , depuis duc de Savoie ; Marguerite, mariée, 1°. àJe.ui,

marquis de Monlferrat , 2.°. à Pierre de Luxembourg, comte de

Saint-Pol; Charlotte, femme de LouisXl, roi de France; Bonne,
.mariée à Galéas-Marie Sforce , duc de Milan ; Marie , femme
de Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol et connétable de

France. Le duc Louis établit, le x5 mars 14^9 , le sénat de
Turin, qui n'est que pour le Piémont.

AMÉDÉE IX, DIT LE BIENHEUREUX.

146S. AmÉoée IX, fils aîné du duc Louis et son successeur,

né, le i^'^. février i4^5, à Thonon , eut, au commencement
de son règne, avec Guillaume de Montferrat, des démêlés qui

furent terminés, sur la fin de 14^57^ par la médiation du roi

Louis XL Amédée , étant d'une complexion faible, et sujet à

l'épllepsie, remit, du consentcmeat de la noblesse et du peu-
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pie, la rcgpncc de ses olals à la duchesse YOLANDE, son
époust', fille du roi Cliarlcs N II. I>es comios de (Genevois, de
liomoiit cl de fîirsse , frère dWmedte, en conçurent de la ja-

lousie, et prelendirent cjue le gouvernement leur a[)partenail.

Ayant levé des troupes pour faire valoir leurs prétentions, ils

vinrent assiéger le dur et la régente dans Montmélian, dont ils

se rendirent maîtres. De la, ils emmenèrent Amédée à Cham-
béri. Mais la duchesse eut le honhcur d échapper à leur vigi-

lance , et alla se renfermer dans le château d Apremont , d'où

elle ileppcha au roi Louis XI , son frère, le seigneur de Flaxieu,

pour lui demander un prompt secours. Ce prince ayant chargé

le comte de Comminges, gouverneur du Dauphiné, démarcher
.au secours de sa sœur avfc le plus de troupes quM pourrait ras-

,sembler, fut obéi sans délai, i^e comte alla faire le siège d'Apre-
mont, où les partisans des princes tenaient la duchesse, en
quelque façon , prisonnière, et la mettaient dans le plus grand
danger. La place fut prise à minuit, du même jour qu'elle fut

attaquée, et la duchesse fut emmenée à Grenoble pour y être

en sûreté. Le ressentiment de Louis XI contre les princes de
Savoie eût été poussé plus loin , si les cantons de Berne et dq
Fnbourg ne se fussent entremis pour les reconcilier avec le mo-
nar(|ue. Les parties elles-mêmes le choisirent pour arbitre de
leurs différents, et l'administration des affaires fut laissée, par
provision, a la duchesse. Amédée mourut avant la décision de
Louis, le S'S mars 1472» à Verceil , ou il fut inhumé. Les ver-

tus lie ce j)rince, et surtout sa grande charité envers les pauvres,

<]u'il appelait le rempart de ses états, lui ont mérité le titre de
BiENHEL'RLUX. On lui dit un jour que ses aumônes épuisaient

ses fiiiaiices. Hé Lien , dit-il , vuici le cuiller de mon ordre
^
qu'on

le oen'le. el qii 'on soulage mon peuple.

Il laissa de so.i mariig-, qu'il avait contracté Tan i4^2, trois

fds, i^liilib.'rl el Charles, ses successeurs, Jac(]ues-Louis, mar-
quis do Gex, avec trois filles, dont l'aînée, Anne, épousa Fré-
déric d Aragon, prince de Tarente, et ensuite roi de iNanles;

Marie, la seconde . fut alliée à Philippe, comte de Neucnâtcl
en Suisr>e : el Louise, la troisième, douin sa main, l'an »479«
À H'igues de Châlons, après la mort duquel elle se lit religieuse

au monastère d'Orbe, où elle mourut en i5o3.

PHILlBEPiT I, DIT LE CHASSEUR.

1472. PfîILIeert I, né, le 7 août i4f)5, à Chambéri , suc-
céda, sous la tutelle et la régence de sa mère Yolande, au duc
Amedee, son père. Les princes de Savoie, appuyés par le duc
Ue JliQurgQgne, couliuuereat da contester la régence à la du'^
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chesse. Elle fut assiégée dans Montmélian par srs beaux frères,

et obligée de se rendre. Mais s'étant évadée, elle obtint du se-

cours des puissances voisines
,

qui obligèrent les princes de

Savoie à lui laisser l'autorité qu'ils lui disputaient. L'an 1476,
le duc de Bourgogne, après sa défaite de Mnrat

,
passant par la

Bresse, fait enlever, par Olivier de la Marche, la duchesse

Yolande, avec Charles, son second fils, et deux de ses filles,

dans la crainte qu'elle ne favorise le roi Louis XI , son frère.

Conduite au château de Rouvre en Bourgogne, CharUs d'Arn-

boise la délivre, la même année, par ordre du monarque, et

l'amène à Tours, d'où elle est reconduite en Savoie par Phi-

lippe de Commine. Le duc de Milan vient à son appui , et la fait

rentrer dans l'exercice de la régence. Mais elle n'en jouit pas

long-tems, étant morte, le 29 août i^jS, au château de Mont-
caprel, peu après avoir marié sa fille aînée au prince de Tarente.

Cette princesse emporta, dans le tombeau, les regrets de ses

sujets, qu'elle avait mérités par la sagesse de son gouvernement

et par son caractère affable et bienfaisant. Le comte de la (^ham-

ijre, nommé par Louis XI pour la remplacer dans le gouverne-

ment de la Savoie , eut pour concui rents l'évêque de Genève et

Philippe, comte de Bresse, oncle du duc. Il succomba par sa

rnauvaise conduite, et fut arrêté par ordre de Louis XI, qui le

fit renfermer au château de Veillane. L'an 14H2 , le duc Phili-

bert étant venu voir ce monarque à I.yon , au commencement
de mars , s'y épuise à la chasse , aux tournois , aux courses de

ji.tgues , et meurt de ces excès le 22 avril suivant, sans laisser

d'enfants de Blanche-Marie, son épouse, fille de Galéas-

Marie Sforce, duc de Milan, Sa veuve se remaria depuis à l'em- ^
pereur Maximilien L

CHARLES I , DIT LE GUERRIER.

1482. Charles I , né à Carignan, le 29 mars i^CiS, fut le

successeur <lu duc Philibert, son frère, il avait été élevé en

France par le comte de Dunols, à qui Louis XI l'avait confié.

Comme il n'avait que quatorze ans à la mort de son frère , ce

monarque se déclara son tuteur, pour ôter aux princes, ses

oncles , tout prétexte de brouiller l'état. 11 ne laissa pas néan-
moins d'avoir beaucoup de traverses à essuyer au commence-
ment de son règne. Ce fut pour y faire allusion qu'il prit, pour
sa devise, un soleil naissant sur une tempête, avec ces mots :

Non famen indeminns. L'an i4^S, le aS février, Charlotte, reine

de Chypre, el veuve de Louis de Savoie, mort au mois d'août

Ï4B2 , confirme , dans 1 église de Saint-Pierre de Rome , la do-
nation qu'elle avait fsiite de son royaume , en 14^2 , au duc do
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Savoie. (Voyez Churiotle à Karlicle de Jacques III,, roi fie

Chypre.^ C est sur cf fondement que les ducs de Savoie ont pris

le tilre de rois de (^hypie, cjuui(iiie la donation de Cliatlotte

n'ait jamais eu son f^ffet. L'an i^^^y, le duc Charles , après avoir

réiluit le comte de }>n sse , son oncle, (|ui voulait se rendre le

maître en Piémont, tombe sur le marquis de Saluées, (jni l'a-

vait attaqué, et lui enlevé ses elals avec une rapidité surpre-

nante. 1 >ans sa dciresse , le marquis de Sjluces ayant été trouver

le roi Cliarles N lii , lui demande , comme vassal , sa protection

fiour son pays, qu il qualifie de fu-f mouvant du Dauphiné. Par
a médiation du monar(|ue , il olitient une tr^ve d'un an

,
pen-

dant laquelle des commissaires, nonunés par le roi et par le duc,
s'assemijlent à Font-Beau-Voisin pour discuter la mouvance de
Saluces. Tandis que les conférences se tiennent , le roi s'avance

jusqu'à I-yon
,
pour être à portée de seconder les vues de ses

députés. Le duc s'empresse d aller le saluer, et au premier
abord , le roi lui dit : jSIon fùti.sin. won anu' , Je .su/s enchutilé de

vous voir à Lyon : car si ouus eussiez tardé de venir
^ jt m 'étais pro-

posé d aller vous voir moi-nièmc^ en lies-nondircusc conipo?iiie
,

dans vos étals , oii il est vraisemblable cju 'une telle vLdic n eût pu
que vous causer du dummage. A quoi le duc répondit , sans se

déconcerter : Monseisneur , tout mon regret^ à votre arrivée daits

Vies états ^ serait de ne pouvoir vous y faire l'arcueil que méiite un
aussi grand prince que vous Du reste , soit ici , soit ailleurs

,
je

serai toujours prêt ii vous piier de disposer de moi et de tout ce qui
m'appartient, comme de tout ce qui peut dép:^ndre de eoï sujet!:.

(Guchenon, Hi^t. de la maison de Savoie, loni. I
, pag. Syij

)

La trêve accordée au marquis de Saluces étant e\pir>M', le

duc Chai les emporta la capitale; ce qui mortifia le roi de
France. Préférant néanmoins aux actes d'Iinslilités les voies pa-
cifiques, le.n:onarque in\ila le dur à \enlr en France pour
terminer amiaMcmfnt leurs contestations. Le duc se rendil à

Tours, où l'affaire de l'iiommage de Saluces fut long-lems ai^l-

léeet discutée; mais elle se trouva si obscure, qu'on en remit la

décision a l'année suivante. Le duc Charles mourut avant ce

terme à Pignerol , le \'î mars i4*^;^» dans la vingt et unième
année de son âge. H avait épousé, l'an i+85, Blanche, fille

de Guillaume, marquis de Monlfenat (morte le 3i mars iSoq),
dont il eut Charles, qui suit: et Yolande- Louise, fernme de
Philibert de Savoie. Charles I joignit à la valeur la bonne mine ,

la prudence, la sagesse, l affabilité et l'amour des lettres.

CHARLES H.

1489. C^arlis-Jean-Amédée , né le 24 jula i438, suc^
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cèJe au clùc Cbarles 1 , son père, sous la régence de Blanche ,•

sa mère, à qui cet emplni iut vivement disputé par les comles
de Genevois et de Bresse. Le marquis de Saluces

,
qui s'était

retiré en France, profita de celle minorité pour rentrer dans

ses états. Le roi (Charles Vlll , ayant formé le plan de la con-
quête du royaume de JNapies, lit demander à la duchesse de
Savoie le passage libre de l armée française sur ses terres. Blan-
che ne se contenta point de l'accorder; elle donna ordre à tous

les go\Jverneurs de ses places de recevoir ce monarque avec touî
les honneurs dus à la sublimité de son rang. Ii,lle fit plus; lors-

qu'il fut arrivé à Turin , cite lui mena le jeune duc, à peine âgé
de six ans ; et , pour lui prouver combien elle était dans ses in-
térêts, elle lui prêta des sommes considérables avec tous ses

joyaux, et lui fit présent d'un cheval que Coiumines appelle le

meilleur du monde ^ sur lequel il combattit avec tant d'avantage

et de valeur à la célèbre bataille de Fornoue. Charles, à soa
retour de Naples, fut encore reçu, en Piémont, par la régente,

qui alla, suivie des principaux seigneurs de sa cour, au-devant;

de lui à quelques lieues de Turin. Hlanclie, après le départ de
ce prince, continua de rester à Turin, où elle passa l'hiver. Au
priiitems suivant, s'etanl transportée à Moncalier avec son fils,

elle eut le malheur de le perdre par un accident funeste; l'en-

fant tomba de son lit , et mourut sur la place, le 16 avril i49'^V

dans la huitième année de son âge.

PHILIPPE II , DIT SA.NS TERRE.

1496. Philippe II, comte de Bresse, cinquième fils de Louis,

duc de Savoie, et d'Anne de Chypre, né à Chaml)éri, le 5 fé-
vrier i4-^y? succéda, comme plus proche héritier, au duc
Charles II, son petit-neveu. Ce fut lui-même qui se donna le

surnom de Sans Terre
^
parce qu'il fut plusieurs années sans avoir

d'apanage; et lorscju'il eut obtenu le comté de Bresse , il con-
serva le même surnom , après que les Suisses lui eurent enlevé

ce comté. H avait donné, eous les règnes précédents, comme
on l'a vu , des preuves de son caractère inquiet et violent. L'âo^e

et l'expéi-ience l'ayant réformé , il devint un nouvel homme, et

mit dans sa conduite autant de modération et de sagesse qu'il

avait fait paraître auparavant de fougue et d'impétuosité. Il ser-

vit utilement le roi Charles VIII dans ses guerres d'Italie. Ce
prince l'honora des charges de grand-chambellan et de grand-
maitre de sa maison. Philippe ne jouit que dix- huit mois de son
duché, étant mort le 7 novemî)re i497' H avait épousé, 1^. le

6 janvier 1472 (n. st.), Marguerite, fille de Charles de Bour-
bon, duc d'Auvergne, morte en i483, après avoir donné à S04
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époux, Philibert, cpii suit; et Loui>e, femme de Charles cle

"Valois, comte d'Âiigoiilème
,
père dii roi François 1 : 2". Tan

i4"'5, (.LAUOINL DE B ossP. DE Bretaonf (morte le i3 octo-

bre i5i3), dont il eut six enfants. Les principaux sont : Charles,

depuis duc de Savoie; Philippe, évêque de Genève, puis »luc

de iNeraours , chef île la branche de Sivoie-Nemours ; (t Phi-

lil)crt , femme de Julien de "vledicis , fière du pape Léon X. Il

eut aussi un fils naturel, René, comte de Villars, qui fut légi-

timé, et mourut, en i525, des blessures qu'il avait reçues à la

bataille de Pavie, en défendant la liberté et la vie de Fi-an-

çois I.

PHILIBERT II, DIT LE BEAU.

i497- Philibert II, né au Pont d'Ain, le 10 avril 14^0,
succéda au duc Philippe, son père. Il avait été élevé à la coup

de France, et avait accompagné, de même que le duc, son

f)ère,
Charles VIII , à la conquête de Naples. Il fut employé,

'an i^g'i P^r l'empereur Maximilien, son beau-père, dans la

guerre contre les Florentins, ou il acquit la réputation d'un

excellent capitaine. L'année suivante , il reçut à Turin des let-

tres du roi Louis XII, qui, dans le dessein de recouvrer le

duché de Milan, lui demanda son secours et le passage sur ses

terres. Philibert, attache sincèrement à la France, acquiesça

facilement à la demande du monarque, sous la promesse qu'il

lui fil de paver les vivres qu il fournirait à l'armée française.

C'est ce qui fut traité entre le comte de la Chambre, agissant au

nom du duc, et le cardinal d'Amboise , ministre de France. Il

fut de plus convenu (pie Louis ferait, à Philibert , une pension

de vingt-deux mille livres, et une de dix mille à René, son

frère naturel
;
que si le roi passait en personne les Alpes, le duc

accorderait retraite aux Français dans ses places , avec permis-

sion , à ses sujets , de le suivre dans cette expédition ; que , dans

le cas où Philibert accompagnerait le monarque, il recevrait de

lui trente mille écus par mois , à la charge de fournir six cents

combattants à cheval; que le duché de Milan conquis, le roi y
donnerait à Philibert des terres, à la concurrence de vingt

mille ducats de revenu , et au bâtard René de Savoie d'autres

terres
,
produisant quatre miille ducats de rente. Ces conditions

acceptées et ratifiées, Louis se mit en marche à la tête d'une

formidable armée. A son arrivée à Turin , il y fut splendide-

ment reçu parle duc, qui l'accompagna dans son expédition,

où la compagnie, commandée par Philibert, se signala par des

actions.de valeur, qui étonnèrent même les ennemis. Maître

du Milanez, Louis assigna, sur ce duché, à Philibert, une

pension de vingt mille ecus , à laquelle il ne maa^uait
,
pour
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élre slable, que d'être assise sur une possession plus assurée. De
retour dans ses états, il y maintint la paix malgiii les irouhles

qui agitaient ses voisins. Son règne ne fut cjue de sept ans. Une
pleurésie le conduisit au tombeau le lo septembre i5o4i dans

la même chambre où il était né. Le surnom de Beau qu'on lui

donna, parle assez en faveur de sa figure. On eût pu également;

lui donner ceux de Libéral et de (courageux. Son zèle pour la

religion fut sincère et vif, sans être outré. Il fît tous ses efforts

pour ramener les Vaudois au sein de l'église; mais il n'employa
contre eux ni la violence , ni la persécution. Ce prince avait

épousé, lO. le 12 mai i49^» Yoi.anue-Louise de Savoie, sa

cousine, fille du duc Charles I , morte la même année ; a*^. le

3J6 septembre i5oi, Maucuerite d'Autriche, fille de l'empe-

reur Maximiilen I , et veuve de Jean , fils de Ferdinand le lÀitho'

liqite, roi d'Espagne. Ces deux mariages furent stériles. Ce fut la

duchesse Marguerite qui lit construire, après la mort de Phili-

bert, son époux, la belle église de Brou, près de Bourg en-
Bresse , où reposent , sous de magnifiques mausolées , le corps

de Marguerite de Bourbon , femme de Philippe II , celui du
duc Philibert II , et enfin celui de Marguerite, sa femme, qu'on

y transporta de Malines, où elle était morte, gouvernante des

Pays-Bas , le 3o novembre i53o , âgée de cinquante ans. Cette

princesse avait composé divers ouvrages en vers et en prose. On
sait l'épilaphe badine qu'elle s'élalt faite , en i497i 'lorsqu'al-^

lant épouser, en Espagne, l'infant Jean, fils de Ferdinand et

d'Isabelle , le vaisseau sur lequel elle était montée, était près de
faire naufrage.

Ci—gît Margot, la gente demoiselle
,

Qu'eut deux maris, et si mourut pucellc-

CHAPvLES ni , DIT LE BON.

i5o4. Charles III, né le 10 octobre 148G, succéda au duc
Philibert^ son frère. Jusqu'en i5iG, il fut attaché sincère-
ment à la France, et rendit en Italie d'importants services

aux rois Louis XII et François I, neveu du duc. Mais ayant
fait ériger, par le pape Léon X, deux évéchés, Tun à Cham-
béri , l'autre à Bourg-en-Bresse, comme cela se faisait au
préjudice des diocèses de Lyon , de Grenoble et de Màcon ,

François I s'op^)osa aux bulles d'érection, et obligea le pa[)e

à les révoquer, (diarles flotta, depuis ce tems , entre la France
et TEspagne, et favorisa, suivant que ses intérêts l'exigeaient,

tantôt l'une, tantôt l'autre puissance. L'an i53i , obligé, par
le traité de Querasque , de renoncera ses prétentions sur le

Montferrat, en faveur du duc de Mantoue , il reçoit soixante-

XYli. a5
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quinze lieux (le cette soiiverainelc pour le rachat d'une somme
annuelle de cent cinquante mille écus dont ce duc lui était re-
devahle. (Voy. les durs de Manfoiie.) L'an i53^, il entrepreml
de faire abolir

,
par les ligues suisses assemblées à Soleure , le

droit de bourgeoisie que les Genevois avaient obtenu de Fri-

bourg. Ceux-ci, informés de ce dessein, se révoltent, chassent

Pierre de la Baume , leur évéque , et embrassent
,

pour la

plupart, le Luthéranisme. Le roi de France les appuie, et

met le duc hors d'état de les réduire. I/année suivante, sur

le refus que le duc fait de livrer le passage par ses états aux
troupes de France pour entrer en Italie, l'amiral Chabot se

rend maître de la Bresse, delà Savoie et de presque tout le

Piémont. Mais , dans la même année , sur la nouvelle que
l'empereur venait au secours du duc de Savoie , le roi de

France abandonne ses conquêtes en Piémont , ne gardant que
Turin, Fossano et Coni. Les Genevois, enhardis parles pertes

du duc de Savoie , achèvent de détruire parmi eux la religion

catholique , renversent les croix et les images , chassent les

firéires et les religieux, et s'érigent en république. L'an i53G,

es Bernois , à l'exemple de la France , déclarent la guerre au

duc de Savoie , dans le mois de janvier, entrent dans le pays

de Vaud , chassent l'évéque de Lausanne, se rendent maîtres

de tout ce pays, du Gex , du Genevois, du Chablais ju'xqu'à

la rivière de Branse, et établissent partout les nouvelles opi-

nions. Le i3 avril de la même année, un héraut du roi de

France somme la ville de Turin
,
que le duc avait recouvrée

depuis peu , de se rendre , et sur-le-rhamp il est obéi Ce fut

alors que les quatre faubourgs de Turin furent détruits, et en

même tems , les restes d'un amphithéâtre qui durait depuis le

siècle d'Auguste. Le duc , retiré à Vercell , Implore le secours

de l'empereur Charles-(^uint
,

qui lui envole des troupes sous

les ordres d'Antoine de Lèves. Mais l'arrivée des Impériaux

dans le Piémont ne servit qu'à augmenter la désolation dans

ce pays. L'empereur s'étant rendu en personne auprès du duc ,

ils concertent ensemble une descente en Provence. Ils passent

le Var en triomphe , le aS juillet , et le re])asscnt dans le plus

granil désordre, vers la mi-septembre suivante, après avoir

perdu sans fruit la meilleure partie de leurs troupes dans cetle

expédition. On dit alors que le duc de Savoie mangeait des

faisans à son entrée en Provence , et qu'à peine trouvait-il

des raves et des choux en s'en relournant. Ce prince, durant

le reste de son règne , eut la douleur de voir ses états égale-

ment en proie à ses alliés et à ses ennemis. Enfin, il mourut
accablé de chagrin, le i6 septembre i55.^, à Verceil. Il avait

épousé, l'an i52i j Beatrix , fille d'Emmanuel, roi de Por-
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tngal , Pt belle-sœur de Charles-Quint, morte le 8 janvier

i538, dont il ne laissa ciu'I'^mmanuel-PliiUbcrt ,
qui suit , de

tieuf enfants qn'elle lui avait donnés.

EMMANUEL-PHILIBERT , dit TÊÏE DE FER.

i553. Emmanuel-Philibert, néàChambéri, le 8 juillet

182^ , apprit en Flandre , où il faisait la guerre pour l'em-
pereur , la mort de Charles III , son père. Comme les étals que
ce prince lui avait laissés , étaient entre les mains des Fran-
çais , il continua de servir dans les Pays-Bas. L'an i555 , il

passe au printems en Piémont , d'où , après un mois de séjour,

il revient en Flandre. L'an iSSy, il se couvrit de gloire à la

bataille de Saint-Quentin, en Picardie, qu'il j^agna , le 10 août,
à la lôte des Espagnols contre les Français. Philippe H , roi

d'Espagne, étant venu quelque tems après au camp des vain-
queurs, le duc de Savoie voulut lui baiser la main. Le mo-
narque la retira en disant : C'est à moi plulôt à baiser la vôtre

qui m'a procuré une si belle victoire. Le duc se proposait d'aller

se présenter devant Paris qui était dans la plus grande conster-

nation. Mais Philippe, prince timide , l'arrêta en lui disant:

Non , il ne faut pas réduire son ennemi au désespoir. Le duc se

contenta donc de forcer le Càtelet , Ham et Moyon , et ayant
établi de bonnes garnisons dans toutes ces places , il mit ses

troupes en quartier d'hiver. Une nouvelle défaite que nous
essuyâmes en iS58 , amena la paix, qui fut conclue, en i55q,
à Câteau-Cambresls, entre la France et l'Espagne. Par le traité,.

signé le 3 avril , il fut convenu que le roi Phiùppe II épouserait

Elisabeth de France , fdle du roi Henri II , et le duc Emma-
nuel-Philil)ert , Marguerite, sœur du même roi Henri II,
qui rendrait au duc tout ce que le roi François I avait pris

au duc Charles III , à l'exception de Turin, Pignerol, Quicrs,
Cliivas et Ville-Neuve d'Asti, qui resteraient entre les mains
de Henri II

,
jusqu'à ce que les droits de Louise de Savoie, son

aïeule , fussent réglés
;
que, de son côté, le roi Philippe pour-

rait garder Verceil et Asti, et que le duc de Savoie demeurerait
neutre enlie les deux rois. Quoique ce traité ne rendît à Phili-

bert-Emmanuel qu'une partie de ses états , il ne fut pas moins
empresse d'en remplir les conditions qui le concernaient. Il se

rendit en diligence à Paris , où les ambassadeurs du roi d'Es-
pagne arrivèrent de leur côté

,
pour épouser la princesse

Elisabeth , au nom de leur maître. Ce maiiage se fit avec beau-
coup de magnilicence. Mais on sait quelle fut la funeste catas-

trophe (jui teruiiîia les foies qui la suivirent. Celui de Phi-
libert-Emmanuel n'était pas encore accompli, lorsque le rai
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Henri II fut blessé mortellement d'un coup de lancé dans n»
tournoi On se liàta d'unir les deux époux, le 9 juillet , dans

la cliaiHhre Jii monarque, avant qu'il expiiât. Après sa mort ,

les places que la France retenait au duc lui furent rendues,

partie en 1 56^ . par le roi Charles IX ,
partie en 1.^74» p^r le

roi lient i 111. On prétendit que le connétable de Montmorenci,
fluteur de cette restitution , s'acquitta, paria, d'une dette de

douze cent mille livres qu'il devait au duc de vSavoie pour sa

rançon , avant été fait prisonnier par ce prince, en iSd-j , à la

ijaladle de Saint-Quentin. Les Bernois usèrent aussi de géné-

rosité à son égard , eu lui restituant, par traité du mois d'oc-

tobre I.SG4- 1 le pavs de Gex : mais ils retinrent celui de Vaud.

Ceux du Valais rendirent aussi ce qu'ils avaient usurpé sur lui.

Ce prince . au mois de juillet \S-2 , institua l'ordre de la che-

valerie séculière de Saint-Maurice, que le pape Grégoire XllI

confirma par sa bulle du 16 septembre de la même année.

{^Helvot , tom. VU, ch. II.) C'est donc à tort que plusieurs

modernes rapp'^rtent l'institution de cet ordre au duc Amé-
dée VIII. le cordon de cet ordre est verd , et la croix d'or

émaillée de blanc. L'an iSjg, au mois d'octobre , Emmanuel
échange avec Henriette de Savoie, marquise do Villars , le

comté de Tende , contre la seigneurie de Mirebel , en Bresse ,

qui fut érigée en marquisat. Ce prince, après avv>ir rendu à

ses états leur ancienne splendeur, mourut le 3o aoùtiôf^o,

laissant un fils uni(|ue de Marguerite , sœur de Henri 11 ,

roi de Krance, qu'il avait épousée, comme on l'a dit, le

t) juill.'t i53c), et qui mourut le 14 septembre iSj/i. Le duc
Îmmanuel-Philibert fut surnommé Té/c âe Fery à cause de la

fermeté qu'il fit paraître dans toutes ses resolutions. Ce fut lui

qui commença les citadelles de Suze et de Turin. Il s'était

mis sur les rangs, en i5yc) , pour succéder à D. Henri , roi de

Portugal, comme étant petit-fils, par sa mère, du roi Emma-
nuel le fortune ;n\3iis Philippe 11, roi d'Espagne, qui avait

les mêmes prctenlioiis , l'emporta sur tous ses concurrents. Ce
duc, quoiqu'il n'eut pas fait la guerre depuis iSo-^, allait tou-

jours vêtu militairement, tenant sous son bras une grande

épée. Il s'amusait, dans sa vieillesse , à forger des arme^ et à

les damascjuiner. Il portait celles qu il avait lui-mêmé'^abri-

quées.

CIIARLES-EMM.VNUEL I, dit LE GRAND.

i58o. Charles-Em3I.\>uel I , né le 12 janvier 1062 , à

Rivoli, succèilc au duc Philibert-Emmanuel, son père. L'aii

ï585 , il se rend ea Espagne pour y épouser l'infaiiie Catherine
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tTAiitrirhc, fille du roi Philippe II. Le monarque, étant venu
au-<lfv;iaf il^ lui eivcc sa cour, à un nii'lc i!o Samgosse , dcs-

cenil , rf)mmelul, {le che%'al pour l'embrasser. Klant ensuite

reniou!és à cheval, ils entrent dans la ville', le duc tenant la

droite malgré la résistance rpi'ii a-ait faite. Comme dans la

marche le cheval du duc s'agitait extraordinaireinent et avec

grand bruit, « Eh! qu'a donc votre cheval! lui dit le Koi i*

— Sire, répondit-il , c'est qu'il sent bien qu'il n'est pas à

sa place ». Les noces se célébrèrent le même jqur (i i mars)

avec l^plus grande magnificence. Les présents que le duc fit

à son épouse et aux dames de sa suite, surpassèrent le prix de

sa dot
,

qui était de plus de cent vingt mille écus.

L'an i588, Charles-Emmanuel, voulant profiler des troubles

delà France pour s'agrandir, surprend le Château- Dauphin

,

place (rontière de la Savoie, sous prétexte d'empêcher Lesdi-

guières, chef du parti huguenot en Dauphiné, de s'en em-j

parer ; mais il le garda peu , Lesdiguières et la Valet e ayant
,

quelq'ies jours après, défait cinq cents hommes qu'il y avait

jetés. Le duc de Savoie, la même année, s'introduit subi-

tement avec ses troupes dans Carmagnole , la nuit de la veille

de saint Michel , et non le i". octobre , comme le marque du
Londel. Celte contjuéte fut bientôt suivie de celle de tout le

mar(piisat de Saluées. Il prend de nouveau , le 20 novembre
suivant, Château-Dauphin, après un assez long siège. Henri III,

fiour arrêter ses progrès, engage les Suisses et les Genevois à

ui déclarer la guerre. Le duc fait sa paix, l'année suivante,

avec les premiers qui lui avaient enlevé le-Eaucigni, et pousse

vivement les seconds. L'an i58(), après la mort du roi fienri III,

il se met sur les rangs pour lui succéder, comme fils de Mar-
guerite, sœur du roi Henri H. Mais comptant peu sur ses pré-

tendus droits à la couronne de France, il intrigue dans le iJau-

phiné et dans la Provence
,
pour s'y fiire déférer la principale

autorité. Le parlement de Grenoble élude adroitement ses solli-

citations. Mais les ligueurs de Provence jettent les yeux sur lui,

en i5i)o. pour en iaire leur gouverneur, et lui envolent une
députation pour le prier d'accepter ce titre. Il abandonne alors

les (iénevois pour aller prendre possession de sa nouvelle di-

gnité. S'éfant rendu à Aix , le 17 novembre, il y est reçu

comme le libérateur de la patrie. Ce triomphe fut de courte

durée. Lesdiguières et la Valete, s'étant mi,s à la léle des Pro-

vençaux fidèles , battent les troupes du duc à Sparroii , à Pont-
chara , le 16 septembre i5()i , à Vinon , au mois d'octobre , et

le c«u'itraignent d'évacuer la Provence , l'année suivante. Les-
diguières l'ayant suivi en Piémont, lui enlève plusieurs places.

L'an iScj-jy il fait construire le fort liariaux à la vue de Lesdi-.
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guièrps et cic son amiée, qui murmure de Tinnciion de son
général. I-es plaintes en sont porloes au roi qui lui en fait des

reproches par lettres : « Voire majesté, lui répond Lesdi—

» guières, a besoin d'un bon iorl à liarraux pour tenir eu
» bride la garnison de ISIontraélian. Puisque le duc de Savoie

>» veut bien en faire la dépense , il faut le laisser faire. Dès
» qu'il sera en étal de défense

,
je vous promets de le prendre

» sans qu'il en coule rien à votre épargne ». Il tint parole

rannee suivante , et prit le fort Barraux par escalade. D'autres

édiecs, cju'il'Sl encore essujer au duc, lobligiTenl à demander
la paix en iSog. Il ne l'obtint qu'en i()oi, parle tmitc conclu,

le 17 janvier, a J.yon, avec les plénipotentiaires du roi Henri IV;

traite par lequel il céda le Gex , le Lugei et leVal-Komei à

la France , et retint le marquisat de Saluces
,
qui faisait l'objet;

de la guerre. On dit à ce sujet
,
que /e roi cubait fait une paix de

duc et le duc une paix de roi. Depuis long-tems , comme on
l'a vu , Charles-Emmanuel épiait l occasion d'envahir Genève;

L'an 1602, le 2:i décembre, d'Albigni
,
gouverneur de Savoie,

s'étant approché secrètement de cette ville avec douze cents

hommes , la sui prend, en pleine paix par escalade, à la faveur

de la nuit: mais les Genevois, éveillés à propos, courent aux

armes, font main-basse sur les ennemis, en tuent une partie,

et font pendre les autres comme des voleurs de nuit. L'an

1609, nouvelle tentative de ce prince sur Genève, aussi in-

fructueuse que la première. L'an 1610, le 20 avril, le duc
de Savoie conclut, à Brussol , un traité d'alliance avec le roi

Henri IV contre l'Iîspagne. Mais le monarque étant mort le

14 mai suivant , laregonte, sa veuve, renonce aux engage-
ments que son époux avait pris avec le duc de Savoie , et

cherche à s'allier avec l'Espagne ; ce qui souffrit peu de diffi-

culté. Le duc , abandonné , fut obligé d'envoyer son fils en

Espagne pour s'humilier aux pieds de Philippe ilL Une nou-
velle occasion sembla se présenter, en 161 2, à Charles-Em-
manuel, d'agrandir ses états ; ce fut la mort de François, duc
de Mantoue , son gendre. Dès qu'il l'eut apprise, il se mit
en devoir de faire valoir ses prétentions sur le Montferrat. Il

fait des conquêtes en ce pays ; l'Espagne l'arrête ; il se brouille

avec elle en 1G14 , et , appujé de la France , il soutient contre

cette puissance une guerre de quatre ans, qui finit par un traité

signe, le 9 octobre 1G17, à favie. Mais se déliant de Tolède,
gouverneur de Milan, il ne désarma et ne remlit les places

qu'il avait prises
,
que vers la fin d'avril de lannéc suivante,

iNouveau projet du duc de Savoie. Ivan l'^ig, après la morl
de l'empereur Mathias, il se mit sur les rangs pour lui succé-

der. Alais Ferdinand d'Autriche s'étant rendu à la diète dç
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Francfort
,
prévalut sur ce rival qui était absent. L'an iG23, au

commencement de février, l'ambassadeur du duc de Savoie et

celui de Venise conclurent à Paris une ligue avec la France

contre l'Espagne , au sujet de la Valteline. A celle ligue en suc-

cède , l'an i<i24, une autre des mêmes puissances contre les

Génois. Le but de la France était d'occuper les forces espa-

gnoles en Italie, afin qu'elles ne pussent fournir que de faibles

secours dans l'affaire de la Valteline. Le duc réclamait le mar-
quisat de Zuccarello , vendu par Ferdinand il au plus offrant

,

et dont les Génois s'étaient rendus adjudicataires. L'an iB^io,

le duc de Savoie et le connétable de Lesdiguières entrent dans

l'état de Gènes, dont ils soumettent plusieurs places. Mais la

discorde s'étant mise entre eux , en 1626 , devient funeste à

leurs opérations. Ils font leur retraite , et les Génois en pro-
filent pour se remettre en possession des places qu'ils aviient

^lerdues. ( harles-Emmanuel conserve néanmoins toujours un
«eil attentif sur cette république. L'an iti^y, il favorise la con-
juration de Vacbero contre les nobles de Gones. Elle est.

<3écouverte , et le duc , apprenant qu'on travaille au procès de

Vacbero et de ses complices qu'on avait arrêtés, fait enfermer

tous les prisonniers génois qui étaient entre ses mains, en assurant

que leurs vies répondaient de celles des conjurés. Mais il n'eat

pas la barbarie , après le supplice de ceux-ci , d'en venir à

l'exécution. La même année, après la mort de Vincent H,
duc de Mantoue, Cliarles-Emmanuel se déclara pour la maison

d'Autriche, dans la guerre que la succession de ce prince occa-

siona. H comptait avoir pour sa part le Montferrat, qu'il avait

manqué après la mort du duc François. Celte fois ses espé-

rances furent encore trompées.

Les incertitudes de Charles-Emmanuel flottant entre la

maison d'Autriche et la France, déterminent Louis XllI à lui

déclarer la guerre. La Savoie avec une partie du Piémont lui

est enlevée rapidement par le duc de Montmorencl et le marquis

d'Effiat. Près de se voir entièrement dépouillé, il meurt de

cliagrin , le 26 juillet iGao , à Savillan , où il s'était rendu pour

faire travailler à quelques fortifications : prince trop inquiet
,

dit un moderne
,
pour être pleuré de ses sujets ; trop infidèle

pour être regretté de ses alliés. H était si dissimulé qu'on disait

que son cœur était inaccessible comme son pays. Il reste de ce

prince quatre monuments de son goût pour les lettres et de ses

connaissances, la bibliothèque de Turin, \e Vivie des Paral/èles ,

le grand Héraut, et l'Iconosromîe. Il avait épousé, le 11 mars
i5.s5, Catherine, fille de Philippe !I, roi d'Espague , morte
le G novembre iSyy , après lui avoir donne entr autres enfants^

yiclor-AmcJee, qui suit ; Eiximanuel-PhiUbert
,
prince ù'Q-
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neille et grand-amiral d'Espagne; Maurice, cardinal, puis

marié h Louise-Marie de Savoie, sa nièce; Thomas-François,
qui fit la branche de Carignan (*) ; jMargucrilo, femme de Fran-
çois m, duc de Manloue, (cpai devint, en 16J7, gouvernante

ou vice-reine de Portug;d) ; et Isabelle, maiiée à Alfonse 111

d'Est , duc de Modène, {Voyez Louis XUI , roi de France. )

YICTOPv-AMÉDÉE I.

i63o. Victor- AmédÉiî I, fils et successeur de Charles-

Emmanuel, était né à Turin le 8 mars iSS^. ILievé à la cour
d'Kspagne , il en fut rappelé , l'an i6i4, par son p<re , auprès

duquel il se forma dans le métier des armes. Il commença son

règue par procurer la paix à son duché : elle fut conclue à Ratis-

bonnc le 1 3 octobre iGSo, et ratifiée, avec (jueS'jucs change-
ments, par le traité de (^>uérasq!ie , du 6 avril de Tannée sui-

vante, par lequel il recouvra tous ses états, et obtint, dans le

(*) PULXCES y PUIS DUCS DE SJFOIE- CABICNAN.

Le congrès de Vienne a expresse'raent reconnu le droit de cette

branche de succéder dans toutes les possessions de la monarchie sardft

au défaut de la ligne royale.

THOMAS-FRANÇOIS.

Thomas-Fhançois, prince de Carignan, né le 2i décembre iSgS,

reçut en apanage la principauté de Carignan. 11 fut chevalier de rordre

de TAnnonciadc
,
grand-maitre de France et généial des armées en

llalie. Il se rendit célèbre d.ms les guerres de son teins, et il eût tians—

mis un gi.Mid nom à la postérité, .si l'intérêt ne l'eût rendu inconstant

dans sa conduite politique, au point de déf larer la guerre . en i63g , à

la duchesse de Savoie, sa belle-sœur, à laquelle il disputait la tutelle

de Charles-Emmanuel II, fils de cette pi incesse, et la régeni e de

félat. Il mourut à Turin , le 22 jan>ier i65li. Il avait épousé, le 10

octobre it)24, Mabie, fille de Charles de Roui bon, comle de Sois-

snns, morte le 4 jn'n if'9-- ^'^ mari.-ige le mit en po-sessiou du comté
de Soissons, après la moi tue son beau-frère, tué à la bataille de Sedan,

l'an 1641. Les enfants du piince Thomas furent :

1°. Emmanuel-Philiberl-Amédée, qui suit ;

2°. Joseph-Emmanuel -Jean , né en 1601 . mort en i656;
3°. Eugène-Maurice, qui eut en partage le comté de Soissons. et

fonda la branche de ce nom, dont était le célèbre prince Eu-
gène , éteinte en 1^36 par sa mort

;

4°. Amédée ,7
c„ I- j- j > niorts leunes;
5°. rcrdinand

, J

' '

6". Charlotte- ChréLienuej
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fiîontfo.rrat , Trln , Alhe , et quelques autres places que la

France lui avait assurées par un traité secret du 3i mars pré-

cédent, en échange de Pignerol , la Péronse, Angrone et Ln-
Ef'rne, qui reslcrenl à celle couronne. A peitie Victor-Ani'^déé

fiil-il paisible sur le trône, qu'il donna ses soins pour rétablir

l'université de Turin, et la lirer de l'obscurité où elle avait

élé jusqu'alors, il y appela des maîtres habiles de divers pays,

et y fit construire un magnifique bâtiment, f^a guerre s'élant

renouvelée, en i635 , entre la France et l'Espagne, le dud
forcé, par la crainte du cardinal de Richelieu, se déclara pourlâ

première, et joignit ses tronpes à celles du maréchal de Ciéqui.

Il gagna deux batailles contre les Espagnols , l'une à ïoinavento,

le 22 juin iG'lG, l'autre à Monlbaldon, près de Spigno , le

8 septembre 1607. Victor- i\m(Hlee mourut le 7 ( et tîon le 27 )

octobre suivant, à Verceil. CtiniSTiNE (et non Catherine),

fille du roi Henri IV, qu'il avait épousée, le 11 février i6ig,
à Paris, et qui mourut le 27 décembre 166.S, lui donna Fran-
çois-Hyacinthe, qui suit ; Charles-Emmanuel, qui vient après;

Louise, femme du prince Manrice , son oncle; Marguerite-

Yolande, mariée à Hainuce-Farnèse H, duc de Parme; et

Henriette-Adélaïde , femme de Ferdinand-Marie , électeur dé

PRINCES , PUIS nues DE SAfOIE-CARIGNAN.

7°. Louise -Chrétienne , mariée en i653, à Ferdinand, margrave
de Bade , morte le 7 juijiet i68g.

EMMANUEL-PHILIBERT-AMÉDÉE.

i656. Embianuel-Philibert-Amédée, né le 20 août i63o, prince
de Carignan en i656, chevalier de l'ordie de l'Annoîiciade

, gouver-
neur et lieutenant-général du comté d'Asl, mourut le 28 avril 1709.
Ce prince, né sourd-niùet , était vaillant, et doué d'une grande saca-'

cité. 11 avait épousé, en 1684, Angélique-Catherine, morte en
juillet 1722, fille de Borso d'Est-Modène , marquis de Scandiano. 11

laissa :

1°. Virtor-Amédée
,

qui suit;

2°. Thonlas-Joseph , né le 10 mai 1696, mort le 8 septembre
• 715 ;

3°. jMarie-Victoire , née le 12 février 1687 ;

4°' Isabelle-Louise-Gabrielle, née le 3o juin 1688*

VICTOR-AMÉDÉE.

Î709. Victor-AmÉdée
,

prince de Carignan, né le 29 février'

iGgo, fait chevalier de l'Annonciade en 1696, épousa, le 7 novembre
t^i^i Victoire-Maeie-Anne

, marquise de Suze, fille naturelle et

^Yll. ati
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Bavière. Le duc Victor- AméJée prit le titre tïaltesse royale ^

que Tempercur refusa de lui confirmer. Ce prince était brave

jusqu'à rhéroïsme , mais aussi modéré au sein de la victoire que
redoutable dans le feu des combats.

FRANÇOIS-HYACINTHE.

1637. François-Hyaci^sTHE, né le 14 septembre ifîSa,

succède au duc Victor-Amédée , son père, sous la tutelle de

sa mère. La régente était disposée à garder la neutralité entre

la France et l'Espagne. Mais d'Eraeric, ambassadeur de France

ou Savoie , craignant qu'elle ne se laissât entraîner dans le

i)arti de l'Espagne , forma l'odieux projet de la faire enlever,

^revenue de son dessein, elle se met en état de défense. Ses

beaux-frères, le cardinal Maurice de Savoie et le prince Thomas,
dont le premier résidait à Rome, et le second commandait en

Flandre pour l'Espagne, n'étaient pas moins redoutables pour

elle. Disposés l'un et l'autre à lui disputer la régence , ils

s'étaient concertés ensemble, quoique séparés par un grand

intervalle, pour la supplanter. Christine, apprenant que le car-

dinal est en route pour se rendre en Savoie , lui écrit à Savone,

PRINCES
f
PUIS DUCS DE SAFOIE-CARIGNAN.

lé<»îtîmée de Yictor-Amédée-François , duc de Savoie , roi de Sicile ,

puis de Sardaigue, morte le 8 juillet 1766. Le prince Viclor-Ame'de'e

lut fait colonel-ge'ne'ral des gardes du duc de Savoie, et ge'ne'ral des

places qui appartenaient au roi de Sardalgne dans le Milanez. Il servit

sur le Rhin , en 1734» en qualité de lieutenant-ge'néral des armées de

Fiance et de Savoie. 11 mourut à Paris, le 4 avril 1741- De ce mariage

£ont issus :

1°. Victor-Joseph, né le 11 mai 1716 , mort à l'âge de g mois
;

2°. Louis-^ ictor-Amédée-Joseph
,
qui suit ;

3°. Antoinette-Thérèse , née le premier novembre 1717) mariée,

le 4 novembre 1741» ^ Charles, prince de Rohan Soubise
,

morte à Paris , le 5 avril 174^ >

LOUIS-VICTOR-AMÉDÉE-JOSEPH.

1741. Louis- Victor-Amédée-Joseph, né à Paris, le aS septembre

1721, prince de Carignan , le 4 avril 1741 » chevalier de l'ordre de

l'Annonciade, lieutenant-général des armées du roi de Sardaigne
,

mourut en 1778. Il avait épousé, le 4 n^ai 1740? Cheistine-Hen-
EIETTE, morte la même année que son mari, fille d'Ernest-Léopold

,

andgrave de Hesse-Rhinfels-Rothenbourg. De leur mariage sont issus;

1». Victor-Amédée-Louis-iNIarie-Wolfgand, c^uisuit)
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OÙ 11 s'était arrêté, pour lui exposer le danger auquel sa pré-

sence en Savoie exposerait sa personne et l'état dans les conjonc-

tures actuelles. Frappé de ses raisons , il prend le parti de re-

tourner à Rome. Le marquis de Pallavicin, envoyé par le prince

Thomas, arriva peu de tems après en Piémont. Par ses intri-

gues, il prépara bien des traverses à la régente, qui ne les

éprouva qu'après son départ. D'un autre côté, le cardinal de
Richelieu pressait Christine d'entrer dans la ligue qu'il venait

de conclure avec la Suède contre la maison d'Autriche. Ses

sollicitations , appuyées d'une armée considérable qu'il fit

avancer sous les ordres du cardinal de la Valète , contraignirent

la régente de signer, à Turin , le 3 juin i638, un traité d'al-

liance offensive et défensive avec la France. Mais à peine s'é-

tait-elle mise en devoir de l'exécuter
,
qu'une lièvre violente

enleva le jeune duc le 4 octobre suivant.

CHARLES-EMMANUEL IL

i638. Charles-Emmanuel II, né le 20 juin i635 , est

reconnu duc de Savoie après la mort de François-Hyacinthe,

PRINCES, PUIS DUCS DE SAFOIE-CARIGN 4N.

2°. Eiigène-Marie-Louis, né le 21 octobre lySS , comte de Ville-

fVancfie, colonel propriétaire du régiment de Savoie-Carignan
au service de France, mort en iy85 ;

3». Sophie-Charlolte-Marle-Loulse, née le 17 août 174^ î

4°. Léopoldine-Marle, née le 21 décembre 1744 < mariée, le 6
mai 1767, au prince Jean-André-Doria-Pampbili

;

5". Polixène-Maric-Anne , née en 1746, morle en 1762 ;

6°. Gabrielle-Marie , née le 17 mars 17481 mariée, en 1769, à
Ferdinand-Philippe-Joseph, prince de Lobkowitz , mort le 1

1

janvier 1784 ;

yo. Marie-Thérèse-Louise, née le 8 septembre 1749» mariée, le

17 janvier 1767, à Loiiii-Alexandre-Joseph-Stanislas de lîoiir—

bon-Penthièvre, prince de Lamballe , mort sans enfants, le 6
mai 1768. Cette princesse infortunée fut massacrée le 3 sep-
septembre 1792 : victime de son graod attachement à la per-
sonne de la reine

;

8°. Catherine-Marie-Louise, née le 4 avril 1 762, mariée, au mois
de décembre 1780, à Philippe-Colonna

, prince de Pagllano
,

mort le 26 juia 1818.

YICTOR-AMÉDÉE.

1778. VicTOR-AMioÉE, né le 3i octobre 1743, prince de CarignaUj

«omte de Raconisj chevalier de TAnnoaciade, général au service du.
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.son frère. Les princes Maurice et Thomas, ses oncles, conti-

nuent de disputer la régence à la tlutliesse Chiisline. L'Es-
pagne les appuie ; la France prend le parti de la duchesse.

Après diverses hostilités , les princes s'accommodent avec

Christine, par traité du 14 j'iin 1642. Us entrent dans ralliancG

de la France, et ne s'occnpeut, avec son secours, qu'à recou-

vrer les places que les Espagnols avaient envahies dans le Pié-

mont. (Voyez Louis Xlll , rui de France. ) La paix des Pyrénées,

conclue en i^Sc) , rétablit la tranquillité dans les étals de
r.harles-Eniinanviel. Ce prince mit tous ses soins, dans la suite ,

à réparer les désastres que la guerre y avait causés; à y répandre

r.ihondance , et à y faire fleurir les arts et le commerce. La
ville neuve de Turin est son ouvrage , ainsi que le Palais-

JAoyal. Mais ce qui a imtnortalisé sa mémoire, c'est un très-

beau chemin qu'il fit pratiquer, en 1670, sur la monlagiie

des Echelles, à deux lieues de la grande (.hartreuse
,
pour trans-

porter les marchandises de France en Italie. On l'appelle le

chemin de la Grotte. On traversait autrefois cette montagne en
passant sous une caverne, longue de cinq cents pas géométri-

ques , au liavers du rocher. L'an 16-2 il fomente la conjm-atioa

de Raphaël délia Torre contre Gènes , sa patrie. ( Voy. Gènes. )

PRINCES^ PUIS DUCS DE SAfOIE-CARIGNAN.

roi de Sardaigne , mourut le ao .septembre 17S0. 11 avait epoii>e', le iS

octobre 1768, Marie-JosÈphe-ThÉRÈSE . fille de Louis-Charles de
Lorraine-Armagnac, comte de lîrionne, grand -cciijer de France. De
ce mariage est issu un piinre qui suit.

CHAIlLES-EMxMANUEL-FERDINAND.

1780. Chahles-Emmanuel-Ferdin.vnd , prince de Carignan , ne
le 24 octobre 1770, mort le 16 août 1800, avait épousé, le 24 octobre

i7q7. MARiE-CHitisTiNE-ALBERTiNE , née le 7 novcn)bre 1779, ii'lo

de Charles, duc de Curlande
,
prince royal de Pologne et de Saxe. De

ce mariage sont issus ;

1^. Charles-Emmanucl-Alberl, qui suit;

a**.. ISlarie-Elisabelh-Françoise , née le i3 avril iSoo.

CHARLES-EMMANUEL-ALBERT.

iSoo. CHARLES-EniMANeEL-ALBERT , diic de Savoie-Carîgnan , né
le 2 octobre 1798, accompagna le roi de Sardaigne , le duc et la du-
chesse de Modene dans les voyages oue ces princes firent à Gènes, au
mois d'avril 1S16. 11 a épousé, le 3o .^pplenibre 1817, AlARlE-TllÉ-t

RÈSE-FRANçoiSE-JosrPiiE , avchiduchesse d'Autriche, fille de Fçf-»
' «linantl, grand-duc de Toscane, née le 21 mars i8oi.
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Ce prince mourut le 12 juin iGyS, universellement regretté.

11 avait épousé, i". le 4 mars i66'A , Françoise de France,
fille (le Gasion, duc d'<->rléans, morte le i4 janvier 1664;
2". le II mai iG65 , MARiii-JtANNE de Savoie, lîUe de

Charles - Ainédée , duc de Nemours et d'Aumale ( morte

le i5 mars 1724 ) > dont il eut Yictor-Amédée
,
qui suit.

VICTOR-AMÉDÉE II, roi de Sardaigne.

1675. Victor-Amédée II, né le i4 mal i(3GG, succède,

sous la régence de sa mère, au duc Charles-Emmanuel, son

père. L'an 1686, à la sollicitation de Louis XIV , il entreprend

de chasser des vallées de Luzerne, Angrone , etc., les Vaudois,

communément appelés Baihcts ; enlreprise qui ne s'exéculi

qu'avec beaucoup de peines et qu'après bien du sang répandu.

L'an 1690 , le duc traite , à Milan , contre la France , avec l'Ls-

pagnc , le 3 juin, et le lendemain avec l'empereur. La France

n'apprenl pas plutôt qu'il s'est ligué contre elle
,
que la Savoie

lui est enlevée par le général Saint-Ruth. Le it5 août de ia

même année, il est battu à Staffarde par M. de Catinat
,
qui

,

le lendemain, se rend maître de Saluées , et ensuite de plu-

sieurs places de Piémont. Le 20 octobre , traité signé à la Haye
par les piéiii])otentiaires du duc avec les Provinces-Unies, en

vertu duquel il rétablit les Vaudois dans tous leurs biens, et

leur accorde le libre exercice de leur culte, de même qu'à tout

autre de ses sujets qui voudra se retirer et s'établir dans les

vallées des Vaudois. L'an 1692, le duc de Savoie entre dans le

Dauphiné, prend Gap et Embrun , et se retire presque aussitôt

,

emportant pour toute dépouille les cloches de ces deux villes.

L'année suivante, le 4 octobre, il perd la bataille de la Mar-
saille contre M. de Catinat, qui lui tue huit mille hommes,
enlève toute son artillerie et cent six drapeaux ou étendards.

L'an iGqG, il fait sa paix particulière, le 29 août, avec la

France, qui lui rend toutes ses places, et même Pignerol

,

qu'elle gardait depuis soixante-huit ans. Marie-Adélaïde , sa

fille aînée , épouse , le 7 décembre 1697, Louis, duc de Bour-
gogne. ( C'était la quinzième alliance directe que la maison de
Savoie contractait avec celle de France ) L'an 1701 il recon-
naît le duc d'Anjou pour roi d'Espagne , et conclut le mariage
de Louise-Gabrielle, sa seconde fdle , avec ce prince, qui l'e-

pousa , par procureur, le 11 septembre de la même année.

Nommé gén;Ma!issirae des deux couronnes de France et d'Es-

pagne, en Italie, il prend des engagements secrets, dans le

C)ùmc temsj avec la maison d'AuUicbe , et n'en coznbal pas
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avec moins de valeur contre les Impériaux en différentes ren-

contres. Ce manèf^e dure IVspace d'environ trois ans. Le duc,
à la 6n , se déclare ouvertement contre le roi d'Espagne, son

gendre , en i juS , et fait , le 20 octobre , son traité avec la cour

de Vienne
,
qui lui assure le Monlferrat Mantouan. La Savoie

lui est enlevée, Tannée suivante, par le duc de la Feuillade,

Cette perte est suivie de celle de presque tout le Piémont. L'an

1706, le 4 jniii , Turin est assiégé par le duc de la Feuillade.
' Mais , le y septembre , Tarmee d observation , commandée par

le duc d'Orléans et le niarécbal de Marsin , est battue par le duc
de Savoie et le prince Jùigène. Cette victoire non-seulement
délivra Turin, mais rendit au duc toutes ses places <le Piémont

i^'oy- Louis XIV, depuis l'j01 Jusqu'en 1710). ]>'an 1708,
Tempereur Joseph donne à Victor-Amédée le duché de Mont-
ferrat au préjudice des droits qu'v avaient le duc de Lorraine,

du chef de son aïeule tléonore de Gonzague , et Henriette,

princesse de Condé, du chef de sa more Anne de Gonzague,
femme d'Edouard, prince palatin du l\hin. L'an 1713, à la

paix d'Utrecht, Victor-Amédee obtient la restitution de la Sa-
voie avec le comté de iSice, en cédant à la France la vallée de

Barcelonnette. La France et l'Espagne lui assurent
,

par le

même traité, la jouissance de tout ce que l'empereur lui avait

cédé par le traité de 1703. La France le reconnaît de plus, lui

et ses descendants, pour légitimes héritiers de la couronne
d'Espagne , au défaut de postérité du roi Philippe V. L'Es[)agne

enfin lui cède le royaume de Sicile avec ses dépendances. Le
24 décembre de la même année, le duc et son épouse sont

sacrés et couronnés roi et reine de Sicile dans Palerme
,
par

l'archevêque de cette ville. Ils ne jouirent pas long-tems de
cette couronne. L'an 1718, une flotte espagnole, partie de
l'île de Sardaigne, arrive , le 3o juin , devant Palerme , dont
elle s'empare le même jour, et y fait proclamer roi Philippe V.
(Muratori. ) Toute l'Europe fut étonnée de cette invasion,

faite en tems de paix; et le duc de Savoie plus que tout autre,

vu qu'il était en négociation avec l'Espagne
,
pour l'aider à

faire la conquête du Milanez, qu'Albéroni
,
premier ministre

de cette couronne , offrait de lui céder en échange de la Sicile.

L'an 1720 , en conséquence de l'accession du roi d'Espagne et

du duc de Savoie au traité de la quadruple alliance , conclu le

2 août 1718, le i8 du même mois, les Impériaux remettent

l'île et le royaume de la Sardaigne au duc de Savoie, pour le

dédommager de la perte de la Sicile. L'an 17^0, le 2. sep-

tembre , Victor-Amédée abdique la couronne en faveur de

Charles-Emmanuel , son fils. Il prend le nom de comte de

Tende, se retire, le 4 ) au château de Moncalierj et épouse,
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peu après, la comtesse douairière dg, Saint-Sébastien, qu'il

aimait depuis long-tems , et qui prit alors le nom de comtesse

de Somerive, L'année suivante, sollicité , à ce qu'on prétend,

par son épouse
,
qui voulait gouverner sous son nom , il tente

de remonter sur le trône. I^e roi de Sardaigue , son fds
, par

l'avis de son conseil, et contre son inclination, le fait arrêter,

la nuit du 28 au 2() septembre , au château de Moncalier, d'où

il fut conduit à celui de Ri\oli, puis au fort de la lîrunète,

et enfin ramené à Moncalier, où il mourut, le 3i octobre
\'j'62.

, comblé de tous les éloges qui sont dus à la valeur et à

l'art de gouverner. ( Cliazot , Muratori. ) Son corps fut inhumé
à la Superga , église bâtie par lui-même, sur la colline de
'J'urin , à une lieue et demie de la ville, pour la sépulture de
sa famille. Il avait épousé , en preniières noces , le i o avril

1684. , Anne-Marie d'OrlÉ/VNS , morle, à Turin, le 26 août

1728, après lui avoir donné, outre les deux filles dont on a
parlé ci-dessus, Victor-Amédée-Joseph-Philippe , mort à seize

ans , le 22 mars 17 i5 ; et Charles-Emmanuel, qui suit. (^Vay.

le pape Clément XI, sur les démêlés de Victor-Amédée avec lit

tour de Rome , touchant la monarchie de S elle- )

. CHARLES-EMMANUEL IIL

1730. Charles-Emmanuel III, né à Turin, le 27 avril 1 701;
nommé prince de Piémont, depuis la mort de Philippe, son
frère aîné, fut reconnu roi de Sardaigne, et duc de Savoie , le

3 septembre 1730, après l'abdication de son père. L'un des

premiers actes d'autorité que fit ce prince, fut de défendre

d'ordonner des prêtres dans ses états sans sa permission. Le pape
Clément XII ayant supprimé, l'an 1731 ,

quelques privilèges

accordés par Benoît XIII, aux sujets du roi de Sardaigne, ce

monarque fait arrêter tous les revenus du pape, en Piémont

,

et défend à ses sujets de reconnaître , en aucune manière, la

juridiction (temporelle) du saint siège, et d'obéir aux ordres

du pape. Cette affaire occasiona un démêlé avec la cour de
Borne

,
que la fermeté du roi de Sardaigne contraignit à la fia

de plier. La mort d'Auguste, roi de Pologne, arrivée l'an 1733,
ayant occasi'oné, pour l'élection deson successeur, une guerre
entre les maisons d'Autriche et de Bourbon, Charles-Emma-
nuel se déclare pour la seconde. Au mois d'octobre de la même
année, il joint ses troupes dans le Vigevanasc, à l'armée fran-
çaise , commandée par le maréchal de Villars , marche lui-

même à leur tête , et entre, le i3 octobre, dans le Milanez. Son
premier exploit fut la prise de Pavie, dont il se rendit maître
le 4 novembre. Nous ne suivrons point ce prince dans le cour*
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de celle guerre, où il donna, dans loulos les occasions , des
preuves éclalanles de sa valeur, et de son liabileté dans l'arE

militaire. On peut voir ce qui en a été dit à l'article de
Louis XV. Il suffira de dire iti , que par la paix, ou les préli-

minaires de la paix, signés le .S octobre 1735, à A'^iennc, le

Tortonez , le Novartz et le fief des Langhes, furent adjugés au
roi de .Sardaigne. Après la mort de l'empereur Charles \ 1 , le

roi de Sardaigne forme des prétentions sur le Mdanez
,
publiti

un manifeste , dans lequel il expose ses droits, met des troupes

sur pied pour les faire valoir, et accède au traité d'alliance du
roi de France el de l'électeur de Bavière, pour être soutenu.

Mais voyant les Espagnols, avec les mêmes vues que lui , faire

passer des Iroupes en Italie , el craignant plus de voir ce duché
entre leurs mains qu en celles de la reine de Hongrie , il

change tout à coup de parti, et conclut avec cette princesse
,

au mois de décembre 1741 , une convention, par laquelle, sans

déroger à ses droits et préleoti ns , il s'engage à lui conserver

le Milanez, et à en défendre, conjointement avec elle, l'entrée

aux Espagnols. Aussitôt il joint ses Iroupes à celles de la reine,

et s'assure du duché de Milan, (^ette défection du roi de Sar^
daigne, qui ouvre et foime à son gre les portes de lltalie du
côte des Alpes , a conservé le Milanez à la reine de Hongrie ,

et lui a encore rendu le service d'occuper quarante mille fran-

çais et autant d'f.spagnols, à faire dans ce pays-là de vains

eflbrls, qu'ds eussent employés ailleurs bien plus utilement.

( Journal de Louis XV. ) 1. an 174^ , le roi de Sardaigne join?

aux Autrichiens, entre, au mois de mai, dans le duché de
Modène

,
prend possession de Keggio , sans éprouver de ré-

sistance, met le siège devant la citadelle de Modène , le 12

juin ,
et le 27 , l'oblige à capituler. Les Espagnols , cependant,

s'avançaient par la France , vers la Savoie, ou , étant entrés le

8 septembre , ils s'emparèrent , sous les ordres de I), Philippe,

de Chambéri et des principales places. Mais le roi de Sar-
daigne, ayant ramassé un corps de vingt mille hommes, y
court, et les oblige à repasser en Dauphme. L'an 174^, ce

monarque quitte son camp de Montmelian au commencement
de janvier , et reprend la roule de Piémont , abandonnant la

Savoie aux Espagnols. L'an 174+ > les armées combinées de
France et d'Espagne ayant passé le Var , le 1". avril , font di-

verses conquêtes en Piémont, battent l'armée du roi de Sar-

daigne , le 00 septembre , sous les murs de Coni , assiègent en-
suite celle place, et se retirent au bout de trois semaines, les

mauvais lems ne leur permettant point de continuer ce siège.

On peut voir les suites de celte guerre à l'article de Louis XV,
et à celui d^ Philippe Y , roi d'Espagne. Enfin

,
par la paix
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conclue en 1748, à Aix-la-Chapelle, le roi de Sardaignc a

ë(é coiirirmé dans la possession du Vigevanasc , cpi'il avait, ac-

quise en 1743, d'une partie du Pavesan et du comté d'An-
ghiera. Depuis ce tems , les étals de Savoie jouirent d'une paix

profonde , et Charles-Emmanuel ne s'occupa f]u'à travailler au
bonheur de ses sujets. L'an 1762, par édit du 20 janvier, il

affranchit tous les serfs du duché de Savoie. Ce prince mourut
le 20 janvier 1773, âgé de près de soixante-douze ans, cl fut

enterré, le ^5 du mèuK! mois, dans l'église de la Superga. Il

avait épousé, 1°. le iG février 1722, Anne-Chrjsxine de
Neubourg, morte le 12 mars 172^; z". le 2 juillet 1724,
Christine-Jeanne de Hesse-Riiinfels-Rotemboukg, clécé-

dée le i3 janvier 1735 ; o". le i". avril 17^7, liLlSABETH-
TiiÉrèse , iillc de Léopold , duc de Lorraine , morte le '6 juillet

1741 1 dans sa trentième année. Les enfants vivants (en 1787)
de ces trois mariages, sont, 1°. Viclor-Amédée-Marie , duc
de Savoie

,
qui suit ;

2". Lléonore-Marie-Thérèse , née le 28
février 1728; '6". Marie-Félicité, née le 20 mars 1780; 4"«

Benoît-Marie-Maurice , duc de Chablais, puis marquis d'Ivrée,

né le 21 juin 1741, marié, le 19 mars tj']^ 1 à Marie-Anne-
Caroline, sa nièce. Il est mort le 4 janvier iSofcî.

VICTOR AMÉDÉE III.

1773. Victor-AmédÉe m, né le 26 juin 1726, mort le i6

octobre 1796, avait épousé, le 3i mars i75i, Marie-Antoi-
nette-Ferdinande , morte le 19 septembre 1788, fille de
Philippe V, roi d'Espagne. De ce mariage sont issus:

i*^. Charles-Emmanuel IV
,
qui suit;

2**. Victor-Emmanuel V, qui lui succéda ;

3'-\ Maurice-Joseph-Marie, duc du Monlferrat , né le 12

septembre 1762 ;

4°. Félix-Cbai les-Joseph , marquis de Suze , né le 6 avril

1765 , marié, le 6 avril 1807 , à Christine-Thérèse , fille

de Ferdinand VII , roi des Deux-Siciles
;

5°. Joseph-Benoît, comte de Manrienne, né le 5 oc-
tobre 1766 ;

6*^. Marie-Joséphine-Louise, née le 2 septembre i753,
mariée, le 14 rnal 1771,3 Louis-Stanislas-Xavier,

comte de Provence , aujourd'hui Louis XVIII , roi de
France, morte sans enfants, le i3 novembre 1810;

y*^. Marie-Thérèse, née le 3i janvier i756, mariée, le

i6 novembre 1773, à Charles Philippe de France,
comte d'Artois , frère du R.oi ; morte en i8o5 ;

XVII. 27
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8". Marie-Anne-Caroline, née le 17 dt-cembre 1787 , ma-
riée, le 10 mars iy~S , à Benoîl-Marie-Maurice, duc de

Chablais
,
puis marquis d'Ivrée , mort en 1808.

CHARLES-EMMx\NUEL IV.

1796. CharlÈS-Emma"NUEL IV, né le ^4 mai 1751, succéda

au roi Victor-Amédée III, son père, le 1 (3 octobre 179G. Ce
prince avait épousé, le 6 septembre 1775, Marie-Auelaïde-
Clotilde-Xavière , sœur de Louis XYllI , roi de France

,

morte le 7 mars 1802, sans enfants. Le 4 juin suivant, Charles-

Emmanuel a abdiqué en faveur de son frère Victor-Emmanuel,
qui suit, et s'est fait jésuite en 181 7.

VICTOR-EM>IANUEL IV.

1802. Victor-Emmanuel, né le 24 juillet 1709, roi de

Sardaigne, le 4 juin 1802, par l'abdication de son frère, à

épousé, le 21 avril 1789, Marie-Thérèse, fille de Ferdinand
,

archiduc d'Autriche, née le i*"". novembre 1773. Ce mariage
a produit quatre princesses :

1*'. Marle-Fiéatrix-Victoire , née le 6 décembre 1792 , ma-
riée , le 20 juin 1812, à François IV, prince royal de
Hongrie, archiduc d'Autriche et duc de Modène

;

2°. Marie-Thérèse-Ferdinande, née le 19 septembre i8o3
,

fiancée à Charles-Louis
,
prince héréditaire de Lucqucs

et de Parme
;

3°. Anne-Caroline, jumelle; née le 19 septembre i8o3;
4*^. Christine-Caroline, née le 14 novembre 1812.

Pour les détails historiques de ces trois derniers règnes,

voyez la table chronologique , à la fin de cet ouvrage.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES MARQUIS,

PUIS DUCS DE MONTFERRAT.

AjE Monlferrat , borné à l'occident et au nord par le Piémont,'

à l'orient par le Milanez , et au midi par l'état de Gènes, n'est

pas, quoique montueux , une des moins fertiles contrées de la.

Lonibardic. Il abonde en productions de toute espèce, surtout

en blé et en vins qui sont excellents. Casai est sa capitale, et

son étendue
,
qui renferme plus de deux cents villes , bourgs et

châteaux, est partagée en quatre districts. Ce pays, après avoir

été enlevé par les Goths aux Romains
, passa sous la domination-

des Lombards, à l'extinction de laquelle il entra dans la com-
position du nouvel empire d'occident, fondé par Charlemagne.
Ce piince fit , du Montferrat, le département d'un comte béné-
ficiaire et amovible. On l'érigea depuis en marquisat, et c'est

alors qu'il devint un fief héréditaire.

ALEDRAN.

Aledran, ou Aleran , fut le premier marquis de Mont-
ferrat. Il était fils du comte Guillaume, et français d'origine,'

puisqu'il vivait selon la loi salique , tomme le prouve une charte

rilée par Renvenulo di San-Giorgio. L'an c)38 , il obtint de
Hugues, roi d'Italie, et de Lothaire , son fils, un diplôme par
lequel ils lui cédaient en toute propriété, pour lui et ses héri-

tiers , une certaine cour appelée Foro , dans le comté d'Acqui ,

.sur le Tanaro , avec toutes ses dépendances ; à quoi ils ajoutaient

le droit d'exercer toute justice sur la terre de Roncho et sur tous,

les Arimanes qui demeuraient on cette terre , et toute fonction,

publique , avec le droit de recevoir toute plainte ou tout appel ,
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comme faisait auparavant la commission , sans élre sujet à la

révision du comte du palais. Par celte concession , Aledran se

vit revêtu de la puissance souveraine sur la terre de Uoncho
,

et élevé au-dessus des autres marquis. Tous en effet , excepté

lui, étaient soumis à Tinspection des commissaires qui venaient

de tems ^.n tems tenir les plaids dans leurs départements, et à

la révision du comte du palais, qui avait droit de réformer leurs

jugements. L'an g6i , Aledran et Gerberge , son épouse , fille

de lîérenger, roi d'Italie, fondèrent le monastère de Granzano,
au diocèse de Verceil. Dans l'acte de cette fondation, passé au

mois d'août, Aledran est qualifié marquis, et le comte Guil-
laume, son père, y est nommé comme encore vivant. L'an

967 , l'empereur Olton
,
par un diplôme du X des calendes

d'avril (sS mars), confirme au marquis Aledran tout ce que
ses ancêtres avaient possédé dans les comtés d'Acqui , de Savone,

de Montferrat , de Verceil , de Parme , de Crémone, et de Plai-

sance. A cette faveur , il ajouta , dans le même acte , le don de
seize cours , avec tout ce qui , dans ces cantons déserts, avait

dépendu du royaume d'Italie ; ce qui s'étendait depuis le Ta-
riaro jusqu'à l'Ôrba, et jusqu'à la mer. Voilà donc, dit M. de
Saint-Marc , en y comprenant les possessions des ancêtres d'A-
ledran , ce (jui

,
par la donation d'Otton , composa la Marche

de Montferrat ; laquelle juscju'alors viaisemblablemenl avait été

renfermée dans le seul comté de ce nom, que ce diplôme fait

connaître. Aledran, suivant l'opinion commune, mourut l'an

995 , et fut enterré au monastère de Granzano. Il avait eu d'une
première femme dont on ne sait pas le nom ( car Gerherge ne
fut que la seconde), trois fils, Guillaume, Anselme et Oddon,
qui , tous trois, moururent avant leur père , mais les deux der-

niers beaucoup plus tard que le premier. De Gerberge , il laissa

un autre Guillaume
,
qui suit. ( Saint-Marc, tom. Il

, pp. ioSq-
1042. )

GUILLAUME L

995. GuiLLAUMF, le seul des fils d'Aledran qui lui survé-
cut, le remplaça dans le marquisat de Monferrat. Il fallait qu'il

fût bien jeune alors, s'il est vrai, comme l'assure Benvenuto di

San-Giorgio
, qu'il ne mourut qu'en 1060. Le même auteur lui

donne pour femme, Hélène, fille, dit-il, du duc de Glo-
cester. Mais il n'y avait point encore alors de duc en Angle-
terre. De son mariage

,
quel qu'il fut , il laissa un fils

,
qui suit.

BONIFACE I.

io6o. Bo^iirACE , fils et successeur de Guillaume, épousa.
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1°. Marie , dont on ignore la naissance ; 2.°. AdklaYde . fille

ou pelile-lille d'Adclaïde , mai(juisc de Suze, et d'Otton , son

époux, laquelle apporta en dot à Boniface la terre de Saluées ,•

et <rautres domaines. Il eut de la première trois (ils, (luillaume,

(jui suit; Ardicion et Henri ; et de la seconde , Ma^nifrcde ou
Manfrède, premier marquis de Saluces ; et Adélaïde , ou Ade-
licie, dite aussi Adèle, mariée, 10. à Uoger 1 , comte de Sicile,

qui la répudia ; li". à Baudouin 1, roi de Jérusalem. On ne

peut marquer précisément l'année de la mort de Boniface. Mais

cet événement a dû être très-voisin de la iin du onzième siècle,

( Ludov. Cliieza, Islor. di Piemonlc ,
pag. 6ii5.

)

GUILLAUME II.

1 100 ou environ. Guillaume, fils aîné du marquis Boniface,

hérita de sa dignité. On n'a aucunes lumières sur son gouverne-

ment. Guillaume mourut vers 1126, dans un âge peu avancé,

laissant de son épouse, dont le nom et la naissance sont in-

connus 5 un fds
,
qui suit.

REINIER , ou RAINIER.

1126 au plus tard. Reinier avait succédé, l'an 1126, à

Guillaume , son père , comme le prouve un diplôme du 4 jan-

vier de celle année , rapporté par Benvenuto di San-Giorgio.

C'est une donation de deux pièces de terre, faite au monastère
de Loccdio par Reinier et ses deux cousins, Ardicion , fds d'Ar-
dicion , et Bernard , fils de Henri , tous trois qualifiés marquis.

Reinier mourut vers l'an ii4o» laissant de Gisèle, ou Guisle,
son épouse, fille de Guillaume le Grand , comte de Bourgogne,
et veuve en premières noces de Humbert II , comte de Mau-
rienne , un fils

,
qui suit ; et une fille mariée au comte de

Blandrale. (Benvenuto di San-Giorgio.) Le P. Sébast. Guiclienoa
Paoli

,
{Codicediploni.) donne pour mère à ces enfants, BoJSfîE

DE SUABE.

GUILLAUME III, dit LE VIEUX.

Vers ii4o. Guillaume, fils de Reinier et son successeur,

fut surnommé le Vieux dès sa jeunesse, parce qu'il montrait

à cet âge, dit un auteur du tems , la maturité d'un vieillard.

Les empereurs Conrad III et Frédéric I eurent peu de par-
tisans plus zélés et plus constants que lui. Guillaume, l'an

1147, accompagna le premier dans son expédition de la croi-

sade. L'an ii5:j, les Lodigians
,
persécutés par les Milanais,

curent recours à Guillaume, pour se procurer, par sou moyen.
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le secours de l'empereur, aut|uol ils envoyèrent une clef d'or,

que ce marquis lui présenta, baus la dièle que trédenr, tint à

Koncar^lia , Guillaume et l'éveque d'Asti lui poilèieut des

plaintes, le premier contre les habitants de Cairo
,
qui lui re-

fusaient l'olx^issance ; l'autre contre ceux d'Asti, qui l'avaient

chassé de leur ville. Frédéric , avant mis tous ces rebelles au

ban de l'empire, marcha d abord avec une armée contre ceux

de Cairo, qui s'enfuirent à son approche sur les montagnes
voisines. Ce prince, en entrant dans la ville, fut surpris de la

trouver déserte; mais les maisons étaient remplies de vivres,

dont ses troupes ilrent provision, après quoi ils la livrèrent

aux flammes. Les Astigians
,
qui avaient imité leurs voisins

dans leur fuite comme dans leur rébellion , éprouvèrent le

même cliâlimcnt. L'an nSj , (iuillaume secourut les Pavesans

contre les Milanais, avec lesquels ils étaient en guerre , et con-

jointement avec le inarqins Ohizzon Malaspina , il défendit

contre ceux de Milan l'importante place de Vigevano. Frédéric,

à la demande de Tirapéralrice Béalrix , accorda , l'an 11^4» ^^

marcjuis de MonI ferrât, par un diplôme donné le 5 octobre,

au château de Relforte, l'investiture d'un grand fief avec tous

les droits régaliens , sur environ quarante terres dont il était

composé. Par un autre diplôme du même jour, il prend sous

sa protection impériale, le marquis Guillaume et ses fils, avec

tous leurs meubles et immeubles présents et à venir, et con-
firme toutes leurs possessions, qui se montaient, par l'énumé-

ration qu'il en fait, à quatre-vingt-six terres. Guillaume,
avec le comte de Blandrale, son beau-frère, et le marquis

Obizzon Malaspina
,
prêta la main, en 1 167 , à l'empereur, dans

le ravage qu'U fil du territoire de Milan. Un revers de fortune

ayant obligj ce prince, l'année suivante, à se soustraire à la

poursuite de ses ennemis, le marquis de Montferrat engagea le

comte de Maurienne à lui accorder le passage par ses états.

Guillaume , dit Longue-épée ^ fils du marquis
,
part, en 11 70,

avec Keinier, son frère, pour la Terre-Sainte, où ils se dis-

tinguèrent par leurs exploits. L'an 1178, Baudouin IV, roi de

Jérusalem, fit épouser Sibylle, sa sœur, au jeune Guillaume,
qu'il nomma en même tems comte de Joppé et d'Ascalon.

Éaudouin , se voyant ensuite sans enfants, et attaqué de la lèpre,

voulut se démettre en sa faveur de la royauté. Mais Guillaume
refusa cet honneur, et se contenta de gouverner ce royaume
comme lieutenant du roi , son beau - frère. Il était regardé

tomme devant lui succéder ; mais il le devança lui-même au

tombeau, -l'an 1177, suivant la chronique d'Anchin, qui le

cit empoisonné par des chevaliers d'Outremer , et sans nous

apprendre s'il laissa des eafants de Sibylle, son épouse, fille
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5

d'Amauri, roi de Jérusalem. Guillaume de Tyr, dans le por-

trait cju'il trace de Guillaume Longue - pfjtic (p. ioo4 ) i ^'t

qu'il élp.il li'une taille avantageuse
,

qu'il avait, les traits du
visap;e agréables, l'œil vif, la chevelure blonde, qu'il se livrait

facilement à la colère; (ju'il était libéral jusqu'à la prodigalité,

indiscret dans ses discours , fort adonné aux plaisirs de la table
,

d'ailleurs d'une valeur à toute épreuve et exercée dès les pre-

mières années de sa jeunesse. Ij'an 1179, la marquise, femme
de Guillaume le Vieux , se met en route pour visiter les saints

lieux ; et ayant pris sa route pour s'en revenir par Constanti—

nojde , elle y assiste aux noces ûc Reinier, son second fiis, et

de Marie, lïlle de l'empereur Manuel
,
qui déclara son gendre

césar , et roi de Salonich ou Thessaîcnique.

Guillaume le Vieux, en ii85, fait à son tour le voyage

^e la Terre- Sainte , pour secourir Baudouin V, roi de Jérn-

salem , son petit-fils, qu'il eut la douleur de voir expirer à

ses yeux, l'année suivante. S'étant trouvé, lan 1187, h la

funeste journée de Tibériade, il y perdit la liberté. Conrad,

son second fds , était alors en route pour venir le joindre.

Ayant ap|)ris , à Conslantinople , la captivité de son pèi-e, et

les progrès de Saladin, qui, déjà maître de presque toutes lei.

places du royaume de Jérusalem, menaçait la ville de Tyr,
il fait voile de ce colé là, débarque au port de Tyr. lorsque:

l'armée de Saladin approchait de la ville pour en faire le siège,

«t y est reçu comme un ange de Dieu, par les habitants, qui

l'élisent aussitôt pour leur seigneur. Conrad répondit parfai-

tement à l'attente des Tyriens. Saladin, étonné de sa brave

défense, fait amener Guillaume le Vieux sous les murs de la

place, offrant de le remettre en liberté si Conrad veut lui re--

meltre Tyr, et menaçant de le faire mourir en cas de relus.

Cotuad , sans être ému ni de l'offre ni de la menace, répond
qu'il sera le premier à tirer sur son père, si Saladin ne le pré-

sente là que pour mettre un obstacle à la défense de la ville :

réponse fondée sans doute sur l'humanité connue du prince

musulman. Saladin , effectivement , ne fit aucun mal au vieux;

nianpiis ; mais ne voulant point consumer inutilement ses

forces devant Tyr , et perdre ainsi le truit de la victoire de
Tibériado , il tourne ses armes vers les places voisines de Jéru-
salem. Elles firent moins de résistance, et la ville sainte elle-

même tomba, le 2 octobre, au pouvoir des Musulmans. Conrad,
cependant, avec le secours des l'isans , ayant équipé une (loi te

considérable , faisait des courses sur les vaisseaux des Infidèles.

Furieux de deux victoires qu'il avait remportées sur sa iiottc ,

Saladin revient devant Tyr, et se voit encore obligé de se re-

lirer, le 61 décembre 1167, après avoir mis le feu lui-même
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à sps machines de guerre. Ce fut alors que pour exprimer sa

douleur, et pour exciter les siens à la vengeance, il lit couper

la queue à son cheval; et cest de la proltahlement ^ dit M. de

Saint-Marc , que prit naissance la coutume que les Turcs ont d'at-

tacher^ en signe de guerre^ une queue de chacal à leur étendard.

Les Tyriens, Tannée suivante, vont, par ordre de Conrad,
avec leurs forces navales , attaquer Azot , où ils prennent

l'amiral par qui le roi Gui de Lusignan avait été fait prison-

nier. Ce fut alors que Conrad recouvra son père en échange

de cet officier. Guillaume le Vieux touchait alors au terme de

ses jours
,
qu'il ne parait pas avoir prolongé au-delà de l'an

!i88 (Saint -Marc, t. VI, p. 34, col. 2..) Il avait épousé,
1-'. Sophie, nommée Ottena par le P. Sebastien l'aoli , fille

de l'empereur Frédéric Barbe - Pwusse \
2". Julie, dite aussi

GurrA , JuLiTE et Judith, de la maison des marquis d'Au-
triche, dont il eut cinq fds et deux filles. Les fils sont Guil-
laume; Conrad, qui suit; Ueinler, que nous avons vu créé

césar et roi de 1 hessalouique; Bonifiace, qui succéda à Conrad;

et Frédéric, qui fut éveque d'Albe. Keinier n'alla point résider

en son royaume, et resta à la cour de Constaiilinople , où il

eut part, après la mort de Manuel, son beau-père, au soulè-

vement qu'excitèrent la conduite de l'impératrice Marie d'An-
tioche, et celle de son ministre, le sebasiocrator Alexis. Il y
mourut au commencement du règne d'Andronic Comnèns.
Jourdaine, fille ainée de Guillaume le Vieux, épousa le comte
de Blandrate, et non le jeune empereur Alexis , fils de Manuel,
somme quelques uns le prétendent. Béatrix , la seconde , fut

mariée à Guignes V, premier comte de Viennois. Agnès, la

dernière , épousa , 1". Gerra, comte de la Romandiole ;
2". Al-

bert, marquis de Malaspina.

CONRAD.

1188. Conrad, second fils de Guillaume le Vieux, joignit

à la seigneurie de Tyr
,
qui lui avait été déférée en 11 87, le

marquisat de Montferrat , après la mort de son père. H était

dès-lors célèbre, comme on l'a vu, par de grands exploits,

que nous ne repéterons pas. Nous ajouterons seulement
,
que

sa première expédition fut contre Chrétien, archevêque de

Mayence
,
que l'empereur Frédéric, après avoir fait sa paix,

en 1 177 , avec le pape Alexandre lil , avait laissé en Italie avec

une armée. Ce prélat étant venu , l'an 1 178 , assiéger Viterbe,

où l'antipape Cailii-te s'était réfugié, Conrad marcha au secours

de la place , appelé par les nobles , et fit prisonnier l'archevêque,

qu'il retint deux ans dans les prisons U'Aquapendanle
,
jusqu'à
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cC qu'il rut payé sa rançon. Ce fut en 118G que Conrad parlit

pour l'Orient. Son dessein était d'aller droit à Jérusalem
;

mais les vents le poussèrent à Constantinoplc. Il y arriva dans

le tcms que Fempereur îsaac était sur le point d'êlre détrôné

par Théodore Rranas
,
qu'un parti considérable de rebelles avait

proclamé empereur. Déjà celui-ci, maître de la campagne,
s'avançait vers Constantinoplc, dans le dessein de l'assiéger.

Kavi lie l'arrivée du marquis , Isaac le retint, et pour se l'at-

tacher, il lui donna en mariage TllÉODORA, sa sœur, avec le

titre de césar, et le commaiulement de ses troupes. Conrad
les ayant formées en ordre de bataille, se place au centre, et

marche à l'ennemi. Dès qu'on fut à la portée du trait , les

escarnioucla's commencèrent. Mais vers le midi, Conrad ayant
doimé le signal de la bataille, enfonce l'armée des rebelles au
premier choc , et la met en déroute. Uranas fait d'inutiles

efforts pour arrêter les fuyards. Ni sa voix ni son exemple ne
peuvent les rassurer. Désespéré de leur lâcheté, il court lui-

même à Conrad. La mort de ce brave guerrier eût décidé la

victoire. Il lui lance son javelot, qui ne lait que lui eflleurer

l'épaule. Conrad, empoignant sa pique à deux mains, la lui

porte au visage , et le renverse à bas de son cheval. Comme
Eranas demandait quartier ; ne crains rien ^ lui ditConrajl, //

ne t'en coiltera (jue la tête., et aussitôt il le fiait expédier par ses

gardes. L'empeieur
,
qui avait assisté à la bataille, rentre triom-

phant dans Constantinoplc , faisant porter devant lui au bout
de deux lances, la tête et le pied de Branas. L'an 11^7 , tandis

qu'Isaac est en marche pour aller combattre les Bulgares ^

Conrad s'embanjue et fait route poin- la Syrie , où il aborde
le jour même que se donna la bataille de Tibériade. Saladin,

après avoir échoué deux fois, comme on l'a dit, devant Tyr

,

défendu par Conrad, alla faire, au mois de janvier 1188, le

siège de Tripoli. Une flotte de Siciliens étant arrivée dans ces

entrefaites, Coinad l'envoie, sous les ordres d'un brave espa-

gnol , nommé le Chevalier Verd , de la couleur de ses armes,
au secours de la place, dont il oblige Saladin d'abandonner le

siège. Conrad , de son côté , courut la mer de Syrie avec les

Pisans , et remporta , sur la flotte de Saladin , les victoires

dont on a parlé. Les affaires des Chrétiens
, par la valeur du

marquis, commençaient à se rétablir en Palestine. Gui de Lusi-

gnan , roi de Jérusalem , fait prisonnier à la bataille de Tibé-
riade , fut remis en liberté au mois de mars 1188. Il voulut se

retirer à Tyr ; mais Conrad, appréhendant qu'il ne s'en rendit

maître, lui en ferma les portes, et l'obligea d'aller s'établir à

Tripoli. Il n'y resta pas oisif. Assuré d'un secours prodigieux,

qui devait lui venir de toutes les parties de l'Europe , il a.9-^

XVII. 28
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semble, en l'altentlant , une flotte qu'il mène devant Acre,

(Joui il entama li' siegi- , au mois d'août 11^9 Conrad ne tarda

pas .1 s'y sendre, et se vit cluiigé, des qu'il parut, de la con-

duite de relie entrepiisf. Lusignan, dans ces entrefaites, perdit

son litre de loi
,
par la mon «Je Sybille, sa femme, du chef

de la(iuelle il le tenait, ix^ droits de celte princesse au royaume
de Jeru'ialoni, passèrent à sa sœur Isabelle, mariée pour lors

au coniielable lluniphroi de 'Ihoron. Conrad , veuf pour lors

de CkloDORA I.'AN(ir , ambitionnant celte faible royauté , fait

casser le mariage d'Isaiielle, et l'épouse. L'empereur Frédéric f

s'ava-içail c( pendant par terre avec une armée considérable

vers la l\ilcstim-. .Mais ce prince, arrivé en Cilicie, eut le mal-
heur de se noyrr, le 10 juin iiçjo. Frédéric, son fils, duc de

Suabe , qui facconipa^nait , avant pris le commandement de

ses troupes, les conduit à Aniioche, d'où il mande à Conrad
de vernr le joiiulre pour l'amener au siège d'Acre. Conrad dé-
fère a etite iaviîalion,et sur sa route, il reçoit, à Tyr,le
comte <\e Champagne, qui vint y débarquer. Mais son retour

d Anriorhe, avec le duc de Suabe, ne fut point sans danger.

Sal.idm , instruit de ce qui se passait, «lit la chronique de Si-

card, avait envoyé l'armée que l\achai(lin. son fière, et Aiara-

balin , sou Ids , comniandaii-nt , occuper le district de Barutli.

Le duc ei ie marquis, pour éviter leur rencontre, se rendirent

à Tripoli , cenlinurllemeut harce'es, de différentes manières,

]!a!- les Sarrasins. Ils s'y embarquèrent, et fiienl ^oile vers

Tyr. d'où ils arrivèrent au siège d'Acre, dans le mois de no-

vembre ii9'>. Le marquis, à la prière du duc, reprit le com-
maniiement de l'armée, qu'il garda jusqu'à l arrivée de Philippe

Auguste, roi de France, c'est-à-dire jusqu'au 20 avril 1191.
Mais quoique subordonné à ce monarque, il n'en dirigea pas

moins les opeialions du siège. Son influence diminua lorsque

le roi d'Angleterre eut paru. Fatigué des mauvais pnjcedés

de ce prince , il quitta le camp avec ses troupes pour s'en re-
tourner à Tyr. Mais le besoin qu'on eut de lui , le fit presque
aussitôt rappeler: nous voyons, en effet, que la place ayant

offert, le 12 juillet 1191 , de ce rendre, ce fut Conrad qui
régla les articles de la capitulation. Le roi de France, qui re-

levait d'une grande maladie , songeait dès-lors à reprendre ia

route de ses elals. Le jour de son dép.irt étant fixé, le marquis
se chaigea de l'accompagner jusqu'à Tyr, où il s'eml>arqua ,

le .H août 1191. J^a contestation entre Conrad et Gui de Lu-
signan, pour le royaume de Jérusalem, n'était pas encore

décidée. J-e roi d'Angleterre favorisait liautcmenl le dernier,

Wosant néanmoins trancher l'affaire d'autorité, il assembla,

dans le mois d'avril 1192 , les barons, pour procédera i'elec-
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lion d'an roi. La pluralité, contre son attente, fut pour Conrad,
à qui Richard manda lui-même celte nouvelle à Tyr. Mais le

jour même qu'il la re^jul (2c) avril), il fut assassiné par deux
émissaires du Vieux de la ]\Sontagne. Tous deux ayant élé

arrêtés, l'un, suivant la chronique de vSicard , fut hrûlé vif

sans rien avouer ; l'autre, pendant qu'on l'écorchait , confessa

ijiCewJoyé par le Vieux , son seigneur , il a^aiL agi par ordre du
roi d'Angleterre. Trois jours après, la veuve de (Conrad, dont
il laissa Marie, femme de Jean de Brienne, fut remariée,
malgré elle, à Henri, comte de Champagne, après la moi t

duquel elle épousa, en quatrièmes noces, Amauri de Lusignai ,

(Voy. les rois de Jérusalem.
)

BONIFACE II.

1192. BONiFACE , frère puîné de Conrad, et non pas son

aîné , comme le prétend Séhast- Paoli , lui succéda au mar-
quisat de Montferrat, qu'il gouvernait pendant son ahscnce, et

à la seigneurie de Tyr. Il était alors en guerre depuis un an ,

avec les Aslesans qu'il avait défaits le 19 juin 1191, dans une
bataille donnée près de I^Iontiglio. Les prisonniers qu'il fit ,

au nombre de deux mille, en celte occasion, languirent dans

les fers pendant trois ans , et n'en sortirent qu'en payant une
ibrte rançon. Cette guerre, interrompue par à?s trêves ou des

paix mal observées, ne fut totalement terminée qu'en 1206.

Boniface fut un des seigneurs d'Italie, qui témoignèrent le plus

d'attachement à l'empereur Henri \ I. Il ne servit pas un in-

grat. Ce prince , l'an ii',"), par son diplôme du 4 décembre ,

lui fit don de la ville d'Alexandrie de la Paille, qui est nommée
dans ce l acte (À'sarée

,
pourefficer, s'il était possible , le sou-

venir de l'échec que l'empereur Frédéric, son père, avait

reçu devant cette place , avant qu'elle fut achevée de bâtir,

(lienvenuto di San-Giorgio
,

pag. 3Go.) L'an 1201 , après la

mort de Thibaut lll, comte de Champagne, ayant élé choisi

pour chef d'une nouvelle croisade , il se rendit avec le comte,

de Flandre, et quatre autres seigneurs à Venise, pour de-
mander à la république qu'elle les aidât de sa marine à con-
duira les armées chrétiennes en Syrie , parce (jue les mouve-
ments qui se faisaient à Consîanlinoplc et dans l'Asie, ne leur

permettaient pas de prendre une autre roule que celle de la

mer Adriatique. Le doge Henri Dandolo , avec lequel ils trai-

tèrent , s'engagea de leur fournir des vaisseaux pour le trans-

port de quatre à cinq mille hommes d'armes et de vingt mdh;
fantassins, avec des vivres pour neuf mois , moyenuant uit

prix convenu. Bonilace , après la conclusion du traité
,

passa
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«•n France pour se concerter avec les principaux seîgncurî

croisés. Il les trouva rassembles à Soissons , où il recul la

croix (les mains de révéque didcesaiii Pt de Foulf]ue de ISeuilli ^

prédicateur de celte expédition. De là étant allé à la cœir île

3'hilippe de Suabe , roi de Germanie, il revint en Italie pnur

niellre ordre aux affaires de son état. L'année 1202, il vint,

joindre à Venise l'armée cp.i'il devait commander. Mais le doge

ayant engagé les autres cliefs à faire le siège de Zara, en

Dalmatie, il s'opposa à leur délibération , et refusa île prendre

part à cette cxpcdilion. Le scrupule d'employer, contre des

<^hrétiens , des forces destinées à combattre les Infidèles, for-

tifié par la défense du pape, fut ce qui le retint. Mais lorsqu il

vil les croisés revenir triomphants , il changea «le façon de

penser, et ne lit pas de difiiculté de les mener à Constanti-

nopie pour rétablir l'empereur Isaac , détrône par Alexis, sou

frère. ( e n'est pas ici le lieu de faire le détail de cette seconde

expédition. Il »loit nous suffiix- de toucher les principaux évé-

nements auxquels eut part le marquis de Montferral. La pri.so

de Corfou fut la première conquête (tue firent les croisés en

sortant de la mer Adriatique. 31ais pendant le séjour qu'ils

firent en celte île , la division se mil parmi eux. Plusieurs

refusaient d'aller à Constantinople
,

par le même motif (pii

avait empêché le marquis d'aller devant Zara. Mais Boniface
,

' délivré de ses scrupules , travailla à en guérir les autres , et v

réussit de manière, qu'à un petit nombre près
,

qui Ht voile

pour la Palestine, ils ne firent plus difficultés de le suivre. Les

croisés menaient avec eux le jeune Alexis, fils de l'empereur

Lsaac
,
qui était venu implorer leur assistance à Venise, lioni-

jace , allié de ce prince
,

pir le mariage que Conrad , son

frère, avait contracté avec, Théodora , fille d'Isaac , lui tenait

Heu de mentor. Son oncle, le tyran Alexis, ayant pris la fuite.

Je 18 juillet 120"^, comme les croisés se disposaient à donner
l'assaut à Constantinople, le marquis eut la satisficlion de

voir, ce même jour, Isaac et son fils, rétablis sur le trône.

Mais les (juerelles qni s'élevèrent bientôt entre les croisés et

les Grecs, replongèrent cette ville dans la confusion , et pré-

cipitèrent la perte de ces deux princes. Un nouveau tyran

s'étant élevé à la faveur des troubles, étrangla le fils, tandis

que le père expirait dans son lit. (Constantinople , assiégée de

nouveau par les croisés, est prise d'assaut le 12 avril i2o4- Le
marquis s'était emparé du palais de Bucoléon , y trouva deux
grandies princesses, Agnès, sœur du roi Philippe Auguste,
et l'impéralrice Marguerite, tante de Réla IV, roi de Hongrie,
et veuve d'Isaac

,
qu'il traita , l'une et l'autre , avec les hon-

neurs Jus à leur rang, et dont il épousa la seconde. Soa



lîF.S MARQUIS DE MONITERRAT. 22

1

liumariité el sa rt'ligion parurent aussi dans la défense qu'il lit

an soldat, en lui permettant le pillage, d'attenter à la vie.

des citoyens , à l'honneur des femmes , et aux trésors des

églises : défense, à la vérité
,

qui fut mal observée, comme,
le témoigne la lettre du pape , écrite au marquis pour se

plaindre du pillage des églises, et des violences faites aux

femmes par les croisés. 11 fit aussi preuve d'équilé, en or-
donnant que tout le butin serait apporté dans trois églises,

pour être psriagé entre les Vénitiens et les Français. Douze
électeurs, tirés par moitié de ces deux nations, s'élant en-
suite mis en devoir de procéder à l'élection d'un empereur
latin , le plus grand nombre penchait pour le marcjuis de
Pitontferrat ; mais le doge Dandolo , craignant pour sa répu-
blique l'agrandisseiTient d'un prince dont les étais avoisinaient.

les siens , fit donner la préférence au comte de Flandre. Le
marquis, après le couronnement du nouvel empereur, fut in-

vesti par lui du domaine de l'île de Crète, ou Candie , et de

tous les pays situés au-delà du Bosphore, comme on en était

convenu avant 1 élection. Mais, peu content de ce lot, il

obtint, en échange des terres d'Asie, le district de Thessa-

Ionique
,
qui fut érigé en royaume. Les Vénitiens lui payèrent^

de plus, mille marcs d'argent pour lile de Candie qu'il leur

céda. Mais à peine fut-il en possession de son royaume, qu'il

se le vit enlever par l'empereur Jîaudouin avec lequel il s'élait

brouillé. Irrité <]e cette perte , il alla, par représailles , faire

le dégât jusqu'aux porlcs de ronstnntinople. Jl eût jioussé sa

xrngcducc phis loin, sans l'intervention du doge de Venise et des

comtes de Saint- Pol et de Blois
,

qui ménagèrent sa réconci-

liation avec l'empereur. Son loyaunie lui ayant été rendu, il

employa ses soins à l'affermir et à l'étendre par ses conquêtes.

11 assiégea Coriuliie, où régnait le ci-devant empereur Alexis,

el s'en étant rendu maître, il envova ce prince et son fds sur

un vaisseau de Forto-Vénéré , à Oènes , où Guillaume, son
fds, vint prendre ces deux illustres prisonniers pour les amener
à Moulferrat. Mais pendant son absence , la ville de Thessalo-
nique s'etant révoltée, 1 an 1203, contre la reine, sa femme,
reçoit un seigneur bulgare , nommé Exismeno, à qui elle dé-
fère la souveraineté, La reine, assiégée dans le château où elle

s'était retirée, s'y défend en héroïne. Son époux, s'élant mis
en •marche pour venir à son secours , apprend sur la route

qu'elle a forcé Fenneml à lever le siège. L'an 1207, Agnès,
sa fnle , épouse, le 4 février , dans Sainte-Sophie, l'empereur

Henri, 1: ère et successeur de Baudouin. Uoniface termina sea

jours la même année. Sa mort est racontée diversement. lîen-

vejiulo dit qu'elle fut occasionée par une flèche empoisoniice.
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dont il fnl blessé au siège de Satalie , ville de l'Asie mineure ,

que ie sullan a'iconium avait enlevée aux Grecs. Du Cange
dit au coniraire que , reveiiaul de Coiistaiitiriople avec peu de

gens, il tomba dans dans un parti de bulgares, qui lui cou-
pèrent la tèle, et l'envoyèrent au roi leur maître. Il avait été

marié deux fois F)e sa premi<re épouse, Eléonore , fille

d'Humbeit III, comte de Savoie, il laissa Guillaume, qui lui

succ'da au marquisat de Montferrat, et Agnès , dont on vient

de marcjuer le sort. L'impératrice MARGUtRITE , sa seconde

femme , veuve de rem[)ereur Isaac l'Ange , le fit père de
Démétrius

,
qui eut en partage le royaume de Thessaloniquc.

GUILLAUME IV.

I20-. Guillaumî; , fds aîné de Eoniface et son sucresseur

au marquisat de Mon! ferrât , épousa, l'an 121 1, Berthe
,

fille di- lîoniface , marquis de Gravesane
,
qui lui apporta en

dot le lieu dit Monfebnrrherio , et une partie de Cortemiglia.

Guillaume n'attendit pas la mort de son pore, pour se distin-

guer par ses exploits militaires. Dès l'an iiqi , il avait accom-
pagné l'empereur Henri VI dans son expédition de Sicile. L'an

1194» il fit le siège de Gaëte , avec Marquard , sénéchal de

l'empereur, et Albert d'Olevano
,
podestat de Gênes. La place

ne fit pas une longue résistance. Il eut aussi part au siège de
Naples

,
qui s.iivit et fut commencé le 2.6 août de ta même

année. Après la prise de cette ville, qui ne tarda pas à se

rendre, il fut envoyé par l'empereur contre Salerne, relie

de toutes les villes rebelles qui avait le plus irrité ce monarc|ue

pour avoir livré sa femme à Tancrède. Le siège fut poussé si

vivement et avec tant d'habileté, que la place fut réduite en
peu de lems. Raoul de Dicelo, qui écrivait en Angleterre, fait

une peinture horriiile du traitement (|ue Guillaume fit subir à

cette malheureuse ville, après^'en être rendu maître. La pin-
part des habitants, selon lui, furent massacrés , d'autres mis
à la question, d'autres bannis, sans parler des femmes qui
furent violées impunément. Toutes les fortifications, ajoule-

t-il , furent détruites; en un mot Salerne, celle ville si belle

et si opulente
,
perdit ?dors sa splendeur ,

qu'elle n'a jamais pu
recouvrer. Mais il est bon de remarquer que les écrivains

d'Italie gardeiit un piofond silence sur ces horreurs, qu'ils

îj'aqjraient pas oubliées, s'il n'y avait pas d'exagération dans le

récit de l'historien anglais.

L'an 12Q7, après la mort de son père, Guillaume passe en
Thessalle avec un corps de troupes, pour affermir Démèlrius

,

son frère, dans ce rovaumc, et assiste à son couronucmeal.
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Après avoir mis les affaires de ce prince en bon état, il rcAÏnt

clans son marquisat pour mettre ordre aux siennes. Les villes

d'Italie ,
jalouses les unes des autres , se laisaienl alors la

guerre entre elles. Les Milanais s'étaient ligues avec Thomas ,

comte de Savoie, i outre les Favesans , le marquis de Mont-
ferrat prit parti pour ces derniers. Il s'en trouva mal ; les

Milanais, supérieurs en forces , détruisirent, 1 an I2i5, son
château de Casal-Saiiit-Luvaise , à la prière des Verceillois,

que cette place incommodait. L'an i2iy, Pierre de Courtenai

passant par l'Italie pour aller recevoir la couronne de l empire
grec à Ûome , Guillaume Taccompagna, et fut présent à la

cérémonie qui se fit , le ij avril , dans l église de Saml- Lau-
rent, hors des murs. Avant que de prendre congé de ce prince,

il en obtint la confirmation du royaume de Thessalonique

pour Démétrius, son frère, avec la succession éventuelle pour
lui-même. Cette faveur, depuis ratifiée par Kohert de Cour-
tenai , successeur de Pierre à l'empire , n'empêcha pas Théo-
dore l'Ange, prince d'Epire , d'enlever, Tan 1222, et non
i2ig, ce royaume à Demetrius, tandis qu'il était à Kome.
L'an 1224, le marquis, avec le secours du pa[>e , lève une "

armée {)our rétablir son frère. Mais l'argent lui manquant,
il \a trouver en Sicile l'empereur Frédeiic 11 , dont il obtient

sept mille marcs d'argent, pour lesquels il lui engage, par
acte passé, le 24 mars, à C^alane , la moitié de ses terres.

Avec celte somme , il fait ses prepar.itifs ; mais comme il est

prêt à se mettre en route , il est retenu par une maladie pen-
dant laquelle ses troupes se dissipèrent. Obligé, après son ré-

tablissement, de faire de nouvelles levées, il se rendit, apiès

les avoir complétées, à Brindes , où les approches de l'hiver

lui firent suspendre son embarquement jusqu'au mois de mars
de l'année suivante. Ce fut alors qu'ayant mis à la voile avec

Démétrius , son frère, et son fds Bonitace , il fit route vers le

pays qu'il voulait reconquérir. A ses troupes, l'empereur Robert
et plusieurs princes latins d'Orient, sollicités par le pape,
joignirent, lorsqu'ils fut arrivé en Thessalie, dis secours assez

considérables. Les avantages qu'il remporta d'abord , étonnè-
rent l'usurpateur. Mais sa mort, survenue au mois de septembre
de la même année, fit évanouir cette expédition. Benvenuto
prétend qu'il fut empoisonné. De son mariage , il laissa le fils

dont on vient déparier; Alix, première femme de Henri I,

roi de Chypre , morte en 126.^ • et Béatrix , femme d'André,
dauphin de Viennois. Bertue , femme de Guillaume , lui

survécut au moins jusqu'à l'an i233, comme on le voit par la

donation qu'elle fit cette année , le 30 mars , de l'hôpital de
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Sjint-Jacrjues, à l'oglise «le Saliile-Miiile de Montcenis. (Bert-

\enuto (Ji Saii-Giorgio , co!. 'ôSj..)

BOiNlFACE III , DIT LE GÉANT.

1225. lîOMFACE , fils et successeur de Guillaume , élait

d'une si haute taille, qu'il passait du cou et de la tête les

Iiommes les plus grands ; c'est la raison du surnom de Géant

t]ui lui lut donne. Après la morl de son pore, qu'il avait

accompagné , comme on l'a dit , en Thes'a!ic , il ramena en

Italie son armée, que la dysenterie avait diminuée de plus

«le moitié. Les officiers de l'empereur tredéric il, qui avaient

jégi le Monlferrat, durant son absence et colle de son père,

lui remirent le gouvernement à son retour, et se reliièrenl.

Démétrius, son oncle, était cependant reste en Thessalie : mais

Tliéodore l'Ange le contraignit bientc^t dévider le pays et d'aller

rejoindre son neveu. Ces revers ne lui fnent pas néanmoins

|>erdre l'envie ni l'espérance de recouvrer son royaume. L'an

J227 , 1 empereur Frédéric II, tenant sa cour à Pavie , Dé-
métrius vint le trouver pour le prier de l'aider dans la nouvelle

«expédition qu'il projetait de faire en Grèce. Frédéric lui promit

«^les troupes. Mais comme il faisait ses préparatifs , la mort le

surprit Tan 1227, ne lui avant laissé que le tems de faire son

testament, par lequel il instituait l'empereur son héritier.

Boniface, s'étant brouillé , l'an 12^1, avec Thomas, comte de

Savoie, lui déclara la guerre, et se rendit maître de Turin ,

qui fut repris, Tan 1204, par Amédée , fils et successeur de

Thomas. L'an 12^9, le 4 septembre, Guillaume Isambart

,

et maître Guillaume des Vignes
,

juges de la cour impériale,

tous deux nonces de l'empereur, remirent, au marquis Boni-

face, dans son château de Clavasio , lieu de sa résidence, les

lettres de ce prince, par lestiueiles il renonçait, tant à la

succession de Démétrius
,

qu'aux droits que pouvait esercer

Conrad, son fils, sur le marquisat de Montlerrat, du chef

d'Yolande, son aïeule maternelle, fille de Conrad, roi de Jé-
rusalem. Ces lettres, scellées en or, et rapportées par Benve-
nuto (col. 385, 386), sont datées de Pizxighitone, le 3i août

de cette année. Frédéric étant mort l'an i25o, le marquis
Boniface fut un de ceux qui se déclarèrent le plus hautement
en faveur du roi Conrad , son fils

,
que plusieurs villes de

Lombardie refusèrent de reconnaître pour leur souverain. Les

Alexandrins, profitant des troubles, se jetèrent sur le Monl-
ferrat, dont ils enlevèrent plusieurs rjiàteaux et ravagèrent les

campagnes, Boniface
, pour les répiimer , fit alliance , au mois
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fie décembre 1202, avec les Pavcsans, et reniporla sur eux

divers avantages. Dans le même Jems, ils furent mis au ban de

l'empire avec le marquis de L.mza , qu'ils avaient choisi pour
leur capitaine. Menacés de voir fondre sur eux toutes les forces

de l'Allemagne, ils consentirent à rendre au marquis de Mont-
ferrat les places qu'ils lui avaient prises. Coniface , au mois de
mai de l'année suivante , reçut de Conrad une nouvelle inves-

titure de ses états. Il n'en jouit pas long lems depuis , étant

mort l'an 1254. Son corps fut inhumé dans l'église de Salnîe-

IVIarie de Loccedio. De Margueritr , son éjuxisc , fille

d'Amédée lll , comte de Savoie, il l.ilssa un fils, qui suit,

et Adélaïde , femme d'Albert le Grand, duc de Brunswick.

GUILLAUME V, dit LE GKAND et LONGUE-ÉPÉE.

1254. Guillaume, à qui sa valeur et ses exploits firent

donner le surnom de Grand, succéda au marquis Boniface ,

son père, dans le Montferrat
,
quil étendit par l'acquisition

de Verceil et d'autres terres. Lan 1264, le 14 mai, il fit,

avec les agents de Charles d'Anjou, comte de Provence, et

depuis roi de Sicile, un traité d'alliance, portant que les

ennemis de l'un en Lombardie seraient réputés les ennemis de

l'autre , et qu'ils se prêteraient un secours mutuel pour dé-

fendre leurs domaines en ce pays-là. Il faut remarquer que
Charles possédait en Piémont les villes d'Albe et de Quiérasque,

avec les terres de Cuneo, de Savillan et de Montevico , et que
de plus il s'était rendu maître de Turin, en 1262, avec le

secours de Guillaume, {f^oy. Boniface, comte de Savaie.) Guil-

laume avait épousé, par contrat du 2?^ mars i^Sv, ISABELLE,
fille de liichard , comte de Glocester, frère du roi d'Angleterre.

Devenu veuf au mois d'août 1271 , il se rendit en Espagne,

où il reçut la main de Béatrix , fille d'Alfonse l'Astrologue
,

roi de Caslille. Il conclut, dans le même temà , par traité du
18 octobre , le mariage de Marguerite, cju'il avait eu d'Isabelle,

avec l'infant don Juan, fils de ce même Alfonse. Ce monarque
prenait alors le titre d'empereur, et, en celte qualité, il établit

son oicaire en Italie, par lettres du 20 novembre suivant, le

marquis, son gendre, avec les pouvoirs les plus étendus. Mais
ce titre s'évanouit, l'an «27^, par l'élection de Rodolphe de
Habsbourg, roi des Romains. Cette année, le marquis de Mont-
ferrat conclut une ligue avec les Génois , les Astesans et les

Pavesans, pour arrêter les progrès du roi de Sicile, qui leur

faisait la gueire dans la vue de subjuguer toute la Lombardie.
Le pape Grégoire X, instruit de cette confédération , fulmine,

à la sollicii.itiou de Charles, une sentence d'excommunicalioii

XVli. 29



£26 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

conlre le marquis et ses allies ; comme si c'eût été un crime à

des princes et à eles villes libres de se liguer ensemL>le pour

s'opposer au\ projets ambitieux d'un monarque ttianger, qui

cherchait à les opprimer. Cet abus visible de la puissance spi-

rituelle ne produisit aucun eftVl. Le marquis aNaiit iv-^n des

troupes du roi de Castille, son beau-père, vint assiéger, avec

ses confédérés, la ville d'Alexandrie, qui s'était donnée au roi

de Sicile, et la contraignit, par capitulation, de secouer le

joug de ce prince pour se joindre a lui. il attaqua , avec le

même succès, la plupart des autres villes du Piémont
,
qui ap-

partenaient à Charles, et leur imposa la mèiTie condition.

J/an 1278, les Milanais, battus par Cassnné délia Torré, chef

des Torriani
,

qu'ils avaient chasses de leur ville, élisent , le

16 août, pour leur capitaine, le marquis de Montferrat , auquel

ils décernent dix mille livres d'appointements pour chacune

des cinq années que devait durer son commandement. , Le
niarquis , au commencement de septembre suivant , li-s mène
dans le Lodigian , dont la capitale servait de retraite aux Tor-
riani , fait le degàt dans le pays, et s'empare sans peine de

quelques châteaux mal fortifiés. Mais, apprenant cpie les Cre-

monois , les Parmesans, les Modenois , et ceux de lleggio ,

venaient au secours des Torriani , il prit le parti de s'en re-

tourner à Milan. En rentrant dans celle ville, il la trouva

•divisée en deux partis, dont l'un voulait que Ton continuât la

guerre, et l'autre désirait la paix. Le premier ayant prévalu,

Guillaume refusa de ramener les Milanais en campagne, à

moins qu'on ne lui donnât pouvoir de faire la paix comme
la guerre , suivant qu'il le jugerait convenable. Ayant gagne

ce point, il part, et va faire de nouvelles incursions dans

le Lodigian. Cassoné et Raymond délia Torré , archevêque

d'Aquilee , rendirent la pareille aux Milanais , et prirent

sur eux différentes places. Le martpiis , en vieux renard , dit

Muratori , ne se trouvant pas en forces vis-à-vis de ces deux

chefs, eut recours à la ruse. Il s'abouche secrètement avec

eux, et vient à bout de les amener à un traité de paix, dont
les conditions , arrêtées au mois de mars 1279. portaient que
les prisonniers seraient rendus de part et d'autre, que les

places enlevées aux Milanais seraient mises enlre les mains
de personnes neutres, et que les Torriani rentreraient eu

possession de leurs biens allodiaux. Croyant qu'on agissait avec

eux de bonne foi , ceux-ci se hâtèrent de remplir leurs enga-
gements. Mais le marquis, ayant obtenu ce qu'il souhaitait,

et surtout la délivrance des prisonniers milanais, se moqua
des Torriani , el ne tint compte des promesses qu'il leur avait

laites. Ils se plaignirent hautement de celte perlidie dans un
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manifeste qu'ils envoyèrent au pape Nicolas III , au roi de

France , et à d'autres princes. Ils adressèrent leurs plainte*

au marquis lui-même, donl la réponse fut qu'il avait bien le

pouvou- de donner des paroles, mais que c'était aux Milanais

à les exécuter. La guerre recommence, et Godefroi délia Torré
la fait avec succès. L'an 128 1 , le marquis s'élant achemine
avic sa femme Béatrix

,
pour aller voir le roi de Castille , son

beau-père , est arrêté et fait prisonnier en Savoie
,
par le comte

Philippe I , son oncle maternel. Les conditions que ce prince
lui imposa pour sa délivrance , furent de renoncer à ses pré-
tentions sur Turin et les autres places du l'iemont, et de
s'obliger , en donnant des otages, à lui payer six mille besants.

Remis en liberté, il continue sa route. Ayant perdu sa femme
en Espagne, il revient en Italie sur deux galères génoises,

amenant avec lui cinq cents cavaliers espagnols et cent arbalé-

triers qu'il avait obtenus de son beau-père, avec une bonne
somme d'argent. C'était avec ces secours qu'il se flattait de ré-
duire toute l'Italie sous ses lois. Le :i5 mai de la même année,
bataille sanglante des Milanais, contre les Torriani , sur les

bords de l'Adda. Le brave Cassoné y périt, avec un grand
nombre des siens , sans parler de huit cents prisonniers que
1rs Milanais firent sur leurs ennemis. L'archevêque Raymond
délia Torré, consterné de cet échec, prit le parti de s'en re-
tourner dans son église d'Aquilëe. Les Lodigians , craignant

alors d'être écrasés par les Milanais, demandèrent la paix à
l'archevêque Atton

,
qui l'accorda sans peine , à condition

qu'ils renonceraient à la défense des Torriani. Le marquis
s'enorgueillit de ses succès , et de capitaine qu'il était, il voulut

trancher du souverain à Milan. Ayant gagné les principaux

citoyens, il obtint la permission de s'y donner un vicaire et

d'y nommer un podestat. Le prélat dissimula cette entreprise ;

mais il tiavailla sous main à la faire échouer. Sa partie fut si

bien formée, que, le 27 décembre 1282 , profitant de l'absence

du marquis, que ses affaires avaient appelé à Verceil, il se

rendit maître du palais public, d'où il chassa le vicaire du
maïquis; après quoi il fit signifiera celui-ci qu'il n'eût plus

à remettre Ips pieds à Milan, Ayant ainsi recouvré son auto-

rité dans cette ville, il n'oublia rien pour s'y maintenir. Il

conclut des ligues avec ses voisins; il écrivit même à l'empe-
reur pour lui demander du secours contre le marquis ; il s'ac-

commoda avec les Torriani , auxquels il rendit leurs biens

allodiaux, à condition qu'ils se retireraient à Ravenne pour y
fixer leur séjour : condition qu'ils remplirent mal , étant sortis

de Ravenne après y être restés quelque tems, pour aller s'établir,

à Aquilee.
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L'an 12S4, lo marquis donne en maiiago sa fille Yolande

à l'i-nipereur qrer Amlronic Pnirolooiie , avec son royaume de

Tlu,'ssalonic|n(' pour do( ; rc qui prouve que jusqu'alors les mar-

quis de Moiitferrat avaient conservé quelques domaines en ce

pavs-là. Le gendre, en retour, donna plusieurs milliers de

iloiins à son Lieau-père , et s'obligea de lui entretenir, par an ,

cini] renis cnvaliers en Lombardie. Les Grecs, suivant leur

usage, cliangèrent le nom de la nouvelle impératrice en celui

d'Jrcne. Le nfi.Trquis, avec l'argent qu'il avait reçu d'Andronic,

ourdit de nouvelle's trames pour son agrandissement. S'etant

fait
,
par ce moven , un parti dans 'Jorlone , il y entre un jour

inopinément au lever de l'aurore, fait main - basse sur ceux

des citoyens qui veulent le repousser, tue les uns, dépouille

les autres, el les emmène prisonniers. Du nombre de ceux-ci

fut Tevéque Meicliior, qui s'était toujours opposé aux tenta-

tives du mar(|uis sur cette ville qui était sa patrie. On lui mit

pour condition de sa délivrance, qu'il irait , sous bonne garde,

inviter les cli.'.telains des différentes places du Tortonez, à se

rendre. Mais, n'ayant pu y réussir, il fut massacré comme il

s'en retour.ialt; attentat que le inarfpiis désavoua comme ayant

été commis à son insu. Mais peu de personnes ajoutèrent foi

à ses protestations.

L'an 128,), la guerre éclate entre le marquis el la ville de

Pavie , l'une de celles qui s'étaient liguées contre lui avec

Milan. Mais étant venu à bout d'attirer à lui la plupart des

nobles paves.ins, au moment de livrer bataille , il change les

dispositions de la ville à son égard , de manière qu'y étant

entré parifiquemenl , il en est élu capitaine pour dix ans.

L'an 1290
,
pour se venger d'une incursion que les Milanais

avaient laite dans le iSovarrez , il entre sur leur territoire par

représailles, et y fait le degàt. Toutes les villes liguées contre

lui se mettent alors en mouvement. Oblige de se retirer, il

tourne ses armes contre la ville d'Asti ,
qui lui avait donné

des sujets de mécontentement. Les Asîesans, pour n'être point

écrasés, eurent recours à la ligue des Milanais: ils s'adressèrent

aussi à Amédée, comte de Savoie , el reçurent des secours avec

lesquels ils se mirent en état de se défendre el même d'alla-

quer. Ayant pris par trahison la place de Yignal au M ont-

ferrat , ils y firent un butin considérable, dont la principale

pièce était le pavillon du marquis. { était une machine si

grande, qu'à peine dix paires de bœufs suffirent pour l'em-

porter. Maîtres de cette place au moyen de l'or avec lequel

ils avaient corrompu la fidélité des habitants, ils employèrent

le même expédient pour s'assurer de la personne même du
jnarquis. Les AlcNandrins furent ceux qui leur parurent les
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plus propres à faire ce coup. Ils traitèrent secrètement avec eux,

cl à l'appiil de Ireiile-cinq mille florins d'or, tp/ils leur jmo*

mirent , ceux-ci s'engagèrent à leur livrer le mar(|uis. Mais ils

avaient affaire à un homme qui ne s'endormait pas. Le secret

ayant transpiré , il vole sur les lieux avec un corps de troupes,

à dessein de punir les conjures. Sa diligence ne servit , néan-

moins , rpi'à accélérer l'effet du complot. Le 8 septembre 1 acjo,

comme il était occupé à faire ses recherches, il s'élève tout—

à-coup une sédition dans la ville. Les bourgeois, supérieurs

en forces, se saisissent du marquis et de ses gens, qu ils lais-

sèrent aller ensuite, après l'avoir enfermé, sous bonne garde,

dans une cage de fer. Ce fut dans celle affreuse prison , où il

avait passé quinze iTiois , (ju'il termina ses jours, le G février,

selon iMuralori ; le i3, suivant Benvenuto di S. Giorgio de
l'an I2Û2. Telle fut la catastroplie de la tragédie que joua

sur le théâtre d'Italie, Guillaume V, marquis de Montferrat.

S'il eut de grandes qualités , on ne peut nier, dit .Muralori,

qu'il eut encore de plus grands vices: heureux, ajoute -t-il
,

s'il sut employer le lems que Dieu hii laissa pour faire une
sincère pénitence. Les Alexandrins, craignant que sa mort
ne fut une feinte , lui versèrent sur le dos

,
pour s'en assurer,

du lard et du plomb fondus, après quoi ils rendirent le corps,

qui fut inhumé à l'abbaye de Loccedio. Outre les enfants

que nous avons nommés, Guillaume laissa de Beatrix , sa

seconde femme, un fils, qui suit; et Alasie, femme de Pon-
cello , fils d'Orso-Ursino

,
patrice romain.

JEAN I , DIT LE JUSTE.

1292. Jean, né l'an 1276, successeur de Guillanmc , son
père, apprît sa mort à la cour de Charles 11, roi de Naples,
où il s'était relire, Mathieu Visconli , seigneur de iSlilan ,

profilant de son éloignemenl , entre avec une puissante ar-

mée dans le Montferrat , où il prend diverses places, et répand
une si grande terreur, que le peuple de ce mai(piisat l'élit

pour capitaine avec les appointements de trois nulle livres par
an. Le nouveau marquis, à son arrivée, est obligé de con-
firmer celle élection , en donnant à ]\îalbieu des lettres par

lesquelles il l'insliluait son liculciiatit. La ville d'Asîi, comme
la plupart de celles de Lombardie, était alors partagée entre les

deux factions des Gibelins et des Guelfes. Les premiers, ayant

appelés à leur secours les marquis de Moniferral et de Saiuces,

chassent les seconds
,

qui avaient à leur tète la maison de

Solari. Le marquis Jean , fn celte occasion, recouvre le grand
pavillon que les Aslesans avaient enlevé à sou père , el bicnlot



a3<» CHRONôLor.iTî: historique

après se remPl en possession de In terre de "Vignal. Benvemito^

met cette expédition en i2C)4., et Muratori, deux ans plus taid.

L'an 1 2C)C( , ayant fait une nouvelle ligue avec le marquis de
Saliices, auquel se joignirent Philippon, comte de Laugusco

et M.iinfroi de Beccaria , il se rend maître, le i8mars, des

villes de Verceil et de Novarre , avec leurs forteresses, daléas

Yisconti, (ils aùié de Mathieu , n'eut que le tems de s'échapper

de Novarre , dont il était podestat. Les Milanais, alarmés de

cette douhle conquête
,
prennent les armes pour arrêter les

progrès du marquis Jean. Celui-ci leur fait accepter une con-
férence

,
qui se lient le I^^ mai suivant. On y discuta en pré-

sence (lu marquis de Ferrare , et avec le secours de plusieurs

docteurs ès-lois, les prétentions du marquis sur les deux villes

qu'il avait prises ; et son droit ayant été reconnu , la paix se

fil le 4 septembre de la même année ; mais elle ne fut pas du-

rable. L'an i3oi , le marquis Jean ayant chassé de Verceil la

fac:ion des Titioiii, et de Novarre celle des Tornielli , les

Milanais prennent parti pour ces bannis, qui s'étaient réfugiés

chez eux , et se mettent en devoir de les rétablir les armes

à la main. Mais , apprenant que les Crémasques , les Lodi-
gians , les Plaisantins, les Crémonois , les Yerceillois et les

ÎSavarrois , ont bit alliance avec le marquis pour ramener à

Milan les Torriani, ils changent de dessein, et restent dans

leurs murs, de peur d'une invasion. Le marquis Jean réussit

néanmoins , l'an i3n2, à faire rappeler les Torriani à Milan
,

après en avoir fait bannir les Visconti. Depuis l'expulsion des

Sol.iri , rien ne lui résistait dans Asii, qu'il gouvernait , sui-

vant l'expiession de Muratori, la baguette à la main. Ces bannis,

l'an loo^., au moyen des intelligences qu'ils y entretenaieni

,

vinrent à bout dV rentrer, le jour même de l'Ascension, et

«l'en chasser, à leur tour, les Gottuani, leurs ennemis, dont
ils pillèrent et brûlèrent les maisons. Le marquis Jean, par

la chute de celte dernière faction
,
perdit toute son autorité

dans Asti. Il ne survécut pas long-tenis à celte disgrâce, étant

mort au mois de janvier ino5, sans laisser d'enfants de Mar-
CULRiTE, fille d'Amédée V, comte de Savoie, qu'il avait épousée
Tan i2f)(3, après avoir été accordé, l'année précédente, avec

Marie, fille de Robert de France, sire de Bourbon. Par son

testament, il institua son héritière, Yolande , sa sœur, femme
de Tempereur Andronic Paléologue , ou celui de ses fils qu'elle

choisirait. Mais à peine eut-il les yeux fermés ,
que Mainfroi

,

marquis de Saluées, issu d'Anselme, second lils d'Aledran,
prétendit , comme plus pioche agnat , au marquisat de Mont-
ii'rrat. Cependant , il ne prit d'abord , comme le prouve Ben-
veauio, par de bons documents, que le titre de gouverneur
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Je cet ctat , tilre qu'il partagea même avec le comte de Lan-
gusco , seigneur de Pavie. Il fil plus, il consentit à une dépu-
tation qui fut (aile à l'impératrice de Conslanlinople , pour la

presser de venir elle - même , ou d'envoyer un de ses fils

prendre possesion du Montferrat. Mais, sur le bruit qui se

répandit que la veuve du feu marquis était enceinte , elle

jugea à propos d'attendre l'événement de cette grossesse. Le
bruit était faux, et lorsqu'il fut pleinement dissipé , l'impé-

ratrice, du consentement de son époux, transporta ses droits,

sur la succession qui lui était échue, à son fils, qui suit.

THÉODORE PALÉOLOGUE.

i3o6. Théodore, second fils de l'empereur, Andronic Pa-
léologue , et d Yolande de Montferrat, nommée par les Grecs

Iiène , arrive en grand cortège, le i(î septembre i3o6 , à Casa!,

dans le Montferrat, dont sa mère lui avait cédé la propriété. Il

amenait avec lui sa femme Argentine , fille d'Opicin Spinola,

l'un des capitaines de Gênes, qu'il avait épousée en passant

par qelte ville , où il avait débarqué à son arrivée en Italie.

En examinant l'état de son marquisat , il ne tarda pas à s'aper-

cevoir que le marcjuls de Saluées
,
pendant son administration,

en avait cédé frauduleusement quelques places à Charles lî
,

roi de Naples , et en retenait d'autres pour lui. Résolu de les

reprendre , il s'aboucha, le jour de saint Michel , à Ponte dclla

Rutta, près de Garzano avec les Astesans , ennemis du mar-
quis de Saluces , et fit alliance avec eux malgré l'opposition de

leur capitaine , Philippe de Savoie , prince de Morée, qui le

trahissait en se donnant pour son ami. Assuré de leur secours,

ou du moins de n'être point traversé par eux , il se met en

campagne à la tête des troupes qu'il avait rassemblées , et re-

couvi-e , en peu de jours, Montebello dont les habitants lui

firent serment de fidélité. Cet exemple fut suivi de la plupart

des autres villes et bourgs du Montferrat. L'an iSoy , il vint

mettre le siège devant Montecalvo, l'une des places du Monl-
ierrat que le marquis de Saluces avait cédées au roi de Naples.

Mais, apprenant que les alliés de ce prince venaient au secour.s

des assiégés avec des forces supérieures, il abandonna son en-
treprise, et alla se placer avec son armée entre Vignal et Lu,
deux places voisines l'une de l'autre , dans le dessein de les as-

siéger toutes deux à la fois. Les habitants de Tune et de l'autre

consentirent à se donner à lui , si, dans l'espace de dix jours ,
1"

marquis de Saluces ne venait point à leur secours. Celui-ci

ayant paru, dans cet intervalle, avec les troupes qu'il avait

reçues du roi de Naples , Théodore jugea à propos de se re-
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tirer à Riissignano , laissant la conduite de son nrmée à Phi-

iippon , comte de Langusco , son beau-frère. Philippon , au

mois d'joùt , en vint à une bataille qu'il perdit avec la liberté.

I>e roi de Naplcs , à qui il fut envoyé à Marseille , où il rési-

dait , le fit enfermer dans un cbàteau de Provence. Sa capti-

vité fut de six mois, au bout desquels Opicin Spinola, son beau-

père , étant verm trouver le roi de Naples, obtint sa délivjance

sous la promesse qu'il lui fit d'une flotte pour recouvrer la Si-

'cile. Spinola se fit, de plus, céder par ce prince , toutes ses

prétentions siJi- le Montferrat , avec la restitution des terres de

iVlotitecalvo et de Vignal , qu'il retint pour Rii-méme , au lieu

de les rendre au marquis Théodore , à qui elles devaient re-

venir. Théodore, étant venu trouver, en i.jio, 1 empereur
Hemi VII dans la ville d'Asti , reçut de lui , le 2(-î novembre

,

l'investiture du Montferrat. L'an ii)i6 , la ville de Casal-Saint-

liuvaise , par délibération du 2.0 mars, se soumit au marquis

Théodore, et le reconnut pour son seigneur, avec tous ses

deseendans mâles et femelles, à perpéluilé. Opicin Spinola,

son beau-père, étant mort, Tannée suivante, à Sarravalle, il

hérita , en vertu de son testament , de tous les droits qu'il avait

en celle ville. L'an io.jS ( et non i34'S, comme le marque
Chazot), Théodore étant tombe malade à Trin

, y termina

ses jours le 21 avril. ( P)envenuto, Muratori. ) De son mariage,

il laissa un fils, qui suit, avec une fille, Yolande , mariée,

au mois de mai i33o, avec Aimon , comte de Savoie. Le mar-
quis Théodore emporta , dans le tombeau , les regrets de ses

sujets, qu'il.avail gouvernés, pendant l'espace d'environ trente-

deux ans, avec beaucoup de douceur et d'équité. Ce prince

aimait les lettres et les cultivait. Dans un voyage qu'il fit

à Conslanliuople, en i.3oG , il composa en grec un traité de la

discipline militaire, qu'il traduisit, Tan i3l^o , en latin.

JEAN II, PALEOLOGUE.

i33?^. Jfan , fils du marquis Théodore et son successeur,

homme de cœur et prudent ,• comme le qualifie Benvenulo, ne

négligea rien pour recouvrer les terres que ses voisins avaient

usurpées sur le Moniferral pendant la vacance qui suivit la

mort du marquis Guillaume V. Sétant allié, dans ce dessein , à

la faction des Gibelins, il enleva, l'an là'àc) , aux princes de

Piémont et d'xVcbaïe , la terre de Calusco , et les autres
,
qu'ils

s'étaient appropriées aux dépens de sou marquisat. Les divisions

qui régnaient dans la ville d'Asti lui serviient aussi de prétexte

pour en disputer la seigneurie à Kvibert , roi de Sicile , qui en
eiail levëiu. Sciant présenté ùevaiit celle place à la tête de sc«
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troupes, le 26 septembre (le la même année , il y entra sans

résistance, parce que la garnison, faute de paie, avait mis eu
gage ses armes et ses chevaux. Les Golluari , les Kolari , et les

autres Gibelins cjui avaient été chassés, furent aussitôt rappelés,

et prirent la place des Solari el de toute la faction guelfe, qui

furent obligés de déguerpir à leur tour. Le marquis tira de
l'oppressioti les Gibelins en d'autres vdles , et rendit cette

faction supérieure dans toute la Lombardie. Les Guelfes, pour
reprendre le dessus, eurent recours, l'an i345 , à Jeanne,
reine de Naples, qui leur envoya un corps de troupes commandé
par llenforzo Dago , son sénéchal. Le siège d'Albe sur le Tanaro
fut sa première expédition en Lombardie. S'étant rendu maître

de la place , il alla se présenter devant le château de (iame-
naro, occupé par les gens du marquis. Il poussa si vivement le

siège
,
que la garnison promit de se rendre si, dans la Saint-

Georges prochaine elle ne recevait point de secours. Le marquis
arrive dans ce terme avec une armée composée de ses sujets et

de ses alliés. Il envoyé porter le gage de bataille au sénéchal

qui l'accepte. On en vint aux mains; et après un sanglant

combat où trois mille hommes, du nombre desquels fut le

sénéchal, restèrent sur la place, le marquis, victorieux, délivra

son château et s'en retourna dans le Montlerrat. L'an i347,

le ig juin , la ville de Valence, pour mettre fin aux divisions

qui la déchiraient, reconnut, par un acte authentique, le

marquis Jean pour son seigneur. Le mois suivant, ligué avec

Luchin Visconti, duc de Milan, il combattit pour lui à la

sanglante bataille que lui livrèrent le comte de Savoie, celui

de Genevois et le prince de Morée, fortifiés des secours que le

duc de Bourgogne leur avait fait passer. La victoire, après un
grand carnage , se déclara pour ces derniers. Mais la perle que
firent , en cette occasion , le duc de Milan et le marquis , ne les

empêcha pas de faire de nouveaux progrès. Le marquis acheva

de recouvrer les places que la négligence de son père avait laissé

démembrer du Mont ferrât, et rendit son allié maître d'Albe
,

de Novarre , et d'autres lieux. Luchin reconnut mal ces ser-»

vices ; l'agrandissement du marquis lui donna de la jalousie, eli

le rendit ingrat. Celui-ci se trouvant , en i.'-j4<:', à Milan, ful;^

sur le point d'y être arrêté par ses ordres; mais s'étant aperçu
de son dessein à l'air froid et dissimulé qu'il lui montrait, il

prit secrètement la fuite, et ne reparut plus dans cette ville. Le
marquis n'eut plus dès-lors commerce avec le duc. Il n'en eut

pas davantage avec ses successeurs , et ne travailla que pour
son compte dans l'usage qu'il fit de ses armes. Par un strata-

gème ingénieux, il leur enleva, l'an i356 , la ville d'Asti,

malgré les efforts qu'ils firent pour la secourir. Il fut également
XYIL ôo
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heureux à l'allaquc de la ville d'\ll)e , et vint à bout de faire

révollcr toutes les autres places du Piémont qui leur obéissaient.

Pour se maintenir contre les Visconti , il fit alliance avec le

comte de Savoie et avec la ville de Pavie
,

qu'ils tenaient blo-

quée pour lors. Après avoir délivré les Pavesans, il prit à son

service un corps des grandes compagnies de France, commandé
par le comte de ]>ando, dont le secours lui servit à sVmparer

de Novarre. Mais , l'an i358, il fut obligé de rendre et cette

place et celle d'Albe dans une assemblée tjul se tint , le 8 juin
,

à Milan, pour la pacification de la Lombardie, en présence des

ambassadeurs de l'empereur Charles IV. La guerre se ralluma
,

l'an i3fii), entre Galéas Visconti et le marquis de Montferrat

,

à l'occasion suivante : Galéas , en mariant sa fille à Lionel , fils

du roi d'Angleterre, lui avait donné en dot la ville d'AlIie et

d'autres places en Piémont. Lionel étant mort, Edouard Spen-
ser, (ju'il avait établi gouverneur de ces places, refusa de les

rendre, et défit même une armée que duc de Milan avait en-

voyée contre lui. Mais comme Spenser manquait d'argent, le

marquis étant venu le trouver avec une bourse de vingt-six

mille florins d'or, obtint, en lui prêtant cette somme, qu il lui

engageât les places qu'il retenait. Le duc de Milan , instruit de

ce traité, conclu le 27 octobre iSGg, fait aussitôt passer des

troupes dans le Montferrat pour le ravager. I.e marquis, de son

côté, ayant pris à sa solde Spenser et ses Anglais, va faire le

dégât dans le Novarrais. Mais se trouvant, malgré ce renfort,

inférieur au duc , il augmenta de nouveau ses forces d'un corps

de brigands commandé par le comte Luclo, qu'il prit encore

à ses gages. Les hostilités entre ces deux princes ne cessèrent

qu'à la mort du marquis, arrivée, comme le prouve Muratori

,

entre le 14 et le 20 mars 1372. Il avait épousé , i^. Cécile,
veuve, suivant Oienhart , d'Amanieu, comte d'AsIarac , et

fille de Bernard VU, comte de Commlnges, dont il n'eut

point d'enfants; 2°. Esclarmonde , ou Elisabeth, fille de

Jacques II , roi de Majorque
,
qui le fit père d'Olton , de Jean

,

de Théodore, qui se succédèrent dans le marquisat ; de Guil-
laume , mort au mois de juillet 1400, et de Marguerite , femme
de Pierre, comte d'Urgel. Par son testament, le marquis
Jean , attendu que tous ses enfants étaient mineurs, leur donna
pour tuteurs Amédée , comte de Savoie, et Otton de Bruns-
wick, son parent, (jui avait toujours été son principal con-
seiller, et qui possédait plusieurs châteaux dans le Montferrat,

où il avait établi son domicile avant son mariage avec Jeanne,
reine de Naples. Elisabeth survécut plusieurs années au marquis
Jean II, son époux. Ce fut elle à qui Jacques III, fils de
Jacques H, roi de Majorque et son héritier dépouille, trans-
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porta, par son leslament, Tan 137S, ses droits sur \e. royaume
de Ma)or<|ue. l'iisahelh , se trouvant hors irdal de les faiie

valoir par elle-nicme, les transmit à Louis II , dur. d'Anjou
,

frère de Charles V , roi de France, entre les mains chupjel ils

s'évanouirent ainsi que ses autres prétentions. ( Foy. Jeanne
première , reine de Nap/es. )

OTTON.

iSya. Otton, dit aussi Secondotto, fds aîné du marquis
Jearj II , hii succéda seul au marquisat de Montferrat ; mais il

posséda, par indivis avec ses frères, la ville d'Asti, comme
son père l'avait ordonné. Les \ isconti convoitaient toujours

celle place avec ardeur. La voyant possédée par des mineurs,
ils crurent l'occasion favorable pours'en rendre maîtres. Galéas,

peu de mois après la mort du marquis Jean , vint en faire le

.siéi^e. Otton de Brunswick essaya vainement de conclure avec

lui un traité de paix. Voyant qu'il ne voulait rien relâcher de
ses prétentions excessives , il implore le secours d'Amédée VI

,

comte de Savoie
,
pour la défense de ses pupilles. Le comte se

trouva dans on grand embarras; il était à la fois parent des

jtMiaes princes et des Visconli. Mais lorsqu'il vit le marquis de
Saluées entrer dans l'alliance de ces derniers, la crainte que
leur agrandissement ne tournât à son propre désavantage , lui

fit prendte le parti de la maison de Montferrat. Il forma lui-

même une ligue contre les Yisconti , dajis laquelle il fit entrer

le pape , le marquis d'Est , François de Carrara , et les Floren-

lins. Cependant Galéas continuait le siège d'Asti, Amédée en-
voya aux assiégés des troupes qui en vinrent souvent aux mains
avec les assiégeants. Enûn Otton de Brunswick pourvut si biea

à la défense de la ville , que Galéas échoua dans son entreprise,

et fut obligé de se retirer. L'an i^jj y le jeune marquis , au-
torise de son tuteur, termina, le i5 j,uin, ses différents avec

Jean Galéas Visconli , comte de Vertus, par un traité portant

qu'il épouserait YOLANDE, sœur de ce dernier et veuve de
J.ionel, duc de Clarence, et que Jean-Galéas , en considération

de cette alliance, lui céderait, après la mort de Galéas, son

père, les villes de Casai et d'Asti. Le mariage s'accomplit ef-

fectivement à Pavie , le 2 du mois d'août suivant. Mais Jean-
Galéas, comptant pour rien ses serments, retint Casai, et fai-

sant semblant de rendre Asli , il obtint artificieusement de son

beau-frère
, qu'il le garderait à titre de gouverneur. Le marquis

ne tarda pas à s'apercevoir qu'il était joué. Ln vain il voidnt

se rendre maîlre d'Asti; Jean-Cialeas refusa constamment de

désemparer. La guerre était prêle à se reuouveler entce les dcu*
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beaux-frères , lorsqu'un arciJont imprévu la prévint. Le mar-

quis Olton ftail (l'un caractère féroce et sujet à des accès Je

frénésie, dans lesquels il comptait pour rien la vie de ceux qui

étaient auprès de lui. L'an i'^-^ , étant à Langirano, dans le

Parmesan , au mois de décembre , un léger manquement d'un

valet le met tout-a-coup en fureur. Il se jette sur lui, et veut

Tétran^ler. Un Allemand , compatriote de ce malheureux ,

pour lui sauver la vie, tire son sabre, et en décharge sur la

tète du martjuis, un coup dont il mourut quatre jours après,

sans laisser de postérité. Sa veuve se remaria à Louis Visconli ,

seigneur de Lodi , et mourut en jSèis.

JEAN m.

i3-8. Jean fut le successeur d'Oîton, son frère, au mar-

quisat de Monlferraf. Comme il n'avait pas encore l'âge de vingt-

cinq ans, marqué par son père pour la majorité de ses en-

fants, Otton de Bruns\vick , étant revenu de Naples, reprit

le gouvernement de ses états. Loin d'v former opposition ,

Jean, lui-même, le chargea de la régence, par un acte passé

publiquement à Moncalvi , ou Montecalvo , le à janvier icîjy.

Le recouviement d'Asti fut le premier objet des soins du

régent. Jean-Galéas
,
pour amuser Ûtlon et son neveu , con-

sentit à prendre pour arbitres de la querelle, le pape Clé-

ment Vil, et AmédéeVl, comte de Savoie. L'acte de com-
promis fut dressé, le 22 janvier 1^79, dans la place publique

de Sainte-Agnès , au diocèse de Verceil , et signé par les procu-

reurs des parties, qui conclurent en même tems une Irève de

deux ans et deux mois, en attendant le jugement des arbitres.

(Benvenuto, pag. 600. ) Chazot dit que le jeune marquis,

\)uyanl qu il ne pourrait recouvrer Asti par la Jurcc , s'accommoda

acec Jean-Galéas , et en reçut, par dédommagement
,
quatre mille

Jloiins d'or. ISous ne voyons pas où il a puisé cette anecdote

inconnue à Benvenuto dit San-Giorgio , ainsi qu'à Muralori :

la suite même en fait voir la fausseté. L'an i38i , le marquis

Jean étant allé avec OtLon au secours de la reine de Naples
,

fut tué, le 2.S août , dans une bataille livrée contre Charles Je

la Paix y compétiteur de cette princesse,

THÉODORE IL

i38i, Théodore, né l'an i3B4, successeur de Jean, son

frère, dans le marquisat de Montferrat , avait été confié, dès

son enfance, par son père, à Jean-Galeas Visconti , comte de

iVertus
,
pour élie élevé auprès tic lui avec sou Hls. Dans la
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trpve dont nous avons parlé, conclue, l'an 1^79, entre Jean-
Cialcas et Olloii de Brunswick , comme tuteur et gouverneur
du marquis Jean 111 et de ses frères, il y avait un article portant

que le jeune Théodore ne pourrait faire avec Jean-Galéas au-
cun accord capable de lui porter préjudice ou à ses frères.

Mais après la mort de Jean 111 , le marquisat étant dévolu à

Théodore, Jean Galéas obligea celui-ci
,

qu'il tenait toujours

en son pouvoir, de faire avec lui un traité de paix , dont un
dos articles portait fjue chacun d'eux retiendrait les lieux dont
il était en possession. Par là, Jean-Galéas demeura maître

d'Asti et de son territoire. Cette ville, dans la suite, fit partie

de la dot de Valentine , sa fdle , lorsqu'elle épousa l^ouis , duc
de Touraine. Théodore, l'an io85, eut , avec le comte de Sa-
voie , une guerre qui dura cinq mois , et fut terminée par la

médiation de Jean-Galéas , alors seigneur de Milan. Il épousa,

l'an i3i)4, à Chivas, Jeanne , fille de Robert, duc de Bar, qui

lui apporta trente-deux mille livres en dot. Nouvelle guerre,

en i>'»9(i, entre le marquis de Monlferrat et Amédée 'VIII,

comte de Savoie, au sujet de leurs limites respectives. Louis,

prince d'Achaïe, frère du comte, ayant soudoyé des troupes

licenciées de France, s'empare de Monlevico et d'autres lieux,

I.e duc de Milan , choisi pour arhitre l'année suivante, ne vint

à bout d'établir entre les parties qu'une trêve qui fut pro-

longée à diverses fois. Mais le marquis ne put recouvrer Mon-
tevico, dont la perte fut sans retour pour lui. Malgré le re-

gret (pj'elle lui causait, devenu veuf, le iS janvier 1^02, par

la mort de Jeanne de Bar, son épouse, il ne laissa pas de
s'allier, l'année suivante, à Marguerite de Savoie, fille de
ce même Louis, prince d'Achaïe. L'an 1409, les Génois,
pendant l'absence de Boucicaut , leur gouverneur, ayant se-

coué le joug des Français, se donnent au marquis de Mont-
ferrât

,
qui fait son entrée à Gènes, le 5 du mois de septembre.

Boucicaut apprend cette nouvelle à Milan , et se met en mou-
vement pour aller soumettre les rebelles; mais le marquis,
étant venu au-devant de lui dans l'Alexandrin , lui livre une
bataille où il le met en déroute. Les Français sont obligés de
repasser les Alpes, et le gouvernement de Gcnes demeure
entre les mains du marquis.

1^'an i4'4? l'empereur Siglsmond
,

par ses lettres données
à Heidelberg, le 20 septembre , établit Théodore et ses suc-

cesseurs au mar>julsat de Montferrat , vicaires perpétuels de
l'empire, en Lombardie, privilège qui leur fut confirmé dans
la suite par les empereurs Frédéric lll et Maximilien , son
ills. Jj'an i4i^ï 1*^ marquis Théodore finit ses jours, et fyt

iuUumc aux Frères mineurs de Moncalvi. Mai guérite de Sa-
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Toie , sa seconde femme, apii^s l'avoir perdu, se fit religieuse

au moiiaslère de la Madelaine d' \ll>e, où elle finit saintement

ses jours, au mois de novoml)re i4'^4- ^^^ son premier ma-
riage il laissa un fils, qui suit ; et Sophie, alliée, i^.à Phi-

lippe-Marie Sforce , comte de Pavie ;
2^. à Jean II Paléo-

logue , empereur grec.

JEAN-JACQUES.

i4ifi. Jean-Jacques, qualifié marquis d'Aquasana , du vi-

vant de Théodore II, son père, lui succéda au marquisat de

Montferrat , avec Jeanne, fille d'Amédée VII, duc de Sa-

voie, qu'il avait épousée en i4ii- L'an i4-5, après a\ oir

vécu jus'ju'alors en bonne intelligence avec Philippe-Marie, duc

de Milan, il entra dans la confédération que firent contre lui les

Florentins avec Alfonse , roi de Naples , le duc de Savoie et la

république de Venise. Mais Philippe-Marie trouva le moyen
d'en détacher, l'année suivante, le duc de Savoie, en pro-

mettant d'épouser Marie, sa fille , avec le Verceillois pour sa

dot. Cette défection affaiblit le parti des confédérés , et donna
ouverture à des négociations pour la paix.

Le marquis Jean-Jacques s'étant ligué de nouveau avec les

Vénitiens et les Florentins, contre le duc de Milan, celui-ci

envoya, l'an i4-^i» dans le Montferrat , son général François

Sforce, ou, selon d'autres, Piccinino, qui fit de si grandes

conquêtes dans le Montferrat, qu'il mit le marquis presque en
chemise, suivant l'expression de Muratori , ne lui ayant laissé

que Casai et quelques autres lieux aux environs, qu'on l'obligea

méuic, pour obtenir la [laix, do remettre entre les mains du dur.

de Savoie. Dans cette extrémité, Jean-Jacques prit le parti de
se retirer à Venise pour y vivre aux dépens de la seigneurie.

Il y resta jusqu'à la paix que le duc de Milan fit avec Venise et

ses confédérés, par ta médiation du marquis d'Est et du mar-
quis de Saluées. Mais il eut bien de la peine à se faire com-

E
rendre dans le traité du 26 avril i433, portant que les parties

elligérantes se restitueraient toutes les terres qu'elles s'étaient

prises respectivement dans le cours de la guerre. Le duc de
Savoie no se pressa pas néanmoins de se dessaisir de celles de
Montferrat, qu'il avait en dépôt. Avant de les rendre, il exi-

geait que le marquis lui fît cession de tout ce qu'il avait au-
delà du Po et de la Doria, c'est-à-dire de Chlvas, Settimo,
Aréglio et Brandis, sous la promesse que le duc faisait de les

redonner en fief au fils aîné du marquis. Il fallut enfin en venir

là ; et ce qu'il y a de singulier, ce fut ce même duc de Milan,
Vhilippc -Marie, contra lecjuel il s'était confédéré, qui fut le
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médiateurde raccommodement, dont le traité fut signé, au mois
<je janvier i^oS

,
par les plénipotentiaires des parties à l'urin.

L'an 1445 1 ^^ marquis Jean- Jacques finit ses jours, le 12 mars,
à Casai, qu'il avait choisi pour le lieu dq, sa résidence, et fut

enterre aux Coideliers de celte ville. Sa femme lui survécut

jusqu'en i4t)o. Il laissa d'elle quatre fils et deux filles. Les
fils sont : Jean, qui suit; Guillaume, qui viendra ensuite;

Boniface , successeur de Guillaume; et TKéodor2 , caidiiial

en 1464. mort le 21 pnvier i4^i. Les filles : Aimée, femme
de Jean 111, roi de Chj'pre ; et Isabelle, mariée à Louis,
«larquis de Saluées.

JEAN IV.

«445. Jean, fils aîné du marquis Jean - Jacques et son

successeur, vit fondre inopinément dans le Montferrat, le

6 septembre i44^, Charles de Gonzague , à la tête d'un corps

de troupes avec lequel il saccagea trois villages de ce pays.

Voici quel fut le sujet de cetle irrupîion. Guillaume, frère

du marquis, après s'être mis au service de Philippe-Marie,
duc de Milan, s'en était retiré par jalousie contre Charles de

Gonzaguc , à qui le duc témoignait plus de confiance, et avait

passé au service des Vénitiens avec lesquels les Bolonais étaient

ligués contre le duc. Or, Charles se trouvant au château de

Saint-Jean du Bolonais, dont la citadelle était gardée par les

soldats de Guillaume, ceux-ci, ayant Tibert Brandolin à leur

tête , tombèrent subitement sur les gens de Charles
,

qu'ils

massacrèrent , ne lui laissant à lui-même que le tems de se

sauver en diligence , avec ceux qui purent échapper , à Mo-
dène. C'était donc pour venger ce massacre que Gonzague se

jeta sur le Montferrat. Le duc Philippe-Marie étant mort le

1 3 août de l'année suivante, le marquis Jean, et Guillaume,
son frère

,
prirent deux partis opposes à l'égard de François

Sforce
,

qui travaillait à lui succéder. Le premier conclut , le

i5 décembre i447i un^ ligue avec Charles, duc d'Orléans,

contre Sforce. Guillaume , au contraire , épousa les intérêts

de cet usurpateur qui lui donna le commandement de ses

troupes , et s'engagea ensuite
, par traité du i"^"^. novembre

144^ » à 'ui donner en fief la ville et le diocèse d'Alexandrie,

Mais Sforce, l'année suivante, s'apercevant qu'il était amou-
reux de sa femme, le fit arrêter, le I*^ mai, dans Pavie, où
il était allé pour la voir. Enfermé dans la citadelle , il y resta

prisonnier un an et dix jours. Pour recouvrer sa liberté, il

fallut que, par traité du g mars 14^0, il remît l'Alexandrin

à Sforce, t[ui lui assura, en échange, deux mille livres de
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pension sur les entrées de Milan et de Pavie. Mais Guillaume

protesta, le
y juin suivant

,
pardevant des notaires àTrin, contre

ce traité force; après quoi il passa au service d'Alfonsi^ , roi

de Naples et des Vénitiens. Ayant reçu d'eux (|ualre mille ca-

valiers et deux mille hommes de pied, il les amena, l'an

1452, dans l'Alexandrin, dont il prit la plupart des châteaux
;

mais il échoua devant la capitale défendue par (Conrad Sforce.

Bientôt après, Sagramore de Parme, envoyé contre lui avec

deux mille chevaux et de Tinfanlerie, étant tonihé sur ses

quartiers, le mit en déroute, après lui avoir fait beaucoup de

prisonniers et enlevé son bagage. Guillaume, après cet échec,

dit Muratori, fut long-tems à refaire ses plumes. Les Vénitiens,

cependant, firent la paix avec le duc de Milan , en i454. Dans
le traité, signé le S avril à Lodi , furent compris le marquis

Je3n el Guillaume , son frère. Le duc reprit ce dernier à son

service, avec les appointements de huit mille ducats par an,

et la cession des places de Felizano et de Cassino avec leurs

territoires. Le marquis Jean vécut paisible depuis ce tems , et

finit ses jours à Casai, le ig janvier i4'H'> sans laisser d'enfants

de Marguerite , fille de Louis, duc de Savoie, qu'il avait

épousée à Chambéri , le 2 juillet i458. Sa veuve épousa, en

secondes noces, Pierre II de Luxembourg, comte de Sainl-

Paul.

GUILLAUME VI.

1464. Guillaume, frère de Jean IV et son successeur,'

fît, le aS février 1467, un traité de confédération avec le

duc de Milan, contre Amédée , duc de Savoie, et Philippe,

son frère. Il y eut, de; part et d'autre, des hostilités qui ces-

sèrent la même année, ou dans le commencement de la sui-

vante
,
par la médiation de Louis XI, roi de France. L'an

1475, le duc de Milan, Galéas-Marie Sforce , institua solen-

iiellomenl dans le duomo ou l'église cathédrale de Milan, le

marquis Guillaume, capitaine-général de ses troupes. Pendant

les huit aimées qu'il jouit de ce litre, on ne trouva point d'oc-

casion éclatante où il en ait fait usage. Il mourut , le 28 fé-

vrier 14*^'^, à Casai , où il fut enterre auprès de ses ancêtres

(îaiis l'église des Franciscains, Benvenuto dit qu'il laissa après

lui une mémoire d'or.

Il avait épousé, i**. Marie, fille de Gabion IV, cfmle de

Foix; 2°. Elisabeth , fille de François Sforce, duc de Milan;

3". Bernardine, fille de Jean I de Brosse et de Nicole de

Blois, dite de Bretagne, comtesse de Penthièvre. Du premier

mariage , il laissa Jeanne , niavieç à Louis 11 , marquis de
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SalucPS, et fin scconil , Rlanrhc , femme de Charles I, duc
de Savoie. Le troisième mariage fut. stérile.

BONIFACE IV.

ï483. BONiFACE , frc'^re et successeur de Guillaume, était

au service d'Hercule d'Est , duc de Ferrare , lorscjue le mar-
quisat du Montferrat lui échut 11 entra

,
peu de tems après,

dans la liguf" que le pape et le duc de Milan formèrent avec
plusieurs autres prinrcs d'Italie contre les Vénilii'ns. Jus-
tpi'alors , quoique avancé en âge, il n'était point marié. Il

"épousa, par procureur, au mois d'août 14^^, HjÎlène DE
BaoSSE , sœur de Bernardine, femme de Guillaume, son
fière, et la perdit, l'année suivante , sans en" avoir eu d'en-
fints, J/an 14^5, il prit en secondes noces, Marie, fille,

selon (^ampana et Sansovin, de Georges Scanderberg, despote
d'iipire, et selon d'autres, d'Etienne, despote de Servie,
dont il eut Guillaume, qui suit; et Jean-Georges, qui viendra
ensuite. Le marquis Boniface termina ses jours l'an i493. Il

était d'une taille avantageuse et d'une force extraordinaire.

GUILLAUME VIL

1493. Guillaume, fils aîné de Boniface, lui succéda en
l)as âge sous la tutelle de Marie, sa mère, qu'il perdit en
ï49'^. L'an iSotS, il épousa, le 3i août, Anne , fille de Bené,
duc d'Alençon , dont il eut : Boniface, qui suit ; Marie et Mar-
guerite, desquelles il sera parle ci-après. Guillaume mourut en
i5i8, âgé de trente ans.

BONIFACE V.

i5i8. BoMiFACE, fils et successeur de Guillaume VIT, n'était:

âgé que d'un an à la mort de son père. Anne, sa mère, prit

soin de sa tutelle et de celle de ses deux sœurs. Il -était dans sa

treizième aimée, lorsqu'une chute de cheval, qu'il fit à la

chasse, lui causa la mort en i53o.

JEAN-GEORGES.

i53o. Jran-Geouges Paleologue , fils du marquis Boni-

face IV, était évêque de Casai et abbé de Loccedio , à la mort

de son neveu Boniface V. Etant le seul mâle qui restât

de sa maison , la succession de ce jeune prince lui était

dévolue, et personne ne la lui contesta. Pour continuer sa race,

XVIU ài
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il quilla ses béiiëfices , et rechercha en mariage la princess*

Juhe , fille de Frédéric d'Aragon , roi de tapies. Mais la mort
l'enleva, le 3o avril iS'63 , avant la consommation de cette

alliance.

Boniface V avait deux sœurs, comme on l'a dit, Marie et

Marguerite, qui lui survécurent, ainsi qu'à leur oncle. La
première ayant été mariée à Frédéric II de Gonzague , duc de

Manloue , et ensuite répudiée , se retira dans un cloître. La
deuxième , après la retraite de Marie, donna sa main, dans le

mois de septembre iocju , au même Frédéric, et prétendit, avec

lui, succéder, après la mort de Jean-Georges, son oncle,

au marquisat de Monlferrat. Mais elle eut deux concurrents,

Louis 11 , marquis de Saluées, qui avait épousé Jeanne, fille

du marquis Guillaume VI , et Charles III, duc de Savoie
,
qui

revendiquait cette succession , et comme suzerain du Mont-
ferrat , en vertu des hommages que les marquis lui avaient

prêtés , et comme descendant d'Yolande de Montferrat , fille

de Théodore 1 , et femme dÂimon , comte de Savoie. L'em-
pereur Charles V, ayant évoqué la cause à son conseil, décida,

par son jugement rendu à Gènes, le 5 janvier i536 , en faveur

des ducs de Mantoue
,

qui s'étaient déjà mis en possession de

l'héritage contesté. L'an i^~^ , Guillaume, fils du duc Fré-

déric 11 et son successeur, obtint de l'empereur Maximilien II,

l'érection du Montferrat en duché. Cependant les ducs de Sa-
voie n'avaient pas renoncé à leurs prétentions sur ce domaine.

Le duc Charles-Emmanuel , ayant trouvé l'occasion de les re-

nouveler et de les faire valoir, entra, l'an i6i3 , dans le

Montferrat , et le conquit sans le secours d'aucun allié. Mais
il fut bientôt oblige de les rendre. Son fils, Yictor-Amédée ,

en recouvra une partie, fan i63i , comme on l'a dit ailleurs,

par le traité de Quieras. Charles IV, duc de Mantoue , étant

mort dans le ban de l'empire, en 170S
, pour avoir suivi le

parti de la France, l'empereur Joseph 1 adjugea au duc de

Savoie le reste du Montferrat , dont la possession lui fut con-
firmée à la paix d'Utrecht.
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DES SEIGNEURS,

PUIS DUCS DE MILAN.

VI/WVVWU/V«VWVWWVWV

JVI1LA.N, ville do rinsLibrie, fondée par les Gaulois, qui, sous

Vellovèse , s'établirent en Italie vers l'an de Rome 170 ( 584
avant Jésus-Christ), devint la capitale d'un royaume, dont

Viridomar fut le dernier roi (222 avant Jésus-(^hrist ). Milan

alors, avec toute l'Insubrie
,
passa sous la domination des Ro-

mains. Les Huns , les Goths , les Lombards, conquirent succes-

sivement cette ville avec son territoire , dans les cinquième et

sixième siècles de l'église. Après la ruine du royaume de ces

derniers , elle tomba sous la puissance de Charlemagne, et fut

comme incorporée dans la suite au nouvel empire d'Occident.

Mais depuis que cet empire eût été transporté en Allemagne,
la ville de Milan ne pouvant s'accoutumer à la dureté du gou-
vernement germanique, travailla à se mettre en liberté, toutes

les fois que la faiblesse, ou les embarras des empereurs lui en
fournirent l'occasion. Elle ne le fit pas toujours impunément.
On a vu, à l'article de l'empereur Frédéric I, le traitement

affreux qu'elle s'attira, l'an 1162, par sa révolte, S'étant réta-

blie peu de tems après , le souvenir de ses malheurs ne la i-en-

dit que plus dispasée à secouer le joug dés Allemands : elle s'en

affranchit insensiblement , à la faveur des troubles qui s'élevèrent

entre le sacerdoce et l'empire. Mais incapable cTe se former en
république, par la division des habitants, elle eut pour maître

les chefs des factions qui se formèrent dans son sein. Trois fa-

milles dominèrent l'une après l'autre à Milan , les Torriani , ou
dclla Torre (de la Tour) , les Visconti et les Sforces. Nous tran-;

•hérons court sur la première
, parce qu'elle n'eut qu'use



a44 cnnoNOLOGiE historique

autorité cliancelanle à Milan , et qu'elle n'y établit point nn
gouvernement (ixe.

L'an i--^7^ Martin dklla Torre, s'éiant mis à la tète

d'une sédition qui s'était élevée dans Milan, chasse de la ville

l'archevêque Léon Perégo , avec tous les nohles , et prend en

main le gouvernement. \.c 4 avril de Tannée suivante, l'arche-

vèfjue et les nobles rentrent à xMilan, en vertu d'un accommo-
dement conclu par le légat Philippe de Fontana ; mais cette

paix, nommée la paix de saint Ainôroise , fut de courte durée.

Le 21) juin de la même année, l'archevêque et les nobles sont

de nouveau chassés. Martin et les Mdanais accèdent , l'an 1-^19,

à la ligue formée, le 11 juin , entre le marquis Ubert Pallavi-

cini , le marquis d'Est , les Ferrarais , les Mantouans et les

Padouans, contre Eccelin, tyran chassé de Padoue
,
qui déso-

lait la Lombardie par ses brigandages et ses cruautés. S'étant

mis en campagne pour aller joindre les confédérés, Martin

apprit, par ses espions, le 17 septembre, qu'Eccelin venait de

j),^sser r.idda, et dirigeait sa route vers .Milan. A cette nouvelle,

li se hâta d'y retourner, Eccelin, voyant par là son coup man-
<[ué , se venge sur Monza , dont il brûle les faubourgs. Vers la

iin de la même année, Martin s'empare de Lodi , où s'étaient

réfugiés les nobles bannis de Milan. Mais considérant la forte

liaine de ses ennemis, et craignant d'en être la victime tôt ou
tard, il persuade au peuple de Milan de conférer, pour cinq

ans seulement, la seigneurie de leur ville au marquis Obert

,

espérant de conserver son autorité à l'ombre de celle du mar-
cr.iis, Obert accepta l'offre; mais loin de remplir les vues de la

iamillc délia Turre ^ son principal soin (ut de l'abaisser. Cepen-
dant , il ne put ruiner le crédit de Martin

,
qui posséda toujours

la confiance du peuple. L'an .:i6o, les bannis de Milan s'etant

tmpaies du château de Zubiago , Martin court aussitôt Tassie-

^er , force h-s défenseurs à se rendre, et les emmène tous en-

chaînes à Milan. Le peuple veut les faire mourir; Martin s'y

oppose : Je n'ai jamais su faire un homme , dit-il , ni nie don-
ner un fils ; et par cette raison , je ne veux défaire aucun homme.
Ils sont exilés eu divers endroits. L'an )i:63, le marcjuis Obert
it Martin délia lorre vont assiéger, au mois d'avril, dans Arona,
Otton , Visfonti, nouvel archevêque de Milan, sacré malgré
eux par le pape

,
prennent la place, et obligent le prélat de re-

tourner à Rome. Martin, la même année, finit ses jours le 18

décembre. Otton Visconli, suivant les annales du Milanez, fut

nommé, cette année, archevêque de cette ville par le pape
Clément IV, contre le gré du peuple, qui connaissait son atta-:

chement pour la noblesse. Le pape, apprenant tju'on refusait

(le le reconnaître , et qu'on lui enlevait ses domaines , frappa 1^
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ville (l'interdit , espèce de cliâtiment qui dura l'espacé de quatre

ans. Klle n'empêcha pas Philippe dell-v Torrr, frère de

Martin et son successeur, d'ajouter à son domaine les villes de

Corne, de Novarre , de Verceil et de Lodi. Il était sur le point

de passer à Brescia
,
pour soutenir la révolte de cette ville con-

tre le marquis Obert Pallavicini , son seigneur, lorsque la mort
l'enleva, dans le mois d'août 1266, au grand regret de son

peuple , si l'on en croit Paul Jove ; ce qui ne s'accorde guère

avec les actes de violence et de tyrannie que d'autres lui im-
putent.

i:i65. Napoléon della Torre se fit proclamer seigneur de

Milan aussitôt après la mort de Philippe, son parent, il com-
mença son gouvernement par se déclarer contre les nobles,

dont plusieurs furent emprisonnés, et quelques-uns misa mort
par ses ordres. L'interdit jeté sur la ville de Milan durait tou-

jours , au grand regret des citoyens et de Napoléon lui-même.
S'étant concertés ensemble, ils députèrent à la cour pontifi-

cale, pour le faire lever. L'audience ayant été refusée à leurs

ambasadeurs , ceux-ci eurent recours à Charles, roi de Sicile
,

qui, voulant attirer dans sorj parti les Milanais, joignit à leurs

ambassadeurs les siens propres, qu'il chargea d'une lettre très-

pressante et très-ferme pour le pape, qui était alors à Viferbe,

1^'audlence alors leur ayant été accordée , ils exposèrent , au

saint père, leurs moyens de défense, en rejetant sur l'archevê-

(jue et sur les nobles qu'ils avaient bannis , tous les désordres

]>assés. Le prélat qui était présent, s'étant alors levé, plaida sa

cause avec tant d'énergie , et dépeignit si vivement l'atrocité de

la conduite des ïorriani envers les nobles
,

qu'il émut à com-
passion toute l'assemblée, Les députés de Milan, voyant qu'ils

ne pourraient y faire rétablir le service divin qu'en recevant

l'archevêque dans leur ville, promirent de se conformer à la

volonté du pape. Mais, pour s'assurer de la sincérité de leur

promesse , on envoya sur les lieux un légat, qui, étant arrivé

dans le mois de novembre 1268, exigea des Milanais, pour les ré-

concilier avec le saint siège
,
qu'ils reconnussent Otton pour leur

pasteur légitime
;
qu'ils lui accordassent l'entrée et la résidence

dans leur ville; qu'ils lui restituassent les domaines qu'ils lui

aAaient ravis, et (pi'ils ne missent plus à contribution le clergé.

Tout cela ayant été consenti, le légat retourne à Rome pour
ramener Otton à Milan, et le rétablir sur son siège. Mais Clé-

ment IV étant mort dans ces entrefaites , les Torriani ne tinrent

compte de leurs engagements. Grégoire X, successeur de Clé-

ment IV, étant venu vers la mi-novembre à Milan , les Torriani

lui firent tant d'honneurs et de caresses qu'ils le détachèrent

4e$ ititçrêls d'Otton ,
qui , se voyant abandonné par le pape

,
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se retira .^ IViclla, dans le Pic-mont. Les bannis de Milan l'é-

tant venu joindre, l'aidèrent à former une armée, avec laquelle

il livra bataille, le 21 janvier 1276, aux Torriani qu'il mit en
tléroute . et fit prisonnier iVapoléon avec Mosca, son fils, et

plusieurs de ses parents. Après cette victoire éclatante , Otton
Visconti fait son entrée à Milan, où il prend possession de son

siège, et en même tems il est proclamé seigneur temporel de

Ja ville par le peuple et les nobles. Les Torriani, chassés de

Milan, vont chercher une retraite dans le Frioul, où ils sont

favorablement accueillis par ilav moud
,
patriarche d'Aquilée

,

leur parent. (^Chron. F/urenfin.) Ils n'y restèrent pas oisifs. Le
plus brave d'entre eux, Casson délia Torre, fils de Napoléon,
s'etant mis à leur télé , en 1 278, va , dans le mois de mai , s'em-

parer de Lodi. A cette nouvelle, les Milanais et les Paxesans

accourent chacun avec leur caroccio pour faire le siège de Lodi.

Mais Raymond délia Torre, patriarche d'Aquilée, éiant venu
au secours de la place avec nn corps de cavalerie et d'arbalé-

triers, auxquels se joignirent les Parmesans, les Crémonais , les

jSlodénois , et ceux de lleggio , cette armée nombreuse obli-

gea les ^Klanals à lever le siège. Ce fut alors que ceux-ci , pour

rénarer cet échec, élurent, pour leur capitaine, Guillaume,
marquis de Monlferrat. Guillaume , les ayant ramenés avec leurs

alliés, au mois d'août suivant, devant Lodi, fit le dégât aux

environs. Mais apprenant que les Parmesans , les Crémonais
et les autres partisans des Torriani venaient à lui avec des

forces supérieures , il prit le parti honteux de retourner à Mi-

lan. ( Ga/e. Flam. Manlp. flor.) La voie de négociation qu'il

employa l'année suivante, eut un meilleur succès. Ayant fait

])roposer aux Torriani de leur restituer tous leurs biens allo-

diaux et tous les prisonniers qu'on avait faits sur eux , à con-

dition de rendre aux Milanais ce qu'ils leur avaient enlevé
;

il les engagea par là à conclure, au mois de mars, un trailé

de paix. Mais après qu'ils curent exécuté leur^ engagements , il

refusa de tenir les siens. La guerre recommença , et se fit avec

des succès variés. Cependant, jSapoléon était toujours en pri-

son. Il y mourut , l an 12^6 , au plus tard. Cette même année,

l'archevêque Otton trouva moyen de se défaire du marquis de

Montferrat, qui travaillait, à la faveur de son titre de capitaine

de ISlilan , à s'y rendre souverain. Ayant saisi l'occasion où des

affaires l'avaient attiré à Verceil , il chassa de la ville son vicaire,

et lui en substitua un de sa façon ; ce qui ferma le refour au

marquis, (ployez Guillaume, marquis de Montferrat.) L'an

1286, l'arclievêque Otton fit la paix avec les Torriani , et leur

rendit leurs biens, à condition qu'ils s'éloigneraient de Milan.

C<-' prélat finit ses jours, à l âge Je g- ans, le b août 123'^
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MATHIEU VISCONTI , dit LE GRAND.

1295. Mathieu Vi.scoNTi , neveu de l'arclievêque Oiion»
et descendant d'Elipiand, que Charles le Gros avait nommé
vicomte de Milan , lut reconnu seigneur de cette ville après la

mort de son oncle, qui, l'an i28:i, l'avait nommé son vicaire

temporel, et, rani2C)4» l'avait fait nommer par l'empereur

,

vicaire de l'empire en Lombardie. Les principaux nobles de
Milan

,
jaloux de son élévation

,
pensèrent à vouloir faire re-

venir lesTorriani, pour contre-balancer son autorité. Mais ce

rappel n'eut lieu qu'en i3o2, suivant la chronique de Plai-

sance. Plusieurs villes de Lombardie s'étant liguées, en isqq,
9vec Azzon , marquis d'Est, déclarèrent la guerre à Mathieu.
Sa bonne contenance les intimida : la paix se fit la même
année ; mais elle ne fut point durable. Les amis ne lui man-
quaient pas. 11 était lié surtout avec les Parmesans et avec

Azzon , inarquis d'Est, seigneur de Ferrare , deîilodène, de
Keggio , de Kovigo , etc. , dont la fille était devenue sa bru-

Mais son alliance avec Azzon était ce qui animait le plus ses

ennemis, dans la crainte que ces deux seigneurs ne réunissent

îeurs forces pour envahir toute la Lombardie. 1-e plus enve-
nimé de tous ceux qui avaient conjuré sa ruine , était Albert

Scotlo, seigneur de Plaisance, parce que Béatrix, sœur d'Azzon,
lui ayant été destinée, Mathieu lavait obtenue pour Gaîéas, son
fils. Scolto fut proprement l'âme de la conjuration dans laquelle

il fit entrer Philippe, comte de Langusco et seigneur de Pavie,

Antoine de Fisiraga, seigneur de Lodi , les Avocati de Verceil,

les Brusati de Novarre , le marquis de Montferrat, les Alexan-

drins , les Comasques , les Crémonais , et d'autres peuples de
Lombardie. Les Torriani entrèrent aussi dans la ligue. Mais ce

qu'il y eut de pire fut que les nobles de Milan , l'oncle même
de Mathieu, et d'autres de ses parents , se joignirent aux con-
jurés. Scotlo qui

,
jusqu'alors , avait feint d'être l'iplime ami de

Mathieu, ayant une armée formidable , vint, au mois de juin

i3o2, asseoir son camp dans la terre de Saint-Martin, au comté
de Lodi. Mathieu, avec les forces qu'il avait pu rassembler,

vint à sa rencontre. Mais tandis qu'il attendait l'occasion de
livrer bataille , il apprit qu'à Milan il venait d'éclater une sédi-

tion du peuple qui avait chassé Galéas , son fils, qu'il y avait

laissé avec une garnison parmesane. Il vit de plus Conrad

,

son gendre, seigneur de Côme, sur le secours duquel il comp-
tait

, se déclarer hautement contre lui. Alors se trouvant hors
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détat (le faire face à tant d'ennemis, il prit le parti d'aller se

remeltre, le i3 juin, ou le lendemain, i3o2 , entre les

mains d'Albert Scotto , (jui , faisant semblant d'ctre toujours

son ami, se portait pour médiateur entre lui et les conjurés.

Mathieu , en lui remottanl le bâton de la seigneurie de Milan
,

lui demanda la conservation de ses biens propres ; ce qui lui

fut promis. Mais au lieu de lui tenir parole , on le conduisit

comme prisonnier à Plaisance , d'où il ne fut relâché qu'après

avoir consigné , entre les mains de son vainqueur , le chàleail

de Saint-Coloraban. S'élant , après cela, retirée Borgo san-

Donnino , il y attendit le retour de la bonne fortune. Les

Torriani étaient déjà rentrés à Milan, où ils s'étaient remis en

possession de leur ancien patrimoine. Mais , voulant encore

recouvrer la seigneurie de cette ville , ils éprouvèrent de

grandes oppositions de la part des nobles, qui voulaient s'ériger

en république. Albert Scotto tint , à celte occasion , dang

Plaisance, un parlement où se trouvèrent les députés de la

plupart des villes de Lombardie; mais il ne parait pas que riea

y ait été conclu pour le gouvernement de Milan. Mathieu Vis-

conti faisait cependant des tentatives pour retourner en cette

ville ; et Scotto, loécontent des Torriani, favorisait son dessein.

S'étant détaché de la ligue, il entra en campagne avec une
armée considérable pour reconduire Mathieu Visconti à Milan.

Mais les Torriani, appuyés par le marquis de Moniferrat et plu-

sieurs villes de Lombardie, rendirent ses efforts inutiles; ce

qui obligea Mathieu de se retirer à Plaisance, {fihron. parm. ,

lom. IX, Rer. ital. Corio , Isfor di Mt'Iuno.^

L'empereur Henri Vil étant arrivé, l'an loio, en Lombar-
die, Mathieu vient se présenter à lui au mois de novembre,

dans la ville d'Asti. Il en est favorablement reçu, et l'accom-

pagne à Aiilan, où ce prince fait son entrée , le 2"i décembre.

Mathieu se réconcilie en apparence avec les Torriani, et leur

dresse en secret des embûches, ils deviennent suspects aux Al-

lemands par ses artifices ; et le lo février, ceux-ci avant fait ir-

ruption dans leurs hôtels
,
pillent leurs meubles et les cliassent

<'e la ville. Mathieu , néanmoins , est exilé lui-même à la prière

de quelques nobles qui craignaient de le revoir à leur tête
;

mais, le 7 avril suivant , il obtient son rappel , et se fait confir-

mer le titre de vicaire de l'empire. Il se rend maître par force

,

ou par adresse, l'an i3i5 , de Pavie, de Plaisance, et de quel-

ques autres villes. L'an iSiy, le pape Jean XXII ayant fait dé-

fense que personne prît le titre de vicaire de l'empire , et en

exerçât les fonctions sans la permission du saint siège , Mathieu

quitte ce titre, qu'il avait porté jusqu'alors, et se fait procla-

mer seigneur général de Milan. Son attachement à l'empereur
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Louis de îîavîère, irri'ta contre lui Jean XXII, qui le frappa
,

l'an i3i8, d'excommunication. Le pape, l'an 1^21, voyanl;

que depuis trois ans Malhieu ne Icnail compte de ses censures
,

et faisait toujours de nouveaux progrès , le fait citer à son tri-

bunal pour répondre sur les crimes d'iicrésie et de magie dont:

il est accusé. (C'était Jean XXII lui-même qui était l'accusa-

teur.) Sur son refus de comparaître , il le déclare convaincu,
confisque ses biens , et le prive de ses dignités. L'interdit est eu
même tems jeté sur Milan et sur les autres villes soumises à

Mathieu. L'an 1^22 , voyant la plupart des nobles milanais dis-

posés par les semonces et les promesses du légat à se retirer de
son obéissance, il abdique en faveur de son (ils aîné, va se con-
finer au monastère de Cresconzago

, y tombe malade de cha-
grin, et y meurt , le 27 juin de la même année, dans sa soixante-

douzième aimée, étant né le i3 décembre isSo. Il était seigneur,

non-seulement de Milan , mais de Pavie , de Plaisance , de No-
yarre, de Corne, de Tortone, d'Alexandrie, de Bergame , et

d'autres villes. Sa valeur et la force de son génie lui ont mérité

le surnom de Grand. Mais on ne voit pas, dit Muratori
,
que

personne l'ait regretté, paice qu'il avait fort grevé le peuple,

et qu'il n'était pas exempt de vices. Sa mort fut tenue secrète

pendant qu;itorze jours, et on l'inhuma dans un lieu inconnu
,

parce qu'il était mort dans l interdit et sous l'excommunication,

îl laissa cinq fils: Galéas , Marc, Luchin , Etienne et Jean.

( Murât. , ylnnali d'Ital. , tome VII
, pp. 491 , 499 t ^^4 > ^27,

tome VUl, pp. i3, 40, 74, 96, 1^7. )

GALÉAS VISCONTl.

i322. Gai.Éas VlSCO^'TI, célèbre par divers exploits, du
vivant de Malhieu, son père, éprouva de grandes difficultés

pour lui succéder. Il eut des adversaires, non-seulement parmi
les Guelfes, mais aussi parmi les Gibelins, dont son père avait

été comme le chef en lialie, et jusques dans sa propre famille.

Apres avoir soutenu les efforts de ses ennemis avec beaucoup
de valeur, en diverses batailles , il fut obligé de sortir de Milan
au mois de novembre i322, et se retira à Lodi : mais la confu-
sion qui s'éleva dans Milan après son départ , engagea la garni-

son allemande, qui avait elle-même contribué à son expulsion,

à demander son rappel. Le 9 décembre, il rentra dans Milan
,

où il fut proclamé capitaine et seigneur de la ville : mais il

avait au-dehors un ennemi redoutable dans la personne du légat

Bertrand du Pouget
,

qui, pendant les derniers troubles , lui

avait enlevé Plaisance, le 9 octobre, en persuadant aux princi-

paux de cette ville de se donner au pane. Fier de cet avantage

,

XV 11. 3a
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ce prélat envoya, l'an iSaS, une armée formîdabte dans le

Milaoez, sous la con<]nite de Uaymoiid de Cardomie, cjiii, le

jo jum, mil le siège devant Milan : mais, sur la fin du mois
suivant , il fut obligé de se retirer, 1/année d'après , Galéas as-

siège à son tour Monza, dont il se rend maître., le lu dé-
cembre.

L'an i327, Galéas reçoit, le i6 mai , l'empereur Louis de
Bavière à Milan. Malgré les déclamations que liront devant ce

prince, contre la rniiduite de L»aleas, Marc, son frère, cl Lo-
îlrisio, son oncle , l'empereur lui conflrnia le vicariat ou la sei-

gneurie de Milan , de Lodi , de Pavie et de Verceil. Louis ayant

indiqué le jour de la Pentecôte pour son couronnement à Milan,

Cane de TLscale s'y rendit à la tête de cinq cents cavaliers [lour

honorer la cérémonie, dans l'espérance, dit-on, d'en obtenir

la seigneurie de celle ville ; mais le coup , si telle était son in-

tention, fut manqué. Le couronnement de Louis et de son

épouse se fil dans l'église de Saint-Ambroise, liors des murs ;

et comme l'archevêque Ricard était du nombre des bannis

,

trois évèques excommuniés par le pape, l'rédéric de Brescia ,

Gui d'Arezzi) et Henri de Trente, le remplacèrent dans cette

fonction. Mais bieiilol
, par la jalousie de Marc, son frère , Ga-

léas se brouille avec l'empereur, qui le fait arrêter, le 20 juillet,

avec deux autres de ses frères, Lucliin et Jean, qui étaient

clercs, et les envoie prisonniers à Monza. Le même jour,

Etienne, leur frère , et son fils , Azzon , moururent subitement,

empoisonnés, suivant le bruit public. Louis fait signer ensuite

à Galéas que si, dans trois jours, il ne lui remet pas le château

qu'il avait fait bâtir sur la terre de Monza, sa tête en répoudra.

Galéas envoie l'ordre qu'on lui demande ; mais il n'est point

obéi
,
parce que le châtelain avait auparavant reçu défi'use de

livrer à qui que ce fut la place , sans un commandement person-

nel de Galéas lui-même. La femme de ce seigneur, béatrix

d'Est, et l'xicharde, sa fille, viennent supplier, les mains jointes,

le châtelain de céder à la volonté de l'empereur. N'ayant pu
rien obtenir, elles s'en retournent accablées d afliiclion à Milan.

Mais enfin , le châtelain , bien assuré que la vie de son seigneur

était en péril, icmit aux gens de l'evêque d'Arezzo la place où

•Galéas fut renfermé avec ses deux frères et son fils. J.es nobles

de Milan , et les villes du parli guelfe, témoignèrent une grande

joie de cet événement, qui couvrit d'infamie l'empereur, pour

avoir montre tant d'ingratitude envers les Visconti. On pourvut,

après cela, au gouvernement de Milan, où l'on établit quatre

nobles pour régir la commune ; et à leur lête, Tempereur
nomma un vicaire, qui fut Guillaume de Moutfort. Ce prince

tlaut parti de Milan, le la août, à la sourdine, dit Muralori^
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$!ar,liemine vers Rome, où il n'arriva néanmoins que le 7
janvier ioa8. Le fameux CasUuccio (^astracani, qui l'accompagna

depuis son entrée dans la Toscane jusqu'en celle ville, ne cessait

de lui demander la liberté de Galéas , de ses deux frères et de

son fils. Marc, frère de Galéas, el le principal auteur de leur

ruine, se joignit à Castruccio pour solliciter la même grâce.

].es seigneurs gibelins firent de même ; et aux prières ayant

ajouté les menaces d'abandonner l'empereur, ils triomphèrent

enfin de sa résistance, et obtinrent un ordre de relâcher les Vis-^

fonti. Délivrés le aS mars, ils vinrent trouver Castruccio, qui

faisait alors le siège de Pistoie. Dès qu'il aperiçut Galéas, il l'em-

i)rassa tendrement, et lui donna le commandement de l'expé-

dition (|u'il avait entreprise. Mais les fatigues que Galéas y es-

suya
,
jointes aux chagrins qu'il avait éprouvés dans sa prison,

lui causèrent une maladie qui engagea Castruccio, avant que la

place se rendît, à le faire porter à Brescia. Il y mourut, dans le

mois d'août iiu.6, à l'âge de cinquante-un ans, laissant un
grand exemple, dit Muratori , de l'inconstance des fortunes de

ce monde, Son généreux ami le suivit au tombeau , le 3 sep-

tembre suivant, à Tàge de quarante-sept ans. De BéatRIX, son

épouse, fille d'Obizon II, marquis d'Est, veuve de Reneo-

Scolto, juge ou seigneur de Galluve, en Sardaigne, qu'il avait

épousée le ^4 juin i3oo, Galéas ne laissa qu'un fils qui suit,

Ç Mm\ j j'I/inali d'I/a/., tome Vlll
,
pag. i5o, i52, etseqq.

)

AZZON, ou ATTON VISCONTI.

i3:i8. AzzoN ViscoNTi, fils de Galéas, reçut de l'empereur,

au mois de janvier loag, à Pise, moyennant une somme de
i5,ooo florins d'or, le titre de vicaire de l'empire, à Milan. An
mois d'août suivant, Marc Visconti , son oncle, étant venu à

Milan
, y fut honorablement reçu par Azzon et ses deux oncles,

Luchln et Jean , frères de Marc ; mais ceux-ci s'étant aperçus

qu'il voulait se rendre maître de la ville, ils le firent étrangler

secrètement, le 8 septembre de la même année, et non i33i
,

comme le marque Chazot. Celle dernière année, Azzon reçoit

des ambassadeurs de Pavie , de Verceil et de Novarre
,
qui lui

défèrent la seigneurie de ces villes. S'étant rendu, le 2 mars sui-

vant, à Parme, il y est de même proclamé seigneur , trois jours

après, dans un conseil public; ce qui procura le rappel dés

Corrèges et des autres exiles qu'il rétablit. De là il arriva le i5

avril à Reggio , dont le peuple lui fit le même honneur, avec

des transports extraordinaires de joie, demandant en même tems

qu'il déposât les Manfiedi et les Fogliari, qui en avaient usurpé

les donnaincs. D'autres villes, où il vint ensuite, l'acceplèrent
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de même pour seigncijr en «les os5(Tiil)lécs générales. C'était

«ne c.sjj(-ce (IVncli.iiilomenl , ilil Paul Jove
,
que ce cliaiigcment

;

ce qui ne doil pas néanmoins, ajoute-l-il
,

paraître eliange

,

parce que, dans toute l'Italie, on ne cherchait, sans autre exa-

men
,
qu'un ni.iître étranger, capahle d'éteindre l'esfjril de fac-

tion, elde faire jouir U's peuples des douceurs de la paix. xVzzoïi

se ligue, le IS août de la même année, avec les marquis d'Ksl,

Mastin de rivscale , seigngiir de Vérone, et les Gonzagues,
seigneurs de Mantoue, contre .fean , roi de Bohème, qui était

entre avec une puissante armée en Italie. Il perd, l'an io35
,

Béalrix , sa mère, décédéc le premier septembre. L'année sui-

vante, désirant ajoutera ses étais la ville de Plaisance
,
possédée

par François Srotto, il en forma le siège, qui dura huit mois,
et finit le i5 décemhre par la reddition de la place, où il réta»

blit la paix en rappelant les exilés. Jaloux de ses succès , Lo-
drisio Visconti, son parent, lève une armée qui lui est fournie

par les seigneurs de Vérone, et passe dans le Milancz pour le

dépouiller. I.nchin Visconti marche à la rencontre de I.odrisio,

et le 21 février K'ioi^ , lui livre une sanglante bataille, dans la-

quelle il le (ait prisonnier, avec un grand nombre des siens.

On fit courir le bruit que sanit Ambroise avait apparu dans

celte bataille, un fouet à la main, dont il frappait les ennemis,

et on ne se contenta pas de peindre ce conte sur la toile , on le

fit graver sur les monnaies. Mais le peuple, dans la suite, expli-

qua cela faussement d'une victoire remportée sur les Français.

Azzon ne survécut pas long-tems à cet événement. La mort le

ravit à ses peuples, cpii le cliérissaient , le 14 ou le iG mai sui-

vant, à Toge de trenle-sept ans. Muratori le représente comme
un héros accompli : piété, valeur, prudence, générosité, dou-
ceur, affabilité, toutes les vertus semblaient se réunir en lui.

Exempt de partialité, il traitait ayec la même équité les Guelfes

et les Gibelins, il avait épousé, l'an i:MS^ Catherine, fille

de Louis H de Savoie , seignem- du Rugey, dont il ne laissa

point de postérité. Sa veuve se remaria a haoul II l , comte ds
Guines, puis à Guillaume 1 de Flandre, comte do iNamur.

LUCllIN VISCONTL

1.S.39. LUCHIN ViscoiSTi , oncle d' Azzon, lui succéda darrs

la seigneurie de Milan. La dureté de son gouvernement fut le

contraste de celui de son neveu. Elle excita, l'an i?)4o , nne
conjnialion tramée p.ir François de Posterla , qui , ayant été dé-
couverte, avant qu'elle éclatât, n'eut que le tems de s'enfuir

avec sa famille à Avignon. Ma\s Luchin ayant réussi à le lire?

«le là au moyen d'une leure supposée de Masliii de l'Escale, qui
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rinvilait, sous les plus belles promosso.s . à venir le trouver à

Vérone, il le fit arrêter sur la route et amener à Milan , où il

eut la tc'lc tranchée avec ses fils et d'autres complices. Cet acte

(le sévérité répandit
,
parmi les Milanais, une si grande terreur,

qu'ils n'osèreiU plus désormais se révolter. Lucliiii , depuis ce

lems, faisait garder la porte de la cliambre où il couchait, par

di'ux énormes chiens qui l'accompagnaient aussi partout où il

allait ; et malheur à celui, dit Muratori , (]ui , le rencontrant
,

laissait éch.apper quelque geste indiscret : les chiens se lançaient

aussitôt sur lui , et l'étendaient par terre. La maison des Vis-

conli et les- Milanais étaient toujours brouillée avec le saint

siège. Lucliin vint à bout, l'an 1H41 , de faire sa paix avec le

pape Benoît Xll, qui, regardant Fenipire comme vacant, lui

accorda l'investiture du vicariat impérial de Milan , et des

autres villes dont il avait la possession , sous la promesse que fit

Luchin , de lui payer cinquante mille florins d'or. Tranquille

alors, et voulant maintenir la paix dans ses états, il [)ublia des

lois fort sages, pour abolir (juanlité d'abus qui s'y étaient intro-

duits à la faveur des troubles.

L'an lo^B, Obizon 111, marquis d'Est , voyant la ville de
Parme, dont il était seigneur, menacée par les Gonzagues et

d'autres seigneurs puissants qui l'environnaient, se détermina
d'autant plus volontiers à la céder à Luchin, qu'elle était sé-

parée de SCS autres états. Luchin, qui jalousait fort cette place,

et s'élait nui pour la conquérir aux ennemis d Obizon , accepta

l'offre du marquis, en s'obligeant de lui rembourser ce qu'il

avait payé à Azzon de Corrégio , pour l'acquérir. Le traité qu'ils

firent entre eux fut passé dans le mois de novembre 1.046. ( Vil-

lani , Chron. l. 12, ch. yS. ) Luchin fit, vers le même tems
,

l'acquisition de la ville d'Asti, dans le territoire de laquelle les

Solari , famille puissante
,
possédaient vingt -quatre châteaux

auxquels ils auraient bien voulu joindre cette place. J>uchin,

instruit de leurs vues, s'appliqua à détruire celte famille, et

réussit à ne lui laisser pas un seul pied de terrain dans l'Astesan.

La fortune et l'industrie de Luchin ne se bornèrent point là.

Il ai quit encore les villes de Cobbio , Tortone et Alexautlrie ; il

enleva , l an i.H4i!) , à Jeanne , reine de Naples , les villes d'Albe
,

de Quiers, et d'autres terres, jusqu'à Vinaglio et aux Alpes.

Son ambition , excitée par les troubles qui régnaient dans la ville

de Gènes, lui inspira le désir d'en profiter, pour joindre cette

ville à ses domaines. S'étant concerté avec ceux qu'elle a\alt

bannis, c'est-à-dire, les Doria , les Spinola , les Fiesques , les

Grimaldi , il leva une grosse armée qu'il fit jiartir sous la con-
duite de Bruzio , son fils naturel , [>our en faire le siège. Il fut

longj mais la vie de Luchin ne le fut assez pour lui eu iaire
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voir l'issue, qui eût tourné viaiseniblablt'ment à son avantnçeï

Dans loules les ligues où l.ucliin entrait , son inlenlion «.lait

de faire servir ses confédérés à son propre agrandissement.

S'élaut brouillé (on ne sait pour quel sujet) avec les Gon—
zaques qui lui avaient procuré l'acquisition de Parme , il se

jui^iiit aux communes ae lîiescia et de Crémone
,
pour leur

dtmander plusieurs places et châteaux qui leur appartenaient

auparavant. Sur le refus rju'ils tirent de les rendre , il prit les

armes , et leur ( nleva Casai inagjgior , Sabionete , Piadone
,

Azulu , Montecluaro , et d'autres forteresses.

Lucbiu . qui jusqu'alors avait été vaillaroment secouru par

Gnido I Torelli
,

parent de sa femme, perdit cet excellent

appui ; Gnido ajarit passé , en i348, dans le parti de Philippe

de Gonicague, qui, pour l'y attirer, lui avait promis sa lille

ileonore en mariage. Philippe de Gonzague et Guido Torelli

délirent , le oo septembre tle la mcme année , l'armée de Lu-
chiii sous les murs de l'orgoforle. Ce prince ne survécut pas

long-tems à ce revers. Il mourut , le 24 janvier iS^g , empoi-
sonné, suivant quebpics-iuis, par sa propre femme Isabelle
DE FiESQUE. tlle était bien i apable d'un pareil forfait. D'une
même couhe , elle eut deux fils qu'elle déclara n'être point de

son époux, mais de Galéas, son neveu ; ce qui fit qu'ils ne lui

succédèrent pas. L'un d eux mourut en prison , et l'autre en
exil. Elle fut aussi mère de Catherine , femme de François d'Est.

Luchin était d'une humeur si sombre qu'on ne le vit jamais rire^

JEAN VISCONTI.

1349. Jean Visconti , frère de Luchin , créé cardinal , en

loaS, par lanfipape jVicolas de Corbières, confirmé, l'année

suivante, par le pajie Jean XXII, évéque , en i33o, de No-
varre, dont il usurpa la seigneurie en i333, après en avoir

chassé les Tornielli à qui elle appartenait, pourvu l'année sui-

vante de l'administration de l'évèché de Milan, et fait arche-

vêque en titre de cette église en i342, prit les rênes du gou-
nemcnt civil du Milanez vers la fin d'avril 1649, ^^^ satisfaction

des peuples , et à l'avantage de sa famille. Plusieurs villes gagnées

par ses insinuations, ou forcées pai' ses armes , se soumirent à

lui. L'an iSôij , il devint maître de la ville de Bologne par la

vente que lui en fit Jean de Pepoli, qui en avait hérité de Tad-
déc, son père. Le pa])e Clément VI l'avant inutilement sommé
de rendre cette ville, le frappe d'excommunication, et jette l'in-

terdit sur Milau. Le prélat demeure inébranlable. Las de ful-

miner en vain, t-lément lui envoie un légat pour l'obligera se des-

sabiir de Bologne , el à se démettre , ou de 1 archevêché de Milan ,-
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tn ôc son domaine lomporel. L'archevcquo renvoie le lé^at au
<linianclie suivatil pour recevoir sa réponse dans son église ca-
llicdiale. Il offirie ce jour-là, et à l'issue de la messe, tenant

d'une main sa croix, et de l'autre une épée nue : Voilà ^ dit-il,

au lèf;al , en tnontranl la croix , la preuve de mon pouvoir spirituel;

el voici Vépée avec laquelle je défendrai les étals (jue je possède. Le
pape ayant appris celte réponse, entre en colère, et elle Vls-

conli à comparaître devant lui. Il promet d'obéir, et fait partir

son secrétaire pour Avignon . afin qu'il lui prépare des loge-

ments convenables. Arrivé dans celte ville, le secrétaire arrête

d'abord toutes les bôtelleries et toutes les maisons qui se trou-

vent à louer. Les étrangers se plaignent qu'ils ne trouvent point

où loger. Le pape fait venir le secrétaire pour savoir la cause de
ce dérangement. Celui-ci répond que l'Intention de son maître

est d'arriver à Avignon avec douze mille hommes de cavalerie

et six mille d'infanterie. Clément effrayé de celle annonce , dé-
pensa le prélat de se rendre auprès do lui. Viscontl fit d'autres

bravades au pape et aux cardinaux. Cependant il vint à bout

,

l'an i352 , île faire sa paix avec le pape, qui leva l'interdit de

la ville de Milan, lui en renouvela l'investiture, et lui accorda

encore celle de Bologne pour douze années , à la charge de douze
mille florins d'or par an. La même année qu'il s'empara de Bo-
logne , il déclara la guerre aux Florentins, et envoya des troupes

en Toscane , sous les ordres de Jean Viscontl d'Olégio , son
parent. Les hostilités durèrent trois ans , sans aucun succès

marqué de part ni d'autre. L'an i3S,^, la ville de Gènes, pressée

par l'archevêque, consent à recevoir un gouverneur de sa main.

Ce prélat guerrier mourut le 5 octobre i354, laissant trois en-
fants naturels.

MATHIEU II, BERNABO ET GALÉAS IL

i354. Mathieu II , Bernabo et GalfIas II , tous trois fds

d'Etienne Viscontl, frère de Jean , succédèrent à leur oncle,

dans l'état de Milan, qu'ils partagèrent par égales portions, à

l'exception de Milan et de Gênes ,
qu'ils possédèrent par in-

divis. Mathieu, ami de l'oisiveté, cjuoique sensible aux olfenses,

ne ressemblait à Mathieu le Grand , son aïeul
,
que de nom.

Né avec un esprit et des goûts peu militaires , adonné aux

femmes , il perdit avec elles les forces de son corps et de son

esprit. Il usait alors , dit Paolo Glovlo ( vite de Dodeci Fis-

c.onti .,
liv. 7, pag. 127), de remèdes étranges

,
pour s'exciter

à de nouvelles débauches. Une fièvre lente, occaslonée par ses

excès , le conihilslt au tombeau , le sG septembre i355. Valeo-

Ùne , sa mère , accusa Galéas et Bernabo , ses frères , de l'avoir
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empoisonné dans du porc frais
,
qu'il ainiail beauroup. Il avait

épouse J'Igidiole de GonzaGUE , sœur d'isabeile, marice à

Bodolfe de Habsbourg, comte d'inspruck, cl d'Eléonoro , ma-
riée à Guido l l'orelli , desrendant des anciens souverains de
Ferrare. Mathieu, de ce mariage , eut doux fdies, Orsina

,

mariée à Hugolin de Gonzague , et Catheiine, alliée à Raidazar

Puslerla , seigneur fort riche pour ce tems-lj. Il lut inhumé à

Saint-Eustorge de Milan; et comme il ne laissait aucun enfant

niâle , ses deux frères héritèrent de sa part, à l'exception de
Bologne, qu'il s'était laissé enlever par Visconti dOlégio. Ils

obtinrent, la même année , de l'empereur Charles IV , le vi-

cariat de i.ombardie. I^eur union les défendit contre une ligue

puissante formée par les Florentins et les marquis d'Est , de

Mantoue et de Montferrat. Mais elle ne put les maintenir dans

la possession de l'état de Gènes. Les Gétiois, las d une domi-
nation étrangère, se soulevèrent, en to56, contre les officiers

milanais qui commandaient à Gènes, les chassèrent, et réta-

blirent le dogat.

Bernabo Visconti, l'an loo-, voulant occuper ses troupes,

les fit passer, au commencement-de juin, sous le commande-
ment de Galasso Pio , dans le Modenois , où elles firent de

grands dégâts. De là , élant entrées , au mois de juillet , dans

le Bolonais , elles furent rencontrées par les milices des Gon-
zagues, des marquis d'Est, et des Olégio

,
qui les poussèrent si

vigoureusement, qu'elles furent contraintes de reprendre, en

diligence, la route de leur pays. ( Johan. de Hazano Chron. apud
JSIi/rat. lier. ilal. , tom. XV. ) Les Visconti se dédommagèrent
de ce revers au mois d'août, par \z prise de Borgoforte ; après

quoi, étant passés dans le Mantouan , ils en assiégèrent la ca-

pitale. Hugolin de (>onzague , et le comte de Lindo, capitaine

allemand, pour faire diversion, se jetèrent dansle Milanez, où ils

mirent tout à feu et à sang: ce qui obligea Jean Bizozcro, général de

Bernabo, de lever le siège de Mantoue piiur marcher contre eux.

Les deux armées s'étant rencontrées au passage de TOglio , celle

de Bernabo fut mise en déroute , et son gênerai , avec beaucoup

d'autres, fait prisonnier. (Villani, l. ?^ , c. i8j. Maistelle était son

habileté, (ju il savait toujours se relever de ses perles, de ma-
nière àse rendre plus redoutable qu'auparavant. Les Gonzagues,

les marquis d'P-st , et leurs ai lies , las d'une guerre ruineuse
,

rommcncèrcnl les premiers à demander la paix. J-eurs pleni[)0-

tcntiaires s'étant rendus a Milan , elle fut conclue , le 8 juin

i358, en piésénce des ambassadeurs de l'empereur Charles IV.

IVîais , en la signant, les Visconti n'avaient point renoncé à

leurs vues de conquêtes. Contents d'avoir rompu la ligue

formée contre eux , Bernabo et Galeas, son frère , reprirent
,
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en i359, le siège de Pavie
,
qu'ils avaient commPticé dès l'aa

i356 , et forcèrent la place :i se rendre, après lui avoir fait

éprouver les horreurs de la f.imine et de la pesle. Pour la tenir

en bride , Galéas , à qui elle demeura , y (il construire un châ-
teau

,
parce c|u'il connaissait la haine des Pave^ans contre les \li-

lanais. Mais, pour repeupler cette ville, et lui rendre son pre-
mier luslre , d y fonda une université.

Bernabo avait toujours en tête le recouvrement de Bologne,
qui , ayant été vendue , comme on l'a dit l'an i3.~io . par Jean
de Pepoli , à Jean Visconli, archevêque de \idan, avait été

ensuite usurpée, l'an io55, par Jean d'Olegio. L'armée qu'il

envoya , l an i ^Sy , contre cette ville, dont le territoire, par

son étendue, valait une province, ne remporîa pas l.^s avan-
tages qu'il en espérait. Jean d'Ulegio prévoyant neainnoins qu il

succomberait tôt ou lard aux efforts de Bernabo, cède Bologne,

l'an 1060 , au cardinal GiUe Albornoz, qui lui donne en échange
la ville de Fermo. ( Chron. Bonoti. Ker. ital. , tom. XVlil. ) Le
cardinal , avec le secours des troupes qu'il obtint dii roi de
Hongrie , força celles de lîernabo d'évacuer le Bolonais. La
ligue s'étant renouvelée contre ce dernier, en i 162 , mit dans

ses intérêts le pape Urbain V, qui , l'année suivante , au mois
de mars, fulmina une sentence d'excommunication contre lui.

Bernabo n'en tint compte, et n'en poursuivit pas avec moin»
d'ardeur l'exécution de ses projets. Une grande victoire que
remporta sur lui, la même année, Fellrin de Gonza.-^.ue, ne
le déconcerta pas. (C-'r/o/^/o/vy/ Milaiw). L'empereur Charles IV
étant arrivé, l'an loinS, en Italie, pour appuyer le pape et les

confédérés, Bernabo s'allia avec Cane de l'Escale, seigneur de

Yérone
,
pour lui résister. Voyant l inutilité de ses effori* contre

les Visconii , l empereur convient avec eux d'une trêve qui

,

l'année suivante , au mois de février , est convertie en un
traité de paix où sont compris d'une part , les Visconti et le

seigneur de Vérone; de l'autre, le pape, l'empereur, la reine

de Naples, le niartjuis d Kst , les Gonzagues, les Malalesta, et

les Commaces de Sienne et de Pcrouze. (Muratori ) L'an i3-i,

Bernabo acquit deFeltrin de Gonzague la \il!e de l\eggio. Nou-
>elle ligue formée, l'an i.»72, contre les Visconti. à l'occasion

de la ville d Asti , qu'ils voulaient eubver au marquis de Mont-
ferrat. Le pape Gregoiie XI, le comte de Savoie, le marquis

d'Est, François Carrare et les • lorentins, envoient des troupes

au secours de la place assiégée par Galéas , qui , à la fin , est

obligé de se retirer les mains vides D'un autre côté, Bernabo,

son frère , étant entré dans le Modenois , où il faisait le d t^at »

est attaqué le 2 juin par l'armée des confédérés
,
qu'il met en

déroule aprè? un sanglant combat. Le gain de cette bataille lui

XVIL 'àà



a58 CURONOLOGIE HISTORIQUE

facéllte la conquête de Corrégio. Les confédérés envoient des

nouvelles lorces contre les deux frères. On se harcèle de part et

d'autre , et la campagne se termine par une trêve que le roi de

France , Charles V , avait ménagée. La guerre recommerce le

5 janvier de Tannée suivante. Les troupes de Reniabo sont

Lattues sur le Panaro , dans le Lolonois
,
par Jean Aucud ,

fameux partisan anglais, qui, s'étant donné d'abord aux Vis-

conti, les avait ensuite abandonnés pour passer au service de la

ligue. Le b mai de la même année , Aucud remporte une se-

conde victoire au pont de Chiesi sur les Visconli. Le marquis

de jMoniferrat , Hugolin et Galéas , sont du nombre des pri-

sonniers faits à cette journée. Le Bergamasc s'étant révolté peu
de tems après, Eernabo envoie son bâtard Ambroise pour ré-

duire ce pays. Ambroise est pris dans une ambuscade et mis à

mort par les paysans, le ly août.

L'an \'6jS , les affaires d'Italie changent de face. Ce n'est

plus la Lombardie qui est le théâtre de la guerre , ni l'ambition

des Yisconti, qu'il s'agit de réprimer. La tyrannie des officiers

du pape Grégoire XI attire toute l'attention des puissances ita-

liennes , en même tems qu'elle fait soulever les villes de l'élat

ecclésiastique. Il se iormé
,
pour appuyer ces villes , une con-

fédération dans laquelle entrent la reine de Naples, Bernabo ,

les Florentins, les l'isans et les Siennois. Plus de quatre-vingts

places secouent le joug du pape , et se maintiennent dans kuiR

révolte, malgré les efforts du partisan Aucud et de ses Anglais,

})our les faire rentrer dans le devoir. (Muratori.) Galéas mourut,
e 4 ^oût iSyS, à l'îîge de cinquante-neuf ans. Dans ses der-i

nières années., il avait pris peu de part aux affaires qui ne con-
cernaient pas ses états. C'était dans la compagnie des gens de

lettres, dont Pétrarque était le plus distingué, qu'il passait une
parlie de son tems. Ce fut , à la persuasion de cet homma
célèbre qu'il fonda une grande bibliolhèque , et établit l'uni-

versité de Pavie. Son goût pour l'architecture se manifesta pav

fdusieurs beaux édifices qu'il fit construire. Ce fut lui qui bàiit

a superbe citadelle de Mdan. Le pont qu'il éleva sur le Tesiii

,

est regarde comme un chef-d'œuvre de l'art. Pétrarque , si

avare de louanges , même pour les grands hommes de son siècle
,

ne peut contenir son admiration , ni supprimer ses éloges en
parlant du palais que ce prince avait construit dans la partie

septentrionale de Ja ville de Pavie. Galéas , s'écrie-t-il , a sur-

passé , dans ses autres ouvrages , les princes les plus puissants de

l'Europe ; mais ici il s'est su?passé lui-même. A ce palais, où il

avait rassemblé les plus belles peintures, était joint un parc

qui avait quinze milles de circonférence. Pour lui donner celt»;

étendue, il ifMxxi empiéter sur les propriétés de plusieurs fa-
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milles
,
qui furent très-peu satisfaites dis indemnités qu'or»

leur accorda. Un particulier nommé Bariole Sista
,
qu'on força

de renoncer aux champs qu'il tenait de ses pères, fut si déses-

péré de cette violence, qu'il frappa Galéas d'un coup de poi-

gnard qui ne fit que l'effleurer, parce qu'il avait, ce jour-là
,

sous ses liahits une partie de son armure. Galéas , dit Murnlori

,

fut peu regretté , parce qu'il avait foulé ses peuples pour sub-

venir aux dépenses que ses guerres et son luxe occasiouaicnt.

Il avait de plus, dans ses dernières années, ajoute-t-il , la

maladie des vieillards
,
qui est l'avarice ; et comme il ne payait

pas ses soldats , il s'ensuivit de là des vols et des brigandages

continuels. Bref, ce fut un méchant homme, qu'on doit re-

garder plutôt comme un tyran que comme un bon seigneur.

Galéas avait épousé , l'an i3So , Blancue, (ille d'Aimon, comte
de Savoie , dont il eut Jean Galéas

,
qui lui succéda , et Yolande,

mariée, i**. l'an lotiî"), à Lyonnel d'Angleterre, duc de Cla-

rence , à qui elle apporta en dot deux cent mille livres sterlings,

somme exhorbilante pour ce tems-là ;
2.'^. à Otton, marquis de

Montferrat; 3'"^. à Louis Visconti , seigneur de Lodi.

JEAN - GALEAS , premier
DUC DE Milan.

iSyS. Jean-Galiîas, fils et

successeur de Galéas Visconti
,

était marié, depuis i36o , avec

Isabelle, fille de Jean II,

roi de France, qu'il avait ache-

tée , disent les historiens du
tcms , moyennant six cent

mille florins, dont le monarque
français avait besoin pour payer

sa rançon. Du vivant de son

père , il s'appelait comte de

Vertus, comté de Champagne
qu'Isabelle , sa femme, lui avait

apporté en dot. Ayant perdu
celle princesse, le ii septem-
bre 1872 , il se remaria , le i5

novembre i.38o , à Catherine
Visconti , sa cousine, fille de

Bernabo, son oncle.

L'intérêt attacha Jean- Ga-
léas à l'empereur Wenceslas,
qui le déclara, l'an 1882, vi-

EERNABO VISCONTI.

Bernabo continua de régir s.i

part du Milanez après la mort
de son frère , dont il tâcha

,

mais en vain, d'envahir la suc-
cession. Son ambition ne se

borna point là. Ayant épousé
Reine DE l'Escale, il prétcn-j

dit que Vérone et Vicence ap-
partenaient à sa femme, parce

qu'elle était née d'un mariage
légitime, au lieu que ses deux
frères, Barlhélemi et Antoine

,

qui possédaient le Véronais

,

étaient bâtards. Le jour de Pâ-

(|ues ( i«S avril ) iSyS, Bernabo
fait une irruption dans ce pays :

mais il trouve des gens préparés

à le recevoir ; et au mois de

septembre suivant , il est obligé

de faire une trêve, qui, l'an

iSyg, se convertit en paix.

L'an i385, Jean-Galéas, son

neveu et son gendre ^ .s'élani:
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cairo gônôral de l'empire en

Lombardie. l/an i.^<S^, Bcr-

nal)o el ses fils, à qui d avait

partage les villes de son olx'is-

sance en 1^79, voyant Jean-

Galéns sans enfants mâles, for-

meiil le dessein de le fnire pé-
rir, pour avoir ses elals ; mais

celui-ci
,
qui vivait dans la dé-

fiance , et sous les dehors d'une

piété sinpidc, les prévint. lier-

nabo étant venu le saluer avec

deux de ses (ils, le G mai iSMS,

comm«^ il passait près de Milan,

Jean-(ialéas le fil arrêter et con-

duire dans un château , où Ber-

iiabo mourut le iS décembre
de la mrme année. Jcan-Ga-
leas , après s'être rendu maître

«le la personne de son oncle et

de celles de ses deux cousins,

n'eut pas de peine à s'emparer

de leurs terres. Charles Vis-

conti, seigneur de Parme et de

Crème, tioisième fils de Ber-
îiabo, lorsqu'il eut appris la

délention de son père , se sauva

en Bavière : Mastin, son frère,

âgé de dix ans , se défendit

quelque tems dans Brescia
,

avec le secours des Gonzat^nes;

ïnais il rendit à la fin la place
,

moyennant une pension qui lui

fut assurée. C est ainsi que
Jean - Galoas devint seigneur

universel de Milan. Son ambi-
tion n'étant point encore satis-

faite, il se ligua, l'an i-^^ij,

avec FranijOis-Carrara , segneur

de Padoue , contre Antoine de

lEscale , seigneur de Vérone
et de Vicence, prétendant que
ces villes appartenaient à Ca-

therine , son épouse , fille de

Ucine de l'Escale , seule héri-

niSTORIQUE

api rcu ipi'il lui tendait des em-^

bùrlies l'ai lire près de Milan ,

où il le fait arrêter avec ses

deux fils, J-ouis et Baoul, el

conduire au chàleau «le Irezzo,

ou il mourut de poison , à ce

qu'on prétend, avec ses deux
fils, le 18 décembre de la

même année, à l'âge de soixan-

te-six ans. A sa mort , on trou-

va , dans son palais, sept cent

mille ecns d'or, et la charge

de sept charriots en vaisselle

d'argent et en meubles pré-
cieux, c'était le fruit de ses ra-

pines et de son insatiable ava-

rice. La soif de l'argent était si

grande en lui
,
que tout moyeu

lui était bon pour la satisfaire.

Entre ceux qu'elle lui suggéra,

celui-ci est le plusremarquablcfc

Ce fut de créer une chambre de
justice pour faire la recherche

de tous ceux qui , cinq ans au-

paravant , avaient tué des san-

gliers , ou qui , seulement, en
avaient mangé à la table d'ua
autre. Malheur à qui ne pouvait

se r:cheler par des sommes
payées en argent comptant: il

était livré au bourreau pour
être étranglé. On vit avec hor-
reur plus d'une centaine de ces

malheureux périr par cet in-

fâme genre de mort. Sa femme
lui donna cinq fils el dix filles,

qu'il eut la satisfaction de ma-
rier tous dans les meilleures

maisons de l'Europe. Marc

,

l'aîné de ses fils , épousa Elisa-

beth de Bavière, et mourut
sans lignée en i382. Louis, le

deuxième, fut marié, comme
on l'a déjà dit , avec Yolande ,

s^ cousine , fille de Galéas , et
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ticre légitime, selon lui, de sa

maison. Antoine se mit en élat

de défense ; mais, l'année sui-

vante, il mourut des fatigues

di' la guerre au mois d'août , et

toute sa succession fut envahie

par Jean-Cialéas
,
quoiqu'il eût

laissé un fds et trois fdles. Jean-

Galéas conclut une nouvelle li-

gue , le 19 mai i388, avec les

Gonzagues , le marquis d'Est

,

et la république de Venise, pour
dépouiller de Padoue et de ses

autres domaines François Car-

rara , ci-devant son allié. 11 y
réussit, autant par adresse que

par force, dans le cours de la

même année.

L'an i389 (n. st.) , Jean-
Galéas donne Valeniine , sa

4ille, en mariage à Louis I de

France , duc d'Orléans , et lui

assigne
,
pour sa dot , la ville

•d'Asti , avec cent mille florins.

Dans le contrat de mariage , il

fut stipulé que si les deux fds

de Jean-Galéas venaient à mou-
rir sans enfants mâles, Valen-
tinc ou ses héritiers leur succé-

deraient au duché de Milan.

Cette clause funeste, dit un
moderne , est la source des

guerres sanglantes dont Milan
f.it le théâtre , sous les règnes

des rois de France Louis XII
et François l.

L'an iSgi , Charles Visconti

se concerte avec Jean III, comte
d'Armagnac

,
pour abattre la

fiuissance de Jean-Galéas; mais

eurs efforts furent vains. Le
comte d'Armagnac fut battu et

fait prisonnier devant Alexan-
drie , au mois de juillet de la

même année, et mourut, peu
4e jours après , de ses blessures
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eut de son père la seigneurie de

Lodi. Kaoul , le troisième , fut

créé par son père , seigneur de

liergame. Charles, le quatrième,

seigneur de Parme , épousa

,

l'an i383, Jjéatrix , fdle de
Jean II , comte d'Armagnac.
Mastin , le cinquième, seigneur

de Brescia
,
prit en mariage An-

toinette de la Scala. Viride
,

l'aînée des filles de Bernabo , fut

alliée à Léopold III , duc d'Au-
triche. Thaddée , la deuxième,
épousa Etienne , duc de Ba-
vière - Ingolstadt. Agnès, la

troisième , fut accordée à Fran-

çois de Gonzague. Anglaisie, la

quatrième, épousa Frédéric,

burgrave de Nuremberg. Va-
lenline , la cinquième, donna
sa main à Pierre II , roi tle

Chypre, Antoinette, la sixième,

devint femme d'Eberhard H,
comte de Wurtemberg. Cathe-
rme , la septième , tut mariée a

Jean-Galéas, son cousin , duc
de Milan. Madelalne, la hui-

tième, épousa Frédéric, duc
de Bavière , à Landshut. Elisa-

beth , la neuvième, eut pour
époux Ernest , duc de Bavière.

Lucie, la dixième, fut mariée

à Edmond Holland , comte de
Kent.

La lubricité de Bernabo ne
le cédait guère à son avarice.

De quatre maîtresses, il eut

treize bâtards qu'il pourvut
avantageusement, sept filles et

six fils, dont les deux plus re-

marquables sont Hector, qui

prétendit au duché de Milan ,

et fut tué l'an 1412 ; et Sagro-
mor , tige des comtes de Sèze.

ou de poison. ( Voyez les comte
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d'Armargnac.) On fit, au mois de janvier suivant , une trêve

de cinquante ans, an mo^cn de laciuelle François Novello Car-
rara fut remis en possession de Padoue, en s'ouligeant de payer
cinq rcnt mille florins à Jean-Cialeas, dans le cours de cinq

années. L'an i-^g-'^, Jean-Galéas obtint un honneur que ses pré-

décesseurs avaient vainement sollicité. A l'appât de cent mille

florins d'or qu'il offrit à Wenceslas, roi des Romains, ce prince

lui accorda, par un di{>lômc du premier mai , le titre de duc
de iNlilan. Ce fut alors qu il quitta le titre de comte de Yertus ,

t|u'il avait porté jusques-là. Par un autre diplôme du i3 octobre

i3y6 , Wenceslas lui abandonna l'autorité souveraine sur presque

loutcs les villes de Lombardie, qui relevaient de l'empire,

(elle double faveur, accordée sans le consentement des élec-

teurs, les indisposa contre Wenceslas, et fut un des motifs

tjuon allégua, quelques années après, pour sa déposition,

L'an i3c)7, Jean-Galeas déclare la guerre à François de Gon-
zague , seigneur de Mantoue. Deux batailles qu'il perd dans le

nieme jour (28 août de celte année) , l'une navale, sur le Pô,
Fautre par terre, ne le déconcertent point, il envoie , dans le

INîantouan, de Nouvelles forces qui le rendent maître de plu-
sieurs places. Mais apprenant que les Vénitiens se préparent à

venir au secours deGonzagne et des Florentins, ses confédérés,

il fait proposer une trêve, qui fut acceptée et signée le 11 mai
r!e l'année suivante. La puissance de Jean-Galéas va toujours

<n croissant. L'an i3i)C), il acquiert, pour deux cent mille flo-

lins d'or, de Gérard d'Appiano , la ville de Pise, au mois de

lévrier. (Trunci, Annal, pisan.) Olie de Sienne, qui l'avait

pris d'abord pour protecteur , le proclame de même son sei-

gneur au mois d'août. Sommé, l an i4oi
,

par l'empereur

i'iobcrt, de restituer, au domaine de l'empire, le duché de

j^lilan , il répond fièrement qu'il le possède par la concession de

Fempereur légitime et par une investiture conforme à l'usage

rt aux lois. Uobert , sur cette réponse, à laquelle il devait

s'attendre, lève une armée dont il donne le commandement à

François Carrara, italien, général expérimenté; ce qui cause

vin vif dépit à Léopold , duc d'Autriche , surnommé le Supubc.

Galéas , apprenant cet armement, emploie Pierre de Tusi-
man , son médecin, ami d'Herman, premier médecin de l'em-

pereur, pour engager celui-ci à faire périr son maître et ses fils

par le poison. Le complot est découvert à Sulzbach, le 20 avril,

avant qu'il eût son exécution. Koberl passe les Alpes avec son

armée dans le mois de septembre, et arrive, par le Trenîin
,

dans le territoire de Brescia, dont il se disposait à faire le siège.

Facino Cane, chargé par Galéas de défendre cette ville, voyant

l'empereur campé non loin du lac de Garde, fait une sortie

pour venir l'attaquer. C'était l'usage alors
,
qu'avant d'engager
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\jne action générale, les chefs respectifs des armées préludassent

entre eux par des combats singuliers. Théodore, marquis de

Montfcrrat , du côté de Galéas, attaque Frédéric, burgrave de
Nuremberg, et d'un coup île lance le désarçonne; ce (jui met
le trouble dans la troupe qu'il commandait. Le duc d'Autriche

s'étant avancé, est également renversé par Charles Malatesla,

seigneur de Kimini, pris et emmené prisonnier. Mais Jacques

Carrara , fils de François, désarçonne à son tour le vainqueur

de Léopold , et rétablit en partie le combat. Les Impériaux,

cependant, méditaient la retraite. Faclno, qui se croyait vain-

queur par la prise de Léopold, ne poursuivit pas ses avantages,

et reprit la route de Brescia. Cette bataille, ou plutôt cette

escarmouche, est du 17 octobre, suivant M. Schoepflin {Act,

Acad. FalaL, t. II, p. 201 ), et du 21 , selon Muratori. Trois

jours après, on vit revenir au camp le duc d'Autriche, sain,

sauf et entièrement libre. L'empereur témoigna de la joie de

son retour. Mais Carrara reçut une lettre de Brescia, p:ir laquelle

on lui mandait que Léopold n'avait obtenu sa liberté qu'en

promettant de le livrer aux ennemis. L'empereur, sur cette

nouvelle, envole Carrara à Fadoue
,
pour le mettre à couvert

des embûches qu'on lui dressait , et va l'y joindre ensuite , après

avoir licencié une partie de son armée. De là il se rend à Venise,

d'où, après quelques jours, il retourne en Allemagne, voyant

que les Italiens craignaient encore moins la domination des

Visconti que celle des Allemands. L'an 1402, la ville de Bo-
logne, à l'imitation de celle de Pérouse, choisit, le 10 juillet,

Galéas pour son protecteur , après une victoire qu'il avait rem-
portée, le 26 juin précédent, sur les Bolonais et les Florentins;

victoire dont fut la victime Jean Bentlvoglio, seigneur de Bo-
logne, que ses sujets massacrèrent le 28 du même mois. (Murât.

Arm. , t. IX, p. 9.) Maître de cette ville, Jean-Galéas ne tarda

pas d'y faire élever une citadelle ; ce qui mortltla beaucoup les

Bolonais. Mais les Florentins eurent bien lieu de trembler pour
eux-mêmes, en se voyant entourés de tout coté, dit Muratori

,

par ce grand serpent, maître de la Lunigiane, de Pise, de

Sienne, de Pérouse et de Bologne. Leduc, néanmoins, calma
leur frayeur par un traité de paix et de confédération qu'il (it

avec eux. Ce qui dut encore plus les tranquilliser, ce fut la

mort de Jean-Galéas qui suivit de près ce traité. S'étant trans-

porté de Pavie , où la peste régnait, à Marignan , il y tomba
malade, sur la fin d'août 1402, et y mourut le 4 septembre
suivant, laissant de Catherine, sa femme, deux fils: Jean—
Marie , son successeur au duché de Milan ; et Philippe-Marie

,

qu'il fit comte de Pavie, Verceil, Alexandrie, Tortone, Vérone,
yicence, et d'autres villes ; avec une fille, Yalentine, dont on
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vient (le parler. (Corio. IMurat.) A Gabriel, l'un de ses fi\i

naturels, qu'il avait fait légitimer, il laissa Pise et Crème. Jean-
Galëas fut le plus célèbre des Visconti durs de Milan. Il protégea
les arts et les lettres: il fixa, dans l'université de Pavie, les

hommes les plus célèbres de son tems ; les deux Raphaelli
,

Fulgoso , le Comasco , Hugues Siesme , Biaise Pelacarne

,

Antonio Vacca , Emmanuel Chrysolore , Pierre Pbilarge ,

depuis le pape Alexandre V. Il établit l'ordre dans l'adminis-

tration de ses états; chose inconnue avant lui : et la diploma-
tique lui fut redevable d'avoir le premier rassemblé avec ordre,

dans les archives, les litres et les actes publics. Ce fut lui qui

ramena l'art militaire en Italie. La cathédrale de Milan
, qui

n'est pas encore achevée, la citadelle de Pavie, le pont du
'iesin, et la chartreuse de Pavie, où il est enterré, sont ses

ouvrages. "11 enrichit sa patrie, en y rétablissant l'agriculture,

et faisant creuser des canaux qui en font encore la richesse. Ses

conf|uêtes l'avaient conduit au point d'aspirer à se faire roi

d Italie ; et s'il eût vécu plus long tems, il pouvait en venir à

bout. H fut sévère pour faire observer à ses sujets la justice qu'il

violait impunément lui-même. Je l'su.r, disait-il, qu'il n'y ait

point d'autre i^oleur cjue moi dans mes états. ( Lai aude , Voyage
d'Italie.") Sa veuve Catherine lui survécut.

JEAN-MARIE VISCONTL

t4o2. Jeaî<-Marie, fds aîné de Jean-Galéas, né le 7 sep-

tembre i388, fut son sucesseur au duché de Milan. Comme
il était mineur, il demeura sous la tutelle de Catherine, sa

mère, et sous la régence de Pierre de Candie, archevêque

de Milan, »lo Charles Malatesta, seigneur de Rimini et de Jac-

ques de Verme. Le peu de sens de la duchesse Catherine

donna lieu aux factions des Guelfes et des Gibelins, que l'at-

tention de Jean-Galéas avait comme assoupies, de se réveiller.

Plusieurs villes se retirèrent <le l'obéissance du jevme duc. Le
cardinal Balthasar Cossa, légat' du pape Boniface IX, attisait

le feu de la révolte, et faisait, de son côté, des conquêtes

dans le Bolonais. Les régens du Milanez, pour empêcher la

ruine entière de leur maître, prennent le parti de faire la paix

avec le pape, à qui ils cèdent, par traité du ^5 août i4o^»

Bologne , Assise et Pérouse. Sienne, dans le même tems ,

recouvra sa liberté. Le duc Jean-Marie, s'étant brouillé avec

sa m.ère, la fait enfermer, l'an 1404, dans le château de Milan,

où elle mourut le i5 septembre de la même année. Philippe-

M.Tiie, frère puîné du duc, et comte de Pavie, est, dans la

tncme année, emprisonné par un citoyen puissant de Pavie,
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Irtommé Zaclieria , et perd, durant sa caplivilé, Vf rccil , No-
varre, et d'autres terres qu'il possédait en Piémont. Voilà donc
cette puissance des Visconti, dit Muratori, si formidable ius-

t^u'alors , entièrement culbutée. Le duc Jean-Marie voyant
les factions des (Tuelfes et des Gibelins égalemenl soulevées
contre son gouvernement, se détermine, l'an i4"8, par le

conseil des amis de sa maison, à nommer gouverneur de Milan,
que ces factions déchiraient à l'envi , Charles Malalesta, sei-

gneur de Rimini, l'un des plus sages et des phis braves sei-

gneurs d'Italie. Mais l'année suivante , les Milanais s'étant

donnés au maréchal de iioucicaut, déjà gouverneur de Gênes,
il se retire. Boucicaut perd, l'année suivante, l'un et l'autre

gouvernemerit. Sa retraite forcée, qu'on regarda comme l'ou-

vrage de Faclno Cane, augmenta considérablement le crédit

et le pouvoir de celui-ci, son ennemi capital, qui, étant

en guerre avec le duc, fit une trêve, et ensuite, le 'd no-
vembre i4"0i uri traité de paix avec lui. La nouvelle de cet

accommodement causa une joie inexprimable à Milan, où Cane
entra, comme en triomphe, à la tête de ses troupes. Mais,
dès le mois d'avril suivant, une querelle qui s'éleva entre

ses gens et ceux du duc, le mit en danger de perdre la vie,

et lui laissa à peine le tems de se sauver à Bosate. Son absence

fut courte, et le 7 mai suivant, il revint à Milan, où il fut

décoré du litre de gouverneur. Le duc et kii , bicntôi. après

indiposés contre Philppe-Marie , frère du premier et comte
de Pavie , le contraigniienl , les armes à la main, de se re

trancher dans le château Je celte place
,
qu'un siège vigou-

reusement poussé, l'obligea de rendre l'année suivante. Le
duc Jean Marie triomphait de cette conquête, sans s'aper-

cevoir ((u'il travaillait à la ruine de sa maison. A mesure qu'il

avançait en âge, il développait la férocité de son caractère.

Elle était montée au point que , dans les dernières années

de sa vie, il faisait dévorer par des chiens aflamos ceux qu'il

haïssait, et qu il avait condamnés au dernier supplice. Ce
prince repaissait ses yeux de cet affreux spectacle. Le minis-

tre de ses vengeances, chargé de cette meute sanguinaire,

^'appelait Squarcia Giranio. Tant de cruauté et d'avarice de-

venant à la fin insupportable, deux frères, André et Paul

Baucio ,
qui servaient dans sa maison, François Malno, et

trois hommes illustres par leur naissance, les deux Pusierli,

et Aconcio Trivulci , se mirent à la tète de trente autres

conjurés; et comme le duc allait à l'église de Saint-Golhard,

le 16 mai 1/^12., les deux frères Bauci et François Malno le

poignardèrent. Faclno Cane, avec qui Jean-Marie s'était ré-

concilié, était à toute extrémité, lorsqu'il apprit la mort du
XVH. H
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duc. Il pria 'es officiers qui l'entouraienl de la venger , et de

se réunir sons Philippe-Marie, son successeur; il mourut lui-

Tiu'nae quelcjnes heures après, Jean-Marie avait épousé, le 8

juillet 1408, AwTOiKETTE , lille de Malatesta , seigneur de

<Jésène et de J\imini, dont il ne laissa point d'entants. ( Murât.

j^nnut. liai. , tom. IX.)

PHILIPPE-MARIE VISCONTI.

i4i2. Philippe-Marie, comte de Pavie
,
que Facino Cane

avait presqu'entièrement dépouillé
,
prit le titre de duc de

îylilan après la mort de Jean-Marie, son frère. Il eut, pour

concurrent , Astor , l'un des fils naturels de Bernabo Visconli

,

homme valeureux, que les conjurés, à la tète desquels il était,

avaient proclamé duc aussitôt qu'ils eurent fait leur coup. Pour

t'tre en état de se maintenir contre cet usurpateur , Philippe-

iMarie épousa Béatrix de Tende, veuve de Facino Cane, et bien

plus âgée que lui. Cane
,
par son testament, avait institué Béa-

trix , dont il ne laissait point d'enfants , héritière de tous ses

Liens, c'est-à-dire des villes de Verceil , d'Alexandrie de la

Paille, de Novarre, de Tortone , et d'autres dont il s'était

emparé à la faveur des troubles qui agitaient l'Italie. Béatrix
,

de plus , hérita de lui des sommes considérables en espèces

monnayées, et cet argent servit à son nouvel époux pour gagner

les soldats. Philippe -Marie s'étant mis à leur této , marcha

•vers Milan, où il défit Astor. En entrant dans la ville , le vain-

rjueur fit pubher que personne n'avait rien à craindre, excepté

les assassins de son frère. Les deux principaux, Paul Baucio et

i'^rançois Maino , ayant été arrêtés dans ce premier tumulte
,

furent exécutés sur-le-champ. Le duc ensuite alla faire le siège

de Monza, où Astor s'était renfermé. La ville fut prise au bout

•de quatre mois ; et Astor s'étant réfugié dans le château
, y

reçut une blessure dont il mourut. Sigismond, roi des Uomains,

étant arrivé au commencement de l'an i4'4 ^^ Lombardie

,

xlans la disposition de déployer sa haine contre le duc Philippe-

3\ïarie , lui suscita, pour ennemis, Gabrino Fondolo , tyran de

Crémone , Jc.in de Vignate , seigneur de Lodi , et Théodore
,

marquis de Montferrat. Mais les efforts qu'ils firent pour lui

nuire furent inutiles, parce qu'alors ses forces augmentaient

chaque jour. Sigismond séjourna l'espace de deux mois à Plai-

sance , occupé à imaginer les moyens d'abaisser la puissance du
duc. De là, étant passé dans le Piémont, une sédition qui

s'élève contre lui dans la ville d'Asti, le détermine à reprendre

ia route d'Allemagne sans remporter aucun fruit de son voyage.

thilippe-Marie, voyant Sigismond éloigné de Plaisance, en-
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voya ses gens , qui reprirent celle ville le 2.0 mars , et le châ-
teau , le 6 juin suivanl. Mais la place ne resta pas long-tcms
entre ses mains. Philippe des Arcelli , noble plaisantin , la lui

enleva le aS octobre i4i5. Philippe-Marie eut un habile général

dans la personne de François Bussoni , dil Carmagnole, soldat

de fortune, qui le rendit maître de Bergame en i^ic)^ de Cré-
mone , Tannée suivante , ensuite, de Parme et de Brescia , et

enfin de Gènes , le 2. novembre 1421- Mais Carmagnole, ayant

depuis été dépouillé du gouvernement de Gènes par une caba'e

de cour
,
quitta le serv'ice du duc, passa chez les Vénitiens ,

et forma une ligue puissante qui fit perdie à Philippe-Marie

tous les avantages qu'il avait remportés jusqu'alors. La mort
délivra le duc de ce redoutable ennemi que les Vénitiens firent

décapiter , le 5 mai 14^2 , sur des soupçons d'infidélité. Phi-
lippe-Marie eut encore un autre général aussi habile peut-être

que Carmagnole , dont il était l'élève, dans la personne de
Guldo H Torelli , dit le Grand, qui, attaché au duc par les

liens du sang, lui marqua toujours un dévouement Inviolable.

( Voy. son art, aux comtes de Guas/a/Ie.) Philippe-Marie admit,,

dans la suite , h son service , un aussi grand homme de guerre ,

rpais moins fidèle, François Sforce
,
qui, d'abord attaché au

duc, le quitta, en i4^9» pour s'attacher , de même que Car-
magnole , au service de Venise. Philippe-Marie trouva moyen
toutefois de le regagner, en lui faisant épouser, le 26 octobre

i44i ï Blanche , sa fille naturelle et son héritière ; mais , dos.

rannée suivante , le beau-père et le gendre se brouillèrent do
nouveau. L'an i44-^ 5 le duc s'étant ligué avec le pape et le roi

de Naples , envole contre Sforce , ligué de son coté avec les

Vénitiens, Nicolas Piccinino, fameux capitaine, dont Sforce

triompha, ainsi que de François, son fils, qui le remplaça.

L'an 1447 ' Philippe-Marie, se trouvant hors de mesuies, se

réconcilie avec son gendre. Il meurt, le i'6 août de la même
année , dans le château de Porta Zobbla ( Chron. di Ri'mini) ^

sans laisser d'enfants de ses deux femmes , Béatrix , qu'il fit

décapiter au mois d'août i4i8, sur un faux soupçon d'adultère

commis, dlsalt-on , avec un musicien nommé Orumbello , et

Marie, fille d'Amédée VIII, duc de Savoie
,

qu'il épousa le

2. décembre 1427. Mais le duc Philippe - Marie , eut une
fille naturelle , Blanche - Marie

,
qu'il maria , comme oa

l'a dit , l'an i44' 1 3vec François Sforce. En mourant ,

il disposa de son duché en faveur d'Alfonse, roi de Naples,

par la crainte que les Vénitiens ne se rendissent maîtres de sa

succession. ( Mural. , /Inn. d'Ital., tom. IX. )

C'était une étrange politique, dit Muratori
,
que celle da

Philippe-Marie Viscoali, On ne pcruvait faire aucun fond suc
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sa parole ; ce qu'il promettait aujourd'hui , demain il le ré-

tractait. Il n'était invariable que dans ses ressentiments. Quand
l'esprit de vengeance s'était emparé de son cœur , il n'en sortait

plus. JNlais il savait le voiler des plus beaux semblans d'amitié.

Il en imposa par-la aux personnes qui n'étaient pas en garde

contre sa mauvaise foi. Mais les ruses qu'il employa pour les

tromper, retournèrent aussi quelquefois contre lui-même.

A l'é-ard de ses vertus guerrières , on ne peut disconvenir

qu'elles ne fussent éminentes. Aussi habile général que soldat

intrépide, il fut heureux dans les guerres qu il entreprit, lors-

quedes accidents
^
qu'il n'avait pu prévoir, ne croisèrent point

ses vues. Ce même héros qui , dans les combats , affrontait

liardiment les plus grands dangers, montrait djus sa vie privée

la pusillanimité du plus faible mortel
,
jusqu'à s'aller cacher

,

au bruit du premier coup de tonnerre , dans un caveau le

plus profond : tel était l'effet des remords dont son âme était

agitée pour divers crimes qu'il ne pouvait se dissimuler, entre

lesquels il faut mettre le supplice injuste de Béatrix , sa pre-

mière femme.

FRANÇOIS SFORCE.

i447« François SroRCE, ou Sforza , né le ^3 juillet i4c'i»

était fils naturel de Jacques Attendolo , dit Jacomuzzo , et

surnomme Sforce
,

qui, de simple paysan de Cotignola dans

la Roraagne , était parvenu, par sa valeur, aux dignités de

connétabledu royaume de Naples et de gonfalonier de l'église

romaine. François Sforce n'avait que quinine ans lorsqu'en i-f i5 ,

il fut emprisonné à Bénevent avec son père
,
par ordre de

Jacques de Bourbon, comte de la Marche, qui venait épouser

Jeanne 11 , reine de iSaples. Relâché, Tannée suivante , il com-
battit, l'ail 14^7 ? à côté de son père, près de 'l'oscancUe ,

contre le général Tartaglia, et il fit , dans ce premier essai de

sa valeur , des exploits dignes d'un capitaine consommé dans

le métier des armes. Son père , l'année suivante , lui fit épou-

ser Polisèue de la maison de Rufo, qui lui apporta en dot la

ville de Monlalte et beaucoup de belles terres en Calabre. L'an

i4^4i ap'ès la mort de son père, étant venu se présenter devant

la reine Jeanne dans la ville d'Aversa, il en fut accueilli avec

les marques de l'affection la plus vive , et de la plus parfaite

reconnaissance pour les services importants que Jacques Sforce

avait rendus à cette princesse. Ce fut alors qu'elle lit prendre à

François le surnom de Sforce , au lieu de celui d'Attendolfi

qu'il avait porté jusqu'alors. L'an i425, il passa au service du
duc de Milan avec quinze cents cavaliers qui avaient fait leurs

preuves de valeur sous Jean-Qaléas. Le duc lenvoya , sur la
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fin de Taa 1427 , au secours de Gênes, contre Thomas île

Carapofrpgose , et d'autres bannis qui infestaient cette ville.

Mais étant entré dans les gorges de l'Apennin
,
plusieurs des

siens y périrent accablés par les paysans, qui faisaient rouler

sur eux des quartiers de roches du haut des montagnes; et le

reste eut peine à gagner, avec lui , le château de Monco. Ses

envieux se prévalurent de ce revers pour le décréditer dans
l'esprit du duc , dont ils obtinrent un ordre pour le reléguer à

Mortare, où il passa deux années, sans pouvoir se justifier.

On prétend même que, si le comte Guido II Torelli n'avait

pris hautement sa défense, deux fois il courut risque de perdre

îa tête ,
parce qu'on le soupçonnait de vouloir aller se mettre

au service des Vénitiens ou des Florentins. Convaincu à la fm
de son innocence, le duc lui rendit sa faveur; et l'an i43o

,

il l'envoya à la défense de la ville de Lucques , dont il obligea

les Florentins de lever le siège. Ce prince désirant de recouvrer

JBergamc et Brescia , dont les Vénitiens s'étaient emparés, fit

équiper sur le Pô, contre eux, une flolle considérable à la tête

de laquelle il mit François Sforce , Guido II Torelli , Nicolas

Piccinino , et d'autres habiles capitaines. Après divers combats
contre la flotte vénitienne , ils remportèrent sur elle une vic-

toire complète, le :i3 mai i43i. Deux ans après , d'intelligence

avec le duc, Sforce enleva, au pape Eugène, la marche d'An-
cône , feignant d'agir au nom du concile de Bàle

, qui avait

rompu alors avec ce pontife. Il eut poussé plus loin ses con-
quêtes dans l'état ecclésiastique , si Eugène n'eût trouvé moyen
de le regagner en le créant gonfalonier de l'église. Piccinino

l'ayant supplanté auprès du duc, il prêta l'oreille à l'offre que
les Florentins lui firent, en 14^45 du commandement de leurs

troupes, avec lesquelles il les remit en possession de la Luni-
giane que Piccinino leur avait enlevée. Le duc de Milan l'ayant

ramené dans son parti, sous la promesse de le faire son gendre,
l'envoya, l'an i438, au secours de René d'Anjou, qui disputait

le royaume de Naples à Alfonse , roi d'Aragon, f.es Vénitiens

l'ayant appelé, l'année suivante, pour l'opposer à Nicolas F'icci-

nino , il remporta deux victoires sur lui et sur François, son
fds. Il fit sa paix ensuite avec le pape, qui avait recouvré la

Marche d'Ancône. Alors le duc , son beau-père , se voyant
pressé de tout coté par ses ennemis, sentit le besoin qu'il avait

de son bras pour leur résister. L'ayant , à force de prières et de
promesses, engagé à revenir, il le déclara capitaine général du
Milanez. Les choses changèrent bientôt de face sous ce général.

En peu de leras. il fit la conquête de Plaisance, de Novarre,
d'Alexandrie, de Tortone, de Parme, de Vigevano. Enfin, aprts

la mort de .son beau-père, il prétendit lui succéder; mais il
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eut quatre concurrents , le duc de Savoie , les Vénitiens , le roi

deNaples, et Charles, duc d'Orléans, et pelit-fils du duc Jean-

Galéas, par Valentine, sa mère. Les Milanais, pour les accor-

«ler, prirent le parti d'abolir la puissance ducale, et de s'ériger

en république. Ils nommèrent des régents de l'état , et donnè-
rent à François Sforce le commandement de leurs troupes. I.es

.'ivantages considérables qu il remporta sur les Vénitiens justi-

fièrent ce choix; mais ces mêmes avantages l'ayant rendu suspect

aux Milanais, il s'accorda, le ic) octobre i44''^> avec les Véni-
tiens, et se ligua avec eux contre ses premiers maîtres. L'an

14491 après s être emparé des environs de Milan, il forma le

blocus de cette ville, et vint à bout de l'afiiamer. Le peuple

alors s'étant soulevé, lui fait ouvrir les portes : Sforce y entra

le ^5 mars i4-^o, et fut solennellement proclamé duc. Par

traité fait la même année avec Borso d'Est , duc de Ferrare , il

obtient les territoires de Cunio , de^Barbiano , et de lîudrio ,

dans le Ferrarais, pour étendre la juridiction de son comté de

Lotignola , dont ils étaient limitrophes. (Buschlng.) L an i45f,

il fait la paix avec les Vénitiens
,

qui lui avaient déclaré la

guerre en 14^2. Il s'accommoda, la même année, avec Alfonse,

loi de ^>aples, contre lequel il avait soutenu jusqu'alors les

intérêts de la maison d'Anjou. Le roi Louis XI lui ayant cédé

les droits delà France sur Gênes, il envoie, Fan 1.+G4, des

troupes dans cette ville , dont il se fait reconnaître seigneur.

L'année suivante ne fut pas moins fortunée pour lui. Ferdi-

nand I d'Aragon, roi de Naples , avant enlevé, au prince de

Tarente , la ville et le duché de Barl , ainsi que toutes ses autres

possessions , les donna , l'an i4t>J, au duc de !Milan. (Buschlng )

François Sforce gouverna ses étals avec beaucoup tle modéra-
tion , et on a dit de lui que jamais usurpateur ne devint meil-

leur souverain. Il mourut, le <S mars i4tJ^i comblé de gloire

et de bonheur. Les historiens rapportent qu'il gagna, pendant

sa vie , vingt-deux balailles , sans jamais avoir été vaincu. Il

avait épousé, 1°. comme on l'a dit, PolixÈne Ruffa , dont

il n'eut point d'enfants; 2". l'an r44i , BLA^-CHE - Map.ie

Visco^Tl, fille naturelle du duc Philippe-Marie, dont il laissa

Galéas-Marle
,

qui suit ; Phlllppe-JMarie , comte de Pavie

,

mort en 1479; Sforcc-Marie , duc de Barl, mort la même
année; Ludovic-Marie , dit le Tilore, qui fut un de ses succes-

seurs ; Ascagne-Marie , évêque de Pavie et de Crémone^ puis

cardinal; Oclavlen,qul se noya l'an i47*^; Hippolyte, femme
d' Alfonse, duc dn (jalabre

,
puis roi de Naples; Elisabeth,

mariée à Guillaume , marquis de Montferrat. François Sforce

laissa aussi plusieurs bâtards , dont les deux principaux furent

Sforce, tige des comtes de Borgonovo , et Jean-Marie, arche-
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v^que de Gènes : Ce fut sous son rogne que fut creusé le canal

Slartcsana, qui vient de l'Adda se réunir à Milan, au grand
canal dit il Na^igUo grande.

GALÉAS MARIE SFORCE,

1466. Galéas- Marie , né le i4 janvier i4f4^ était en
France, au service du roi Louis XI, lors({ue le duc François

Sforce, son père, mourut. A la nouvelle de cet événement,
il se mit promptement en route pour le Milanez, mais travesti,

parce qu'alors, dit Muratori , c'était l'usage des petits seigneurs

d'épier les grands qui passaient sur leurs terres, pour les ar-

rêter et les rançonner à leur gré. Galéas - Marie , ajoute-il ,

courut le même danger à l'abbaye de Novalèze ; mais il eut le

bonheur d'en échapper, et d'arriver sain et sauf dans le No-
varrais. De là , s'étant acheminé vers Milan , il y fit son entrée

solennelle, le 2.0 mars i4tiB. Par les sages précautions de sa

more , il n'éprouva aucune opposition de la part des puissances

voisines
,
quoiqu'on en eût à craindre beaucoup des Vénitiens.

On fut aussi redevable de cette tranquillité aux lettres
, que le

pape Paul II écrivit aux princes pour les exhorter à maintenir la

paix dans l'Italie. La conduite du nouveau duc ne répondit

nullement à de si heureux auspices. Son gouvernement fut

une vraie tyrannie. Livré à la débauche et à la cruauté, il s'at-

tira la haine de ses sujets. Blanche, sa mère, princesse ver-

tueuse, et universellement chérie, à laquelle il avait tant d'o-

bligations , fut tellement indignée des procédés violents de

ce fils ingrat à son égard ,
qu'elle le quitta pour se retirer à

Crémone
,
qui lui avait été ajslgné pour sa dot. Elle y mourut:

le 24 octobre 1468, fort regrettée des gens de bien et surtout

à^s pauvres. {Chron. di Bologna Ret: ùaL, tom. 18.) Le Corio,

dans son Histoire de Milan, parle d'un voyage que le duc Ga-
léas-Marie fit, en 1471 > avec la duchesse, son épouse, à

Florence, où il étala, sans nécessité, la plus grande pompe.
Le grand-duc, Laurent de Médicis , ne voulut point lui céder

en magnificence. De là il passa à Lucques, d'où il se rendit à

Gênes , où , à travers les honneurs qu'on lui rendit , il re-

marqua sur les visages certains signes d'aversion, qui l'indispo-

sèrent contre les Génois. De retour à Milan, il acheva d'ir-

riter les citoyens par les nouvelles fortifications qu'il y fit

faire, comme s'il les eût destinées à se mettre en garde contre

eux. Trois gentilshommes, joignant à l'indisposition publique,

leurs mécontentements particuliers , l'assassinèrent, le 26 dé-

cembre 1476, dans l'église de Saint-Etienne de Milan. Il avait

épousé, 1°, Dorothée de Gonzague, fille de Louis, marquis
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de Mantoue, laquelle il fit empoisonner, suivant CKazot , l'art

14^8 ;
2°. la mnne année , il se remaria, le 6 juillel, à Bonne,

fille de Louis, duc de Savoie (morte en i4y.'>), dont il tut

Jean - Galeas- Marie
,

qui suit; Hermès, qui passa en Alle-
magne après la jtnorl de son frère; Blanche-Marie, femme,
1**. de Philibert I, duc de Savoie ; 2.". de l'empereur Maximi-
lien I; et Anne, mariée, l'an 1491 ? ^ Alfonse 1, duc de

Ferrare.

JEAN-GALÉAS-MARIE SFOFxCE.

1476. Jean-Galéas-Marie, né sur la fin de 1468, succéda

au duc Galéas-Marie, son père, sous la tutelle de Bonne, sa

mère, et de Cecco Simonetta, secrétaire d'état. Ses oncles ,

irrités de se voir exclus de la régence, vinrent à Milan pour y
exciter des troubles, et furent exilés: mais Ludovic - Marie
Sforce , trois ans après, étant rentré dans le Milanez avec des

troupes, s'empara de Tortone, marcha de là à Milan, dont
le château lui fut livré par le gouveri>eur, et obligea la du-
chesse et son fils à lui donner part au gouvernement. L'am-
bition de J.,udovic ne se borna point à cet avantage ; il voulut

être seul régent. Dans cette vue, il fit arrêter le sage Simo-
netta, et vint à bout de le faire condamnera perdre la tête,

ce qui fut exécuté, le 3o octobre i4<^o, à Pavie. La duchesse

Bonne fut obligée de sortir, trois jours après, de Milan.

(M. l'abbé Garnier dit que Ludovic la fit enfermer dans une
étroite prison , et cite pour garant les manuscrits de l'abbé le

Grand. Ce trait ne se trouve point dans les auteurs italiens.)

Maître alors des affaires , Ludovic ne laissa au jeune duc que
son titre , et exerça tous les droits de la souveraineté. L'an

14^2, il entre dans la ligue de Ferdinand I, roi de Naples et

des Florentins, contre les Vénitiens. Ayant découvert, l'an

1484 , une conjuration formée pour remettre le gouvernement
entre les mains de la duchesse Bonne, il en fait punir sévè-

rement les auteurs. Il invite, l'an 149'^ ? Charles VllI, roi de

France, à venir en Italie, et sait en même tems se ménager
a\ec l'empereur Maximilien 1 et Ferdinand, roi de ÎNaples.

Charles étant arrivé, l'an i494i à Asti, Ludovic vient l'y

trouver, pour l'encourager à suivre son dessein. Sire, lui dit-il,

ne craignez point celle entreprise. En Italie , il y a trois puissances

çiie nous tenons grandes, dont vous aoez l'une, qui est Milan;
l autre ne bouge , qui sont les Vénitiens : ainsi , k>ous n 'avez af-

Jaire qu '« celle de Naples ; et plusieurs de vos prédécesseurs nous

ont battus que nous étions tous ensemble. Quand vous me voudrez

croire
,
je vous aiderai à VQUS faire plus grand que ne fut jamais
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Ùfiajîemagne ; et cliasserons ce Turc hors de ret empire ^e ConS'

tantlnople aisément
,
quand vous aurez ce royaume de Nap/es.

(Coniinines , 1. VIH , ch. VI.) Quelques jours après , une mort,
que cet homme affreux avait, dit-on, prëparée , ie met au

comble de ses vœux : le jeune duc , Jean-Galéas-Marie, qu'il

tenait renfermé dans le château de Pa%ie , expire le 22 oc-

tobre , à l'âge de vingt-cinq ans. d un poison lent, si Ton
en croit le public, qu'il lui avait fait donner. Ce jteune princ«

avait épousé, le :>. février 149^1 1s.\.BELLE , fille d'Alfonse II ,

roi de Naples , laquelle , après la mort de son époux , se relira

à Bari , où elle mourut en i524. De ce mariage sorlircnt Fran-
çois Sforce

,
qui, ayant éle envoyé par sa mère à Louis XII

,

roi de France, devint abbé de Marmoutiers ; Bonne, mariée,
en i5i8, à Sigismond , roi de Pologne, et décédée à Bari,

le 17 septembre i558; et Hippolyte , morte en i5ot.

LUDOVIC-MARIE SFORCE , dit LE MORE.

i494- Ludovic - Marie Sforce, né le .S août i45i , âe
François Sforce, duc de Bari, et de Blanche-Marie, succédai

au duc Jeau-Galeas-Marie , son neveu, en vertu de l'investiture

qu'il s'était fait donner du iMilancz, par Tempeieur Maximi-
lien I. le surnom de More lui avait été donné par allusion

au mûrier, dit en italien moro , symbole de la prudence
,
qu'il

avait pris pour sa devise. (Paul-Jove). L'an 149^ , il entre dans

la ligue conclue, le 3( mars, par le pape Alexandre VI,
l'empereur Maximilien I, Ferdinand V, roi d'Espagr^e , et

les princes d'Italie , contre le roi Charles VU!. Un mot échappé

à Louis, duc d'Oiléans, dans As(i , dont il était seigneur,

flétermina Ludovic à prendre ce parti. Void le ttnis , asait dit le

prince français , à l'occasion des succès du roi Charles en Italie,

de faire i'a/uir les droits de Valentine Visronti, mon àieule , suf

le Milanez. Louis, devenu roi de France, effectua, l'an i49'^i

les menaces qu il avait faites dans Asti. Jean-Jacques ïrivulce,

envoyé par ce prince dans le Milanez , avec une armée, le

rendit maître de ce duché, avec une rapidité (|ui étonna toute

l'Italie. Il fut secondé par son neveu , François Torelli , comte

de Monlechiarugulo ,
qui si? distingua à la prise de Milan ,

où il commandait l'armée. (Quadrio , 1. i , ch. 8) Lorns vint

lui-même prendre possession de sa conquête, et fit son entrée

dans Milan, le 6 octobre i'f99. Mais la mauvaise conduite des

Français, après son depari , donna la lacilite à Ludovic, qui

avait pris la fuite, de rentrer dans Milan , au mois de février

suivant , avec le secours de huit mille suisses, joints à quel-

ques troupes que l'empereur lui avait fournies. Ce triomphe
,

XVIL ^3
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néanmoins, fut de courte durée. Son imprudence l'ayant porté

à passer, avec dix-huit mille liommes , de Milan à Novarre, les

1' rauçais
,
qui étaient à Verceil, prirent la résolulion de venir

l'y assiéf^er. En vain les Suisses de son parli l'exliorlèrent à ne

pas soutenir un siège dans une place mal .ipprovisionnée , et

contre une armée aussi considérable (pie celle de France, jointe

aux Vénitiens. Il fut également souid aux clameurs des Jaus-

quenets, qui demandaient à condjaltre, et aima mieux attendre

1 événement dans JNovarre. Ixîs Krauçais s'approchaient cepen-
dant de la place. Il fallut alors se mettre eu cnmpagne. Mais

les Suisses déclarèrent au duc qu'ils ne combattraient point

contre leurs compatriotes tjui étaient dans l'armée ennemie.

Tout ce que Ludovic Sforce put obtenir d'eux, fut qu'ils le

mèneraient en lieu de sûreté ; ce qui 1 obligea de prendre l'habit

d'un simple soldat. Il se plaça dans les rangs, espérant qu'à la

faveur de ce déguisement il ne serait point reconnu , lorsqu'il

défilerait avec les Suisses devant l'armée française. (S. Gelais,

Hisf. de Louis XII., pag. iSg). Mais Ludovic ne put échapper

à son malheureux sort. Il fut lâchement trahi par un de ses

trabants, nommé Turmann , du canton d'Uri. Aussitôt le bailli

de Dijon se saisit de lui, le g avril i.boo, malgré les pro-

testations des Suisses. Le traître, à qui il donna deux cents écus

de couronne (i) , fut un objet d'horreur à ses compatriotes. Us

le mirent aux fers à son retour en Suisse , et lui iirent couper

la tête en punition de ce crime. A Tégard de Sforce, Louis

de la Trémoille ,
général français, le fil conduire en France

avec le cardinal Âscagne , son frère, et d'autres princes de

sa maison. Ludovic fut enfermé d'abord à Pitrre-Lncise , en-

suite dans la tour du Lys de Saint -Georges , en Berry, et de

là , conduit, quatre ou cinq ans après, au château de Loches,

où il passa le reste de ses jours, non dans une cage de fer,

comme plusieurs l'ont avancé, mais servi avec distinction, et

se promenant, la dernière année, à cinq lieues du château.

L'opinion commune met sa mort en i5io : cependant, Léandre
Alberti et Sénaréga, auteurs contemporains, la placent en i.So8,

et le dertiier la date du i6 juin de cette année. Ludovic laissa,

de BÉATRix d'Est, fille d'Hercule I, duc de Ferrare
,

qu'il

(i) Les écus à la couronne étaient au titre de aS carats un huitième,

et de la taille de yo au marc : ainsi , chaque écu devait être du poids de
65 grains-^, et puisque l'or à ce titre, suivant la déclaration du 3

octobi-e i^B5 . vaut yg8 liv. 7 s. g den. trois quarts, il s'ensuit que l'écu

en (juestion vaudrait 11 liv. 8 s. i den. -2-L, et par conse'quent les deux

Cent* va'aieot 2a<'3i \ us. 3 d. %\x scpticiut:s de notre monnaie courante.
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âvak épousée le 18 janvier i4l)i ( morte le 2 janvier r497 )»
deux fils, Maxiniilien et François-Marie.

LOUIS XII , ROI DE France.

i5or>. Loris XII, roi Je France , resta maître du Milanez,
lorsqu'il le fut de la personne de Ludovic Sforce. L'an iSob,
il obtint , de l'empereur Maximilien I, l'investiture de ce
duché

,
par un diplôme daté d'Hag;uenau , le 5 avril, il reçut ^

l'an i5u8 , de l'empereur, une nouvelle investiture, parce
que la première était imparfaite , en concluant la ligue de Cam-
brai. (Quatre ans après, le Milanez. échappe à Louis XIL (Voy*
les rois de France. )

MAXLMILIEN SFORCE.

i5i2. Maximilien Sforce, né l'an i49i> avait été envoyé ,_

avec son frère, par le duc Ludovic, son père, après sa déroute,

à l'empereur Maximilien I. La ligue lormée, en i5i2, parle
pape Jules M et l'empereur , le déclara duc de Milan. Le i5 dé-

cembre de la même année , il fit son entrée dans la capitale de
ce duché, aux acclamations de tout le peuple; mais bientôt

après, il courut risque de la perdre. Le château de Milan était

toujours occupé par les Français. Au lieu d'entreprendre dé les

en déloger , Maximilien se mit en campagne pour aller s'op-

poser aux généraux ïrivulce et la ïrémoille , dont les armes
faisaient de grands progrès. La ville de Milan , se voyant dé-
garnie de troupes, était prête à se soulever : mais la victoire

que Maximilien remporta, le 6 juin i5i3, près de Novarre , le

réconcilia avec sa capitale. Le château se rendit l'année suivante,

François \".
, roi de France , ayant fait une nouvelle expédilioa

en Italie, gagne, le iSetle i4septembre 1 5 15, la célèbre bataille

de Marignan
,
qui le rendit maître, en peu de jours, de presqua-

tout le Milanez (1). La ville de Milan ayant envoyé, le lende-^

(1) Avant la bataille . et avant de créer des chevaliers, « le roi , dit

» Cbampier (vie de Bayarù ) , appelle le noble chevalier Bayard , si

» lui dit ; Bavard, înon ami
,
je veux que aujourd'hui soye fait cheva--

» lier par vos mams, pour ce que le chevalier qui a combattu à pied

» et à cheval en plusieurs batailles entre tous autres, est tenu et réputé

>» plus digne chevalier. Or, est ainsi de vous que avez en plusieurs ba—
» tailles et conqiiets vertuèsement combattu contre plusieurs nations. »

Aux paroles du roi respondit Bayard : « Sire, celui qui est roi d un si

» noble royaume est chevalier, sur tous autres chevaliers. Si dit leroy,

» Bayard, despe'chez-vous, il ne faut ici alle'guer ne loix, ne canons,
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main, ses clefs au vainqueur, son exemple entraîna les autres

villes du Juclié. Pl.iisauce et larme suivirent le même sort.

l'Vançois I'=^ confi:! le gouvernement île celte dernière ville au
comte François Torclli, qui Tavalt si bien servi. Les châteaux

de Milan et de Crémone furent les seules places qui firent de

la résistance. Maximilien , renfermé dans le premier, pouvait

s'y défendre long-lems : mais le connétable de Bourbon lui

ayant proposé de céder à la France, non-seulement la place,

xnais tout le duclié , moyennant une pension de trente mille

ducdls d'or, il eut la lâcheté de consentir à ces offres. En con-
séquence , il sortit du château , le 5 octobre

,
pour aller passer

lionteusemenl le reste de ses jours en France. Il mourut à

Paris, au mois de juin i5>^o, sans avoir été marié, et fut

enterré aux Carmes.

FRANÇOIS I , ROI DE France.

i5i5. François I, roi de France, resta, l'espace de six ans,

possesseur du duché de Milan , dont il confia le gouvernement

à Odet de Lautrec. L'événement^ ne justifia pas ce choix. Lau-

trec aliéna les cœurs des Malanais
,
par la dureté de sa con-

duite, et ses troupes par leur licence. Le pape Léon X, irrité

lui-même dos hauteurs de ce gouverneur à son égard . conclut

,

le 8 mai 1021 , avec Charles-Quint , une ligue contre les Fran-

çais , dans laquelle entrèrent plusieurs princes d'Italie. Prosper

Colonne, nommé général de l'armée des alliés , avec le marquis

de Pescaire, battit l'armée française à Vauri sur l'Adila, le

18 novembre; et le jour suivant, ayant surpris Milan, il fit

prendre possession de cette ville et du duché
,
par Jérôme

» soit d'acier, ilé cuivre , ou de ier. Faites mon vouloir et commen—
î» dément, si vous voulez cstre du nombre de mes bons serviteurs et"

» amis. Certes, répond Bavard, sire, si ce n'est as^ei d'une lois,

> puisqu'il vous plaisl
, je Iv; ferai sans nombre pour accomplir, moi

» indij^nc, vo>tre vouloir et commendenient. Alors preint son espe'e

>. lîayard, et dit : Sire, autant vaille que si c'estait I\oKind ou Olivier,

» Godefroi ou Baudouin, son fière; certes, vous estes le premier

M prince «jue oncques feis chevalier. Dieu veuille que en guerre ne

•M preniez la luitc. Et puis après, par manière de jeu , erra haultement

» i'espée en la main dextre : Tu es bienheureuse d'avoir aujourd'hui ,

» à un si vertueux et puissant rov, donné l'ordre de chevalerie. Lertes,

V ma bonne espée . vous serez moult bien comme relifjuc gardée et

>. sur foutes honorée. Et ne vous porterai jamais, si ce n'est contre

> Turcs, Sarrazins ou ÎNIaures; et puis feit deux saiJts^ et aprè& remit

i> en fourreau son e.spe'e. v Cette épée a été perdue.
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Moroné, an nom de François-Marie fSnvce. ( f^oy. François I,

roi de France. )

FRANÇOIS-MARIE SFORCE.

1S21. FRA^•çoIS- Marie SFor.cE , deuxième fils du duc
Ludovic, arriva de Trente (où il était depuis six ans) sur la fin

de novembre à Milan, et y fut reçu avec de grandes démons-
trations de joie. L'an i522 , la funeste bataille de la lîicoquc,

t]ue les Suisses forcèrent Lautrec de livrer aux liiipériaux, le

2.2 avril , fit perdie aux Français le duché de Milan , dont
François-Marie fut mis en possession. Le roi de France étant

arrivé, Tan 1824, en Italie, Sforce, à son approche, aban-
donna Milan. Il y rentre , Tannée suivante , apns la bataille de
Pavie

,
gagnée le 24 février par les Impériaux sur les Français;

mais les victorieux ne lui laissent que le titre de duc, et s'em-
parent du gouvernement. Jérôme Moroné , chancelier du duc,
forme alors le projet de chasser les Impériaux d'Italie , et réussit

à le faire adopter par le pape et les Vénitiens. Le complot est

découvert; et le duc , comme s'il eut été complice , est déclaré

déchu de tous ses droits, et obligé de livrer ses meilleures places.

Antoine de Love étant entré dans Milan , contraint les habiianls

de prêter serment de fidélité à l'empereur. Ou conclut à Cognac,
le 22 mai iSaG, entre le pape, le roi de France el les Véni-
tiens , une ligue , dont un des objets était de rétablir le duc de
Milan ; m.:»is les efforts des confédérés furent impuissants,

parce que leurs opérations furent mal concertées. Lnfin, l'an

i5:?c), François-Marie, étant venu trouver l'empereur à Bologne,
cblint de lui, le 26 décembre, par la médiation du pape qui

était présent , l'investiture du duché de Milan , moyennant
neuf cent mille ducats d'or, payables en différents ternies, et

à d'autres conditions onéreuses. L'an i535, le ^4 octobre

(el non dans le mois de novembre , comme le marqiie Fei-
réras), François-Marie meurt sans laisser d'enfants de CilHiS-
TIN£, fille de Chrisliern H , roi de Danemarcîc

,
qu'il avait

épousée l'an i534. L'empereur alors s'empare du Miianez
,

comme d'un fief dévolu à l'empire. L'an i54o, le i. octobre,
il donne Tinvestilure de ce ducVié à Philippe, son fils. Ce
prince, et tous les rois d'Espagne, ses successeurs, possédèrent
le Miianez ju^cju'en 1706, L'empereur Joseph 1 s'en rendit

iîi.'iître alors, et Charles Vï , son successeur , s'en fit confirmer
la possession, par le traité de E:'.de , en $71 j. l/impémtrice,
r< îue de Hongrie et de Bohême, Fa transmis à sa postérité.

( Voyez Charles I , roi d'Espagne ,
et François i , roi de

France. }
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DES

DUCS DE PARME ET DE PLAISANCE.

Jtarme, ville de rEmîlie, sur la voie flaminlenne et la rivière

de Parme qui la tr.ivtrse , fondée par les Boïens gaulois , devint

Colonie romaine, l'an SG>^ de Komc , cent quatre-vingt-quatre

ans avant Tère chrétienne, sous le consulat de M. Claudius

Warcellus et de Q. Fabius Laheo. Ayant souffert beaucoup,
pendant le triumviiat , par les vexations des gens d'Antoine ,

elle fut dédommagée de ses pertes par les bienfaits d'Auguste ,

qui la repeupla par une nouvelle colonie ; en reconnaissance

de quoi elle prit le nom de Julia Augusia Colunia.

Celle ville, dont l'evèque est suffragant de Bologne, passe

aujourd'hui pour l'une des plus belles de Lombardie. On fait

monter à trente mille hommes le nombre de ses habitants. Elle

est située dans une plaine agréable ; ses rues sont larges et pro-
pres , et sa grande place a des arcades qui régnent des deux

côtés. L'hôlel-de-ville
,
qu'on nomme Anzianato , est de même

orné d'un grand portique , ou se tient le marché au blé quand
il pleut. Le palais ducal, situe sur le bord méridional de la ri-

vière, communique , par un petit pont , à la citadelle qui passe

pour très-forle. On vante le theàlre de Parme , construit

par le fameux de Vignole , comme un ouvrage d'architecture

3 ai n'a point de pareil en Italie. Parme est la capitale d'un
uche dont la population monte à trois cent mille hommes.
Plaisai^ce { Plurentia) , capitale d'im autre duché, qui

fait partie des étals de Parme, ne le cède guère à celle-ci pour

la beauté (\i's ediiices ; mais elle lui est inférieure, de près des

d<'ux tiers
,
pour le nombre des habitants. Son évèque, comme

ct;lui de Parme, relève de l'archevêque de Bologne.

Après la destruction de l'empire d Occident, Parme et Plai-

sance eurent la même destinée que les autres villes de l'Emilie.

Subjuguées
, Tan Syo

,
par les liOiubards , elles restèrent

,
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l'espace de vmgt ans, sous leur domination, d'où elles passè-

rent, en 590 , snus celle des Grecs. Ce furent les ducs de ces

deux villes, ainsi que celui de Reggio qui se donnèrent volon-
iairement h l'exarque Smaragde , effrayés par l'armée du roi

Childebert qui était en marche pour venir se join<lie à celle des
Grecs, et fondre av( c elle sur les Lombards. (Paul. Di.ic. 1. 2,
ch. 4-) Charîemagne ayant conquis, l'an 774» 1<^ royaume de
Lombardie, Parme et Plaisance ne furent point exceplées du
nombre des villes qui tombèrent sous ses lois, comme quel-
ques-uns le prétendent, en soutenant qu'elles faisaient partie

de celles dont Pépin le Bref avait fait donation à léglist^. ro-
maine. La preuve qu'ils se trompent est visible dans le partage

que Charîemagne fit de ses états à la diète deïliionville, eutieses

trois fds, Charles , Pépin et Louis. On voit en effet Parme et

Plaisance comprises , avec leurs tenitoircs, dans l'énurnéralion

que ce partage fait des différentes parties du royaume d'Italie,

qui devaient appartenir à Pepln. (Douquet, tom, V, pag. 771-
772.) Lorsque l'empire fut transporté en Allemagne, ces deux
villes, profitant de l'éloignemenl de leurs souverains , surtout

^près la mort d'Otton I , commencèrent à se donner des lois,

et à se former en républiques. Il n'y eut pas cependant une
coalition indissolidjle d'intérêts entre Parme et Plaisance. Les

annales de celle-ci nous apprennent que ses habitants ayant

formé , l'an 1 149 1 'e siège du chfiteau de ïabiano , les Parme-
sans et les Crémonais accoururent au secours de la place , et

Jbattirent les assiégeants de manière que la plus grande partie

d'entre eux resta prisonnière. ( Murât. lier. Italie.^ tom. XVL)
Les Plaisantins prirpnt leur revanche, en 11 52, par la con-
quéle qu'ils firent sur les Parmesans du château de Medesana

,

dont ils délruisiient jusqu'aux fondements. Mais les Crémonais
s'étant rendus médiateurs entre eux, engagèrent les seconds à

faire la paix en rendant aux premiers les pilsonniers qu'ils

avaient faits sur eux. {I/jiJ. ) Sigonius (^de vegno Ital.., liv. 12.)

parle , sous la même année, d'une autre guerre qui s'éleva

entre les Reggianais et les Parmesans. Ceux-ci dévastant, les

armes à la main , les bords de la Secchia , les Reggianais accou-

rurent pour les arrêter. Mais ils furent défaits, et piusi^iurs

d'entre eux, ayant été faits prisonniers, furent renvoyés, le

jour de l'Assomption , en chemise , un biiton à la main , après

avoir reçu chacun un soufflet sur la joue. C est encore Sigonius

qui nous apprend, sans citer de garant, qu'en 11 53, les

Plaisantins , ligués avec les Crémonais, en vinrent aux main^ ,

le 2r> juin, à Casolecchio , avec les Parmesans, qui, les ayant

battus , emmenèrent un grand nombre d'entre eux dans les

prisons de Parme. La discorde se mit ensuite entre les Crémo-
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nais et les Plaisantins , qui, Tan 1 1 55, étant entrés sur le li^rri^

toire Jes premiers , le saccadèrent , et répétèrent
,

pcinlaiit

trois ans, les mêmes acles dliostilile. Excèdes par les pertes

qu'ils essuyaient , les Lrenionais en portèrent leurs plaintes,

1 an ii5''S, à l'empereur Fréileric, qui tenait alors la diète de

Roncaille. Le monarque, faisant droit sur leur requête, mit

au ban de l'empire les Plaisantins. Pour le faire lever , il fallut

qu'ils consentissent, outre une grande somme d'aigcut qu ils

payèrent , à démolir les bastions qu'ils avaient élevés depuis

trois ans , et toutes les anciennes tours qui défendaient leurs

murs. ISouvellc guerre, en 119'), des i^arinesans contre les

Plaisaiiliiis, à l'occasion de Borgo San-Donuino , (jue Tempe-
leiir Henri VI avait engagé aux seconds pour la somme de deux

mille livres impériales. Ceux ci
,
pour se melire en possession

lie cette terre , appelèrent à leur secours les Milanais , les

liressans , les Comasques, les Astesans, les Novarrais , et les

Alexandrins. De leur coté , les Parmesans eurent pour confé-

dérés les Reggianais , les Modénais et les Cremonais. L'armée

(les Plaisantins, s étant approchée du territoire contentieux

,

le tronva détendu par un vaillant corps de combattants qui

l'obligea de battre en retraite , et lui prit deux cents cavaliers

qui furent traînés aux prisons de Parme. (Murât. Annal, d'itaî.

tom. VII.) Les Plaisantins, Tannée suivante, firent encore

une plus graiide perte dans une guerre qu'ils eurent avec ceux

de Crémone. N'avant plus d'ennemis étrangers à combattre
,

ils se firent la guerre entre eux. Le peuple, soulevé contre la

noblesse, chassa , Tan 1218, son podestat Gui de Busto , mila-

nais , el traita de même tous les nobles l'année suivante.

L'an i:i4^, l'empereur Frédéric II, étant devenu le maître

à Parme, envoya ravager le Plaisantin ou le pape avait ordonné

aux parents et amis qu'il avait a Parme, de se retirer. C'étaient

les San-Vitali , les hossi , les Corrégio : le cardinal-légat Gré-

goire de Montelungo lança en même lems l'excommunication

contre Frédéric 11. Ce prince, (.\\n avait déjà passé Turin pour

se rendre à Lyon, furieux contre les parents et adhérents d'In-

nocent IV, qu'il avait jusqu'alors traités avec clémence, fit

ruiner leurs châteaux et conHsquer leurs biens. Mais les bannis,

sous les ordres de Hugues San-Vitali, au moyen des intelli-

gences (ju'ils entrenaient à Parme, marchèrent avec un gros

corps d'armée contre cette ville. Son podestat , Henri 7' esta
,

nommé par r<.inpereur, vint au-devant d'eux avec les milices

parmesanes, jusqu'à la livière de Taro , el péril dans le combat

sanglant qu'il leur livia au bourg du même nom, le 16 juin

1247. Les bannis, après celte victoire étant rentres à Parme,

niasiacrèrenl Mainiroi Cornazani, tl la plupart Jes partisans tfe
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ÏVmpercur; Gérard (^orrcgio fut aussitôt prorlamé podestat par
le piîuple

,
qui , s'élant eu mt^me tPins emparé des tours du

palais de la commune, en chassa les Impériaux ; Entius , fils

naturel de Frédéric, commandant pour lyi en Lombardie, faisait

alors le siège du château deQuinzano, dans leBressafi. L'ayant
levé, il se replia sur le Parmesan. Frédéric, arrivé précipilam-
ment dans le voisinage de Parme , le 2. août , exerça sa ven-
geance dans les environs de cette ville ; et pour la tenir en échec ,

il fit bâtir vis-à-vis une autre ville qu'il nomma Viltoria. I.e sïége

de Parme traîna en longueur, et fut terminé au désavantage de
l'empereur par une sortie faite en février i:^/t<S, dans lacjuelle les

troupes pontificales défirent totalement les Impériaux, et pri-

rent d'assaut Vittoria , tandis que Frédéric était à la chasse On
y fit main-basse sur les Sarrasins et les Grecs de la Fouille et de
la Marche trévisane que le fameux Ecelin Da-îîomano comman-
dait ; mais on fit quartier aux Lombards. Parmi les morts se

trouva Taddée de Sessa
,
qui avait plaidé la cause de Frédéric

au concile de Lyon, i.e butin que l'on fit en or et en joyaux
était inappréciable ; la couronne impériale , ainsi que le saint

suaire de Parme, y furent compris. On prit aussi le Caroccio
,

que les Crémonais y avaient amené , et le tout fut transporté à
Parme. Les fuyards hirent poursuivis jusqu'au Taro , et per-
dirent plus de deux mille hommes dans leur «leroute. Les vain-

queurs , après cela , mirent le feu à la nouvelle ville, dont ils

arrachèrent jusqu'aux fondements. (Chron. Parmerise.) Frédéric
cependant avait coutume de dire qu'il n'enviait rien aux empe-
reurs, ses prédécesseurs, puisqu'il possédait Ecelin Da-Romano et

Obert Palavicini, deux hommes d'ime valeur et d'une prudence
incomparables, il donna, en 12S4, à ce dernier, la seigneurie

âc Plaisance pour la réunir à celles de Crémone , de Busselto ,

de Borgo San-Donnino , et d'un très-grand nombre de fiefs dont
il était déjà pourvu. Obert Palavicini fit ensuite une tentative sur

Parme, avec le secours des Gibelins
,
qui recommençaient à se

multiplier dans cette ville, et dans ce dessein, il enirejirit de se

rendre maître de Colorno. Mais un vil tailleur d'habits , dit

Muralori , s'étant fait reconnaître chef du peuple, fil mantjuer
le coup, et obligea Palavicini de retourner à Crémone. Palavi-

cini essuya , l an laSy , un autre affront encore plus sensible.

Le parti des Guelfes ayant prévalu à Plaisance, le chassa de la

ville , avec Ubertin Lando , son fidèle adhérent ; ce qui occasiona

«ne guerre civile entre les Guelfes et les Gibelins. Les Plaisan-

tins s'étant réconciliés en 1261 avec Palavicini, lui rendirent

leur seigneurie pour quatre ans. Ubertin Lando demeurait ce-

pendant toujours banni de Plaisance. Mais 11 se vengeait par de
fréquentes courses qu'il faisait avec d'autres nobles , compà-

XVII. 36
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gnons (le son exil, sur le territoire de cette ville. Les Plaisantin^,

pour se mettre à couvert de ses déprédations
,
prirent le parli

tle se donner, l'an 1271, à Charles I, roi de ]Naples. {Chroii.

Placent. ) Sous le règne de Charles II , son (ils , les Plaisantins ,

gagnés par Albert hcotti , reconnurent celui-ci pour capitaitieet

seigneur perpétuel de leur ville. Mais, Tan i3o4 , mécontents

de son gouvernement , ils formèrent au mois d'août, une con-
juration pour le déposer. Scotti l'ayant réprimée, mais non pas

étouffée, par la mort ou l'exil de ses principaux chefs, elle se

renouvela au mois de novembre suivant avec plus de fureur

qu'auparavant. Les bannis étant venu saccager le territoire de
Plaisance, Gibert deCorrégio, qui, l'année précédente, s'était

fait déférer la seigneurie de Panne, accourut avec ses milices,

sous .couleur d'apporter du secours à Scotti, et trancha, par

un jeu de main , la querelle , en persuadant à Scotti de se retirer

à Parme ; après quoi , il se fit proclamer seigneur de Plaisance.

C'est ainsi, dit Muralori, qu'un renard en chassa un autre,

IVÎais la fraude de Corrégio n'eut pas le succès qu'il espérait. Les

Plaisantins, qui n'avaient pas chassé leur maître pour en avoir

un autre, s'écrièrent tout d'une voix que Corrégio eût à s'en

retourner promptement à Parme. Scotti fut ensuite chassé avec

ses amis; ses palais furent rasés, et les bannis rappelés.

L'an 1022, Verzusio Lando , s'étant concerté avec le légat

Bertrand Poyet , manœuvra une conjuration à Plaisance, où
il entra de nuit, le 8 octobre, avec un corps de cavalerie que
le prélat lui avait fourni. Kéatiix, femme de Galéas Visconti

,

étant alors dans cette ville avec Azzon , son fils, eut l'adresse

de le faire échapper et conduire sous bonne garde à Fiorenxuola;

^près quoi , elle fut elle-même conduite honorablement hors

de la ville, où le légat fit son entrée le 27 novembre, et reçut,

au nom de Jean XXll, les hommages des habitants, qui élu-

rent pour seigneur le pontife tolo iempure vilœ suœ, disent les

annales de Plaisance. ( Voyez Azzon Visconti , seigneur de

Milan. ) Le même légat eut l'habileté d'engager les Parmesans,

le 27 septembre i3a6, à se donner au pape va( unie imperiu. Le
pontife ne conser\a néanmoins que deux ans le domaine de

Parme. Passerin de la Torre, qu'il y nomma gouverneur, ac-

cablant d'impôts le peuple, Marsillio de Pxossi'et Azzon de

Corrégio, irrités de ce traitement, chassèrent, le premier août

1.S28, la garnison papale, avec l'aide de Mastin de l'Escale,

neveu d'Azzon
,
par sa mère, et s'établirent seigneurs de Panne.

Il en arriva de même à Regglo , dont les Manfredi , unis aux

l'ogliani , se rendirent maîtres , après avoir mis en fuite le

gouverneur , que le légat y avait nommé.
Au mois de mai ii>4i » l^s Scaliser,qui avaient tyramiisç.
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plutôt que gouverné Parmo
,
pétulant sit ans, furent chassi's

par les Conegio : Azzon et (iiii dominèrent ensuite quehjuc
tems en cette ville. Mais troublés par Mastin de TKscale ou
Scaliger

,
qui regardait Azzon comme son lieutenant à Parme ,

et par les maisons puissantes des bannis , ils prirent le parti,

en novembre i344, de vendre cette seigneurie au marquis d'Est

Obizon
,
qui , deux ans après , la revendit , le lo octobre i34(i

,

à Luchin Visconti
,
pour le prix qu'elle lui avait coûté. ( A/ige/i

Ston'a di Parma , pag. 1 74-1 79. )

Luchin s'appliqua à détruire les forteresses des nobles par-

mesans; ce qui les mécontenta beaucoup. Parme resta encore
soumise, l'espace de cinquante-sept ans, aux seigneurs de Milan.

Mais, en i4o3, Ollon de Terzi
,
général du duc Jean-AJarie

"Visconti , voyant ses services méconnus , se j)aya lui-même par

ses mains, en se faisant reconnaître souverain par la ville de
Parme; et ce qu'il y eut de singulier, il eut la dextérité de

faire approuver cette usurpation par son maître. Toutefois
,

ayant a redouter Pierre de Hossi , très-pnissant en cette ville
,

il convint avec lui d'en partager ensem[>le le domaine. Pierre,

s'étant établi à Plaisance , vint à la tète d'une troupe armée y

le 7 mais i^o:^^ à Parme, d'où il cliassa la garde du duc de

Milan ; après quoi , Oiton de Terzi étant survenu en diligence,

le peuple semprcssa de lui rendre obéissance, ainsi qu'à Rossi.

Mais le concordat, entre les deux collègues, fut si j^eu durable,

qu'Otton , avant chassé les Kossi de Parme , avec l'aide de

François de Gonzague, marquis deMantoue, y resta seul maître,

dans le même mois , et réduisit ensuite Plaisance sous ses lois.

Les entreprises de Terzi sur les domaines du marquis d'Est , et

les ravages qu'il faisait faire de côté et d'autre par le comte
Guido Torelli , son parent , vinrent au point que les Vénitiens

se crurent obligés de lui envoyer des ambassadeurs pour l'en-

gager à cesser ses hostilités. Il ne tint au'un compte de leurs

remontrances, et alla toujours en avant. On fit enhn ouvrir les

yeux au duc de Milan sur l'ambition effrénée de Terzi, qui ne

voulait plus reconnaître ni supérieur ni égal. Ce prince s'étant

concerté alors avec le marquis d'Est , Jean-François de Gon-
zague , Pandolfe Malalesta, seigneur de Brescia , et Gabrino
Fondolo

,
qui dominait à Crémone , il se conclut entre eux ,

te 1.^ mai 1408, contre Terzi et ses adhérents, une ligue dont

les articles se trouvent dans les antiquités d'Est, part. Il, p. 174»

L'armée que levèrent les confédérés fut confiée au fameux Sforce

Altendolo de Cotignola. Ea campagne , ouverte par ces deux

généraux, se termina à l'avantage du seigneur de Parme. Mais

Terzi, malgré ses succès, n'était pas sans crainte sur l'avenir.

Déterminé par la difficulté qu'il trouvait à faire de aouveltes^
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recrues, il voulut enlrer en négociation : mais clans une con-
férence t»nue à Valverde, entre Kubiera et Iveggio , le 27 mai
j4 "ji il fut làclicment poignarde par Sforce , suivant les ordres,

de iSlcolas, marcpjis d'Est. On lui coupa la tète, que les Hossi

placèrent dans leur château de Telino ; ses membres, taillés en
morceaux , furent attaches aux portes de Modifie , d'où la

populace les arracha
,
pour déchirer avec ses ongles et ses dents

les lesles malheureux du même homme que ses si}jets avaient

surnommé le Bon. (Ronaventura d'Angeli , Sfuria .di Purina^
liv. 5

,
pag. 4G6. ) Parme, toujours en proie aux factions ties

Terzi , des Kossi , des San-\ ilali et des Palavicinl, retomba
enfin ^(his la domination des ducs de Milan , ou elle resta jus-

qu'en i5i3.

Les Plaisantins s'étant révoltés, l'an i+ij^, contre le duc de
!Milan , tombèrent sous la puissance de Jean de Vignate

, qui
transporta leur seigneurie, l'an i4i^i à Sigismond , roi des
Piomains, lorsqu'il le vit arriver en llalie. ( Corio, Islor di

J^/Jiiuno. ) Mais l'annéf-^nivanle , après le départ de ce prince ,

Philippe-Marie, duc Je Milan, recouvra la ville de Plaisance
,

le 2 mars , et le château, le 6 juin. ( Sanuto , Istur. di Veneda. )

Philippe des Arcelli , l'un des principaux nobles de Plaisance,
s'étant fait un parti considérable dans la ville , en usurpa le

domaine sur le duc de Milan, le 20 octobre i4i5 , après avoir

fait un grand carnage des cituyonsqui lui étaient opposés, l^iais

François Carmagnole la reprit eu i + 'y^) sans pouvoir néan-
moins emporter la citadelle, dont il forma le siège. Pandolfe
Malatesta , seigneur de Rimini , vint au secours de la place

assiégée. Le duc alors se trouvant hors d'état de seconder h^s

plforts de Carmagnole, ordoiuia que tous les habitants évacuas-,

sent la ville; ce qui fut exécuté de manière qu'Arcelli et Mala-^
'

Jesta, en y entrant, ne trouvèrent que les murs des maisons.
Carmagnole , étant revenu, la même année , devant Plaisance ,

recommença le siège de la citadelle, dont à la fin il se rendit

maître l'année suivante , soit par force , soit p-ur un traité f-jit

avec Arcelli, qui, ayant passe au service des Vénitiens, se distin-

gua par différents exploits, dontlissue fut la conquête du Frioul.

La discorde s'etant mise à Plaisance, en i4-f7 » ^^^ chefi

du conseil ne trouvèrent pas de meilleur expédient, pour ra-

mener la paix
,

que de se donner aux Vénitiens
, qui , le

22 août, envn\ère£it le provediteur, Antoine Marcel, pour
prendre possession de la ville. ( Ripalta, Hisl. Placent.^ Mais
le 16 no\embre suivant, la place fut reprise par François Sforce,

apr^'s un siège de six semaines , et une des plus sanglaules

batailles. (Ripalta, /Zi/J. )

François J*'., roi de France, Ht, en i5i5.1a coTir]uêlc du
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Milancz. Alors le pape Léon X, qui ne voulait élre ami, dit

Miualori
,
que de ceux qui étaient favorisés de la fortune^

conclut avec ce prince, par l'intervention de Charles, duc
de Savoie, un traité, dont les conditions furent singulières.

La principale fut que le pontife rendrait au roi Parme et Plai-

sance, dont il s'était fait céder, l'an i5i3, la seigneurie, par

le iluc de Milan, et qu'en récompense, le monarque donne-
rait à Julien de Médicis , frère du pontife, un état en France,

avec une pension , et une autre pension à Laurent , neveu du
même Léon, l^a chance ayant tourné, l'an i5:ii, Parme et

l-'laisance rentrèrent sous l'obéissance du pape. Depuis ce tcms,

le saint siège en jouissait tranquillement , lorsqu'en i534 ,

Alexandre Farnèse , d'une maison ancienne d'Orvièle , dans

la Toscane, fut élu pape, d'abord sous le nom d'Honoré V,
ensuite de Paul III. ( Sansovino ^ fainil. iilustri d liai, et Bamw.
d'Angeli S/oria di Farma ,\w. 5 pag. 519.) Entre les enfants

qui lui étaient nés d'un concubinage dans sa jeunesse , il avait

un fils, Pierre-Louis Farnèse, (ju'il fit d'abord seigneur de

Népi et de Frescali. Voulant ensuite lui faire un sort encore

plus avantageux, Paul lui donna, avec le consentement de

plusieurs membres du sacré collège, et contre l'avis de quelques

autres, les villes de Parme et de Plaisance, qu'il érigea en

duchés, et prit en échange les villes de Népi et de Fiescati,

qu'il réunit au saint siège, pour le dédommager, outre une
redevance annuelle de huit mille écus , dont il chargea les du-
chés de Parme et de Plaisance. Pierre-Louis était déjà en pos-

session , depuis 1528, du duché de Castro et du comté de

Ivonciglione
,
qui relevaient aussi de l'église romaine.

PIERRE-LOUIS FARNÈSE,

PREMIER DUC DE PaRME ET DE PLAISANCE.

Pierre-Louis Fartsèse, duc de Castro, reçut du pape

Paul 111 , son père , le 12 août i545, l'invesliture des états de

Parme et de Plaisance, pour lui et ses descendants maies, à

perpétuité. Mais il ne put obtenir celle de l'empereur Charles-

Quint
,

qui avait droit de la conférer comme seigneur souve-

rain de Milan , dont Parme et Plaisance étaient , comme on
l'a vu, d'anciennes dépendances. Toutefois, il se maintint

par la protection et la fermeté du pape, son père. La conduite

qu'il tint dans ses nouveaux états, lui aliéna bientôt les cœurs

de tous ses sujets. Les mœurs les plus licencieuses et des excès

de toute espèce signalèrent son gouvernement. Animé de celle

jalousie qui dévore ordinairement les petits souverains, il eut

ï-ecours à toutes les ressources de cruauté et de perfidie pour
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abaisser et exterminer la nol)Icsse soumise à sa domination.

Par ressentiment contre l'empereur, il persécuta son fa\ori,

Ferrante de Goiizague, gouverneur de Milan, et entra dans

la conjuration de Jean-I.onis, comte de Fiesque, contre André
Doria , 1 homme de confiance île Charles. La vengeance divine

pe larda pas d'éclater sur une t<''te aussi coupahlc. I>es comtes
Jt'an-Fraiiçois-Anguisciola, Augustin I^andi , les marquis Jean-

louis Gonfalonieri , Jérôme et yVlexamlre Palavicini, formèrent

contre lui une conspiration, à laquelle l'empereur, sollicité

par Ferrante de Gonzague, donna en secret les mains , mais

à condition qu'on épargnerait la vie du duc, et qu'on remet-
trait aux troupes impériales la ville de Plaisance. Le lo sep-

tembre 1547, Pierre -Louis étant dans la vieille citadelle de
celte ville, tandis que Jérôme Palavicini attroupe le peuple

dans une église , et (pie Cionfalonieri amuse, dans l'intérieur

du palais, la garde allemande, Landi s'empare de la porte

principale; Anguisciola, avec un autre conjuré, entre dans la

chambre du duc, qui était seul, v\ 1 ayant poignardé, ils jettent

snn corps par les feu. très, (ionfalonieri ouvre ensuite les portes

di' la ville aux trou()Cs de l'empereur, qui anémiaient l'évé-

nement dans le voisinage, l'crran'e de Gonzagiie arriva bientôt

après de Lodi , à la tète d'un gros corps de cavalerie, pour

prendre possession de la ville. Il fit inhumer le corps de Pierre-

Louis
,
qui, dépouillé par le peuple, avait été expose à toutes

sortes d'insultes. (Bonav. d'Ani^eli^ pp. 5o.^ et seqq.) Pendant

la courte durée de sa régence, il avait fait commencer la nou-
velle citadelle de Plaisance qui sert encore de boulevard à l'état

de Parme, du coté de la Lombardie. D'Hiéronyme Orsini ,

son épouse, fdle de Louis, comte de Petigliano, Pierre-Louis

l.iissa trois bis et une lille. Les fds sont, Alexandre, moi t

cardinal en 1689 (fondateur de l'église du grand Jésus et du

j)alais Fàrnèse , deux merveilles de Home) : Octave
,
qui suit ;

Kanuce , cardinal, archevêque de Naples, célébré par les plus

savantes plumes de son tems ; la bile, nommée Victoire,

épousa le duc d'LJrhin , (iui Ubald IL Le duc Pierre-Louiî

eut de plus un HLs naturel, nommé Horace, qui s'arrogea

le titre de duc de Castro (état qu'd ne posséda jamais), et fut:

tué , l'an i55o , au siège d'Hesdin. Horace avait épouse Diane

d'Angoulême, fille naturelle de Henri H, roi de France.

OCTWE FARNÈSE.

1547. Octave Farnèse, après l'assassinat de son père , ne»

Ï»ut lui succéder, même avec grand'peine
,
qu'au duché de

'arme. Le marquis Ferrante de Gonzague, gouverneur du
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Milànez , contiiuiait de £;ar(li;r Plaisance, au nom de l'omnrrour
Charles -Qu in l , depuis le jour même que le duc Pierre- Louis
avait éié mis à moi t. Le pape l'aul, son aïeul, révoqua, Fan
i54q, la cession qu'il avaii faite à Pierre-Louis de Parme et

de Plaisance , el dédommagea Oclave par un nouvel établisse-

ment dans 1 elat ecclésiastique. Celait un trait de politique ,

afin d'empêcher l'empereur de se rendre maître de Parme,
comme il avait fait de Plaisance , et de pouvoir même reven-
diquer cette dernière ville, au nom de l'église, avec plus de
droit et d'autorité qu'il n'avait pu le faire an nom de sa fa-

mille. Octave, toutefois, ne goiila point cette finesse. Peu
satisfait de son dédommagement, il s'éclia[)pe de Rome, et

lente de s'emparer, par surprise, de Parme. Mais celte entre-
prise ayant échouée par la fidélité de ( amille Orsini, gouver-
neur, que le pape avait mis dans la place, Octave fait des ou-
vertures à l'empereur, offrant de renoncer à toute liaison avec
le pontife, et de n'attendre que de lui son avancement el sa

iorlune. Paul, à la nouvelle de la défection inattendue de soa
petit -fils, et de sa liaison avec un prince qu'il déteste, entre

dans une colère affreuse, {f^oy. Paul lli, pape.) 11 meurt pea
de tems après, et Octave reste possesseur de Parme. L'an i5So,

Alexandre , frère d'Octave , fit hommage pour lui au saint

siège, et paya le cens porté à l'investiture. Opendant , l'em-
pereur ne perdait pas de vue le recouvrement de Parme ; et le

gouverneur du Milanez , Ferrante de Gonzague , ennemi par-
ticulier d'Octave, faisait les dispositions pour le déposséder.

C'était au pape, comme suzerain, à le défendre. Mais Jules Ilî,

qui tenait alors le saint siège, n'était pas d'humeur à se

brouiller avec l'empereur. Oclave, après lui avoir fait d'inutiles

remontrances à ce sujet , se détermina
,
par le conseil , à ce

qu'on croit, des deux cardinaux, Alexandre el Rainuce , ses

frères , à poursuivre un traité déjà entamé par Horace, duc,
soi-disant, de Castro , son autre frère , avec le roi de France ,

Henri H
,
pour l'engager à venir à son secours. Henri, jaloux

comme il était de la puissance autrichienne, saisit avidem<'nt

l'occasion qu'on lui présentait de la traverser ; et par un traité

signé le 27 mal i55i, il prit sous sa protection la maison F.-it-

ncse , s'obligeant à entretenir au duc Octave, deux mille

liommes de pied avec deux cents chevau -légers pour la <lé-

fense de Parme , et à lui payer annuellement douze mille écus

d'or, avec promesse d'un plus grand secours, s'il en avait

besoin. ( Du Mont. ) Le pape , informé de celle négociatioii

par le cardinal Farnèse, se donna de grands mouvements à la

cour de l'empereur et auprès du duc de Parme
,
pour la faire

manquer. Mais il s'y prit trop tard. Le traité étant consommé,
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Octave, en homme d'honneur, ne voulut point reculer*^

malgré les soUicitalions iriiercule II, duc de Forrare , effrayé

d'un incendie qui allait s'allumer si près de ses états. Jules
^

alors, ne gardant plus de mesures, somma, par des lettres mo-
niloriales. Octave, de consigner, entre les mains de ses mi-
nistres, la ville de Parme. jS'etant point obéi, il en vint aux

censures, et à déclarer Octave declm de tout droit sur ce duché,

ainsi que du grade de gonfalonier de l'église romaine. Les

deux cardinaux , Alexandre et Rainuce Farnese , reçurent ordre

de sortir de Rome ; et dans le même tems, l'empereur dé-

pouilla du riche archevêché de Montréal, le cardinal Alexandre,

et Octave, de la ville de îsovarre et du duché de Citta di Penna,

qui faisaient la dot de Marguerite, sa femme. Les parents du
pape profitèrent d'une partie des dépouilles de la maison de

Farnèse. Cependant, le seigneur de Thermes était déjà dans

Parme avec une garnison française ; ce qui n'empêcha pas le

pape de traiter avec l'empereur et le roi de France
, pour

prévenir la guerre. Mais la précipitation de Ferrante de Gon-
zague, gouverneur de Milan , rompit les mesures pacifiques du
saint père. S'imaginant qu'Octave ne cherchait qu'à gagner

du tems pour se fortifier, il entra, vers la mi-juin , dans le

Parmesan, avec sept mille hommes de troupes réglées et six

mille fourrageurs ,
qui firent le dégûL dans le pavs. Le roi de

France ,
qui était alors en trêve avec l'empereur, ne tarda pas

à lui déclarer la guerre. Pierre Strozzi, exilé de Florence, et

torneille Lentivoglio, marquis de Gualtieri, étant venus de

sa part à la MiranJole pour y faire recrue, envoyèrent de là cinq

cents cavaliers à Parme, qui
,
par de fréquentes sorties, for-

cèrent les Impériaux, (]ui bloquaient la ville, à laisser un
libre passage aux vivres. D'un autre côté , le seigneur de Brissac,

envové de Fiance avec une armée dans le Piémont , faisait

une diversion en faveur du duc de Parme. Le pape, dans ces

entrefaites , eut l'imprudence de conclure une ligue avec l'em-

pereur. Ayant levé, en conséquence, une armée d'environ dix

mille hommes, il la fit partir sous les ordres de Jean-Baptiste

del Monte , son neveu, guide par Alexandre \itelli
,
général

expérimenté, pour aller foire le siège de la Mirandole. Vaine

tentative, (|ui n'aboutit qu'à construire deux forts vis-à-vis de

la place, afin de la tenir en échec. Les frais de celte guerre

euient bientôt épuisé le trésor du saint siège. Mais ce qui fut

encore plus terrible , c'est que la source , qui pouvait le remplir,

fut coupée par la défense que fit le roi de France, de porter de

l'argent à Rome. Ce prince rappela de plus les prélats de son

roy.iume qui étaient au concile de Trente , et défendit aux

autres d"y aller ; enfin , il menaçait d'assembler en France un
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concile national. Les plus sag<"s du sacré collège firent sentir

alors au pape la nécessité où il se trouvait de renoncer à la

guerre , et de prendre des pensies de paix. Les Vénitiens s'é-

tant rendus médiateurs, le cardinal de Tournon fui envoyé de
France pour traiter d'accommodement avec le saint siège. Le
ac) avril iSSa, on conclut entre le pape , le roi tie France et le

duc Octave, une trêve de deux ans , dont les principaux articles

portaient que le pape retirerait ses troupes dti-s tenitoires de
Parme et de la SliranJole, qui rentreraient sous l'obéissance

du duc Octave ; et que les cardinaux Farnèse seraient rétablis

dans les biens dont ils avaient été dépouillés , ainsi qu'Horace

Farnèse dans le duché de Caslio. L'empereur, quelque fems

après, fut contraint, par le niauvais succès de ses armes, d'ac-

céder à celle trêve; ce qui assura au duc Octave la possession

tranquille du Parmesan. L'an i5S6, Philippe II, roi d'Espagne,

pour détacher Octave du parti de la France, lui rendit la ville

de Plaisance, mais en gardant le château, où il mit une gar-

nison
,

qu'Octave devait payer. T/acle de celte restitution est

du i5 seplembre i556. (Muraloti.) M. Koberison se trompe
en la rapportant à l'an iSSy. L'an iSj^ (et non i55o, comme
le marquf Ouadiio, suivi de quehjues autres), Octave, à la

demande du docteur Eugène Visdomini, fonde à Parme l'aca-

démie des Innominati. ( iren. Aflo. )

Le château de Plaisance restait toujours entre les mains

des Espagnols. Octave
,

pour le recouvrer , chargea son fils

Alexandre, à qui Philippe H devait beaucoup, de faire les pre-

mières démarches en son nom, et lui envoya le comte Pom-
ponio Torelli : c'était Thomme de ses états le plus capable,

par sa considération personnelle et ses talents, de faire réussir

cette affaire (i). Torelli partit au mois d'octolire i584, pour

se rendre en Flandre, où il trouva Alexandre l'arnèse, sous les

murs d'Anvers; et le 18 novembre, muni de ses instructions,

il se mit en route pour Barcelonne , où, à travers mille dan-

gers, il joignit Philippe Jl. Il plaida si bien auprès de lui la

cause d'Alexandre et d'Octave, que ce monarque, après avoir

hésité long-tems, restitua la place à ce dernier, vers la fin de

i585. ( yoy. Pomponio Torelli aux comles de Guastallc. ) Octave

(i) Le comte Pomponio Torelli était un des meilleurs et des pius

féconds poètes de son tems. On a de lui un recueil de poési. s latines ,

un autre d'italiennes, un volume de tragédies, qu'il faisaii lepré^ente^

dans son cliàteau de Monte-Chiarugolo, et l'excellent Trùtlaio del

dcbilo (Ici cm-alidrc. Il est surprenant que cet auteur ne soit pas plus

connu en Fi-nnre.

XVII. 37
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mourut le 18 septembre de l'année suivante, à l'agc de

soixante-deux ans. I)e Margulrite d'Autriche , (llle iiaïu-

rrlle de Cliarles-Quint , et veuve d'Alexandre de Medicis , duc

de Florence, qu'il avait épousée, saivant iMuralori, en ido8,

et morle , la même année cjue lui , au mois de février, à Aquila,

dans l'Abruzze , il laissa Alexandre, qui suit. Il eut, de plus,

trois fdles naturelles :' Lavinie, qui devint femme d'Alexandre,

marquis de Palavicini ; Ersilie, mariée à Kenaud, comte de

Boromée ; et Isabelle, alliée à Alexandre Sforce, comte de

Borgonovo. ( Voy. Marguerite d'Autriche ,
gouvernante des

Pays-Bas. )

ALEXANDRE FARÎsÈSE.

1 586. Alexandre , fils unique et successeur d'Octave, né

l'an 15^4 1 ^^^ ^" ^"^^ P^"^ grands capitaines de son siicle. Il

combattit, sous Jean d'Autriche, à la bataille navale de Lé-

pan\e , gagnée contre les Turcs, le 7 octobre iSyi. Philippe H,

roi d'Espagne, le nomma. Tan iSjS, gouverneur des Pays-

Bas. Il y trouva les affaires d'Espagne dans un état déplorable,

et les rétablit, autant (]u'il fut possible, par sa prudence, sa

valeur et son habileté. Peut-être , après la réduction d'Anvers,

eût-il achevé celle des Pays-Bas, si Philippe II ne l'en eût tiré

pour aller soutenir en France le parti de la ligue. ( l'oyez

Henri IV, roi de France.) Il mourut à Arras , le à décembre

i5q2, âgé de quarante-huit ans, des suites d'une blessure qu'il

avait reçue au siège de Rouen. Son corps fut transporté à

Parme, dont il avait fait construire la citadelle; et sa statue

équestre en bronze, ouvrage du fameux sculpteur Jean de Bo-

logne , est un des ornements de la grande place de Plaisance, il

avait épousé, à Bruxelles, le 18 novembre i5b5, Marie de

Portugal ,
petite-fille

,
par l'infant Edouard , son père , d'Em-

manuel le Fortuné, roi de Portugal, et sœur aînée de Cathe-

rine, duchesse de Bragance. De ce mariage , il eut Ranucc , qui

suit; Odoard, cardinal en 1691 ; et Marguerite, femme de Vin-

cent, duc de Mantoue.

RANUCE ou RAINUCE I.

1592. Ranuce I, fils aîné d'Alexandre Farnèse, né l'an i56g,

était dans les Pays-Bas lorsqu'il apprit sa mort. Lui ayant suc-i

cédé, il prêta serment de fidélité au saint siège, par son am-
bassadeur , le 6 septembre 1H92. Du vivant de son père , il avait

formé, l'an i58o, des prétentions sur la couronne de Portugal,

après la mort du roi Henri , son grand-oncle maternel. Mais le
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droit que Philippe 11 lui opposa, prévalut, parce rju'il était

appuyé delà force. L'an 1600, le pape Clénienl VIH lui con-
féra (a dignité de gonfalonier de l'église, pour lui et ses suc-

cesseurs , en coîisidéralion de son mariage avec Marguebite
Aldrovandiis, nièce de ce pape, qu'il épousa au mois de mai
de celte année, lîanuce travailla beaucoup pour l'embellisse-

ment de Parme. Il fit bâtir
,
par le conseil de Pomponio To-

relli , le collège qui sert à l'éducation de la jeune noblesse

,

donna, en ï3gg, un nouveau lustre à l'université fondée en
i4i2, et protégea l'académie dos Innoinlnail. » Kanace ^ dit

» Muratori , était un seigneur d'un caractère allier, grand po—
» litique, mais d'un naturel sombre et mélancolique, couvant
» toujours dans sa pensée des soupçons qui troublaient son re—

}> pos et celui des autres. Dans ses sujets il ne voyait que des

» ennemis, se rappelant sans cesse la funeste catastrophe de
M Pierre-Louis, son bisaïeul. Disposé de la sorte , il s'étudiait

» à se faire moins aimer que redouter; toujours prompt à
» punir, et n'accordant que difficilement des grâces. Ceux qui

»> lui étaient soumis, lui rendaient bien la pareille , et répon-
» daient

,
par la haine, à la crainte qu'il lâchait de leur ins-

j> pirer. Ce c|u'il avait lieu d'appréhender, lui arriva l'an

»> iGia; il découvrit une conjuration tramée contre lui l'an-

» née précédente , dont les principaux auteurs étaient le

» marquis Jean-François de San-Vitali , la comtesse de Sala ,

» le comte Horace Simonetta , son mari , le comte Pio

» l'orelli , le comte Alfonse, et le marquis Jérôme, tous deux

» San-Vitali , le comte Jérôme de Corrégio, le comte Jean-
» Baptiste Mazzi et d'autres. On menait encore, parmi les

» complices de cette conspiration , le marquis Jules-César

j> Malaspina, capitaine des gardes du duc de Mantoue , Ferdi-

» nand Malaspina , marquis de Liciana , Théodore Scotti ,

» comte de IMaisance, et Albert Canossa , comte de Reggio.

w Presque tous les chefs de la révolte ayant été arrêtés , on ins-

» truisit leur pronès, dans lequel il fut prouvé, dit-on
,
que

» leur dessein avait été d'assassiner et d'exterminer toute la

» maison de Farncse. Fn conséquence , ils eurent la tête tran-

j) chée le 19 de la même année, et quelques-uns de leurs gens

3) furent pendus » (i). Colorno et Sala, qui étaient aux San-

(i) Dans la vérité, le l'ait est que les grands vassaux du duché', sou-

levc's contre l'avarice et la tyrannie du duc , témoignèrent hautement

leur mécontentement. Ranure crut devoir les prévenir : il trouva sa

sûreté personnelle , et satisfit sa soif de l'or, en les dépouillant à la fois

de la vie et de leurs biens. Sous divers prétextes, il fait arrêter les prc-
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Vilali, et que le duc marchandai l depuis long-tems, lui passè-

rent
,
par ce inoven , sans débourse, el devinrent les maisons

de plaisance de ses successeurs. Le coinlé de Monte Chianigolo

fut réuni à la chambre ducale. La confiscation de ces fiefs aug-
menta considérablement le domaine du prince. Mais les amis

tendus conjure;,, le 4 )"''• 1611 ; le i5 du même mois, riiôlel-de-ville

et In noblesse vont en dejulalion demander au duc les raisons d'un
coup d'autorité si étrange contre tant de personnages illustres. Ce
f rince répond qu'ils avaient conspire contre sa personne et contre le

salut de toui les r itoyens. Ces corps demandèrent alors que le procès
des accusés fût fait en forme ; ce qui , exigeant des longueurs

,

empêcha le duc de faire laire sur-le-cha)Tip , comme il l'avait pro-
jeté , l'exécution, et l'obligea de la différer jusqu'à l'année suivante.

Les chefs d'accusation détaillés dans le manifeste du. duc , afliclié

dans tous les !ieu\' publics, le 17 mars 1612, étaient que les con-
jurés, chargés chacun de crimes les plus honteux envers Dieu et

les hommes, coupables de rébellion, avaient projeté d'assassiner

Je duc, d'égorger, Herodiano morf . ses enfants , en présence de la

duchesse , de massacrer tous ses ministres , tous ses soldats, tcus ses

ses serviteurs , et enfin de piller toutes les maisons particulières , toutes

les églises et tous les monastères. Une forme à peu près légale ayant été

donnée à ces accusations par des dépositions coutrouvées, on lit grâce

à une quinzaine de prétendus coupables peu riches. Les seuls posses-

seurs de grands fiefs parurent indignes de pardon. Le 19 mai 1612, à

dix heures d'Italie , sur un échafaud dressé à la hauteur desfenùties du
palais, parut d'abord Barbara San-Vilali , uée San-Severl. comtesse de
Colorno , l'une des plus belles femmes de son tems, dont le duc avait

été épris et maltraité. L'amour qu'elle marquait au comte Pio Torelli

fut , à ce qu'on croit, la raison pour laquelle ils furent tous deux en-
veloppés dans cette alfreuse prosci iption. On vit suivre le comte
Horace SimoneUa , chambellan et graud-écuyer, le comte Jérôme
Snn-'\ itali . iruirquis de Sala, le jeune Jean-François, son fili , dit le

Marrhesino di Sala ,\ç. comte Allonse San-^ itali , son cousin, enfin

Pio Torelli, comte de Moiiie-Chianigolo , et le comte J. B. Masi

.

Leau-(rère du dernier. A mesure qu'ils parurent, on leur Iraucha la

tête , et les sept tètes res'.erent long-tems attachées aux murs du palais.

Le duc. d'une de ses fenêtres, assista lul-inême à l'exécution
, qui dura

quatre heures. Banuce voulut aussi s'assurer des descendants de ces'

Tnallioureuses victimes. De deux San-^ ilali , enfants, l'un fut e'crasé

entre deux pierres ; 1 autre . ayant éclia[)pé , fut repris cjnelqu^ s années
après et fait eunuque. Lu fils et un neveu de Pio Torelli, auxquels on
préparait le même sort. I évitèrent hciiieiiscmcnt par la piété el la

reconnaissance des Franciscains de Monte-Chiariigr.lo
,

qiM^ leurs an-
cêtres avaient londés. Ces religieux les transportèrent la nuit , au péril

de leur vie , dans les états de Modene , et Joseph Salingiierra , l'un

d eux . est devenu depuis la souche de la maison du roi de Pologne
actuel ( 1785),
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Jts suppliciés les regardant comme innocents, firent, pour
\enger leur mort , clos courses funestes dans le Parmesan, où ils

Lriilerenl plusieurs bourgs et villages. Le bruit courut en effet,

et il n'a [)as encore cessé, ajoute Muralori, que cette conjura-
tion avait été controuvée par le duc, pour satisfaire son avarice,

et se défaire de personnes qui gênaient son autorité. Les Torelli

et les San-Vitali, collatéraux des décapites , ayant porté leurs

pl.iiiites au grand duc de Toscane, Ranuce, pour justifier sa con-
duite, lui envoya , dit-on, copie du procès par un ambassadeur.

A cet envoi, le grand duc répondit avec actions de grâces, en lui

envoyant de son côté un autre procès bien en règle, par lequel il

apparaissait que ce même ambassadeur avait tué un liomme à

Livourne, avant de partir de Parme , voulant
,
par cette plai-

santerie, démontrer qu'il était plus aisé de faire, à un homme
innocent, son procès avec des pièces controuvées, que de se

justifier d'une pareille infamie aux yeux du public désintéressé.

Le duc Ranuce mourut subitement au commencement de mars
1622, laissant de son mariage trois fils, Alexandre, Odoard

,

qui suit , et François-Marie , cardinal en i(S45 , avec deux (illes,

Marie et Victoire, qui devinrent l'une et l'autre, par leurs al-

liances, duchesses de Modène La statue écjueslrc, en bronze,
du duc Ranuce, accompagne celle d'Alexandre, son père,
dans la grande place de Plaisance.

ODOARD ou EDOUARD.

1622. Oboard , second fils de Ranuce , né le 28 avril 1612
,

loi succéda, par préférence à son aîné, qui était sourd el muet
de naissance. (Jette même année , le besoin d'argent l'obligea

d'eng.iger le duché de Castro et le comté de Ronciglione au
monl-de-piété de Rome. Mécontent des Espagnols, il entra,

l'an iGjo, dans la ligue que la France fit proposer aux princes

d'Italie, et y entra presque seul. C'était un prince, dit Mura-
tori

,
plein de l'esprit guerrier, mais qui prenait conseil plutôt

de son courage que de ses forces. Dans le manifeste qu'il publia,

il parlait avec tant de hauteur et de fierté, que le grand-duc de
Toscane , après l'avoir lu , s'écria en plaisantant : Le roi de.

Panne déclare la guerre au duc d'Espagne! Le pape Urbain VllI

,

son parent, à la sollicitation de la maison d'Autriche, le somma

Î
plusieurs lois, comme seigneur suzerain de Parme, maisinuti-
enient, de rompre ses engagements avec la France, '.es armes de
riis[)agneet de ses alliés eurent plus d'effet. L'un iGoG, pendant
que le duc OJoard était en France, pour y solliciter du secours,

François 1, duc de Modèrie , à la tête des troupes espagnoles et

des siennes, entra dans le Parmesan , où il coinmil d'horribles
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(l'^gàts. CVn élait fait dos étais (rOJoard, si le pnpe Urbain VIlî
et le grand-duc de Toscane ne s'élaienl entremis pour faire sa

paix avec le marquis de l.éganez, gouverneur <ie .Mdan. J^es

ministres qu'ils envoyèrent au marquis , le trouvèrent dans les

mei'i» ures dispositions; mais le duc ei; iiiontra de contraires :

soit feinte, soit obstination réelle, il paraissait déuruiiné à

continuer la guerre. A la iin îl se laissa fléchir pr-r ^-5 larmes de

la duchesse, sa femme, et conclut, au commencement de

l'année suivante , un traité de paix avec les espagnols, auxquels

il abandonna Sabionelta. Ce traité se fit à Tinsu des Français,

qui étaient maîtres de Plaisance, et qu'on engagea d'en sortir ,

sous prétexte d'une revue; après quoi, voulant y rentrer, ils

virent bracjué contre eux le canon , qui les obligea de se retirer.

On fit grand bruit à Paris de cette défection de Farnèse , dont
l'envoyé Fabio Scotli fut arrêté par ordre de la cour. Mais le

duc ayant fait exposer au cardinal de Uichelieu ses m.oyens de

justification , sa conduite fut approuvée, et son cœur continua

d'être attaché à la France. ( Muiat. , Aiin. (filai. )

Lan 1689, Urbain Vlll , excité par ses neveux, entreprend

d'enlever au duc de Parme le duché de Castro
,
pour le réunir

au saint siège , faute de remboursement des sommes pour les-

quelles il était engagé au mont-de-piété. Odoard met dans ses

intérêts les Vénitiens, les Florentins et le duc de Modène. On
fait une guerre de chicane, et des négociations infructueuses

pendant cinq ans. Ce fut, durant ces hostilités, que Ferrante

Palavicini, qui était de Plaisance
,
publia, l'an i643, son livre

intitulé : // IJicorzio céleste.) vu il feint que Jésus- Christ demande
au Père éternel la permission de faire divorce avec l'église à

cause de ses désordres. L'auteur fut trahi par un faux ami
,
qui

le détermina à venir en France , et le fit passer sur le pont de

Sorgues, où , ayant été arrêté, il eut la tête coupée à Avignon,

en i644- (M. de la Lande.)
La paix est enfin conclue le3i mars 1644» Pntre le pape, le

duc de Parme et ses alliés, par la médiation de la France , des

"Vénitiens, du grand-duc de Toscane et du vice-roi de Naples.

(Murât. ) Le duc demande l'absolution des censures qu'on avait

emplovées contre lui, et recouvre, soixante jours après, son

duché de Castro. Il mourut , le la septembre 1646 (et non
1G48), à l'âge de trente-quatre ans. « Ce duc était compte,
» dit JNIuralori , parmi les beaux esprits de son tems. Il enchan-
» tait le monde par ses beaux discours, dans lesquels néan-

» moins il montrait un peu de penchant à la satire , défaut dan-

» gereux dans les particuliers, et beaucoup moins convenable à

» des princes et à des souverains, iintre ses belles qualités , les

» plus remarquables étaient la magnilicence, la grandeur d'àme
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» et la libéralité. Il avait auprès de lui des ministres, non
» pour prendre leurs avis, mais pour leur laire exéculer ses

u volontés, croyant sa tête capable de tout ; et comme il avait

» la cervelle chaude et portée aux grandes choses , il lui était

i> facile de se méprendre, et de former des résolutions supé-

» rieures à ses forces. » De Marguerite de Médicis, son

épouse , sœur du grand-duc Ferdinand II (mariée en rG:i8
,

morte en 1679), il laissa quatre fils, Kanuce
,

qui suit,

Alexandre, Horace et Pierre, avec deux fdles.

RANUCE II.

1646. Ranuce, né Tan i63o, succède au duc Odoard, son père.

Quoique son pays fut alors délivre d'ennemis étrangers, la guerre

l'avait tellement épuisé, qu'il lui restait à peine les moyens d..'

subsister avec décence. Innocent X occupait alors le saint siège.

Il était mal disposé envers les Farnèse
,
parce qu'il les regardait

comme des sujets rebelles à leur légitime souverain. L'occasion

suivante fit éclater ses préventions. L'évéché de Castro étant

venu à vaquer l'an 1649, '^ Y nomma Christophe Giarda, reli-

gieux Théatln , contre le gré de Ranucr. Giarda, sachant qu'il

n'avait pas l'avantage de plaire à ce prince , fit ses efforts pour
engager Innocent à révoquer sa nomination, prévoyant le mal-

heur qui le menacralt. Il eut beau insister, 11 fallut obéir. Or il

arriva qu^étant dans la ville d'Aquapendente , il y fut tué la

même année par des assassins que Jac<pies Gaufrldi
,
provençal

de nation
,
qui se donnait pour premier ministre dn duc , avait

,

dit-on, apostés. Le pape, Irrité de cetattentat sacrilège, envoio

aussitôt des troupes pour assiéger la ville de Castro. Gaufi idi

,

de son côté , marche à la tête de celles que le duc avait levées,

attaque l'armée ecclésiasiique , et ne fait que hâter
,
par sa dé-

faite, la reddition de la place. Le pape, victorieux, lait raser

Castro; et au lieu où cette ville avait été, il fait placer une

colonne sur le piédestal de laquelle on grava ces mots ilalicns :

Quifil Castro^ Ici fut Castro. Ranuce, menacé d'une Iniiptioti

de farinée pontificale dans ses états de Parme, prend le parti

de céder au pape le duché de Castro , avec le comté de Ronci-

gllone, se réservant toutefois la faculté de les recouvrer, en

s'acquittant envers le mont-de-plétè. L'an 1660, le cardinal

Mazarln
,

principal ministre de France, fait prier le pape

Alexandre Vil de rendr<' au duc de Parme le duché de Casl:o

elle comté de Honciglione. Mais ce pape, qui n'airaalt ni le

cardinal, ni le roi, son maître, loin de déférer à cette demande,

déclare, l'an i6hi , en plein consistoire, ces domaines réunis

pour toujours à la chambi'e apostolique, ce qui s'appelle Inca-
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meratian. Depuis ce lems, la maison de Parme n'a pu y renfror,

quoi(|ue
,
par le traité conclu , le 12 février ibll^., a Pisc , eiilie

le roi Louis XI V et ce pape, il fût accordé au duc une proroga-
tion de huit ans pour le rachat de l lu potlièqiie. En i']r>2., don
Carlos offrit de payer le capital pour leLjiiel ce pa\s était eni;agé :

mais le pape ne voulut jamais y acquiescer ; et d'un autre coté,

l'empereur promit, dans le traité de paix de 1786 , de ne plus

chercher à démembrer Castro des domaines du saint siège.

Le duc I\anuce ouvrit enfin les yeux sur les malversations de
son minisire Gautridi. Non content de le disgracier, il fit ins-

truire son procès, dont la conclusion fui un jugement qui le

condamnait à perdre la tète sur un echafaud , ce (pii fut execulé

au mois de janvier 1G70. Giosepino, fils d'un tailleur de Pavie,

s'empara ensuite de la confiance du duc, dont il ne se montra
pas iiulifiDe par sa ronihiile : c'était le talent de la musique, où
il excellait

,
qui l'avait introduit à la cour de ce prince, giand

amateur lui-même de cet art. Les autres qualités qu'il développa
lui méritèrent la place de Gaufridi, qu'il conserva jusqu'à la

mort de l'auteur de sa fortune, arrivée le 11 dèceml)re i'i94»

Le duc l\anuce avait elé marié trois fois, i". l'an 1660, avec

MaR'.uerite YOLAisDE, fille de Victor Amédèe I , duc de Sa-
voie, morte en i663; 2.°. l'an 16G4, avec Isabelle d'Est, fille

de François I , duc de Modène, morte en i66'i; 3°. en 166S,
avec >L\R1F d'Est, sœur d'Isabelle, dècedée en 1684. Du se-

cond lit, il eut Odoard , mort le S septembre i6g3, laissant

de Dorothée, fiU:^ de Philippe-Guillaume, électeur palatin
,

son épouse, une fille, Elisabeth, mariée à Philippe V, roi d'Es-

pagne : Marguerite, femme de François II, duc de Modène,
et 1 hèrèse. Uu troisième lit, Ilanuce eut François et Antoine,
qui lui succédèrent , et une fille nommée Isabelle.

Muralori, parlant du duc tSanuce II, dit que c'était un homme
du vieux tems , uomo dei oecchi tempi ., un prince rempli de
valeur, bon économe, mais généreux et libéral dans l'occasion

,

zélé, jusqu'à la sévérité, pour la justice, ce qui le fit, ajoule-

t-il , moins aimer que redouter.

FRANÇOIS.

iG94- François, né le 19 mai 1G78, successeur de Ranuce,
son père, fut témoin des guerres qui troublèrent de son tems
l'Italie, sans y prendre part. Les généraux de l'empereur Léo-
pold ayant voulu l'obliger, en 170a, à recevoir garnison impé-
riale à Parme , il s'en excusa sur ce que ses élats étant un fief

de l'église , il ne pouvait en disposer sans l agrément du pape
,

dont il avait arboré l'etendaid. Pour plus grande sûreté, il fit
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venir des troupes papales, pour s'établir en gaiiiison flans les

villes de son duché. Celte précaution n'empêcha pas néanmoins
les Impériaux de s'empariT de Borgo-San-Donnino , et di;

quelques autres places du Parmesan, L'an 1718, la quadruple
alliance, par l'article 5 du premier chapitre de son traité, dé-
clara que les duchés de Parme et de Plaisance, ainsi que celui

de Toscane , seraient tenus pour fiefs masculins de l'empire
;

que lorsque la succession de ces états serait ouverte, on les don-
nerait au fils aine d'iilisabeth Farnèse , reine d'Espagne; et

qu'au défaut de ce prince, ou de sa posîérité masculine, ces

duchés passeraient aux auties fils de la reine ou de leur posté-
rité masculine. Cette manière de réî^ler la succession des états

,

sans consulter les personnes qui les possédaient , surprit toute

l'Europe, excepté ceux qui étaient dans le secret de la quadru-
ple alliance. Le duc François ne vit pas lui-même cet arrange-
ment sans peine. Mais il fallut plier à la nécessité, lorsque la

diète d'Allemagne eut consenti, le q décembre 1622, à la suc-
cession éventuelle de don Carlos, fils aîné du second lit de Phi-
lippe V, dans la Toscane et dans le duché de Parme. Le pape
Innocent XllI protesta néanmoins, soutenant que le duché de
Parme était un fief mouvant du saint siège, et qui devait lui

retourner. Mais on n'eut aucun égard à sa protestation, comme
la suite le icr^i voir. J^e duc F.'^ançois mourut le 2i^ février 17:17,

sans laisser d'enfants de Dorothée, veuve d'Odoard, son frère,

qu'il avait épousée le ^ déceml)re i6<jS.

ANTOINE.

1727. Antoinf, , né le 29 novembre 1679, succéda, dans le

duché de Parme, à François, son frère. Le 5 février 1728, il

épousa Henhieïte-Marie, fille de Renaud , duc de Modène

,

née le 2. février 1702, qui ne lui donna point d'enfants- Il mou-
rut le 20 janvier 173t. Ce prince, Suivant M. de Silhouette, était

extrêmement gros et puissant. Il aimait la hoime chère et Li

tranquillité. Après sa mort, les troupes impériales se saisirenS
,

à tout événement, des duchés de Parme et de Plaisance, comme
de fiefs vacants de l'empire.

DON CAPiLOS.

Î731. Don Carlos, infant d'Espagne, néle 20 janvier 17 16,

cîu roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse , se porta pour hé-
ritier de Parme et de Plaisance , en vertu du traité de la qua-
druple alliance et d'un autre, conclu, le 3o avril 172S, à

Tienne, entre l'enipereur Charles VI et le roi d'Espagne. La
XYll. 3>i
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princesse Dorothée, veuve du duc François
,
prit possession , aa

nom de don Carlos , de cesduchés, le 29 décembre 1701 , entre

les mnins du comte Stampa
,
plénipotentiaire de l'empereur

,

qui lui fil livrer les clefs de la capitale, et ordonna aux troupes

impériales de se retirer le 00 du même mois. Jacques Oddi ,

commissaire du pape , fit sa protestation publiquement, pour
mettre en sûreté les droits du saint siège. Celte protestation

se renouvelle encore tous les ans, le 2<^ juin (1), la cour de RoiTie

s'etant oblinée jusqu à nos jours (1787), à ne point vouloir re-

connaître l'infant pour duc de Parme, et se contentant de lui

donner le titre de g'-and-prieur de Castille. L'an 1702 , l'infant

don • arlos (2) tait son entrée à Florence, le çi mars; à Parme,
le 9 octobre ; et à Plaisance, le 2. ) du même mois. Ce prince

,

ayant conquis le royaume de Naples, au mois d août 1784,
donna , le o janvier 17 '>7 , sa renonciation aux duchés de Parme
et de Plaisance, conformément au traité du oo avril 1725 ;

mais en y ajoutant la clause de ne point poursuivre la desinca-

mération de Castro et de Roncigllone
,
pour laquelle il avait

fait des mouvements en 1732. En conséquence, le duc de Mon-
leraar fait évacuer , à ses troupes , les places qu'elles occu-
paient, et les fait embarquer et partir pour l'Espagne, le 9 fé-

vrier suivant. L'an 1708, traité de Vienne, du 18 novembre,
par un des articles duquel on abandonne au pape, à perpétuité,

le duché de Castro et le comté de Ronciglione. L'an 1748 , par

le traité de paix, signé le 18 octobre, à Aix-la-Chapelle, les

duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalle, sont cédés, par

la reine de Hongrie, à don Philippe , infant d'Espagne, pour
lui et ses héritiers mâles , avec la clause de réversion , au défaut

de postérité masculine , comme aussi, dans le cas où ce prince

parviendrait au trône des deux Siciles , ou à celui d'Espagne.

( Voy. Louis XV, roi de France^ et don Carlos, roi de

Naples. )

(i) Toutes les années, le 28 juin, dit JM. de la Lalande {Voyage
d'Italie . tome I, page 44^)' a'^ant que le conne'tahle du royaume de
Naples pre'sente la haquenée au saint père , le procureur fiscal de la

chambre {Fiscale deila Caméra) va faire au ^ atican deux protesta-

lions; l'une, pour les tributs dus au saint sie'ge par le royaume de
INaples; l'autre, pour le duché de Parme et de Plaisance. (Les choses,

à cet égard, ont changé depuis 1788 )

(2) Pour éviter la réclamai ion d'une infinité de maisons qui avaient

des prétentions de droit , tant sur les fiefs que sur les allodiaux du
duché de Parme, don Carlos, en 1704» en fit tran.porter tous les titres

à Naples, cù ils sont restés jusqu'en l'année 1788, que l'infant actuel

don FerdiuauJ en a obtenu du roi de iSaples la majeure partie.
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DON PHILIPPE.

1749. Don Philippe , infant d'Espagne , né le \S mars 1720

,

(lu roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse, arrive à Parme, le

7 mars 1749» ^^ prend possession de cette capitale et de ses

nouvaux états. Il était marié, depuis le 2.6 août 17-^^, avec
Louise-Elisabeth, fdle de Louis XV, roi de France. L'an

1759, cette princesse nieurt à Versailles, de la petite vérole,

le 6 décembre. Le même genre de maladie trancha les jours de
son époux,' le 18 juillet 1765 , dans la ville d'Alexandrie , où
il en fut attaqué. Ue son mariage, il eut un fils, qui suit, et

deux filles, Isabelle, née le .^i décembre 1741, mariée , te 6 oc-
tobre 17G0, à l'archiduc Joseph (aujourd'hui (1787) empereur)^
morte le ^5 novembre 1763; et Louise-Marie-Thérèse, née le

9 décembre 17 5 1 , et mariée, le 4 septembre 17G5, à Charles,

prince des Asturies , depuis roi d'Espagne. On a vu , à l'article

de Louis XV, et dans celui de Philipe V, roi d'Espagne, les

fireuves que don Philippe donna de sa valeur en Savoie, dans
es années 1744» ^74^ ^t 1746. Ce prince fit le bonheur de ses

sujets par sa bienfaisance , et marcha , en tout , sur les traces

de son auguste frère, qu'il remplaçait. Son règne est surtout

remarquable par les réformes qu'il fit dans les affaires ecclésias-

tiques. L'an 1764, il donna un édit par lequel, à commencer
du 2.0 octobre de cette année , il était défendu , sous des peines

graves, de faire , en fondations pieuses, des legs qui passassent

la valeur de trois cents écus de Parme; enjoint par le même
édit , à tous ceux qui veulent faire des vœux monastiques , de
renoncera tout droit de succession. L'an 1765, autre édit du
i'6 janvier, portant que tous les biens, qui, des mains des laïques,

avaient passé en celles des ecclésiastiques, seraient soumis aux
mêmes impositions qu'ils payaient auparavant.

DON FERDINAND.

1765. Don Ferdinand, né le 20 janvier i75r, élevé par

l'abbé de Condillac et M. de Keralio, succède dans les états de
Parme, de Plaisance et de Guastalle, à Tinfant don Philippe,

son père.

L'an 1768, au mois de janvier, Ferdinand fait publier une
pragmatique -sanction, composée de quatre articles, dont le

premier défend de porter, sans sa permission , les affaires con-
tentieuses à des tribunaux étrangers, pas même à ceux de Home ;

et le dernier déclare nuls les décrets, bulles et brefs qui vien-

droat de Roroe, à moins qu'ils ne soient munis du rcgium €a;e«
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quatur. Bref, du pape (on date du premier février suivant)
,

f|iil casse, abroge el déclare nulle cette ordonnance, et ceux
qui y ont concouru , soumis aux censures prononcées par la

bulle iii cœiia Dumi'ni contre les violateurs des immunités ecclé-

siastiques. Dans le même mois de lévrier, la nuit du 7 au 8,
tous les Jésuites établis dans les états de l'infant-duc, en sont

expulses à la même heure ; et le 8 au matin , on publie et affi-

cîie , à Parme, la pragmalique-sanction du souverain (datée du
o), contenant les dispositions relatives à la proscription de ces

religieux. Le 3 mars suivant , ordonnance de linfant-duc
,
qui

supprime le bref du pape rendu contre sa pragmatique-sanction

du mois de janvier précédent.

M. du Tillot (1) , b.ivonnais de naissance et marquis de Fel-

lino, qui avait rempli les fonctions de ministre sous don Pbi-
lippe , avec autant de zèle et de lumières que d'intégrité, ayant

ete desservi auprès de ce prince, prend le parti de quitter Parme
l'an 1769, el va s'établir à Paris, où il est mort (juelques années

après. Le 27 jiiiu de la même année, PinfanJ-duc épouse, à

ô)lorno , l'arcbidurhesse Ma[11i:-Amplie-J0SEPHE-JeaN]SE-
Antolni Trf: , morte en i'So4, fdie de l'empereur François,

née le 2(1 février 174^- Les entants du duc Ferdinand , mort le

c) octobre l^o2 , sont C'uqline-Marie-Thérèse, née le 2.2 no-
vembre 1770, mariée, le cj mai 1792, à ?>laximilien de Saxe ,

frère de Frédéric- Auguste ; Louis, né le 5 juillet 1773; Maric-

Antolnelte, née le 2H novembre «774; Charlotte-Marie, née

le i^^. septembre 1777, religieuse; et Marie-Louise, née le 17

mars 1787.

(1) M. (3(1 Tillo! , fils d'un homme obscur, s'étant tlevë, par de

pands talents, par une probité exacte et par un de'vouement sincère

aux vra.s intérêts de son maître, dont il se rendit lui-même la victinu^,

voulait que rin'ant don Ferdinand épousât Marie-Btatrix , fille et

iinifine bériliere du duc de Modene, afin d'opérer la réunion des étals

de Parme, Guastalie, Plai>anre, à ceux deModène, Reggio , et la

ÎMiranJole -, ce qui eût rendu ce prince l'arbitre de l'Italie. Mais les

vues de ce ministre éclairé, cnnlrai iaient celles de la maison d'An-
Iriche, qui. accoutumée à s'agrandir par les mariages, projetait à la

fais, et de donner une arcliiduclies^e pour épouse à l'infant, et d'ob-

tenir, pour l'archiduc Ferdinand, Tilarie-Bcatrix et ses états. Ce fut

îa ciime de M. du Tillot. Les cours de France et d'Espagne ayant en-
voyé des ministres pour examiner sa conduite, on n'y trouva rien de

rcpréhensible. On ne peut lui reprocher que d'avoir eu des vues trop

grandes, pour un petit étal , et des vertus qui excitèrent l'envit;. Ses

souverains même lui rendirent justice après sa mort.
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DON LOUIS, noi d'Etruuie.

i8o2. Don Louis, né le 5 juillet 177'^, prince héréditaire

lie Parmi", ne succéda point à son père dans ses états, dont
Jjiionaparte se mil en possession, en vertu d'une convention faite

à Madrid, le 21 mars 1801 ,
par laquelle la Toscane était cédée

à d(tn Louis à titre de royaume d'Etrurîe, en indemnité des

duclu's de Parme- , de Plaisance et de Guastalle. Ce prince mou-
rut le 27 mai 180% H avait épousé, le 2.S août 1786 , Marie-
LouiSE, infante d'Kspague , duchesse de Lucques, née le 6
juillet 17S2. De ce mariage sont issus :

1". Charles-Louis, qui suit;

2°. Marie-Louise-Charlotte , née le 1'='^. octobre 1802.

CHARLES-LOUIS.

i8o3. Charles-Louis, né le 23 décembre 1799, roi d'Etrurie,

le 27 mai 1800, sous la régence de sa mère, fut dépouillé de ses états

par Buonaparte, le 10 décembre 1807. Les événements de i8i3

ayant remis l'archiduc Ferdinand d'Autriche en possession de

la Toscane , et la jouissance des duchés de Parme, de Plaisance

et de Guastalle, ayant été assurée, pour sa vie durant, à l'ar-

chiduchesse Marie-Louise, fiile de l'empereur François II, le

congrès de Vienne assigna provisoirement , à la maison de

Parme, en i8iF), le duché de Lucques, pour le posséder jus-

qu'à l'époque où elle rentrera dans son patriraoiue. Le prince

héréditaire, Charles-Louis, est fiancé à MaRIE-ThÉRÈSE, fille

de Victor-Emmanuel, roi de Sardaigne , née le 19 septembre

i8o3.

MARIE- LOUISE.

iui5. Marie - Louise, archiduchesse d'Autriche, déclarée

diuhesse de Parme, de Plaisance et de Guastalle par les actes

du congrès de Vienne du g juin iSiS et le traité du 10 juin

i8iy, née le 12 décembre T7qi, fille de l'empereur d'Autriche,

François I, a été mariée, le i^^ . avril 1810, à Napoléon,
empereur des Français, dont elle a un fils :

François-Joseph-Charles , nommé duc de Reichstadt , né lo

2.0 mars 181 1.



CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES CAPITAINES,

PUIS MARQUIS, ET ENSUITE DUCS DE MANTOUE.

ItIantOUE , dont la fondation précède de près de trois siè-

cles celles de Rome , est la capitale d'un état qui s'étend

sur une longueur d'environ soixante-dix milles d Italie, de-

puis les frontières du Crémonais jusqu'à Stellata , terre du
pape , et sur une largeur d'environ quarante milles , mais

quelquefois moindre , depuis Vidiano
,

jusqu'à la frontière

du Veronais. Tout le circuit du Mantouan peut être évalué

à deux cents milles. Sous le règne de ses souverains, Man-
toue renfermait cinquante mille âmes, et quarante monas-
tères , dont les églises étaient ornées des tableaux des plus

grands maîtres. Le palais du prince renfermait cinq cents

chambres où l'on voyait briller la magnificence et la richesse.

Les principales rivières qui arrosent le Mantouan , sont le

Pô, qui le traverse presque d'un bout à l'autre, le Mincio,
rOglio et la Seccbia

,
qui vont toutes se perdre dans ce

roi des fleuves de l'Italie.

Depuis environ un siècle, Mantoue se gouvernait en forme
de république , sous la protection des empereurs , lorsque

Olton II la donna au marquis Thédalde , aïeul de la comtesse

Malhilde, qui s'en mit en possession l'an 1114. Après la mort
de cette princesse , il paraît que Mantoue fut du nombre
des villes qui profitèrent des divisions du sacerdoce et de
l'empire pour se mettre en liberté ; mais elle ne fit que

changer de maîtres. Les querelles que fit naître rambition

entre les principales familles de Mantoue , donnèrent occa-

sion aux plus forts de la subjuguer. Le fameux SordcUo Vis-
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tontî , troubadour, chevalier errant
,
grand capitaine et grand

politique, en fut podestat vers 1220 (i). (f^oy. Maria Equi-
cola, storia di Mantua ^ 1. i, pag. 86.) Mantoiie jouit de
quelque tranquillité sous sa magistrature ; il défendit cette

ville contre Eccellin , et y fit la fortification qui porte en-
core aujourd'hui le nom de Sera^/io. LuDOVic, fils de Ri-
chard, comte de San - Bonifacio , domina à son tour, à

Mantoue
,

pendant plusieurs années; mais Pinnamonte Bo-
nacolsi et Otlonello Zenecalli , se firent élire capitaines en

1274- Un mois après, Pinnamonte fait tuer, par trahison,

pendant la nuit, Ottonello , et convient avec les familles de
Riva , Mercaria et Casaloldi, de chasser tous les autres nobles;

Sordello Visconti fut compris dans ce bannissement ; Pinna-
monte vint à bout de chasser ensuite ces mêmes familles, les

unes par les autres , et resta seul maître de Mantoue. La
mort le surprit en septembre 1289. Pinnamonte ayant, par

testament , nommé Carpio , son fils
,
pour lui succéder,

Bardelon , son autre fils, jaloux de cette préférence, le

chassa en 1291, et s'empara du gouvernement. Il réunissait

(i) Sortlelio, natif de Mantoue, descendait des Visconti, seigneurs

de Goito. Etant ailé dans sa jeunesse à la cour du marquis Richard de
San-Bonifacio, seigneur de Vérone, il séduisit sa femme Cunizza

,

fille du fameux Eccellin, dit le Moine. Elle quitta, dit-on, son mari
pour le suivre , et depuis se remaria quatre fois. Les historiens du tems
représentent Sordello comme le plus bel homme, le plus adroit, le

plus valeureux, le plus savant et le meilleur poëte de son tems. Outre
ses poésies dont on trouve quelques-unes avec celle des auteurs trou-

badours, il composa un livre intitulé : Trésor des Trésors, où il traitait des

hommes célèbres dans le gouvernement et des principes de la politique.

Il voyagea dans presque toute l'Europe, et fit tant de choses mémo-
rables, que l'historien des Troubadours (tome II, page 80) a cm
devoir les attribuer à deux personnages. Sordello vivait encore en

iSSa, et mourut vers la fin du treizième siècle. Le Dante l'a célébré;

( Voyez son Purgatoire ^ lib. i , ch. 6 et 7, et de Vulgari eloguio-, lib. 1 ,

cap. i5; Donesmondi ,
part, i , lib. 4i P- 287; le cardinal Bembo nellc

prose, liv. \ ; Giust. Fontanini , dell. cloq. Italiana, lib. i , 5- 12 et 20,

et liv. 2 , i 4o ; l'alibé Quadrio , sior. et rag. d'ogni poësia , tome II ,

page i33 ; Storia dei Eccellini de Verci , tome I , lib. 5 ,
page 1 19 ; ) le

docte abbé Tiraboschi ; Storia deîla letteratura italiana. Enfin , la dis-

sertation intéressante sur Sordello, qu'a donnée, en 1783, M. le comte

Jean-Baptiste d'Arco, Intendant politique du Mantouan, si connu par

les services rendus aux arts , et son goût pour les sciences.

Nous avons cru devoir sortir de notre règle ordinaire, en indiquant

ici les sources où l'on peut puiser des détails sur Sordello, vu sa

célébrité en Italie, et le peu de lumières que nous ayons sur lui eu

France,
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tous les vices ; sa tyrannie le rendit odieux. BotticeUa-Bôna-

colsi, son petit-fds, l'expulsa à son tour, en lagy. Bardeilon
,

retiré à Padoue, y mourut malheureusement aj)rès trois ans

d'exil. Bolicella secourut François d'£st, contre le marquis

Azzon , son frère, et fit la guerre aux Cremonais. Pendant

ce lems , Azzon, pour se venger, lui enleva \e rliàlean de

Saravalle, où était la plus grande partie de ses richesses. Boticclia

mourut presque en même tems que son rival. (Equicola, iôid.,

1. I
, p. 4*^ » ^^ seqq.) A Bolicella succédèrent, 1 an iSo'i

,

dans la seigneurie de Mantoue , ses deux fds, Passerin et

BuTlRON BoNACOLSi. Le deuxième est peu connu ; mais

Passerin se rendit célèbre par diverses actions d'éclat. L'an

IJ12, ayant marché au secours des Modénais attaqués par les

Bolonais , il engagea les premiers à l'élire pour leur seigneur.

Franceschin , ou François I de la Mirandole , lui enleva la

ville de Modène , à la faveur d'une sédition qu'il excita k*

i8 janvier i3i8 , et s'en fit proclamer seigneur : mais, pressé

par divers ennemis auxquels se joignit Passerin , il la lui

rendit, par traité du 3o novembre iSig. S'étant ligué , l'an

102.5 , avec divers seigneurs contre les Bolonais , Passeri.i

remporta sur eux une grande victoire , le iS novembre. Ce
seigneur était nn des grands partisans de l'empereur Louis

de Bavière; et par là , il se rendit odieux au pape Jean XXII
,

qui le comprit parmi ceux contre lesquels il fit publier la croi-

sade. Les efforts de ce pontife, pour lui nuire, furent vains,

et ne l'empêchèrent pas de gouverner tranquillement son état;

mais il eut le malheur d'avoir un fils imprudent dans la per-

sonne de Francesco
,
qui , à la suite d'un commerce suspect

avec la femme de Philippin de Gonzague , offensa grièvement

l'époux. Les Gonzagues jurèrent de s'en venger : assurés du

secours de Cane de l'Escale et de Guillaume de Castelbarco

,

le i6 août. Philippin de Gonzague, Guido et Feltrino , ses

frères , et Albert Savioli, soulèvent le peuple. Passerin Bona-

colsi accourt au bruit pour apaiser l'émeute; étant blessé

violemment à la tête , son cheval l'cmporle , et le peuple

le massacre. L'imprudent François, fils de Passerin, et cause

de ces malheurs, fut arrêté sortant de son lit, et conduit avec

ses cousins, les fils de Buliron , à Castellaro, où Nicolas de la

Mirandole les fit périr au milieu des tourments les plus cruels,

pour se venger de la perte de François de la Mirandole, son

père ,
que Passerin avait fait mettre à mort sans motif. Ainsi

finit la puissance des Bonacolsi , après avoir duré un demi-

siècle. Ce fut alors que la seigneurie de Mantoue passa dans la

maison de Gonzague , où elle s'est conservée l'espace do quatre

cents ans.
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LOUIS I DE GONZA.GUE, capitainf. de NÎaxioue
,

GUI, FiaTRINO, El PHILIPPIN, ses enfants.

L'an i.'iaS, Louis de Gonzague , d'une maison trrs-

ancicnne, fut reconnu seigneur fie Mantoue , sous le titre

(le capitaine, après la inorl de Passerln ïîonacolsi. Son premier
soin lut de rétablir Tordre dans la ville, dalferiTjir sa puis-

sance au-deliors par des alliances et des traités avec ses voisins,

et de la cimenter au-dedans par sa donceur et sa libéralité. Il

avait alors de Riciiildk Haimbetiti , sa femme, trois fds déjà

majeurs, Gn, Philippin, et I^'eltrin , auteurs de la révo-

lution
,

qu'il associa au gouvernement. S'élant alliés aux Sca-
ligers , ou délia Scala , seigneuis de Vérone, ils obtinrent

d'eux, le ii juillet i3.j5 , la ville de Ueggio
,

que ceux-ci

s'étaient fait céder par les Fogliani , le 3 du même mois , et

dont Philippin prit possession. La raison d'état Ut, dans la

suite, oublier ce bienfait aux Gonzagues. L'an j34H, ils se

liguèrent avec les Vénitiens, pour abaisser la puissance des

Scaligers
,

qui semblait menacer la liberté de Tllalie. Ceux-
ci , de leur côté, s'étant unis avec Luchin Visconli , seigneur

de Milan, et Obizon , marquis de Ferrare, contre les Gon-
zagues. entrèrent dans le Manîouan , où ils firent le dégât;

mais Philippin de Gonzague, de retour de Naples, où il était

allé venger la mort du roi André, que Jeanne I"^., sa femme,
avait fait étrangler, vint se joindre à Guido 1 Torelli , et, le

3o septembre i348, ils tombèrent si vigoureusement sur les

troupes milanaises campées sous Lorgoforte, qu'ils les mirent

en déroute , et dissipèrent la ligue. (Murât., Rer. liai, script.,

tom. XVill.) L'an liS^, Lquis de Gonzague reçoit à Man-
toue , l'empereur Charles IV, qui lui coniirme, pour lui et

ses descendants, la souveraineté de Mantnue, avec celle de

Pieggio et des autres acquisitions qu'il avait faites.

En i356 , Philippin meurt avec une grande réputation de

valeur, laissant d'ANNA Dovaua , sa seconde femme, trois

filles, Egidiola, mariée à Mathieu II Visconli; Eléonore,

alliée à Guido I 7'orelli , et Isabelle, femme de Uodolle

d'Habsbourg.
;

Eernabo Vlsconti, seigneur de Milan , déclara la guerre, en

i357, à Louis de Gonzague, qui soutenait Olegio Visconti

dans Bologne , et vint mettre le siège devant Mantoue. Il se

rendit maître de quelques places aux environs , en quoi il fut

secondé par Guido Torelli, qui venait de se brouiller avec les

Gonzagues, pour une légère offense. (J'^oyez Platina, Hisl.

Muiiluana , lib. 3 ; et Muralori , Rcr. Italie., tom. XX.)
XVH. 3y
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Mais Iliigolin de Gonzaf;ue, pflil-tîls de. Louis, pour éloi-

gner le llu'âtre de la guerre, alla prendre Novarre, assiéger

Yerceil , et mettre le iMilanez à feu et à sang. Celle diversion

fut utile, et la paix se fit entre les Gonzagues et les Vls-

conti
,

par la médiation d'Aldovrandin dU'^st. L'an l'Mio ,

Louis meurt le i8 janvier, dans sa rjualrc-vingl-treizième

année. Il avait épousé, i**. N. de Uaimberti ; :i". N. Ma-
LATESTA ;

6°. N. Malespina. De la première, il laissa deux

fils, dont l'aîné, qui suit; Feltrin , souche de la branche

des Gonzagues de Novellare , éteinte; et une fille, Tho-
masine , mariée à Guillaume , comte de Castelharco.

GUI DR GONZAGUE.

i36o. Gui de Gonzague, second fils de Louis, fut son

successeur dans la seigneurie de ÎNLintoue , qu'il avait déjà

régie du vivant de son père. ï'eltrin, son frère, eut celle de

Reggio
,

qu'il vendit, le 17 mai iS-i , à lîernaho Visconti,

seigneur de INLilan, mais en se réservant Novellare et Bagnolo,

qui étaient du district de Reggio. Gui avait trois fils, Hu-
golin , Louis et François. Ayant confié le soin du gouverne-

ment au premier, il excila
,
par là , la jalousie des deux autres,

qui tendirent des embûches à leur aîné, et le firent périr le

12 ou le 16 octobre 1862. On renvoya sa veuve , fille de Ma-
thieu Yisconti , à Bernabo , seigneur de Milan; elle ne laissa

qu'une fille, mariée, au comte d'Urbin, en i.365. La même
année, l'empereur Charles IV étant à liude , donna des

lettres de grâce à Louis et François de Gonzagne, pour les

relever de l'assassinat commis en la personne d'Hugolin, leur

frère. Ils s'étaient déj.à fait absoudre de ce crime par le saint

siège, sous Urbain V, en i3b3. Gui survécut à la perte

d'Hugolin , l'espace de sept ans, pendant lesquels ses deux

fils exercèrent presque toute l'autorité souveraine à Mantoue :

enfin il mourut , l'an i3G'), avant ou après Verde Beccaria,

sa femme. Il était, dit Equicola, d'un caractère doux et

tranquille , et religieux observateur de sa parole.

LOUIS II DE GONZAGUE.

1369. Louis II de Gonzague , second fils de Gui , et

son successeur, eut, pendant quelque tems
,
pour collègue,

François , son frère ; mais la discorde s'etant mise entre

eux , il le fit périr par un genre de mort qu'on ignore. Fran-

çois avait épousé , en loGG, Leta , fille de Gui ou Guido <!e

Polenta , dont il ne laissa point de postérité. Louis , coupable
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«le deux frnlricltlcs , tâcha d'en cffacor le souvenir par la dou-
ceur de son gouvernement. Henninges dit , f|u'aynnt été con-
vaincu d'adullère , il fut condamné par ses concitoyens , à

perdre la tâte sur un échafaud. Mais Gazala, dans la chroni(|ue
île Reggio, nous apprend cju'il mourut tranquillement à Man-
toue , dans le mois d'octobre 1^82, laissant un grand trésor à

François, son fils, qu'il avait eu d'ALDE d'Est, fille d'O-
bizon lll , seigneur de Ferrare. Il aimait extrêmement sa

femme, qui fut enterrée à Saint- François de Mantoue.

FRANÇOIS 1 DE GONZÂGUE.

1 382. François I de Gonzague, né l'an i363, succède à
Louis, son frère. I>'an i385, il prend, mais sans succès, la

défense de Mathieu Visconti , son beau -frère , contre Jean-
Galéas , seigneur de Milan

,
qui le tenait assiégé dans Brescia.

L'an i388 , il fait une ligue avec ce même Jean-Galéas et les

Vénitiens, contre les Carrara , seigneurs de Padoue , dont il se

détacha ensuite , l'an i3gi. François, en 1089, avait conduit

en France Valentine Visconti, qui allait épouser Louis, duc d'Or-

léans. Ses liaisons avec le duc de Milan étaient si étroites alors^

que celui-ci avait voulu qu'il acceptât ses armes
,
pour les porter

écartelées avec les siennes. ( f^'oy. Equicola, liv. 2., pag. 3 et

seq. ): grande marque de faveur usitée, par les souverains,

dans ce tems-là. François avait épousé, en i38o, AgnÈs , fille

de Bernabo Visconti. La mort de cette princesse, qu'on ac-

cusa son époux d'avoir hâtée
,
pour se venger d'un adultère

,

donna prétexte à Jean-Galéas, son cousin , de déclarer la

guerre, en 1397, à François de Gonzague. Jacques dcl Verme,
général de Jean-Càaléas, étant entré, au mois d'avril, avec une
puissante armée, dans le Mantouan

, y fut joint par Ugololto

lîiancardo, gouverneur pour le même duc à Vérone. François,

mal préparé à cette visite , implore le secours des Florentins,

lies Bolonais et des Ferrarais, ses alliés, qui ne lui manquèrent
pas au besoin. Après avoir ravagé le territoire de Mantoue , Bian-

cardo vient mettre le siège devant Governolo , où Marsilio

Torelli commandait avec Guido II , son fils , depuis si cé-

lèbre: mais le 24 août , Charles Malatcsta , beau-père de Fran-

çois , s'étant fait jour à travers l'armée des assiégeants, entre

dans la place , et la ravitaille. François de Gonzague y arrive

deux jours après, avec un nouveau renfort. Le 28 du même
iinus , les alliés remportèrent sur les Milanais deux victoires

érialautes , l'une sur terre, et l'autre sur le Pô. Mais Jean-

(ialéas ayant envoyé piomplement ime nouvelle armée dans le

MaïUouan, raxagea ce pays. L'année suivante^ François de
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GonzagMP et ses nlliés font, le 1 1 mai, une trêve avec lui. T/ati

i4oi, François se ligne avec le duc de Milan, contre Jean
Bentivnglio, seigneur Je Bologne, il fait une nouvelle alliance,

en 1404 1 ii^fc \rs Vénitiens , contre les Carrara , et contribue,

par le succès de ses armes, à mettre ses alliés en possession de

Padnue , de \érone, et des autres domaines de celte illustre

maison. François de Gonzague avait engage François Car-
rara à se rendre à Venise

,
pour traiter en personne ses intérêts

avec le doge, l'assurant qu'il v serait en toute sûreté. Il fut en

consé(|uence {rès-af'ligc de voir les Vénitiens arrêter François

Carrara, et le faire périr cruellement dans sa prison , ainsi (jue

ses enfants (i). François de Gonzague bâtit plusieurs monas-
tères , unit le chàli an de Mantoue , et mourut le 8 ou le 17

mars 1407 , laissant de MaroU£U1te Malatesta , sa deuxième
femme , un Bis, qui lui succéda.

JE.\N-FrxA:NÇOIS DE GONZAGUE ,

PRI.MIER MARQUIS DE Ma>TOUE.

1407. Jean-François de Gonzague, fils de François, de-

vient son successeur a Fàge de treize ans , sous la régence de

Charles Malatesta, son oncle maternel, et la protection des

Vénitiens. On jugera quel devait être ce régent, en sachant que,

jaloux de la gloire de Viigilc , il fit jeter, dans le Mincio, la

statue de ce grand poëte. Jean-François soutint
,
par sa valeur,

la gloire que son père s"(Mait acquise dans les armes. Le pape
Jean XXllI rayant choisi pour général des troupes de l'église,

dans la guerre qu il eut contre Ladislas, roi de Naples, il dé-
fendit vaillamment Bologne , assiégée par Malatesta, seigneur

de Rimini
,
gênerai de l^adislas. Il reçut, en i4i8, le pape

Martin V
,

qui arriva de Milan à Mantoue , le 25 octobre , et

y séjourna jusqu\iu 7 février i4i9- Bientôt il entra dans la ligue,

conclue, le 27 juin 14^5, par les Vénitiens, les Florentins et

les marquis d'Est et de Moniferrat, contre Philippe-Marie
,

duc de Milan. Jean-François de Gonzague , François Carina-

gnola et Nicolas Tolentino , commandaient les troupes con-

fedi rées : Frarx^ois S force , Nicolas Piccinino, et Gui ou

Guido II Torelli ,
qui venait de remettre, l'année précédente,

(i) La poliîifiue de la republique alla si loin, que resî.int une

branche de retlc illuslie et n'.alluureuse maison, qui existe encore au-

iouid'liiii à Piuloue, on l'a obligée de quitter le nom de Carrara, pour

prendre celui de Pappa-Faça ; sobriquet donne' ancieunenieul à Gia-

cobino , Tua de ses auteur*.
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Jeanne H sur le trône de Naplcs , étaient les généraux que le

duc de Milan Uuir opposa, «icaii l'rançois, dans celle campagne,

prit, les ciladeUes de lîro.scia el Asola , cl rentra en triomphe

à Mantoue. Celte guerre lui fournit les occasions de donner
toutes sortes de pieuves de son habileté et de son courage. Il

commandait les Vcuitiens, en i4^'i dans le Bressan , et Car-

magnola dans le (,rënionais , lorsque Sforre , Torelii et Plcci-

nino avant donne ic change à Carmagnola , atlaquèrcnt , sur

le Pô, le 22 mai de la même année , la flotte vénitienne, à

vingt-Uois milles environ au-de.ssous de Crémone. iNicolas

Trivisano
,

qui la commandait , fut totalement défait. Jean-

François de Gonzague , Trivisano et Carmagnola firent mandés
à Venise ; la république fit trancher la tète à Trivisano, pour

avoir été battu, à Carmagnola, pour ne Tavoir point secouru,

et remercia Jean-François de son zèle et de sa conduite. Phi-

lippe-Marie Visconli lui opposa bientôt Gui Torelii, qu'il

envoya, le 7 décembre i^oz, avec le litre de commandant-
général de ses forces, dans la Valteline , le Bressan et le Ber-

gamasque. J.a réputation de ce grand homme et son adresse
,

contribuèrent à hâter la paix que Nicolas d'Rst , marquis de

FejTare , chercha à négocier , et qui fut enfin conclue par ses

soins, en i433. Celte même année, Jean-François reçut magni-

fiquement , à Mantoue, l'cmpeieur Sigismond. Ce prince y
arma chevaliers Louis, Charles et Alexandre, ses fds ; et,

pour marquer mieux à Jean-François sa reconnaissance , il le

créa maujuls cie Mantoue, el lui permit, ainsi qu'à sa posté-

rité, de cantonner la croix de gueules de la ville de Mantoue,

qui supportait son écu , de quatre aigles de sable , membiees el

becquées de gueules. Cette érection et cette donation, furent

toutes deux du 22 septembre i4-3> ( J'oy. Sansovino, pag. 35g;

Equicola , lib. 3 , p. i5i. ) M. Pfeffel dit (ju'outre cela , Sigis-

mond le créa vicaire perpétuel de l'empire, dans le Mantouau,

c'est à-dire qu'il lui donna les droits de la souveraineté, sons

la directe de l'empire. La réputation de sa valeur eng.igea les

Vénitiens, eu i^'ày , à le choisir pour leur général. Mais il ne

resta pas long-tems à leur service ; mécontent de ces républi-

cains, il les quitte le 3 juillet de l'année suivante, et fait un

traité d'alliance avec le duc de iMilan. Les Vénitiens ayant re-

nouvelé l'ancienne ligue avec, les Florentins contre ce pilnce ,

François Sforce
,

qui avait abandonné Philippe-Marie, fut fait

commandant des troupes florentines , véniliennes et génoises.

Jean-François de Oonzague les battit en plusieurs occasions,

défendit le cours du Po, couvrit le Mantouau, prit , le 1". mai

i4^^f, Lignago ; e! peu après, Lunigo , Monlebello, Brandola,

Montelino , infesta les environs de N'érone, et surprit cette
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ville, qui
,
quahe jours après , fut reprise p.ir Sforce , au com-

merimnciit de 1440. Le manjuis de ,Mafi(i'ue, ëlarit ailé avec

Piccinino, à Milan
, y parJoiiiia à Louis le Turc, son tils , qui,

jaloux (le la préférence donnée a Charles, son frère, s'était re-

tiré chez les Visconti ; il s'occupa ensuite à faire leprendre par

Charles et Louis, ses fils , les différentes petites places que
Sforce lui avait enlevées. La paix se fit enfin, en 14+1 » ^^ ^^

marcjuis !Sirolas d'iLst en fut encore le médiateur. Jean-
François, après avoir jeté les fondements du couvent des Car-
mélites et de celui des Chartreux, fait construire le fort <lu

bourg Saint-Georges et plusieurs palais. Il meurt , le 23 sep-

tembre 1444 1 laissant de Paule Malatest.v, sa femme, qu'il

avait épousée Tan i4it), Louis le Turc
,
qui suit; Charles,

seigneur de Gonzague , Bozzolo et autres lieux; Alexandre,

marié, le 5 mars i4-i-5, à Agnès de Montefeltro , mort le 16

jan\!t"r 14'^'^; Jean Lucide, qui était bossu , destinée l'église,

mort le 11 janvier i44^: et iMargucrite, première femme de

Lionel d'Est, seigneur de Ferrare. Jean-François, premier
marquis de Mar.ioac , établit l'étiquette à sa cour, et poussa

même la magnificence jusqu'à la prodigalité. Il introduisit le

preiitier dans ses étals, l'usage de baiser la main, qui, avant

Jean-Galeas Visconti , était inconnu en Italie. ( Voy. Eijuîcola^

liv. 3. )

LOL IS ni , DIT LE TURC , second marquis de Mantoue.

i444- Louis 111, fils et successeur de Jean-François , né

l'an x4'4» 1^ S j"'" ï élevé par ^ ittorio di Feltro, l'un des

philosophes de son siècle, avait fait ses premières armes sous le

fameux capitaine Piccinino ; ie surnom de Turc lui fut donné,
parce (ju'il introduisit l'usage de porter de longues moustaches

,

qu'il ^'gardait comme la paiiire du militaire. L'an i45o , il se

ligue avec François Sforce , devenu duc de Milan. Charles, son

frère, lui retlemandait , en 14'^»''
, certaines terres de la succes-

sion paternelle, qu'il prétendait être de son lot : ne pouvant

les obtenir de gré, il entra dans le Manlouan , l'an i453, à la

tête de trois mille hommes de tiftupes vénitiermes, pour les

recouvrer de force. Le marquis, apprenant cette irruption , va

au-devant de lui pour le repousser. Les deux frères se rencon-
trent le iS juin; et après un combat de cinq heures, où Fran-
çois Ser.cu , l'un des officiers de 1 puis, fit des prodiges de valeur;

Ch nies est mis en déroute ; mais le duc de Milan , ayant pris

son parti , obligea le mar(juis à lui rendre ces mêmes terres en

i454. Charles avait épousé, en i4 + 'i I^icie d'Est, fille de

îs'icjlas 111, marquis de Ferrare, et mourut le ig décembre
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i4.-^>(>. Lp pape Pie U ayant dessein d'engager les princes chré-
tiens à se réunir pour reprendre Conslanlifiople sur les Turcs,
iiiditjua ,

pour ce sujet , une giantle assemblée à Manlouc, où
il arriva sur h> (in de mai 14^9; il y resta jusqu'à Ja mi-janvier

de Tannée suivante, ne cessant de conférer sur l'objet de son
voyage avec les ambassadeurs de diverses puissances , fjiii s'y

riaient remJus. Mais la plus grande satisfaction (|u"il remporta
lut celle du bon accueil que le man^uls Louis lui avait fait.

( Goitelin , Persona , Com/nent.^ liv. 2.) François Sforre vint

voir deux fois Louis en décembre i/^S6 et en octobre i4>'^7-

On parle aussi d'une visite qu'il reçut de l'empereur Fré-
déric m , et de Chrisliern i , roi de Daneniarck, mais sans en
marquer la date. Les Vénitiens, étant disposés à faire la guerre

au duc de Milan , nommèrent , en 1/^62 , le marquis de Mauloue
pour commander leurs troupes de terre. I>a guerre n'ayant

point eu lieu, Louis manqua l'occasion de signaler sa vabnir et

son habileté. (Qiron. di Bologiui. ^ lo.m. i<S , lier, i tulle.

^

<^uoi(]u'il n'ait presque jamais fait la guerre pour son piopre

compte , il eut toujours soin dentretcnir un bon corps de
troupes réputées poui' les plus belliqueuses de l'iiurope, qu'il

vendait aux princes voisins; espèce de trafic qui lui rapportait

des sommes considérables, au moyen desquelles il se trouva en

état de faire chez lui de grandes et utiles entreprises sans grever

ses peuples. Sa mort arriva, le 12 juin 147^1 ^ Goilo, De
BARiiE, son épouse, de la maison de Jirandebourg , Louis

le Turc laissa, 1°. Frédéric
,
qui suit: 2.^. François, né en

i44i 1 cardinal en i43i , mort le 20 septembre i^^?>: ?)". Jean-
François , né en i44 S '^''•"'^'^ ^^ '7 juillet i479i ^ Antoinette

Ealza, fille de Pyrrhus, duc d'Andria , mort le 28 août '49*^»

souche de la bianche des ducs de Sabionneita et princes de

Bozzolo
;

4"- Rodolphe , né en i4-^i < marié, en 1 4"0 , à

Catherine Pic de la iMirandole , mort le 6 juillet i+yS, dont
sort la branche des manpjis

,
puis prince de Casliglione et

Sulpherini , existante encore aujourd'hui ; 5". Louis , né le

28 mars i4 '8, évoque de Mantoue en 1483, mort en l'îi i ; et

de plus, trois (illes : savoir, Dorothée, épouse de Galéas-

Marie Sforce , duc de Milan ; Paule , femme de Léonard ,

comte de Goritz ; et Barbe, femme d'Eberhard V, duc de
"Wurtemberg. Catherine , sa fille naturelle et légitimée, fut

mariée à Franciuolo Secchi d'Arragona , général celèiire. la
ville de Mantoue est redevable à Louis le Turc d'une parîie de

ses embellissements.

FP»EDEPaC 1, TROI.SïÈx^IE MAIÎC^UIS DE MaNTOUE.

1478. FiiEDJLFilC 1, né en 14^^), était à iîevero quand il
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appril In mort de Louis , son père. Alors il se rendit à Mantoue
pour promJre les rênes du gouvernement ; il les tint avec

sagesse. Son administration hit avanta£;euse à sa familif qu'il

aimait, et mdlement onéreuse h ses sujets, il secourut d'abord

Bonne, duchesse de Milan, et chassa, dans le mois de novem-
bre , les Suisses, c|ui, étant descendus vers la partie de Corne,
assiégeaient Lugnano. Sixte IV'^, qui

,
par faiblesse pour Jérôme

Riario, son neveu , avait trempé dans la conjuration des Pazzi

,

voulut bouleverser la Toscane. {^Voy. Laurent de Medicis «i/:i;

durs de Toscane.) Hercule d'Est, duc de Ferrare , et le duc
de Milan, s'unirent contre lui en faveur (\es Médicis. Frédéric

de (ronzague, chargé du commandement des Milanais, étant

arrivé, au mois de mai 1 4*^91 ^^^ Toscane, eut un différent

très-vif avec le duc de Ferrare, ce qui détermina ces deux
princes à faire agir séparément leurs troup:'s. Frédéric, qui,

après avoir donné dos preuves de sa valeur, était retenu par la

fièvre à Arezzo , ayant su que Marguerite, son épouse, était

fort mal
,
partit pour Mantoue en i4<^o, et apprit, en arrivant,

qu'elle était morte le 14 octobre de la même année. En i4'*^-»

Frédéric entra dans la ligue conclue entre Ferdinand 1 , roi de
Napîes , le duc de Milan et les Florentins, contre la république

de Venise. îîansun congrès tenu à Crémone, en mars 1 4^3

,

où Louis Sforce , Laurent de Médicis, Alfouse , duc de Calabre,

le cardinal François de Gonzague, son frère, comme nonce
apostolique, et le comte Jérôme Riario. capitaine général de

l'église, étaient reunis , Frédéric se distingua par la giaudeur

de ses vues et la sagesse de ses discours. ( Vvy. Lqnicola, liv. .3

,

pag. iB.S et suiv. ) Après avoir pris possession d'Asola
, qu'Al-

fonse , duc de Calabre , avait emporté au bout de trois jours de

siège , Frédéric passa h. Milan en i4<^4- '' séjourna en juin dans

le Hressan ; et , étant tombé malade à son retoi:r à Mantoue, il

V mourut le i5 juillet de la même année. 1-a paix qu'il avait;

conseillée, se fit , apiès samoil , le 7 août 14^4- ^e j>L\.RauE-

RiTE , fille d'Albert II! , duc de Bavière
,

qu'il avait épousée

en i4B^^ . Frédéric I de Gonsague laissa trois fils et trois 11 lies.

Les fils sont, i^'. Jean-François
,
qui suit : it". Sigismond , né

en i4'^9 1 fl^i seivil utilement l'empereur Maximilien l et

le pape Jules II, fut créé, pai ce deçnier , cardinal en iSo5,

et mourut le 4 octobre lo^S ;
3". Jean, marquis de Vescovato,

né l'an i474i marié, le 20 septembre 149^, à Laure , fille de

Jean !1 Bentivogho, seigneur Je Bologne, mort le 2'^ septem-

bre iS2.'6. Cl.iire, sa fille aînée, épousa Gilbert de Monlpeu-
sier , dauphin d'Auvergne; Isabelle, la seconde, fut donnée à

Gni-lJhald de Monléfcllro , duc irUiliiu; et Madeleine, la

troisième , fut mariée à Jean Slorce , seigneur de Pcsaro,
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Frtkléric fut généreux envers ses sujets, magnifique envers les
étrangers , et encouragea le commerce et les arts. Eusèbe Mala-
lesta et François Secchi d'Arragone furent sas favoris.

JEAN-FRANÇOIS II, quatrième marquis de Mantoue;

1484. Jean^- François II, né le 10 août 1466, succède au
marquis Frédéric , so« père. Il commandait en i4c)4

, les trou-
pes des Vénitiens, lorsque le roi Charles VIII entra en Italie.

Le 6 juillet de l'année suivante, il signala sa valeur contre les

Français au combat de Fornoue , où il fit prisonnier le bâtard
de Bourbon. Les Vénitiens le firent alors généralissime de toutes
leurs forces, par lettres du 27 juin i4i)S. La paix s'étant faite

le 18 octobre, Jean-Francois fut trouver Charles VIII h Verceil-
il partit ensuite de Mantoue, en février 1496, pour conduire
les troupes des Vénitiens au secours du roi de Naples. La répu-
blique ne reconnut pas la manière dont le marquis l'avait servie

en Calabre ; mais l'empereur, en échange, le fit alors son capi-
taine-général en Italie. Venise voulut le ramènera elle en 1^98;
mais Ludovic Sforce , duc de Milan , les gagna de vitesse, et le

créa, par lettres du i3 octobre 1498, commandant-général de
ses troupes, lorsque ce prince ayant, en 14991 peidu Alexan-
drie, abandonna Milan à Louis XI!, qui, le 6 octobre, y fit

son entrée. Parmi les grands seigneurs qui vinrent lui faire leur

cour, le roi distingua beaucoup Jean Fr^inçois , l'honora du
collier de l'orde de Saint-Michel , et T itlacha en iSocàson
service. En iSoS , il l'envoya vers Naples délivrer (iaëte que les

Espagnols assiégaient ; et, le 27 juillet de cette année, il le fit

son lieutenant-général et vice-roi dans ce royaume. Jran-Fran-

çois, consumé par une fièvre opiniâtre, fut obligé de retourner

à Mantoue en i5o<t. Jules II
,
par lettres du 2S octobre de la

même année, données à Imola, le fit lieutenant -général de
l'armée qu'il destinait pour enlever Bologne aux Bcntivoglio. A
peine Jean-François eut remis cette place entre les mains du
pontife ,

que Louis XII le réclama pour marcher de là contre

les Génois Le marquis de Mantoue les fit rentrer dans l'obéis-

sance. Louis XII ayant passé les Alpes en avril iSo>^, Jean-

François, qui avait accédé à la ligue de Cambr.ii
, prit au

mois de mai Casalmaggiore , et défit Bartholoméo d'Alviano.

Il alla ensuite faire sa cour au roi à Casciano sur la rive de

l'Adda , et fut reçu de ce monarque avec toutes sortes de bontés ;

mais après la bataille d' Agnadel ,
gagnée le 14 mai , les Français

s'étant avancés jusqu'à Peschiera sur le Mincio , Louis XII ,

par humeur contre Maxirailien
,
qui au lieu de s'aboucher avec

XVII. 4o
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lui , s'en était reloure à Arco ( i) , s'empara de Peschlera, qaî

•t:ouvrait (rune part ses conquêtes, et de l'autre ouvrait un pas-

sage sur les terres impériales. Le roi oublia dans ce moment que

Peschicra appartenait au marquis de Mautoue
,
qui l'avait servi

si ridèleraent. Cette injustice faisant un très-mauvais effet dans

l'esprit des Italiens , on offrit des dédommagements à Jean-Fran-

çois ; mais celui-ci
,
plus offensé du manque de procédé du roi,

qu'affligé de la perte de sa place, les refusa. L'empereur l'en-

voya bientôt occuper Vérone. Les secours d'hommes et d'argent,

que Maximilien avait promis , n'arrivant pas , le marquis fut

obligé d'évacuer la place. Etant allé de là campera douze milles

dans l île de la Scala , il y commit la faute de trop diviser ses

<juarliers. Lucio Malvezzi , commandant des Vénitiens, en étant

instruit , vint le surprendre pendant la nuit. Louis de la Miran-

dole , commandant des troupes papales
,

qui étaient campées
séparément à Vagaso et Rebé , au lieu d'accourir à son secours

lors de l'attaque , s'enfuit précipitamment vers Mantoue. Les

troupes de Jean-François furent mises en déroute ; lui-même
se sauva en chemise , et se cacha dans un champ de millet ; un
paysan, qui, l'ayant découvert lui avait promis le secret, le

trahit. Il fut arrêté prisonnier le g août de la même année i5og,

conduit de Lignano à Padoue , el de Padoue à Venise. Il y fut

reçu d'une manière bien différente de celle dont il y était entré

après la bataille de Fornoue , où, quoiqu'il eût été défait, le

s:nat, pour tromper les peuples, et leur faire accroire que la

i.'publique avait remporté la victoire , lui décerna , dit-on ( ce

qui est difficile à croire ) , les honneursdu triomphe. L'an i5io,
il est élagi , au mois de juillet , à la recommandation du pape
Jules II, qui lui donna, le 3 octobre suivant, la dignité de

f^onfalonicr de l'église. C'est ainsi, dit IMuratori, qu'il épousa,

du moins en apparence , les intérêts du pape et des Vénitiens,

envers lesquels il se comporta avec beaucoup de sagesse. Il fallut

en avoir beaucoup
,
pour avoir préservé ses états de toutes hos-

. tilités au milieu de l'incendie général. Les fatigues de la guerre

."avaient depuis long tems altéré sa santé ; une fièvre lente le saisit

MU commencemi'nt du mois de mars iSig , et le lig de ce mois
fut le terme des jours du marquis Jean- François II

,
qui avait

donné , dit le même historien , en tant d'occasions, les preuves

(i) Arco
,
petite ville du Tyrol sur la Sarla , appartient depuis plus

<!e cinq cents ans aux comtes de Bogen ou d'Arco, sortis d'une

hranche de la maison de Bavière. Le château, qui e'tait très-fort, et

qui commande la ville, renferme des richesses diplomatiques considë-
i.ihlos

,
que les savants qui auront lieu de passer par-là , feront bien de

visiter. Aico fut érigé en comté, en i^i^, par l'empereur Sigismond,
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d'une grande valeur , cl avait mérité l'affcclion de ses sujets ,

par la moderalion de son gouvcrnemenl. 11 avait épousé, K; iS
.février 1490» Isabelle d'Est, lllle d'Hercule I, duc de l'orrare

(morte en i539 ) , dont il laissa Frédéric , qui suit ; llcrculo,

qui devint cardinal en iS-j.j , mort le 2 mars i56iJ; et l'erdi-

nand , comte de Guasialle
,
qui s'acquit un grand nom parmi les

capitaines de son siècle; (voyez Ferrand de Gonzague , comle
de Guastalle); Eléonore , femme , 1°. d'Anloine de Monlalle

,

2°. de François - Marin de la Ixovère, duc d'Urbin , morte eti

iSyo; Hippolyleet Paule, religieuses, Marguerite et Tliéodore,.

mortes sans avoir été mariées.

frédéric ii, cinquième marquis et premier duc de
Mantoue.

i5rc}. Frédéric II, ne le 17 mai 1000, succéda, le 3 avril,

à Jean-François, son père. On parle d'un magnifique tournoi

qu'il donna au mois de février 1020. Six chevaliers français,

l'ouvrirent , et il y (it preuve de sa bravoure et de son adr<':ssc.

Frédéric s'occupa ensuite à terminer les diflérenls qui s'éLT.cnt

élevés entre les officiers de sa juridiction et ceux de l'évêquc de

Mantoue, pour lequel le pape Léon X s'était déclaré. J^e mar-
quis envoya au pontife le fameux Balthasar Castiglione (i), qui

^—. I —^W^^—.^— I
II I —^»

I I

(2) Balthasar Castiglione, né d'une maison illustre à Mantoue, en

1478, se distingua dans ta title'rainre et la politique. 11 est auteur d'une

tragédie de Cléopàlre, estimée des connaisseurs, et d'un grand nombre
de poésies fugitives, italiennes et latines. Scaligerle rompareà Lurain,

pour l'élévation des pensées, et à Virgile, pour l'élégance du style.

Son livre , intitulé /<? Caurlisan -,
est un ouvrage que les Italiens ne

peuvent se lasser de lire. Il avait épousé liippolyte ,
fille de Guido

Torelli, marquis de Caséi , et de Françoise Bentivoglio. (Cliazot,

généal. des M. Souv. , tome II
,
page 681. ) Cette dame , émule de son

époux, composa, comme lui, des poésies latines et italiennes. Leur

union ne dura qu'environ quatre ans. La mort enleva liippolyte à sou

époux au mois d'août en i520. Balthasar, inconsolable de cette perte,

relisait sans cesse une élégie latine que sa femme . quelque tems avant

de mourir,, lui avait adressée ,
pour se plaindre de son absence, pen-

dant qu'il était auprès du pape Léon X. Ce pontife
,
pour le consoler,

voulut lui donner le chapeau de cardinal, qu'il refusa. Clément VII

l'envoya à Charles-Quint, cpji conçut pour lui une telle estime, qu'il

se proposait de le choisir pour sou second , si te cartel proposé par

François I avait eu lieu. Balthasar, après avoir beaucoup hésité, se

décida pour l'état ecclésiastique. Nommé par Tcmpereur à l'évéché

d'Avila, il en remplit les devoirs avec zèle, et mourut à Tolède, en

1529, à l'âge d'environ cinquante ans, regretté, des souverains, à£&

gens de lettres et des pauvres.
.
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mit Léon flans 1rs intérêts de l'rédcric , au noint que ce pape

le nomma capitaine-e;éiiéral des troupes de l'égliso, et le con-

firma ensuite dans celle charge, par un bref très-honorable,

donné, en plein consistoire, le v". juillet iSai, Obhgé, par

là, de (aire la guerre à la France, contre laquelle Léon élait

allié pour lors avec Charles-Quint, le marquis renvoya au gé-
néral Laiilrec le collier de Saint-Michel, dont le roi François I

l'avait honoré. Il accompagna Prospère Colonne , et lui fut très-

utile dans la défense du Niilanez. L'an iSay, il entra dans la

ligue des princes d'Italie contre Charles- Quint
,
pour la déli-

vrance du pape Clément VU : mais l'an iSaq, sur la fin de

novembre, il all.i trouver, en grand cortège, l'empereur à Bo-
logne, et fut très-b;en accueilli de ce prince. H entra dans la

ligue que l'empereur y conclut, le 2^ décembre, avec les ducs

de vSavoie et de Milan, les Vénitiens et le marquis de Mont-
feirat

,
pour la sûreté de l'Italie. L'année suivante, il reçut, h

Mantoue, Charles-Quint, qui lui conféra, par un diplôme du
-j5 mars, le titre de duc. Etant venu, l'an i53G, trouver ce

prime à Gênes, il obtint de lui, le 6 novembre, une sen-

tence, qui lui adjugeait le marquisat de Montferrat. Cette prin-

cipauté, depuis i533, époque de la mort du marquis Jean-
Georges Paleologue , décédé sans enfants, était en séquestre

entre les mains de Charles-Quint. Trois princes se la dispu-
taient , le iî'ic de Savoie, le marquis de Saluées, et le duc de
Î.Linloue. Le dernier l'emporta, comme ayant épousé (le 16

novembre i53i ), Marguerite, fille de Cjuilbiume VI Paleo-
logue, et nièce de Jean Georges Paleologue. Frédéric mourut à

Fago de quarante ans, le aS juin lo^u , laissant de son mariage
François, quit suit ; Guillaume, qui lui succéda ; Louis (né le

ra septembre i53()), qui devint duc de Nevers, le 4 mars
i'365

,
par son mariage avec Henriette de dèves ( Voyez Louis

»io Gorizag'ie, duc de Nevcrs ) ; Frédéric, évéque de Mantoue,
puis cardinal en i563, mort le 21 février iSfio. Il eut de plus

vn (il., naluiel .Tppelé Vlexandre, et une (ille nommée Isabelle,

mariée à François d'Avalos, marquis de Pescaire.

FRANÇOIS II ou m , DEUXIÈME DUC DE Mantoue.

in4o. Frats^çois II, né le 10 mars i533, succède au duc
rr."déric, son père, sous la tutelle du cardinal Hercule, son
oncle. Il se noya le 21 février i5So, sans laisser d'enfants de sa
femme Cathkkine d'Autriche , fdie de Ferdinand , roi des
Bomains, puis empereur, qu'il avait épousée le 22 octobre
io^g. liUe se remaria, )-• 5 juillet iSô3, 3vec Sigismoud-»
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Auguslo , roi (le Pologne , veuf de sa sœur Elisabeth , morte le

i5 juin 1545.

GUILLAUME, troisième duc de Mantoue.

iF)5o. GuiLL\UME, né Tan iSoG, succède, dans le duché de
Manloueet le marquisat de Montferrat, à Frafiçois II, son frère.

L'an 1667 , les habitants de Casai , dans le Monlfcrrat, s'étant

soulevés, pour faire revivre le privilège de ville impériale, dont
ils avaient autrefois joui, le duc Guillaume envoya d'abord la

duchesse, son épouse, pour tâcher d'adoucir les esprits; il se

rendit ensuite lui-même sur les lieux, pour étouffer les germes
de révolte. Mais Conrad Mola , Olivier Capello et Flaminio

,

bâtard des Paléologues , conduisaient une cons])iralion contre

lui. Assurés de l'appui du duc de Savoie, ils devaient, au son

des cloches, que les habiiants de Casai feraient retentir, entrer

dans la ville avec les habitanis de la campagne, massacrer le

duc, la duchesse et ses gardes, s'emparer de la citadelle, et

établir alors un gouvernement tel qu'ils le jugeraient à propos.

On avait choisi, pour rexécution du projet, un dimanclic

dans les premiers jours d'octobre , où le seigneur Ambroise
Aldegatti, prenant possession de l'évéché, chanterait sa pre-

mière messe, à laquelle le duc et la duchesse devaient assister.

Comme ils étaient au saint sacrifice, accompagnes de Louis de

la Mirandole et de Vespasien de Gonz^gue, duc de Sabionetia

,

on apporte, pendant le creâo^ une lettre au duc, qui lui révèle

la conspiration , lui apprend qu'elle doit s'effectuer le jour

même, et que le coup de cloche, cpji doit servir de signal , sera

donné au commencement de la préface. Le duc montre la lettre à

Vespasien. Celui-ci , sans interrompre l'office divin
,
prend son

parti sur-le-champ, fait serrer ses halleharJiers alentour du
duc, sort, et envoie enlever incontinent toutes les cordes et

les échelles des cloches. Dans le même instant , il fait monter
à cheval Bartoloméo Mazocco, qui se trouvait à la porte de

l'église avec sa troupe, et fait publier, à son de trompe,
défense à tout propriétaire de sortir de sa maison sous peine de

mort. Par cette présence d'esprit, il sauve le duc et la duchesse,

et empêche la révolution. Le duc fit ensuite arrêter les princi-

paux conjurés. Marc-Antoine Cotio fit, par ses ordres, mettre

à mort Olivier Capello, dans Chieri. Flaminio arrêté, périt

depuis à Goïto , où il avait été transféré. L'ordre et la tranquil-

lité rétablis, Guillaume s'en retourna à Mentons, laissant Ves-

pasien de Gortzague , son parent
,
pour commander à Casai

,

où, par sa conduite sage, il regagna l'affection des habitants.
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( Campana , tvVa dei rc F'dtppo //, pag. 3 , lib. i , Carolcli , vila

di Vespusiant Gnnz. Jreiieo ylffo , oila di Vrsp. Gonz.') L'an iSya^

Guilbumo alla voir, à R.omf , Grégoire Xlll . lors de son exalta-

tion. En i574, il reçoit m.Tgnifiquement le roi Henri liJ , qui,

fuyant la couronne de Pologne, avait pris sa roule par Tltalie,

pDur se rendre en France, {^l'oyez Sansavino. Orig. délie case

illiisi. d'Ital. pag. 362..) La même année, Guillaume fait ériger,

par l'empereur, le Monlferrat en duché. Ce prince mourut à

lîozzolo, le i4 août 1.587. Il s^'^it épousé, le 26 avril iS6i,

ELEoNOftL, elle de Tempcreur Ferdinand I, née le 2. novembre

15.^4. , et sœur de Catherine , veu^e de François IL Cette prin-

cesse mourut le 5 août iô.;)f, laissant Vincent, qui suit; Anne-
Catherine , mariée, en ilJcSa, à Ferdinand d'Autriche, archi-

duc d'Inspruck ; et Marguerile , lemme d'Alfonse II , duc de

Ferrare. Le duc Guillaume était mal fait de corps; mais il ra-

chetait ce défaut par de grandes qualités d'esprit.

VINCENT I
,
QUATRIEME DUC DE MaNTOUE.

1587. Vinceist I, né le 21 septembre i562, succède au duc
Guillaume, son père. Il s'acquit beaucoup ^l'estime par sa piété,

sa justice, son amour pour les sciences, et sa libéralité. L'an 1608,

il institua l'ordre des chevaliers du Précieux Sang. Il fil c:)ns-

truire une belle citadelle à Casai, et mourut le 18 février i(Si2.

Vincent avait épousé, i", Marguerite Farisese, fille d'A-
lexandre, duc de Parme, de laquelle il se Ht séparer, en i5So,
pour un défaut corporel de cette princesse; 2". l'an i58i, EléO-
^ORE DE Medicis, fille de François, grand duc de Florence,
liée en i566 ( morte en septembre iHi i ) , sœur aînée de Marie
de Médicis , reine de France, dont il eut trois fils, qui lui suc-

cédèrent l'un après l'autre; et deux filles, Marguerite, femme
de Henri , duc de Lorraine, et Eléonore, mariée , le 4 février

1622, à l'empereur Ferdinand II, couronnée reine de Bohême
en 1627, morte le j.- juin i655,

FPiANÇOIS III ou IV, CINQUIEME DUC DE MAKTOUE.

1612. François III , né le 7 mai i5.s6 , succède au duc Vin-

cent, son père. Mais il ne survécut que dix mois , étant mort le

22 décembie 1G12. Il avait épousé, le 29 février 160S, Mar-
guerite, fille de Charles- Emmanuel , due de Savoie (morte
en i65S), dont il ne laissa qu'une fille, nommée Marie, née le

29 juillet 1609, mariée, le 2S décembre 1627, à Charles II de-

Gonzague , duc de Réihelois , morte le 14 août i66o.
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FERDINAND , sixième duc de Mantoue.

1612, Ferdinand, ne le 24 mal 1687, fait cardihal en iGof),

prit le titre de duc de Mantoue et de Montferrat , après la

mort de François III, son frère, et s'empara de la tutelle de
la princesse !\Tarie, sa nièce. Le duc de Savoie, aïeul maternel
de Marie, prétendit que cette tutelle appartenait à la duchesse

Marguerite, veuve de François III , et se servit de ce prétexte,

pour faire revivre ses prétentions sur le Montferrat. On prit

îes armes de part et d'aulre , et ce différent ne fut terminé que
par les traites conclus à Madrid et à Pavie, en 1617. Ferdinand,

qui avait renoncé au'chapeau de cardinal en 161 5 , mourut le

29 octobre 1626
,

paisible possesseur du duché qu'il avait

usurpé sur sa nièce. Il avait épousé, 1°. en secret, Camille
Reticine , dont il eut un fils, Hyacinthe; 2.°. le 17 février

1617, après avoir fait casser ce premier mariage, Catherime
DE Médicis, fille de Ferdinand I, grand -duc de Toscane

,

née le 2. mai iSc)3 (morte en 1629) , dont il n'eut point d'en-

fants. Pour rendre à la mémoire de Virgile l'honneur qui lui

était dû, il fit bâtir au village d'Andes, où ce grand poëte

était né, une belle maison de plaisance, qui fut appelée la

^Virgiliane. '

!

VINCENT II , septième duc de Mantoue.

1626. Vincent II, né le 7 janvier i5g4» créé cardinal en
i6i5 , renonce à cette dignité en 1626, et s'empare du duché
de Mantoue , après la mort du duc Ferdinand , son frère. Il

avait épousé, l'an 1617, en secret, Isabelle DE Gonzague,
fille de Ferdinand

,
prince de Bozzolo. Vincent voulut faire

casser ce mariage
,
pour cause de stérilité , afin d'épouser la

princesse Marie, sa nièce, et la faire rentrer, par là, dans

ses droits sur le duché. Mais ayant changé d'avis, il fit épouser

Marie à Charles de Gonzague, son cousin , duc de Réthelois.

11 mourut le 26 décembre 1627, sans laisser de postérité. Sa
mort replongea les Mantouans dans les horreurs de la guerre,

par la jalousie de la maison d'Autriche, qui ne voulait pas

laisser cette succession à l'héritier légitime , déjà possesseur de

grands biens en France , et qu'on savait dévoué à cette cour.

CHARLES I , huitième duc de Mantoue.

1G27. Charles I , due de Neyers, fils de Louis de Gen-
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zagiie , (l'ic de Nevt'rs , et de HcnriiMie de Clèves, et petit-'

lils df Fiédcric H, duc de Mantoue, apprit à Kome , où il

oiait pour les intérêts de la France , la mort du duc Vincent,

son cousin. .U partit aussit»H pour se mettre en possession

des états de ce prince , comme son plus proche héritier. Il

eut pour concurrent , César de Gonzague, duc de Guastalle,

qui lui disputa celte succession ; el le duc de Savoie saisit

cette occasit>n pour redemander le Montferrat. Ce dernier se

joint aux Espagnols pour faire le siège de Casai. Le roi

J^ouis Xm prend la défense de Charles, force le pas de

Suse, en 1(129, el fait lever le siège de Casai. L'an i63o ,

au commencement du printems , CollaUo
,
général de l'em-

pereur Ferdinand II, qui voulait mettre en séquestre le Man-
louan , forme le blocus de Manloue. Le H avril, le maréchal

d'Eirées arrive de Venise , où il avait été solliciter du secours,

çt s'enferme dans Mantoue avec le duc. Ils persistent à dé-

fendre cette place , malgré la pesie qui y régnait et emportait

])1lis de deux cent cinquante personnes par jour. Enlin , le

18 juillet , les Impériaux surprennent ^lantoue , du côté du
bourg et du pont Saint-Georges, par une tranchée qui était

çur la rive du lac. On nV faisait ])resque point de garde,

fiarce qu'on jugeait ce passage innaccessible , et que d'ailleurs

a garnison était si faible, qu'elle ne montait pas à mille

hommes, la contagion ayant emporté plus de vingt-cinq

mille personnes dans la ville depuis trois moi^. Le duc et le

maréchal se jetèrent dans le fort de Porto ; mais n'ayant ni

vivr^'s , ni troupes suffisantes pour s y défendre , ils capitulè-

rent , el se retirèrent sur l'état ecclésiastique. Les Allemands
exerc^rcnt un pillage affreux dans Mantoue durant trois jours

^

Le cabinet et le trésor des ducs ne furent pas épargnés. Toutes
les choses curieuses (|u'ils renfermaient , el qui axaietrt coûté

plusieurs millions , lurent dissipées par des soldats qui n'en

connaissaient pas le prix. Un d'eux avait un butin de huit

mille ducats , et perdit tout au jeu dans la même nuit. Le
général CollaUo le fit pendre le lendemain

,
pour avoir si

mal usé de sa fortune. Les plus belles peintures du palais

de Mantoue furent alors transportées à Prague ; Christine
,

reine de Suède, les ayant acquises depuis, les fit transpiirter

à Ixome, où elles sont demeurées jusqu'au tems que le duc
d'Orléans, régent de France, les acheta aussi bien que les

statues antiques de cette princesse
, pour en orner sa galerie.

Le i.^ octobre suivant , traité de Kalisbonne conclu entre

les ministres de l'empereur et ceux du roi de France. Jl y
est arrêté que le duc Charles se conciliera les bonnes grâces

^e sa majesté césarcenne
,

par un écrit selon la forme coa-
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venue de soumission et de déprécation
,
que six semaines après

on lui enverra Tinvestilure des duchés de Manloue et de
rfîontferrat , et que dans les quinze jours suivants, les troupes

impériales et espagnoles évacueront ses élats. L'ambassadeur
d'Espagne ne voulut point signer ce traité. L'an ib3t , irailé

de Quiérasque, du 6 avril, qui confirme au duc Charles la

possession des duchés de Mantoue et de Moniferrat , dont il

reçoit l'iuveslilure le 22 juin suivant. (]e prince, la même
année , a le chagrin de perdre ses deux fds , Charles II

,

duc de Pxéthelois , et Ferdinand , duc de Mayenne , nés de son
mariage avec Catherine de Lorraine , sœur de Henri ,

duc de Mayenne (qu'il avait épousée en iSqg, et qui mourut
le 8 mars i6i8). 1/aîné de ces deux tils , regardé par les his-

toriens comme le deuxième duc de Mantoue de son nom , né en

1609, ^f mort le 'o août i63i, laissa , de Marie de Gonzague,
sa cousine, que le duc Vincent II lui avait fait épouser le 28 dé-

cembie 1627, deux enfants, Charles, qui suit, et Eléonore
,

troisième femme de l'empereur Ferdinand III, mariée à ce

prince le ^>o aviil i65i. Le duc Charles I survécut six ans

à cette perte. Il fit bâtir Charleville , en Champagne , et

mourut le 22 septembre lo.Jy, laissan,t trois filles , Marie-
Louise , m-*riée , i". l'an 1646, à Uladislas YI , roi de Po-
logne; 2°. le 4 mars 1B49, à Jean-Casimir II, frère et suc-
cesseur d'Uladislas , morte le 10 mai 1G67; Anne, dite la prin-

cesse pala'ine, mariée, en 164^ , à Edouard de Bavière, prince

palatin du Rhin (à laquelle on a attribué des mémoires im-
primés il y a quelques années sous son nom , retirée et morte
à Paris le 6 juillet 1684)^ et Bénédicte, abbesse d'Avenai. Le
duc Charles augmenta son duché de Mantoue de la principauté

de Correggio, dont il s'empara, l'an i635, sur la maison de

Siro, avec le consentement de l'empereur, qui lui en donna
l'investiture. {^Voyez ci-de\^anl Charles II , duc de Nei>ers.)

CHARLES III, NEUVIÈME duc de Mantoue.

163;. Charles III, fils de Charles II et de Marie de
Gonzague, né le oi octobre 1629, succéda au duc Charles I,

son aïeul, à l'âge de huit ans, sous la tutelle de sa mère. Il

épousa, le l'ô juin 1649, Isabelle-Claire d'Autriche,
fille de l'archiduc Léopold

,
petit-fils de l'empereur Ferdi-

nand l, par Charles 11, son père, souche de la branche de

Styrie. L'an i65j, pendant l'interrègne qui suivit la mort de
l'empereur Ferdinand III, il prétendit exercer le vicariat gé-
néral d'Italie, en vertu d'un diplôme que ce prince lui avait

xvn. 41
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rér.Pir.mont accordé. Le duc do Savoie réclama ce droit pour

lui-nir'inf' , alli'gant une ancienne observance eu sa faveur. Le
di!C (le Manlouc fut évincé, et ses lettres de vicariat fureut

cassées par les électeurs dans la capitulation de reinc.oreur

Léopold. Charles mourut le 14 août i665, laissant ilc sou

mariage un (ils unique, qui suit. Le duc Charles lll avait

d'abord embr.issé le parti de la France; il le quitta, l'an

i(352
,
pour s'al tacher à ri'^spagne. Mais les Français, com-

mandés par le duc de Modène , étant venus prendre des

quartiers d'hiver, Tan iG58, dans le Mantouan, l'obligèrent

de renoncer à cette alliance. Ce fut lui qui vendit, en «659,
au cardinal IMazaiin , tous ses domaines de France. (^Fuyez

Charles lil , duc de. Nevcrs')

CllAFxLES IV, DIXIÈME DUC DE Mantoue.

iR65. FEnDlNA^•D-CeARl.ES, ou Charles IV, né le 3i août

Î6S2, succède au duc Charles, son père, sous la régence de

sa mère. « La guerre de la succession d'F.spagne
, dit nu

» prince de sa maison, où il n'avait aucun intérêt à déniêler,

>) l'entraîna fl.nis Tabîme. La politique exigeait qu'il restât

» tra!K]uille spcclaicur de cette grande querelle , dont il pré-

» voyait qu'il serait la victime; mais enfin , déterminé par les

» menaces de Louis XIV, il lui vendit Casai. C'était lui

>) donner la clef pour ouvrir ou fermer les barrières d'ilahe.

» Tant que l'armée française fut triomphante , Charles eut à

» se féliciter de celte alliance : mais après la bataille de Turin,

» qui enleva la moitié de l'Italie à J>ouis XIV, les étals de

« jUantoue furent envahis par le vainqueur. Charles, souve-

» raln sans états, sans sujets, fut chercher un asile en France,

» où Louis XIV le consola par des promesses, qu'une conti-

» nuité de malheurs l'empêcha de réaliser. L'empereur, irrité

>» de ce qu'un prince , son parent, se fût déclaré son ennemi,
» le mit au b.m de l'empire , et le condamna sans daigner

» l'entendre; mais, comm.e aucune des formalités prescrites

>) par la loi ne fut observée, cette infraction donna lieu à

» une juste réclamation. Charles, dépouille de ses états , err\

» dans différentes villes d'Italie, où il traîna les restes de sa

» grandeur expirante. Ce prince opprimé, sans avoir mérité
» del'elre, ht ses observations à la diète de Fiatisbonne, où
» il établit ses droits par des raisons victorieuses. Il ne tint

« point le langage d'un suppliant; son éhxjuence , fière avec

» noblesse , est celle d'un souverain qui vient invoquer la

j> justice dans une assemblée de rois ses égaux. Il réclama
» l'assistance des électeurs et des autres princes germains in
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s> téressés comme lui à rcstroinJrc le pouvoir arbitraire tlu chef
» de l'empire. Mais Joseph pouvait-il être arrêté par dos
>j princes fju'ii avait rendus les artisauts de sa grandeur i*

» Après avoir dicte des lois à Louis XIV, ne [)ouvjit-il pas

« se regarder comme l'arbitie des destinées de l'Kurope î'

w l'ous les membres de la diète furent muets , cl le faible fut

" opprimé .< Charles avait été lié d'amitié avec le comte
Joseph Torelli, des comtes de Monteclvariigolo , malheureux
et dépouillé comme lui ; lorsque le duc apprit la fin de son
ami mort empoisonna à Paris, en 1707, « Je tie lui survivrai

j> pas long- terns , dit-il, et peut-être me feront-ils périr de
» même », Sa prédiction s'accomplit. 11 mourut à Padoue

,

le 5 juillet de l'année suivante , dans la cinquante-sixième
année de son âge, empoisonné, si l'on en croit les bruifs qui
coururent alors, par une dame qu'il aio^ait. Ce prince avait

épousé ,
1°. le 7 avril 1671, Anne-Isabl-lle DE GoNZ.vGUE,

fille de Ferdinand 111, duc de Guastalle , morte le i8 no-
vembre 1703 ; 2". le ^î novembre 1704, Sus VMiVE-HENRiETTE,
ftlle de Charles 111 de Lorraine, duc d'il Ibœuf, morte à Paris,.

le i<j décembre 1710, en sa vingt-cinquième année. Ces deux
mariages furent stériles. La succession du duc Charles fut

contestée entre les ducs de Guastalle et de Lorraine. Cepen-
dant le duc de Savoie avait une prétention fondée sur un
droit plus ancien ; celui que Jean II Paléoîoyue , marquis
de Moutferrat , en mariant, l'an r33o , Yolande, sa sœur ,

à Aimon , comte de Savoie , lui accorda de succéder à ce

marquisat , au défaut d'hoirs mâles. (Voyez les ducs de Sa-
voie.') Mais l'empereur Joseph l les mit d'accord, en prenant;

possession du Mantouan , où il mit un gouverneur, et en
donnant au duc de Savoie l'investiture du Montferrat , le

7 juillet, ainsi que les villes et les districts d'Alexandrie et

de Valence, la Lomelline, et le Val de Sessia que Léopold-

avait assuré aux ducs de Savoie, par le traité de 1708. Ainsi

finit la dynastie des ducs de Mantoue
,

qui régnait depuis Tan
13^8 , et aurait dû intéresser presque tous les souverains ele-

l'Europe auxquels elle av;.it donné des mères.

Lu moins d'un demi-siècle , on vit disparaître les descen-
dants nombreux de cette illustre maison. La branche des ducs
de Sabionetta et des princes de Bozzolo , s'éteignit eu 1703 :

celles des comtes de iSoveliara , en 1728. Il ne reste que celle

des marquis de Castiglione , dont les princes , dès J723, exilés

de leurs propres états, et accusés de ielouie , virent leur prin-

cipauté passeï' au fisc impérial. Cette branfhe est représentée

encore par trois indiviilus existants aujourd'hui (1785), savon-

:

1". le prince Louis 111 de Gonzague, des marquis de Casti-
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glione et de v*"olphcrino , marie, en 1779, avec Elisabeth.

Kangoni ; 2°. le prince Jean <le Gonzague , des martjuis de

L\]zz.ira, né le 4 )iilllet 17^1 , marié à iS,...N.... dont la (ille

unique, la princesse Louise, a épousé, en 17H7, le comie
ILlienne Sanvitali de Parme; .^". le prince François-Louis do.

Gonzague , marie à N. Cavriani. Ces deux derniers seigneurs

sont établis à >Iantoue.

Celte branche des marquis de Castigliono a donné à l'église,

saint Louis de Gonzague, né le g mars i56H , de la compagnie

de Jésus, en i585 , mort le 21 juin 1691 , béatifié en iGo5,

canonisé le 3i décembre 1726.

La maison de Gonzague a fourni nombre de grands hommes,
enlr'autres Louis de Gonzague, dit le Rotlomont, fils de Louis 1,

seir'neur de Sabioneita et de Dozzolo , et de Françoise Fieschi

des seigneurs de Gênes , né en i5oo, marié vers i53i , à Isa-

belle Golonna, duchesse de Trajelto et comtesse de Fondi
,

mort le 3 décembre z532 ; Vespasien , duc de Sabionetla
,

et Trajet lo , son fds , né le G décembre if)3i , marie à Anne
d'Arragone , morl le i3 mars 1591. Le P. Irenée Aflo a pu-
blié , en 1780 , la vie de ces deux personnages.

Celle maison a élé aussi très- féconde en femmes célèbres
,

telles que Cédle
^

qui , après avoir brillé par son esprit dans

le monde , au quinzii^me siècle , édifia le cloîlrc où elle finit

se5 jours ; Eléonore-Hi/jpolyie , duchesse d'Urbin , morte en

1670 ,
qui fut un modèle de vertus et de chaslelé ; Hippolyle ,

duchesse de Mondragon , morte le g mars i5B3, célébrée par

tous les poêles de son tems ()Our son esprit, ses grâces et ses

talents (i); Luaèce. mariée à Jean-Paule Fortcbracchio Man-
frone, morte le n février 157B : (ses lettres publiées à Venise,

par Giolilo, en ifiSi , sont un monument de ses malheurs,

de son courage, de ses connaissances et de sa pield); Isabelle

de Gonzague^ ducbesse d'Urbin
,
qui signala sa vie par sa cba-

rilé, et une suile de bonnes œuvres ; JuUs de Gonzague^ un
des ornements du seizième sircle : elle eut esprit , beaulé et

sagesse en partage : sa léputation arriva justju'a Soliman II,

qui avait chargé, en i534, Larberousse , de l'erilever à Fondi

qu'elle babitait , et à qui heureusement elle écbappa : elle

cultiva les sciences cl les lettres, et finit une carrière brillante

par une rnort tbrctienne , le iij avril ijCG : ses envieux l'ac-

(i) Bernnrfl Tasso , père de Torqiiato, dans son poi-'iiie d'Aniaiiii

,

chant 100 , l'appelle :

La bella Gonzaga
Ippolita, d'onor, non daltro vaga.
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ctiscrent d'hérésie sur la fin do ses jours (i); Calherine , du-

chesse tle Loiiji^ueville, morte le; -j. doccjuhre 1621), qui fonda

à Paris le raonaslère des Carmélites, de la rue Chapon ; enfin,

Maji'e- Louise y reine de Pologne, morte le 10 mai 1(^67, après

avoir mené une vie si orageuse au milieu des factions , sou-

tenu, par son courage, le roi Casimir V, son second époux,
et

,
par son adresse , rétabli la tranquillité dans Tetat.

(1) Dans le même chant , stance a8, le même auteur f;iit , do la vie

exemplaire et pieuse de Julie, l'éloge suivant :

Giulia Gonzaga, che le luci santé,

E i suoi peiisier sicrome strali à segno
Rlvolli à Dio , in lui viva , in se morta,
Di nuir altio si ciba, e si conforta.
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DES COMTES,

PUIS DUCS DE GUASTALLE,

ET DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO.

UVVM/VV««VV%«VWVM/M/«/Mr

\jru\STALLE sur le Crostolo , ou le Crustolo
,
près du Pô

,

fondée au commencement du septième siècle de l'église par les

Lombards, qui la nommèrent, dans leur langage, Wardstall, est

la capitale d'un comté ,
puis duché, dont l'étendue est d'environ

quatre lieues en longueur, sur une de largeur, et dix lieues

qunrrées de surface , en y comprenant la seigneurie de Luzzara
,

située sur la même rivière. Ces villes n'étaient proprement que
des cours {curies^ faisant partie du comté de lieggio , lorsque

l'empereur Louis II en fit présent, le 2. novembre 864, à l'im-

pératrice Angilberge, sa femme, qui en prit possession le i5 du
même mois. Cette princesse, dont le dessein était depuis long-

tcms de fonder à Plaisance un monastère en l'honneur des mar-
tyrs saint Sixte et saint Fabien , l'exécuta en 8-4- ( Murât. Anlic/.

med. cEt'/', tom. 1] , Dissert. 26 , col. ^53); et l'an Syy
,
par son

testament, elle légua à cet établissement les terres de Guastalle et

de Luzzara. A la faveur des lettres d'affranchissement qu'elle

accorda aux habitants de Guastalle, la population commença
dès-lors à s'y accroître. Après la mort de son époux, Angilberge
obtint de Carloman , roi d'Italie, de nouvelles cours et de nou-
velles églises pour enrichir son monastère. Ermengarde , sa lille

,

était alors mariée à lîoson, comte de Provence, qui prit ensuite

le titre de roi. Charles le Gros, successeur de Charles le

Chauve dans l'empire , devint jaloux de la puissance de ce nou-
veau monarque ; et, pour l'abatlre, il vint, Tan 880 , mcllre le
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,sïpge, en son absence, devant la ville de Vienne, enDauphiné.
Ermengarde

,
qui s'y était renfermée, la défendit en héroïne

l'espace d'enviion deux ans. Charles
,
pour se venger, fit arrêter

l'impératrice , sa mère , et l'emmena prisonnière en yVUemagne.

Mais le pape Jean VllI
,
qui n'avait pas encore donné la cou-

ronne impériale à Charles le Gros, obtint
,
pour condition de

celte cérémonie
,
qu'Angilberge fût relâchée et lui fût renvoyée

à Rome. Charles, réconcilié avec Boson , accorda, le 18 avril

882, à l'impératrice Angilbcrge, un diplôme confirmatif de

-toutes les donations qui lui avaient été faites par Louis 11 , son

époux, et par Carloman , roi de Bavière, diplôme dans lequel

sont formellement énoncés Guastalle et Luzzara. Pour donner
plus de consistance au pieux établissement qu'elle avait fait , elle

eut recours, dans le mois d'iivril 885, à un concile, présidé

par le pape, mais dont ignore le lieu. Par une bulle du 17 avril

de la même année, le pontife accorda au monastère l'exemption

<le dîmes dans ses possessions, et, ce qui est plus singulier, il

le mit sous la jiuidiction immédiate <lu saint siège. ( Muraf.

Annal. d'I/al. , tom. V,) Il y eut dès-lors un archiprètre établi

à Guastalle
,
qui exerçait dans l'abbaye de Saint-Sixte et ses

dépendances, l'autorité presque épiscopale. Angil berge
,
pour

.plus grande sûreté, fit confirmer , en 888, sa fondation par

Bérenger I, roi d'Italie. Après la mort de cette princesse, Er-

mengarde , sa fille, renouvela, en 8go , les donations qu'elle

avait faitesà Saint-Sixte; ce qui fut ratifié en 901 ,
par Louis III.

Les successeurs de Louis au royaume d'Italie l'imitèrent en ce

point; savoir: Bérenger I, en go6 et en 917 ; Kodolfe H, roi

de Bourgogne, en 924; Hugues, comte de Provence , en 926;
Bérenger II, marquis d'Ivrée , et Adalbert , son fils, en 9^1 ;

€t Otton I, roi d'Allemagne, en 952 ; mais l'an 980, Landolfe

Bonizon , archevêque de Milan , favori de l'empereur Otton II ,

lit donner en fief par ce prince la terre de Guastalle à son frère

Ubertin , avant la fin du même siècle. Le monastère de Saint-

Sixte perdit alors ses privilèges , et bientôt après tomba sous !a

domination de l'éveque de Beggio ,
qui céda Guastalle par bail

emphytéotique à Boniface , marquis de Toscane. La célèbre

comtesse Mathilde , sa fille et son héritière, fit rétablir, en

109G, par le pape Urbain H, l'église de Guastalle dans son

ancienne indépendance, et restitua la ville, le 4 jiiin 1102, à

Imilda, abbesse de Saint-Sixte. Guastalle alors était assez cou-'

sidérable pour être le siège d'un nombreux concile que le pape

Paschal II y tint le 2.2 octobre iiuG. ( Voy. ChronoL hist. dus

conr.il. ) Déjà les religieuses de Saint-Sixte commençaient à dé-

choir de la sainteté de leur état. Mathilde trouvant trop de dif-

ficulté à les réformer , engagea le même pontife , l'an 1112 , à
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leur substituer dvs moines de Cliini. Fébronia , la dernière

abbfssf (le Sainl-Sixte , s'était laisst' engager par les Crémouais
à leur céder le tiers tle la ville de Guastalle , et celte ronces-

session fut confnnice par la faiblesse d'Odon ,
premier abbe de

ce monastère. L'abbé Bernard
,
qui vint apics Odon , f:t encore

pis. Les Crémonais , abusant des termes écpiivoques d'un traité

qu'il fil avec eux vers l'an 1162, se prétendirent entièrement

maîtres de Guastalle , et en cbassèrent l'abbé. Ce fut l'occasion

d'un long procès, qui fut porté, dans le mois juillet 1 185, devant

l'empereur Frédéric L En attendant qu'il fût jugé, ce prince

mit sous sa main les deux terres de Guastalle et de Luzzara
,

qu'il fil régir par ses officiers. Frédéric et son fils Ht-nii \'
1

,

ayant laisse l'afiaire indécise, les Crémonais, après la mort du
dernier, se mirent, l'an 119'^, en possession des deux terres

roiilestees. Gandolfe
,
pour lors abbé de Saint-Sixte, se pourvut

à Kome contre cette nouvelle invasion. iNLiis ni le pape Inno-

cent III, ni son successeur Honoré III, ii'avant pu dompter
leur obsli nation , même avec les foudres de l'église , employées
en 120.3 et 1220, l'.'ibbé Gandolfe consentit, l'an 1227, à

leur rendre les deux terres litigieuses, moyennant une somme
dont il lut convenu. Toutefois ils n'en jouirent ])aisiblement que
l'espace de vingt ans. Kichard de saint Boniface, seigneur vé-

ronais, grand partisan des Guelfes, vint à bout par adresse cl

par force de leur enlever, en 1247 , Guastalle et Luzzara. Bien-

tùt cependant elles leur furent rendues par le fameux Eccelin
,

qui les avait reprises.

Gilbert de Corregio , l'un des plus puissants nobles de Parme,
avant pacifié les troubles qui agitaient cette ville, en y réta-

blissant les familles guelfes qui en a\ aient été cbassées , mérita

par ce service, d'en èlre proclamé. Tan i3o5, seigneur absolu.

Azzon V iil d'Est ne vit pas sans jalousie cet accroissement

de puissance. La guerre s'étaiit élevée entre lui et Gibert , les

Irimoiiais se déclarèrent pour Azzou. Mais Gibert ayant mis

dans son parti les Maniouans , sortit de l'ai me la veille de saint

IV'rtlKirnii 1807 , à la téie de ses troupes, et ravagea les terres

des Crémonais. Ceux de Guastalle, ptjur éviter un pareil trai-

tement, ofirirent leurs sonmissions au vainqueur, qui vint

aussitôt «prendre possession de leur territoire. (^e[endaiit Gi-
bert, craignant que les Crémonais ne revinssent assaillir de

nouveau Guastalle , en fit combler les fossés , abattre les murs
,

et détruire entièrement les remparts. Ce qu'il avait lieu de

prévoir arriva. Les Crernorais s'élant unis, un i.SoH, aux Lupi

et aux Kossi, qu'il avait bannis de Parme, le chassèrent lui-

même de cette ville , et rentrèrent ensuite sans peine dan.%

Guastalle, où ils se firent prètei serment par les habitants.
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Maïs les Scaligfr et les lîonarossi
,
qui soulenaient Gibert de

Corrogio , accoururent bientôt avec (es Véronais et les Man-
touans, et, pour châtier les habitants d'avoir abandonru' leur

tnaître , en se livrant aux i rémonais , ils s.iccagèrent la ville,

qu'ils laissèrent ensuite sous l'obéissance de Gibert. C'était alors

Clément V qui ()cc\ipail, le saint siège. Gibert de Corregio
,

après lui avoir témoigné un grand attachement , commença à

se laisser gagner (»ar les Gibelins, lois de la venue de l'em-
pcrenr Henri Vil, en Italie, l'an liiio. Ce prince l'arma

chevalier a Milan, le jour de l'Epiphanie i3ii, avec cent
soixante autres seigneuis et nobles du pays. Pendant ce tems ,

les Crcmonais s'étaient enipares de Guasialle
,
que dts traîtres

leur avaient livrée. Gibert alors se déclara décidément pour
l'empereur, qui, passant à Crémone , obligea les habitants à
rendre Guasialle à son premier seigneur, auquel il donna l'iii-

vestilure, en le créant en même tems son vicaire à Heggio.

Dans le même tems, l'empereur investit Fasserino Bonacossi,
seigneur de Mantoue » de la ville de i.,uzzara ; et les de,.x fn fs

qui avaient été jusqu'alors unis , se trouvèrent soumis, pendant
plusieurs siècles, à des maîtres différents. La protection de
l'empereur détermina les Crémonais , au mois de mars 1012 ,

à se démettre de leur prétention sur Guasialle en faveur de
Gibert Corregio , et à lui confier, même pendant cinq ans, le

gouvernement de leur patrie. La mort de l'empereur Henri VII
amena , l'année suivante , un nouvel ordre de choses. Les
Crémonais s'étant partages en deux factions , celle des Ponzoni
^\ celle des Cavalcabo , Gibert se déclara pour les derniers.

Mais les premiers s'etant mis sous la protection de Mathieu
Visconti , seigneur de Milan , de Cannes, seigneur de l'Escale

ei de Passerino Ronacossi
,
parvinrent à lui enlever, l'an i3i6,

la ville de Parme. Il se releva toutefois de cette perle. Mais ,

sans entrer dans le détail de ses autres exploits , nous dirons

que, n'ayant depuis cessé d'iuquiéler les Parmesans, il alla

rnouiir à (-astelnuovo , vers la hn de juillet 1021 , laissant pour
Ijériliers qua're fils légitimes, Simon, Gui, Azzon et Jean.

Il ne dégénérèrent point de la valeur de leur père, et en don-
nèrent des preuves dans les vicissitui'e. delà tort une qu'ils éprou-

v< rent. Kn i33S , la (action de Mastin (îc l'Escale, auquel ils

étaient attachés, ayant prévalu dans le Parmesan , ils se trou-

vèrent paisibles possesseurs de Guasialle, dont ils entreprirent

de relever les ruines. Mais s'étant tournés ensuite contre Mas-
tin, les quatre frères, appuyés secrètement par Luchin Vis-

cxmti , seigneur de Milan, et ouvertement par les Gonzagues,
lui enlevèrent Parme , dont Gui , l'un d'entre eux, prit le gou-
vernement. Par le traité qu'ils avaient fait avec Luchin , il était

XV il, 42
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dit, qu'après avoir joui quatre aus de Parme , ils lui remetî

traient celle place. Le terme étant expiré, Azzon et Jean Cor-
ro£;io , sans consulter Gui , leui' frère, vendirent Parme à Obiz-

zun , marquis d'Est, au mois d'octobre io44' Gui, voyant la

place inondée des gens de la maison d'Est
,
prit la fuite avec

Gibcrt et Azzon , ses enfants. Obizzon ne put néanmoins con-
server son acquisition, cl se vit obligé parles Milanais de la

céder, l'an 1846, à Lucliin, moyennant le prix qu'elle lui avait

coûté. Guastalle suivit le sort de Parme , et tomba également

sous la puissance des seigneurs de Milan.

Guastalle demeura soumise l'espace d'entiron cinquante-six

ans aux seigneurs de Milan, durant lequel tems elle fut en

proie aux dissentions et aux guerres multipliées qui troublè-

rent cette partie de la Lombardie ( Voyez les ducs de Milan
et. les ducs de Mantuue). Pendant les années i4o3 et i4o4 >

Otton de Terzi
,

général du duc de Milan , Jean-Marie
A isconti , s'élant rendu maître absolu de Parme , comme
nous l'avons rapporté ( voy. les ducs de Parme et de Plai-

sance ) , Guastalle et Montecbiarugolo tombèrent alors dans

sa dépendance. Ce seigneur avait eu l'adresse de conserver

toujours la faveur des ducs de Milan. Ce dernier s'élant

ligué avec les Vénitiens pour chasser de ses états François Ca-
rarra , seigneur de Vérone ^ Otton de ïerzi marcha le com-
battre ; l'armée combinée était commandée par Jacques del

Vernie , et François de Gonzague , marquis de Mantoue. Gui
Torelli , à la sollicitation de ïerzi

, y prit parti , et entra avec

1 armée , le 5 janvier i4o5 , dans Vérone; mais ils jouissaient

à peine de leur victoire , que Jacques Carrara vint à la tête

d'une troupe considérable faire le degàt autour de la place.

Les confédérés étant sortis pour les repousser, on en vint à uu
combat furieux, où Torelli , avec d'autres capitaines , demeura
piisonnier. Sa captivité fut courte ; les confédérés ayant rassem-

blé leurs milices dispersées , reprirent Vérone, délivrèrent Gui,
et par là ruinèrent entièrement la puissance de la maison Ca-
rarra. Otton de Terzi , occupé du soin d'augmenter sa puis-

sance, trouvait son intérêt à voir dans Guastalle Gui To-
leili , son parent, son ami, et qui lui était entièrement

dévoué; il représenta à Jean-Marie Visconti l'obligation où il

était- de récompenser ce seigneur des dépenses qu'il avait faites

pour son service , et la grande utilité dont il pouvait lui deve-
nir par la suite; ses remontrances furent si efficaces, que le

duc donna, l'an 1406 , en fief à Gui Torelli, Guastalle, qui

lijisait alors partie du Crémonais. ( Affo , Istor. di Guastalla,

tom. 1 5 lib. 4 >
pag- ^^7» tom. II , lib. 5

,
pag. 3. )

MoNTEcHiAHUGOLO, chûteau fort, situé dans le Parmesan j
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sur une éminence , à un mille environ de l'Enza ou la Lenza ,

rivière qui sépare les teritoires de Keggio et deParme , à la dis-

tance de neuf milles de cette dernière ville, devint, par la suite,

un endroit assez considérable. Il appartint quelque tems aux
San - Vitalli

,
qui le perdirent en ioi3. Gui ïorelli l'obtint

d'abord d'Otton de Tcrzi
,

puis des ducs de Milan, en 141S.

GUI TORELLI , dit LE GRA.ND, comte de Guastalle
ET DE MONTECHIAHUGOLO,

i4o6. GuiDO II du nom , ou Gui Torelli , dit le Grand
,

né de Marsilio , issu , à ce qu'on croit , du sang royal de Saxe ,

et descendant au troisième degré de Salinguerra III , souverain
de Ferrare , fut le premier seigneur de Guastalle (i).

Il avait fait ses premières armes sous le général Carmagnole.
S'étant attaché à la fortune d Otton de Terzi , son parent, il

mérita comme lui , en combattant sous ses enseignes , l'estime

de Jean-Marie-Visconti, duc de Milan. Ce prince lui fit épou-
ser Orsina , sa cousine, et l'investit des fiefs de Guastalle et

de Montechiarugolo , avec les droits d'empire pur et inj'vtc
^

et le pouvoir de les transmettre à sa postérité mâle. Ce lut

François de Gonzague , seigneur de Mantoue
,
que le duc de

Milan chargea de le mettre en possession de cette seigneurie
;

ce qu'il exécuta le 3 octobre 1406. Terzi, après divers avan-
tages remportés à l'aide de Torelli sur le fameux Sforce At-
tendolo de Cottignola , lui ayant fait proposer une entrevue
dont le jour était fixé au liy mai 1409, pour faire la paix à

Yalverde, près de Rubbiera, Sforce partit de Modène avec cent
cavaliers pour venir au rendez-vous. Terzi , accompagné de
Torelli et de plusieurs nobles d'élite, s'y achemina de son côlé:

sur la route , les deux rivaux s'étant rencontrés , Terzi se dé—

(i) Du mariage de Salingueiiiia III, fils de Giacomo Torelli,
avec Jeanne, fille du fameux Obert ou Albert Pallavicuii, seigneur da
Plaisance, naquit BotacINO

,
qui épousa Béatrix (fille d'Albert,

marquis Malaspina et de Fiesca Fieschi
,

petite - nièce du pape
Adrien V) , dont il eut Torello, marié à îsabellina ( fille d'Aberî del
Carelto, des niaïquis de Savone ). Torello eut pour fils Guido I,
marié à Eléonore ( fille de Philippin de Gonzague , seigneur de Man-
toue

) , qui lut pcre de Marsilio I , dit le Puissant. Du mariage de
Marsilio I avec Hélène, des comtes d'Arco, maison illustre, naqui-
rent Guido le Grand, premier comte de Guastalle, et trois autres

enfants , Nicolas, qui mourut 'jeune, Guillaume et Amurath , dont la

postérité s'éteignit quelque tems après. ( Voyez /es ducs de Parme et

Plaisance , les seigneurs de Milan et les seigneurs de Mantoue,
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tache de sa troupe, et s'avance vers Sforce ; mais comme il

éterulait les bras pour l embrasser . Sforce , suivant les ordres

qu'il avait reçus du marquis Nicolas d l.st , tire un |)oigtiar(l
,

Cl l'enfonce dans le sein de Terzi
,

qu'il étend mort sur la

place. (Voyez les ducs de Parme.') Indif^né d'une si noirtf

trahison , Torelli , malgré la surprise et l infériorité du
nombre, anima ses gens à la vengeance. J.e su. ci's ne cotironnii

point son courage. Les soldais de Sforce l'ayant environne , le

firent prisonnier avec trente-cinq hommes de sa suite , qa iU

emnK'iièrenl à Modène pour les remettre entre l(smr)ins du
marquis d'tsl. Ce prince Ir.i offrit sa libeilé , à con<iition qu'il

coml.nltrail pour lui désormais avec les forces qu il a\ait à

Guastalle et Montechiarugolo , et l'aiderait à recouvrer les ptys

que T' rzi lui avait enlevés Guido, qui voyait tous les liviis

qui rattachaient au parti de Terzi, rompus par sa mort, ac-

cepta la proposition , et poirr gage de sa sincérité, offrit tle lui

donner en otages Marsilio, son père, sa femme Orsina, et Cluir.-

tophe , son fils, encore enfant. S'etaiit rendus tous trois, le G

juin , à f'errare , ils furent log^s dans le palais du marcjuis

d'Est, et traites par lui avec le^ ét^ards dus a leur condition.

^_De Lavto Annal. Esteiis. Uenim ituli'r.^ tom. XV'lll.) Cepen-
dant Jacques de Terzi , frère d'Otlun , s'etant uni à CharKs
Fogliano, faisait tous ses efforts pour se maintenir a Parme et

à heggio ; mais il fut dépouillé rapidement par Siorce de tous

ses châteaux. Le marquis Nicolas d hsl le poursuivit jusque

dans la citadelle de Parme, d'où même il le chassa ^ avec le

secours des San-Vilali. Les Terzi , auxquels il ne restait plus

que Caslel - Muovo, Guarda^une, Boigo - San - bonnino et

Fiorenzuola
,
qu'ils risquaient encore de perdre, recoururent à

la medialii>n îles Vénitiens pour obtenir 1 1 paix. Le marquis
d'fc-st ne donnant pas de léponse favorable aux .Tmbassadeurs

<lc la republi(]ue, elle fit partir sur-le-champ une fioltc dirigée

veis Guastalle , alors presque entièrement depourvMO d'hommes
et de miinilions : les troupes vénitiennes s'emparèrent sans

obstacle de la place , et successivement de Prescelln , Colorno
et Casai - Maggiore. Pendant ce tems , le marquis d'Est tnom.
pha <i'un autre côté dans le Parmesan, où son armée , renforceg

par les troupes des Scotti , des Pallavirini et d'autres sei_

gneurs , c-ntraignit les Terzi à demander la paix à des condi-
tions bien moins avantageuses que celles proposées la première
fois. Les Vénitiens s'etant retirés de Guastalle. Gui Torelli ,

après le retour de ses otages, y rentra au milieu des signes

d'allégresse de ses sujets. Le marquis Nicolas d'hst envoya bien-

tôt Gui, son nouvel allié, s'emparer de Forli ; ce qu'il fii
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d'autant plus aisément que les Torelli , établis à Forli (i) , lui

en facilitèrent les moyens, en disposant les esprits en sa faveur.

Mais le pape ayant demandé que cette ville fût remise entre

les mains de Georges et d'Antoine d'Ordelaffi , le marquis

d'Kst manda à Gui d'en faire la restitution ; ce qu'il exécuta

en i4i I- (Rubeus , Ilist. Racenn. , liv. 7.) Le duc Jean - Marie

Visconti ayant lassé la patience de ses sujets, avait péri dans

Milan par leurs mains, le iG mai i4ï2. Philippe - Marie , son

frère , en lui succédant, voulut regagner leur bienveillance et

s'assurer les grands vassaux; il s'occupa à détacher Gui de l'al-

liance du marquis de Ferrare , et pour l'entraîner dans son

parti , il lui expédia , le 26 janvier i4i^5 l'investiture de Mon-
techiarugolo. La guerre s'étant élevée , en 141^ , entre le duc
de Milan et les Gonzagues , le marquis de Mantoue , secouru

des Florentins et du marquis de Montferrat , s'empara par sur-

prise , le 1 4 février, de Guaslalle, mais la rendit prescjue aussi-

tôt. La paix faite avec le duc , les Gonzagues se déclarèrent

ouvertement pour lui , ainsi que Gui Torelli
,
qui , entrant en

campagne , déploya la bannière des Visconti. S'étant joint , Tan
1420 , aux Terzi et aux Pallavicini, Gui ravageait les environs

de Parme , et cherchait à enlever cette ville au marquis d'Est

,

pour y rétablir le duc de Milan ; ce qui s'effectua au mois de

novembre i42i.(Voy. Uiario Ferrarese, Rer. ital- , tom. XXIV.)
Philipe-Marie voulant ôter Gènes aux Frégoses , nomma Gui
Torelli pour y commander ses forces de mer et de terre , avec

l'autorité la plus étendue , comme on le voit par les lettres

qui lui furent expédiées à ce sujet, de Galiate, le 18 mars
1422. Orsina , sa femme, resta

,
pendant son absence , char-

gée du gouvernement de Guastalle , dont la municipalité était

alors régie par deux consuls.

Pendant que Gui soumettait Gênes au duc de Milan
,

Jeanne 11, reine de Naples, pour se mettre à l'abri des armes

d'Alfonse V, roi d'Arragon, implorait les secours de Philippe-

(1) Cette branche descendait de Giacomo II Torelli, second fils de

Salinguerra III, et de Jeanne Pallavicini. Elle est constamment rcste'e

depuis environ l'an i3oo, à Forli, et subsiste aujourd'hui (1787) en la

personne du marf]uis Silvio, qui en est le dernier rejeton. Ce rameau a

fourni plusieurs hommes célèbres , tels que Tito I ,
qui servit avec

distinction sous François Sforce ; Christophe, son fils, qui défit , à

Colle-Fiorito , Nicolas Forte-Bracchio , si redoutable ennemi de

l'église ; Côrae, évêque de Camerino en 1719; et Tliomas-Louis-^Silvio

Torelli, des comtes de Castro-Falcino, évêque de Forli, auteur de

XArmamentarium hislorico-lcgale ortlinum c^ucsir, et miliiar.^ 3 vol,

ia-fol. , imprircé à Forli , iy5i.
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Marie ; et ce prince s'étant décidé à les lui accorder à la re-

commandation du pape Martin V, donna ordre à Gui d'aller

croiser vers JNaples, à la tète d'une flotte de douze gros vais-

seaux et de vingt-cinq galères. ( Iteriano istor. di Genooa ^ fol.

i6y et 172 ; Leodrisii Cribelli , de Vila Sfortiœ Vicccom. Rerum.

ital. ^ totn. XIX. ) Gui , ayant mis de Gènes , à la voile , en
novembre 1420, arrive rapidement à Gaëte , et en force le

port, l.a ville et la forteresse, remplies des troupes d'AKonse
,

«apilulenl ; et leur exemple entraîne les autres villes maritimes ,

<iui , soumises à Gui , rentrent bientôt sous l'obéissance de la

reine. ( Corio , Istor. di I\Ii7mio, fol. 020; Angeli, Istor. di

Parnia
^

liv. 4i fol- 4i'- ) tlet amiral alla ensuite bloquer
jNaples en même tems que François .Sforce l'assiégeait parterre.

La prise d'une des portes et la famine , obligèrent bientôt

Jacques Caldora
,
qui commandait pour le roi Alfonse dans la

jdace, de la rendre à Gui , le 12 avril i4-4- ^^ là , Gui alla

soumettre Capoue, et revint ensuite à Naples. ( Guistiniano ,

Istor. di Genoi'a , fol. 184 ; Folietla , fol. 2.2.S et ^uj ; Muratori
«Hn. d'Ital , tom. IX.) Jeanne 11 , rétablie sur son trône , reçut

magnifiquement son libérateur, auquel, dans une fête publique,
elle donna elle-même un riche bouclier d'or, où était écartelé,

avec les armes du vainqueur, un lion d'azur, ayant sur lecœur,
ime flamme de gueule, symbole de son courage (i). Outre cela,

Jeanne le déclara , la même année
,
premier baron du duché de

la Pouille et de la principauté de Capoue , et l'investit des fiefs

de Toretta , Caluzia et de Cajazzo. ( Voy. Carlo de Lellis , tom. I,

pag. 220 ; et Muratori , Rcr. ilah, tom. XIX.)
Gui , de retour à Gênes, où il aborda , le 26 mai de la même

année, se rendit aussitôt à Milan
,
pour faire part au duc des

.succès de la guerre de Naples. ( Joan. Stella, annal. Gen. ;

Murât. Rer. ital. ^ tom. XS'^II. ) Dans leur entrelien, il s'ex-

hala en regrets sur la mort de Sforce Attendolo de Cotlignola.,

cjui s'était noyé dans la mer , en voulant secourir un de ses do-
ïuestiques. Il fit ensuite avec tant d'énergie l'éloge de la bra-

voure et des talents de François Sforce , fils naturel d'Altendolo,

que Philippe-Marie l'admit dans sa faveur; et ce fut l'origine

(i) Les Toielli avaient aloi's leiu- ecu parlic d'or à l'aigle de sable
,

*"/ du taureaufurieux d'or au champ de gueules , ayant pour issant l'aigls

impériale , portant sur sa poitrine, suivant (iuelt|ues auteurs, un petit

écu de gueules au même taureau d'or, suivant d'autres, un cheval gai

d'argent dans un champ de pourpre. Depuis les donations des arnioiiies

de la reine de Naples et dci ducs de Milan, Gui et ses descendants ca

t'iartclèreut leurs ai mes,
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âe cette grande fortune qui Télcva depuis jusqu'à la digaitc de
duc de Milan. ( Simonella, de Reb. gcst. Franc. SJortiœ. Mura-
tori anna. dltal. , tom. iX. )

Gui étant revenu à Guastalle, en décembre, s'appliqua à la

fortifier, pour la mettre en état de résister aux Yéuiticns qui ,

le 27 janvier i/^2.5 , signèrent une ligue avec les Florentins et

les marquis d'Est et de Montfcrrat contre les ducs de Milan.
La guerre, en 1426 , étant devenue plus sérieuse. Gui amena
ses troupes à Philippe-Marie Visconti. Le siège de Brescia oc-
cupait toute l'armée ducale, lorsque le 17 mars, François Car-
magnola s'y présenta à la tête des Vénitiens. Ces derniers pro-
fitèrent de ce moment qui attirait toute Tattention, pour faire

remonter le long du Pu , des troupes de débarquement. S'étant
divisées sur Casal-Maggiore et Brescello , elles attaquèrent en
même tems ces deux forteresses, dont la dernière n'eut pas
été plutôt emportée, que l'armée vénitienne, réunie, marcha
vers Guastalle, et en entreprit le siège pendant l'absence de
Gui, Orsina Visconti, qui était à dix milles de là, apprenant
celte nouvelle, rassemble aussitôt l'élite de ses vassaux , monte
à cheval à leur tête , et les conduit à la vue des assiégeants.

Alors passant dans les rangs, couverte d'une cuirasse et le casque
en tête, elle leur dit: soldais fidèles, c'est ici (jue j'attends la

preuve de votre valeur, /liions , marchons , courage ; quant à moi,
je ne dépouillerai pas les armes dont vous me voyez revêtue , aue
je n 'aie avec vous vaincu nos ennemis et délivré mes enfants et vos

frères. En même tems , elle attaque avec tant de vigueur, que
les premiers rangs sont rompus: le désordre se met dans
Tarmée vénitienne, qui, dispersée en un instant, prend la

fuite , laissant beaucoup de blessés et plus de cinq cents escla-

vons morts sur le champ de bataille. Philippe de Bergame( de
Claris Mulier. cap. 167, fol. i43), rapporte qu'on vit cette,

femme courageuse , pendant la bataille , conduire elle-même
des secours aux endroits les plus chauds

,
que plusieurs des en-

nemis périrent de sa propre main, et que sesarmes étaient toutes
couvertes de sang au sortir du combat. Les habitants de Guastalle
firent peindre à fresque cette glorieuse action sur les murs de
l'église de Saint-Barlhclcrai. ( Affo , Isior. di Guastalla lib. 5. )
A celte nouvelle. Milan et toutes les villes et châteaux de ce
duché firent éclater leur joie par des feux et d'autres marques
d'allégresse. Tandis qu'Orsina se couvrait de gloire , Guido
amenait de Gênes à l'armée ducale quatre mille chevaux et trois

mille cinq cents fantassins
,

qu'il jeta dans la citadelle de
Brescia. Mais pendant qu'il servait si bien Philippe-Marie , les

Marano , nobles de Montechiarugolo , avaient conspiré de
livrer cette place au marquis d'Est. Heureusement le comte
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Albcric da Barbiano et Ludovic da Fonno
,
qui commandaient

dans lés environs pour le duc de Milan , ayant découvert ce

complot
,
jetèrent, dans cette forteresse, des troupes qui la

garantirent. Gui fit grike aux conjurés, dont les biens furent

seulement confisqués. Les hostilités cessèrent l'an 1428; et la

pai.x s'éfant faite par les soins du marquis de Ferrare et du car-

dinal .Mbergati , évoque de Bologne , les Vénitiens rentrèrent

dans Bergame et Brescia ; et la Lombardie recouvra sa tran-

quillité. Sensible aux services que Torelli lui avait rendus en
cette guerre, le duc de Milan lui en marqua sa reconnaissance,

en .séparant à jamais le fief de Guastalle du Crémonais , et celui

de Montechiarugolo du Parmesan, et les érigeant en comté,
pour lui et ses descendants maies et collatéraux, par un di-

plôme du 6 juillet 1428; à quoi il ajouta le don des armes
Visconti (i), pour en écarter les siennes. ( Bonav. d'An-
geli , Istor. di Parma , lib. 4 î Carlo de Lellis , tom. I

,

pag. 220. )

François Sforce qui avait aussi des droits à la reconnaissance

du duc de Milan , était à la veille d'éprouver un sort bien

différent. Accusé par ses envieux de conspirer contre ce prince

avec les Génois alors rebelles, il vit deux fois le conseil as-

semble opiner pour le faire jeter dans une prison , et condamner
à mort : sans le secours de Gui qui prit hautement sa défense,

ce parti eût vraisemblablement prévalu. ( Simonetta , de Reb»
gest. Francis. Sfurc. , lib 2. ) La guerre , rallumée, en 1429,
entre le duc et les Florentins . fit sentir à ce premier , le besoin

quil avait du bras de l'accusé comme de celui de son défen-

seur. Tous deux conjointement avec Piccinino firent prendre
le change à (Carmagnole, pour l'empêcher de secourir JNicolas

Trivisano, et pendant ce lems, défirent entièrement la flotte

de ce général , le 22 mai de la même année , à trois milles au-
dessous de Crémone. ( Voy. Jean-François de Gonzague

,

premier marquis de Mantuue. ) Le duc de Milan voulut

(i) On sait que les armoiries des Visconti sont d'argent à la ôisse , ou
guU-re, d'azur, enpal, dévorant un enfant ou à lissont degueules, couronnée

du même. En -voici, dit-on, l'origine : au sie'ge df Je'rusalem , sous

Godetroi de Bouillon, un chef des Sarrasins, nomme Voluce, espèce
de géant d'une force prodigieuse , s'avança dans la plaine pour défier

le plus vaillant chevalier de l'arme'e chre'iienne. Otton \ i>conii se pré-
senta aussitôt, combattit le ge'ant. le perça de sa lance, et ayant aperçu
<jue l'aigrette de son ca>que était une vipère formant mille replisaiiiour

d'un enfant qu'elle semblait dévorer, il l'arracha et la cloua sur son
Louclier, qui devint depuis l'écu de la maison des Vi&con>i. ( Sansor
•vino , Orig. délie case illust. d'Jtal.

,
page g. )
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<mcore récompenser Gui en l'investissant des riofs-<l6'''Casei
,

Gornale et Settinio avec le titre de marquis pour liïi et sbs des-

cendants à perpétuité. Les lettres d'investiturfe- sont du i4
juin i43i. Ce prince l'envoya ensuite , l'an 14-^2 , avi^c l'auto-

rité la plus étendue pour gouverner , en son rioîn,-la Valîeline,

la Val-t]amonique , le Bressan et le Ik'rgamasc , el par lettres-

patentes du 1^'. mai i44i 1 ^^ créa , ainsi que ses descendants,

patrice , né à perpétuité de Milan, Parme et Pavie. Pendant
son absence, le jeune comte Christophe , son lils aîné

, gou-
vernait Guaslalle et Montechiarugolo , conjolutemcnt avec Or-
sina , sa mère , et par leurs soius et de bons règlements, ils

surent préserver ces deux villes de la peste
,
qui ravagea deux

fois les environs, en t444 et i447- Celte dernière année, Phi-
lippe-Marie Visconti ayant fini ses jours le i3 août , Fran-
çois Sforce ,

qui lui succéda, fut d abord infjuiëlé par les

Vénitiens et le marquis de Mantoue. Gui fit alors avec ce der-

nier une convention pour mettre Guastalle à l'abri de toute

insulte , et en même tems envoya Christophe , son fils, à l'armée

de Sforce. Ce jeune homme qui , à l'âge de dix-huit ans , s'était

déjà distingué, en 14^7 , à l'affaire de Macalô
, ( André Billa,

Mst. Mediol. , 1. 6. Murât. Rer. ital. , tom. IX ) , fit des pro-

diges de valeur, près de Casal-Maggiore , et surtout à la san-

glante journée de Caravaggio , dont on lui dut tout les succès.

( Simonetta , lib. 2 , fol. 188-200. ) Cette dernière fut si im-
portante

,
qu'à Milan , on en fit de grandes réjouissances , et

,

pour en remercier le ciel , des processions pendant trois jours.

( Carlo de Lellis , Famigl. noh. , tom. 1 , pag. 222. ) Gui atten-

dait à Milan que son fils lui ramenât son ami François Sforce

triomphant, et espérait le voir couronner duc; mais il n'eut

pas celte satisfaction. Une maladie hâta le terme de ses jour.».

(iui ,à juste titre surnommé le Grand, mourut le 8 juillet i449»

3gé d'environ soixante-dix ans. Son corps fut transporté à l'é-

glise de Saint-Frauçqis de Mantoue , et déposé dans le tombeau
de ses pères. De sa femme, qui mourut après lui, il laissa

Christophe et Pierre-Gui , qui suivent, avec une fille , Anto-
nia (i) , mariée avant septembre 1428, à Pielro-Maria de Rossi,

(i) Antonia fut aussi courageuse que sa mère. Parme s'ëtant révolte'e

contre François Sforce , Antonia rassemble à !a hâte des troupes , se

met à leur tète, court à Paime, se rend maîtresse de la ville et la res-

titue au duc. ( Foy. Filip. de Bergamo , De Clar. Seleciis(j. Blulier. , et

Giuseppe Betussi, Délie Donne illust , fol. i4^) San-Sovino, page ^y,
dit qu'elle eut neuf enfants, entr'autres Doneila, mariée à Gibert Sr.ii-

Vitali, auquel elle porta en dot le château de Noçeto. Cette même
Douella

,

pendant l'absence de son mari , e'tant assie'gée à Sala, près de

XV 11. 43
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cinquième marquis de San-ScconJo. Gui fil à GuasJalle
,
plu-^

sieui-s i'.tal)lissonicnts utiles, cl bàdt la forteresse de ÎMonlecliia-

rugolo , fort.remarquable pour ce tems-là.

CHRISTOPHE ET PIERRE-GUI I.

i449- Christophe et Pierre-Gui succcdèrcni à Gui , leur

père, dans les seigneuries de Guastalle et de Montecliiaru-

golo, C|u ils gouvernèrent d'abord par indivis. Pierre-Gui , à la

mort de sou père, était occupe à défendît- dans Final, Galeolto

del Carretto , son beau père , contre les attaques de Jeau de

Frégose. MalsFifial, elaut tombe la même année au pouvoir

des Génois , il s'en revint à Guastalle , laissant Madeleine , sa

femme , auprès d'Agnès, sœur de celle ci , et femme d'Albert

Pir, prince de Carpi
,
qui lui tut renvoyée quelque tems après.

Christophe, qui était pareillement absent, étant revenu, les

deux fii'res prirent possession îles états de leur père, apri*^ quoi

le premier retourna au service de Sforce, qui continuait le

siège de .Milan. Sforce, devenu maître de la place et proclamé

duc de Milan , conlirma les privilèges de nos deux comtes, qui

gouvernèrent en commun leurs états héréditaires. Ce fut vers

le même tems, à ce qu il paraît
,
que furent dressés les statuts

de Guastalle ,
qui s'observent encore de nos jours en cette ville.

La guerre s'elant renouvelée , l'an \/^o2> , entre Sforce et les

Vénitiens, Christophe alla faire, pour le premier, le siège

de Manerbio, qu'il emporta malgré la longue et vigoureuse

résistance de la place. Mais bientôt après , un bombardement
qui dura trois jours , lobligea de la rendre à Jacobo Piccinino.

I.a coïKiorde ne fut pas durable entre Christophe et Pietro

Guido , son frère. I.e second ayant demandé partage à l'autre

de la succession paternelle, celui-ci voulut bien y consentir,

exceptant , néanmoins, les fiefs qui devaient être possèdes en

commun, ainsi que les citadelles de Guastalle et de Monte-

chiarugolu , où il fut convenu qu'ils auraient chacun un domi-

Parme. en septembre i4^3, par Amurath Torelli , «on cousin, qui

commandait une arme'e de Vénitiens contre le duc de Milan, soutint

un assaut, se défendit long-tems sur la brèche, empêcha la pri.se de la

place . et dun coup d'arquebuse tua elle-même le malheurens Amu-
rath. ( Voyez Francesco Carpesano , Comment, de tempi suoi ; apud

Marfen. , Vei. Scrt'pt., tom. V. ) Il est assez singulier que trois femmes

de la même maison , la mère , la fille et la petile-lille aient eu dans leur

vie trois occasions de se distinguer par trois actions du même genre,

«\;rèmemeut lares pour leur sexe, et qu'elles aient toutes trois réussi

dau» leui-;. eati'eprises.
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cîle séparé; ce qui fut arrêté le 3o janvier i4^'>. Peu de jours

après, Jacques Piccinino, fiimeux capitaine , s'étant retiré du
service des Vénitiens , sVtail jeté avec sa troupe d'aventuriers

dans la Toscane , et avait nùs^ le siège devant la ville de

Sienne. Le duc de Milan , ami des Siennois , chargea Chris-

tophe, entrautres alliés, de leur porter du secours. Mais pen-
dant son absence , Pierre-Gui, son frère, s'étant associé un
brave, nommé François de Montiglio , s'approcha, vers la mi-
juillet, de Montechiarugolo , dont il demanda les clefs au châ-
telain Simon de Carcaiio, que les deux frères y avaient mis
d'un commun consentement. Celui-ci s'étaul excusé de les lui

remettre, sur ce que Pierre-Gui n'était pas le seul maître de
la place, ce dernier les lui arrache de force, et joint à Simon
un autre châtelain pour la garde de M(»ntechiarugolo. Mais ce

fut au seul François de Montiglio que la garnison eut ordre

d'obéir. I^a comtesse Taddée Pii , femme de Christophe, étant

survenue pour entrer dans la place , Montiglio lui en refusa

l'entrée, l^e duc de Milan, sur les plaintes que Christophe lui

fit passer de Toscane contre son fnre, réforma les changements
([ue Pierre-Gui avait faits , en reiahlissanl les choses comme
elles étaient auparavant. Mais l'année sr.ivante , au retour de

Christophe , il consentit à la demande qu'il lui fit, d'un par-

tage nouveau de toute la succession paternelle, et par-là Chris-

tophe devint seul maître de Montechiarugolo et de ses dépen-
dances , du marquisat de Casei et Cornale, de la moitié des

allodiaux de Guastalle , avec une somme annuelle sur les impo-
sitions de cette ville. Pierre-Gui conserva le château de Guas-
talle avec les fiefs de Settimo, de Misauo, et quelques petits

bourgs dans le Milanez.

Pierre-Gui , devenu maître de Guastalle
, y nomma po-

destat Colomb de (^arcano. Il aurait pu vivre heureux , et avec

la réputation d'un seigneur sage et prudent , s'il ne se fût p^s

rendu ingénieux à s'inquiéter lui-même et à trcRibler le repos

de ses voisins, dont quelques-uns étaient bien plus puissants

que lui , tels que les comtes de Novellara et Louis de Gon-
zague , marquis de Mantoue ,. qui pouvaient l'écraser en un
instant. H ne put même vivre en paix avec son frère , depuis la

séparation de leurs domaines. Mais la mort, l'an i4*^io , mit
fin à leurs querelles : car tous deux moururent dans le cours de

cette année , à un mois près l'un de l'autre ; Christophe, le 6
mars , à Montechiarugolo , après avoir fait son testament (i)

»

(i) Par ce testament, Cliristoplie établit, à l'exemple de Gui le

Grand, son père, une suli^tilulion de ses fiefs à perpétuité pour ses

descendants mâles, suivant l'ordre de primogéniture , rappelant à leur
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le 10 août i458 , dont il nonirrra exécuteur François Sforcé
,

duc tle Milan , et Louis 111 de Oonzague, inarquis de Mantoue;
et Pleire-Gui à C.arju, le i8 avril, après avoir fait la veille

son testameul^ par lequel il laissait l'usufruit de ses biens à

M,vuEi>Ei.NE del C-vHHEno, sa femme, avec la tutelle de ses

deuxfiis, Gui -jGaleollo et Krançois-Marie. Pierre-Gui eut en-

core deux ulles, Anloinelle et Lucrèce , mariée au comte Fré-^

déric Ippolili.

_ Chrislophe laissa de TaddÉe Pji , sa femme un bien plus

gra!id nombre d'enfnnls , savoir, six fils et sept filles : i". Marc
Antoine , mort sans postérité; 2°. Marsilio

,
qui fut comte de

Mo;;techiarugolo , après son frère; '6°. Giacobo ou Giaco-

mazzo , qui eut pour épouse N. , fille de Spinetta Malaspina j

marquis de Fivizzauo , et mourut sans postérité; 4"- Ara.irath,

marie a une auire fille du marquis de Fivizzano , mort en sep-

tembre 148^; 5°. Guiuo , destiné d abord à l'église et proto-

notaire apostolique , dignité alors regardée comme la première

après cclie de caidinal , (|u'il quitta, pour épouser Françoise

Benllvogiio, fille de Jean II , seigneur de Bologne (i) ; (J". Gio-

vanne Antonio, souche de la branche établie au royaume de

Naplos , éteinte au commencement de ce siècle. ].es sepi filles

sont, 1°. Hélène
,
qui épousa, du vivant de son père , Uguc-

cione Kangone de Mouène ;
2". Anaslasie , alliée à Jean-Louis,

marquis de Paliaviclni ;
à". Aida, femme de Georges de Gon-

zague ;
4°- Catherine , mariée à Jean-Pierre de Gonzague ;

S°. Taddec , femme de René Trivulce , frère de Jean-Jacques ,

maréchal de France ; G°. Bianca; 7°. Bernardina. De ces deux
dernières ^ l'une fut mariée à Ballistino da Campo Fregoso y

doge de Gènes.

défaut ses trois filles mariées aux marquis Rangone, Pallavicini 'et

Gonzague ; et à rextinclion d'elles et de leurs enfants, les descendants

de la tonitesse Ahloma, sa sœur, mariée au marquis Pierre-ÎSfarie Je
Rossi ; el eo cas d"estir\ctlon de tous ses lierltiers quelconcjnes , il or-
donne qu'il soit construit, sur les biens qu'il possède à 1 uzzara , une
e'gliss et un couvcKt de Rccollets : que ses lerres situées dans le Milnnez
soient atlnbue'es à la Chartreuse de Pavie ; et (jue le reste de ses biens

soit en entier eniplojc à faire bàlir, dans la ville de Paiine, une église

cl uu hôpital, capable de recevoir des malades et des pauvres de tous

lieux el de toutts les nations.

(i) Il fut père de ^larc-Antonio, marié à Hippolila Gonzague,
souche de la branche des marquis Torelli, élablis à Pavie, qui s'.ii)siste

aujourd'hui dans la personne de François Torelli , marquis de Casei-et

Cornale , comte de Scccone , chevalier de Saint-Etienne; et dllip-^
poli a, née en i5oi , mariée , en i5i6 , à Baldassar Castiglione, comte
de MoTellara ^ chevalier de la Jarretière , auteur du Cortc^iano.
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GUI-GALEOTTO, et FIUNÇOIS-MÀRIE.

1460. Gui-Galeotto et François-Marie succédèrent à

leur père sous la tutelle de Madeleine del Carretto , leur mère.
Gui-Galeotto, parvenu à l'âge de majorité en i474i com-
mença à prendre les rênes du gouvernement , indépendamment
de la comtesse Madeleine. Il contraria d'abord la municipalité

;

elle le desseï vit à son tour auprès du a,ouvernement de Milan
,

qui, dès i^yS , voulut conduire les affaires de Guastalie. Soit

dilations secrètes contre les deux comtes , soit politique jalouse,

ils déplurent tellement à Galéas-Marie Slorce
,
que Jacob Go-

venzate , commissaire de la chambre ducale, fit publier, le

28 juillet 1475, la sentence de confiscation de la portion de

Guastalie , appartenante au comte François-Marie , et ordonna
au domaine d'en prendre possession ; ce qui fut exécuté le

i5 décembre de la même année. François-ftlarie se mit sous

la protection de Robert San-Severino
,
parent du duc ; et ce

seigneur, jouissant alors d'un tros-grand crédit, diminua la

rigueur avec laquelle on le traitait. Gui-Galeotlo
,
qui aurait

dû partager le crime de félonie, s'il en eût existé un , fut laissé

en possession ; on l'éloigna seulement des affaires ; et ces ména-
gements furent dus à ce qu'il avait épousé liiARGUERlTE Sl-

MONETTA
,
parente de Cecco Simonetta , alors secrétaire d'état

et ministre absolu. Sur ces entrefaites, Galéas-Marie Sforce

ayant été assassiné à Milan le 26 décembre 147^» , la duchesse

Bonne , sa veuve , tutrice de Jean-Galéas, son fils , cctfnmença

par accorder un pardon général à tous ceux qui avaient été

accusés auprès de son époux , et leur fit renilre les biens qui

leur avaient été confisqués. Le comte François-Marie recouvra

pour lors les allodiaux de sa maison qui lui appartenaient par

indivis avec son frère ; mais il paraît qu'il ne put rentrer dans

la partie féodale. Il se rendit ensuite à Guastalie, en i477

avec la comtesse Louise , fille de Kobert San-Severino, qu'il

venait d'épouser. I^a même année, le comte Gui-Galeotto dé-
puta à Milan Pierre l'elizzari , son chancelier, et François-

Marie , de son côté , Laurenzo de Cazoli
,
pour demander cha-

cun la confirmation des investitures; elle fut refusée à ce der-

nier. De désespoir , il alla se ranger sous les drapeaux do Hobert

San-Severino, partisan de Sforce, duc de Bari , qui s'efforçait

de diminuer la puissance avec laquelle Cecco gouvernait le

Milanez. Mais Simonetta ayant triomphé de ce rival , et hii-

nillié les Siorces , François-Marie retomba dans la disgrike au-
près de la duchesse, qui ordonna aux Guastaliais de ne prêter

serment qu'au comte Gui-Galeolt.o et à sestlescendanls. Cepeu-
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danf , après la mort de Sforce , duc de Bari , arrivée Tan i479t

son fière Louis le More, sVtanl insinue dans l'espi it de la du-

chesse Bonne, prit bientôr un grand ascendant d,nis les affaires

du eouverneinenf . Le malheureux Simonetta se vit alors en

butte à tous ses ennemis, qui pressaient pour qu'on le mît en

prison, et qu'on lui fît son procès. Parmi ceux ci , Robert

San-Severino et François-Marie n'étaient pas les moins ardents.

Ce dernier, par rabaissement de Simonetta, s'élant relevé de

l'état d'iidortune où il s'était vu injustement plongé , fitbientôt

déchoir son frère du grand crédit dont il iouissait , et qui n'é-

tait ilû , comuje un Ta dit , qu'à sa parenté avec Cecco. Non-
seulement I ouis le More le fit bientôt absoudre par la duchesse,

inais encore lui procura un partage de biens entre lui et Gui-

Galeolto, par lequel celui-ci eut pour son lot la seigneurie de

Setlimo, et abaiulonna à François-Marie celle de Guastalle.

Gui-Galeotlo s'était rendu célèbre dans les tournois : on ignore

Tannée de sa mort , mais il vivait encore en i495. De Margue-<

rite, sa femme, il laissa une lille , N..., mariée à Hermès Vis-

conti , et quatre enfants mâles: i°. Pierre-Marie, auteur de

deux bâtards légitimés et de Madeleine , fdle naturelle , mariée

à Hercule Gonzague, de la branche de Novellara ;
2°. Frédé-

ric; 3". Alexandre
;
4"- Louis, marié à Camille Martincngua ,

dont il eut Aida Torelli , alliée à Jean-Marie Lunatl : elle est

connvie par des poésies très-agréables
,
que l'on t rouve au nombre

des Rime délie riuqiianfa poétesse , rarcolte dal Domenichi nel

1S59, et parmi les poésies qu'Antoine François Rainieri a

impiin\ees en i-'-jl^.

FRA,NÇ01S-MAR1E , seul.

1479. François-Marie , relevé du crime de félonie , le 6 oc-

tobre ,
par la duchesse de Milan , rétabli dans ses états et seul

maître de Guastalle, en fit prendre possession , le 8 du même
mois, par Maffeo Visiolo, auquel on remit, avec les clefs de

la ville et de la forteresse, l'artillerie et les munitions de guerre.

Il s"y rendit bientôt lui-même, et y reçut , l'année suivante ,

Robert San-Severino, son beau-père, tandis que l'infortuné

Simonetta, leur ennemi commun , laissait sa tête sur un écha-

faud. La giit-rre s'élant élevée , l'an 14'^-? entre le duc de Milan

et les Vénitiens, protecteurs des Rossi , le comte François-

Marie se montra lidèle au parti du duc; et après avoir bien

recommandé la déf(Mise de Guastalle à François Riccio , dit

Achillino, et à Galeas de Pori, ses chàielains, il joignit le camp,

l^es Vénitiens, l'an i484i "«^ pouvant pénétrer plus avant , se

leplièreni sur le duc de i'errare, tjui appela à son secours Fran-
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^ois-Marie. Dans le mois de juin, celui-ci alla ravager le Ijiessan,

et tint la campagne jusqu'à la conclusion de la paix, qui eut

lieu au, mois d'août de la même année. Il revint à Guastalle
avec une santé fort dérangée par les fatigues qu'il avait essuyées

4ans cette expédilion. Il avait alors perdu , à ce qu'il paraît
,

JjOuise , sa femme, dont la fidélité lui était suspecte. La mort
de cette dame, loin d'éteindre ses soupçons , ne fit que les

augmenter et lui persuader qu'Achille , le second fils qu'elle

avait mis au monde , n'était pas de lui : tel était l'effet de la

mélancolie où sa maladie l'avait réduit. Désespérant de sa gué-
rison, il fit, le lo octobre 1480, son testament, par lequel il

déclara son héritier universel Pierre-Gui , son fils, sans exclurt;

néanmoins de sa succession le comte Achille , au cas que le

premier vînt à manquer, et les mit tous les deux sous la tutelle

de Madeleine del (^arretto , leur aïeule et sa mère. Mais cette

femme, avide de commander , ne trouvant pas encore ces dis-

positions assez avantageuses pour elle , engagea son fils, en no-
vembre suivant, à se transporter à Manloue , chez Lucrèce, sa'

soRur , mariée à Frédéric, comte de Gazolo. Lucrèce servit sa

mère comme elle le désirait , en persuadant à son frère de faire,

le 16 janvier de l'année suivante, un autre testament, par lequel

il excluait Achille delà succession , et ordonnait que Pierro-

Gui resterait sous la garde-noble de son aïeule jusqu'à l'âge de
trente ans ; mais la cour de Milan, ayant eu connaissance de ces

nouvelles dispositions, les déclara nulles, et régla que Pierre-

Gui et Achille, son frère, partageraient également la succession

de leur père. François-Marie mourut vers le mois de février

1486. Outre Pierre-Gui et Achille, qui suivent, et qu'il laissa

de Louise San-Severina , son épouse , il eut deux filles natu-
relles , Orsina et Jeanne, dont la dernière fut mariée à Hector
Torelli , aussi bâtard de sa maison , mort sans postérité,

PIERRE-GUI II.

i486. Pie:rre-Gui ne survécut que huit ans au comte Fran-
çois-Marie , son père , étant mort sans avoir été marié , dans
un voyage qu'il fit à Milan , en i494, pour défendre ses droits

contre la comtesse Paola Serchi , veuve du comte Marsilio To-
relli , à qui Madeleine, sa tutrice, disputait sa part des impo-
sitions de Guastalle. Il avait institué, par son testament du lo
août de la même année , son frère Achille, son héritier, lui

substituant ses cousins , fils du comte de Gui-Galeotto, seigneur
de Settimo.

ACHILLE.

1494. AcHiLi,E succède à son frère au comté de Guastalle,
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et recnnnnît\ le \^'. avril 14^^, ninsi que Madeleine, son aïeule,

Louis le More, duc de Milan, comme son suzerain. Le nouvean
duc , au desespoir d'avoir amené v,harles VIII en Italie, voulait

l'en expulser entièrement et, dans ce dessein, s'était allié, leSi

mars 149^» avec le pape, l'empereur et le roi d'Espagne. Il ap-

pelai son secours tous les princes d'Italie. Achille, qui , comme
les autres, était sous les armes, voulut profiler de ce moment
pour se tirer de l'asservissement ou le retenait la comtesse, son

aïeule, se mettre à la icte des affaires, et l'en éloigner entière-

ment. 11 garnit de troupes le château de Guastalle, nomme un
commissaire pour y gouverner en son nom , et renferme la com-
tesse désespérée dans la partie de lafoileresse qu'elle habitait, où
elle resta presque assiégée. Après s'êti e bien assuré de la ville et de la

ciladell-e, Achille se rend à l'année des confédérés, etcombat avec

eux, sur les bords <lu Taro, à la fameuse joiunée de Fornoue,
le (i juillet, puis au siège de Novarre, où le duc d Orléans était

renfermé. Pendant qu'Achille était occupé à ces expéditions,

la vieille comtesse avait mandé à Gui-Galeotto , comte de Set-

timo, son fils, d arriver à son secours, l'assurant qu'elle Taidè-

rait à s'emparer de Guastalle; mais celui-ci, voyant la place

trop bien gardée
,
prit le parti de se retirer. Ce fut alors ^e

l'ambitieuse Madeleine, trouvant que la force et l'adresse ne
lui réu.ssi.ssaient pas, trama, avec ses filles Antoinette et Lucrèce,
le complot le plus noir. Elles résolurent toutes trois de rappeler

Achille dans ses états, en feignant un raccommodement sin-

cère, de renoncer à toutes leurs prétentions; mais, quand il

serait rendu parmi elles, de s'en défaire le jour même en l'em-

poisonnant, et de finir ainsi celle longue querelle. Si le poi-

son manquait son effet, on devait le couper par morceaux,
égorger ses partisans, et s'emparer du reste de la ville et de la

forteresse. Cette trame odieuse fut découverte par Ciarpellone

da Cremolino, officier du comte Achille, qui, paraissant être

du parti de la comtesse douairière, s'instruisait de ce qu'on

pouvait faire contre les intérêts de son maître. Comme il ne

pouvait lui faire autrement parvenir cette nouvelle si intéres-

sante, il descendit du rempart, au moyen d'une corde, la nuit

du 2 août, se rendit auprès de celui qui commandait dans la

citadelle pour Achille, et lui révéla la conspiration. Des courriers

dépécliés au comte lui en ayant porté tous les détails, il arri\a

bientôt , avec ses troupes, à Guastalle, pour en tirer vengeance.

INIadeleine et ses filles criminelles n'évitèrent leur châtiment

que par la fuite; mais cette vieille am.bi lieuse, réfugiée à Milan,

traduisit bientôt à celle cour, Achille, son petit-fils, et lui

intenta , en i49^ 1 un procès dont elle ne vit pas la fin , élanl

ixiorte peu de tems après ^u'il eût été commencé.
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Les Français ayant évacué l'Italie, le comte Achille pensa à
se marier, et donna sa main à Véroniqiuî , fille du marquis Pal-

lavicini, seigneur de Busseto. Il gouverna paisiblement Guas-
talle. La tranquillité dont il jouissait au temporel, fut altérée

au spirituel, par rapport aux biens du docteur Paul lîonjani,

dont il s'était emparé, comme étant mort le dernier de sa fa-

ïiTiille. Le prêtre Louis Musoni , l'héritier qui y était appelé, se

pourvut en cour de Kome, où il obtint une sentence qui mit
sous l'anathême le pays de Guastnlle. I.e trouble où cela jeta ses

sujets, obligea le comte Achille de plier, après avoir tenu ferme
pendant quelque tems. Il restitua les biens de l'ecclésiastique,

et l'interdit fut levé dans le mois de juillet i499- C'était alors

Louis XII qui occupait le trône de France. Ce prince, voulant
faire valoir les droits de Valentine Visconti, son aïeule, sur le

duché de Milan, s'était allié avec le pape et les Vénitiens pour
chasser Louis le More. Le comte Achille fit son traité pour four-

nir des troupes à ces républicains, auxquels il envoya, le g
juin de l'année i5oo, Louis de Carugo et Jacob Cign.icchi,

pour en signer les conditions. Achille suivait en cela le parti

3e la France ; mais quand elle eut changé de système , en s'al-

liant, le lo décembre i5oH, par la ligue de (ambrai, avec
Jules II, Ferdinand d'Arragon, le duc <le Savoie, le duc de
Ferrare et le marquis de Mantouc, contre les mêmes Vénitiens,

Achille resta fidèle à Louis XIL II se trouva aux affaires san-
glantes de Ghiarra d'Adda, en avril 1809, et à celle d'Agnadel

,

le 14 mai de la même année. Mais le pape Jules II s'étant déta-
ché de la ligue pour se joindre aux Vénitiens, Fan i5io, le

comte Achille envoya les marquis Galéas, Christophe et An-
toine-Marie Pallavicini, ses cousins, à la tête de différents

corps de cavalerie et d'infanterie, entretenus par ses sujets,

pour garder Guastalle, et le mettre à l'abri de toute insulte.

En eftïet , les Vénitiens vinrent l'attaquer en i5ir. Ils ne unirent;

pas la place au pillage, comme le [)relend Guicciardin , //V. g,
mais se contentèrent de ravager la campagne. Le comle Achille,

averti de ce danger, était venu promplement se jeter dans
Guastalle au mois de mai. La victoire que les Français rempor-
tèrent à {\avenne, contint un peu les Vénitiens; mais Maximi-
lien ayant retiré les troupes qu'il avait jointes à l'armée du roi

de France, et les Milanais ayant repris courage, Parme et Plai-

sance embrassèrent le parti du pape Jules il. Le comte Achille,

se voyant alors isolé et entouré de tous côtés du parti con-
traire, sentit la nécessité de passer avec ses troupes au service

du pape ; ce qui lui mérita les bonnes grâces du saint père, et

le droit qu'il lui donna de nommer, parla suite, à l'archiprê-

trise de Guastalle. Son traité avec l'église fut signé, le iq octo-

XV H. 44
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bre i5i2, par Ccsar Maineri , son envoyé, et l'archevêque

d'Avignon , trésorier général du pape. Malgré la mort tle

Jules 11 , Achille resta attaché au parti de Téglise ; mais ayant

ensuite à sVn plaindre, il passa, en i5i5, dans celui du rai

Irançois I, alors duc de Milan. L'année suivante, Achille maria

Louise, sa lille unique, à Louis Stanghi , comte de Caslel-

Kuovo di Bocca d'Adda. Il termina, avec les comtes de àNovel-

lara, les différents qui existaient depuis Pierre-Gui I , au sujet

des confins; et voulant resserrer, par un lien de parenté, son

union avec eux, il donna Madeleine, sa parente et sa pupille,

fdle de Pierre-Marie TorcUi , des comtes de Settimo, à Hercule

Gonzague. Les noces furent célébrées en février 1622, et les

nouveaux époux restèrent près du comte à Guaslalle, jusqu'au

mois de juillet. Achille s'étanl rendu en novemhie à Novellara,

y abusa, à ce que l'on croit , de Madeleine, dont on vient de

parler. Hercule, son époux, furieux de cet outrage, alla poi-

gnarder Achille dans son lit, la nuit qui suivit la fête de saint

André. H eut de son mariage avec Veromque Pallavjcini,

François, mort en bas âge, et une fille, Ludovica
,
qui suit. Le

comte Achille ne fut nullement regretté de ses sujets, qu'il

avait accablés d'impôts , et opprimés de diverses manières.

Comme il était fort relâché dans ses mœurs (i) , il laissa plu-

sieurs enfants naturels, entr'autres delS... , l'une de ses concu-
bines, mariée à N ïoni de Carri , Hercule Torelli

,
qui

devint depuis archiprêtre de Guaslalle. Achille avait fondé, en

i5i8 , le monastère des religieuses de Saint- Augustin , qu'il en-

gagea le pape Léon X à ériger, par un bref du 26 août de la

même année. La sœur Dilella de Castel Giffredo en fut la pre-

mière abbesse. Il avait jeté aussi, en 102.1 , les fondements du
palais

,
qui est sur la nouvelle place , et que les Gonzagues ache-

vèrent. i^Voycz Baldi, Hist. di Guastalla, M. S. ).

LOUISE , COMTESSE DE GUASTALLE.

i522. LoDoviCA, ou Louise Torelli, fille unique dxi

comte Achille et de Véronique Pallavicini, née l'an i5oo,
mariée à Louis Stanghi, en iai6, recueillit la succession de

(i) Taie fu il fine del conte Achille Torello , uomo realmente tras-

portato ail' eccesso dalla libidine, perche fu solito di tener Donne
pubblicamente a suoi traslulli, stanco délie quali provedevale poi di

dote, e di niarito. Lultima , che avea collocata in malrinionio , era

Llisabclta Tenchi da Luzzara, chiamata soiennemente l'Amasia del

conte neiristiiiiTiento dotale rogato Octaviani Cignacchi die ult. julli

i522. ( Affo . Hist, di Guastalla, tome H , lib. 6, p. i^3.
)
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son père , non-seulement, quant aux biens allocliaux bérédi-
taires, mais aussi , ce qui ne s'était jamais vu <à Guastalle, quant
aux ficfs. Suivant les conseils de sa mère , elle commença par

soulager son peuple du poids des impôts, dont Achille favait

cliargé. Les Torelli de Scuimo , comme descendants de Grii-

Galcolto , troisième comte de Guastalle, ne tardèrent pas à la

traduire ;\ la cour de Milan, pour lui redemander le comté dont
elle s'était mise en possession , et qui , aux termes des inves-

titures , était substitué à jamais dans la ligne masculine. L.'i

comtesse, s'étant transportée à Milan, pour y plaider sa cause,

fut obligée d'en venir à un accommodement, par lequel elle

demeura maîtresse du comté de Guastalle, au moyen d'une
somme annuelle

,
qu'elle s'engagea de leur payer. De retour

chez elle, elle lit, l'an iSaa, la perte de sa vertueuse mère,
au grand regret des pauvres, dont elle était ra[)pui. Cette

mort fut suivie, l'année d'après , de celle de Louis Stanghi
,

son époux , arrivée chez lui , à Castelnuovo di Bocca-d'Adda.
Cependant le pays de Guastalle se ressentait des suites de la ba-

taille de Pavie. Les Espagnols, maîtres alors de la Lombardic
,

exercèrent dans toute sa rigueur le droit de conquête sur les

Guastallais, comme sur les autres peuples de ces contrées;

et la comtesse Louise, ne pouvant calmer l'orage, alla cher-
cher un asile à Vérone. Pendant sa retraite , elle se remaria à

Antoine Martinengue , d'une maison illustre de Brescia , mais
homme dur, féroce et dédaigneux ,

qui, arrivant à Guastalle,

en 1826, comme dans un pays conquis, prétendit s'en dire

le maître. Retourné à Brescia , la même année , la comtesse

eut toutes sortes de mauvais traitements à essuyer de son
époux qui voulait la forcer à faire une donation entière de
ses biens à Girolamo, son fils, qu'il avait eu d'un premier Ht :

le poignard à la main , il la menaça plusieurs fois de l'égorger,

si elle ne remplissait pas ses vues. La patience , la douceur et la

prudence étaient les seules armes de la comtesse pour se dé-
fendre. (Voyez Paolo Morigio , Vit. dell iiliist. hodooica To~
relia

,
pag. 2.) Elle avait d'autant plus raison de craindre les

fureurs de son mari
,

qu'il avait fait mourir N... Somaglia
,

sa première femme. Un frère de cette infortunée tua lul-uièms

Antoine Martinengue, pour la venger, et fut l'instrument dont
la providence se servit pour délivrer Louise d'un pareil monsîre.

(KossignoU , Vila di Lodoi>ica Torelici
, p. I, cap. 2

,
pag. lo.)

La comtesse Louise n'eut de ce second mariage qu'un enfant,

mort en bas âge.

Ketournée à Guastalle , le 1 1 mars i53o, elle dépouilla le faste

de sa cour, pour adopter un genre de vie simple, et se livrer

aux exercices de piété ; mais les procès intentés par sa fa-

mille la fcHcèreat de relourrter à Milan, Dès l'anriée de la mont
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du comte Achille, Dnmif^illa Tiivulci , veuve de François^

comte de Monlecliiarugolo , avait commencé à traiter de

i'ac(]uisition de la portion de duastalle, qui appartenait a»»x

enfants de Frédéric Tnrelli , fils du comte (juJ-(jaleotlo.

Gui, fds aî[ié de Frédéric , avait promis à Damlgella , le 27 dé-

cembre i522, de céder ses prétentions à Paul, son fils, comte
de Monlecliiarugolo, et la promesse avait été ratifiée par ses

frères, Maisile, iMarc-Antoine , Amurath et Giacomazzo , le

i5 septembre de l'année d'après. L'affaire ayant été porfo»

au tribunal de l'empereur , la cour de Milan rendit , Tau
i532, un arrct provisionnel, qui adjugea la portion des im-
pôts du Guastallais , réclamée par Paul de Montechiarugolo ,

a Marc-Antoine Torelli de Manloue. Paul , mécontent de ce

jugement, s'avisa de s'adresser, l'an i5o5, pour le faire ré-

former, au pape Paul 111, qui, sans avoir aucune autorité,

temporelle sur le comté de Guasialle, écrivit à Louise, pour

lui enjoindre de satisfaire le comte Paul. Elle répondit au pontife

avec autant de fermeté que de modestie, allégant pour sa défense

l'opposition des Guaslallais à la demande du comte Paul : sur

quoi le pape prit le parti de mettre la ville en interdit. Les To

-

relli continuèrent cependant leurs poursuites à la cour de Milan,

])our y faire juger définitivement leur procès. Mais l'affaire se

trouvant trop compliquée pour que l'empereur, occupé d'une
foule d'autres objets

,
ptit y donner toute rattenlion qu'elle exi-

i^eait, Ferdinand de Gonzague, alors vice-roi de Sicile, pro-

])osa un expédient
,

qui était d'engager les parties à vendre

leurs droits à un seul, qui, en acquérant le domaine de Guas-

ialle, ie tiendrait à foi et hommage de sa majesté impériale.

Ferdinand mit tous ses soins à faire approuver cet avis, parce

qu'il pensait à faire lui-même cette accj-.iisition. Mais Louise

était convenue , de son côté , avec KoJnlphe de Gonzague,
.s.igneur de Luzzara , (|ue , dans le cas ou elle prendrait le

];arli de vendre Guastalle , elle ne s'en déferait quV'n sa faveur,

i erdinand chargea Vincent Andréasi et Alexau'lre Dones-
inondi , de proposer à Rodolphe Gonzague, de lui vendre,
en échange, Poviglio. Voyant, en iSod, que celte négo-
ciation tomnait bien , et qu'il pouvait lever les difficultés de

<e côté , il présenta requête à l empereur pour être autorisé à

iaire l'acquisision du comté de Guastalle, quoique les comtes
Torelli fussent encore en procès , que plusieurs fu^^sent mi-
neurs , et qu'il n'y eût rien de décidé sur leurs droits ;

promettant à sa majesté impériale , de se reconnaître pour
vassal direct de l'empire el de ses successeurs au duché de
Milan. Charles V lui accorda la permission demandée, le^

ai mai i5o8; et la comtesse Louise, autorisée par ce dé-t

trci j signa l'acte de vente , à Milan , le i ccîobre iSîg , où
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Vincent Andréasi , noble manlouan , stipulait pour Ferdinand
de Gonzague, et prit possession, en son nom, de la ville et de

la forteresse de Guastalle , le 12 décembre de la mèrne année.

Louise
,
qui avait déjà renoncé à toutes les choses du monde ,

{)our se donner entièrement à Dieu, et qui avait fondé à Milart

a congrégation dite des Angéliques, augmenta cet établisse-

ment, au mois d'août iSoS, de vingt-quatre maisons, et de

tout le terrain qui est entre la porte de Saint-Louis et celle de

Sainte-Euphémie ; et , le 7 octobre de la môme année , les

dames de celte congrégation y ayant été réunies, rofiice divin

fut célébré. Elle mit le monastère des Angéliques, l'an i536 ,

sous l'invocation de saint Paul converti, et prit, dès-lors,

le nom de Paule-Marie. La comtesse Louise contribua en-
core à la fondation du monastère des piètres réguliers de la

congrégation de saint Paul des Décollés, surnommée de Saint-

îîarnabé , dans la rnème ville de Milan ; y institua le couvent
des Ermites du Crucifix, sous le nom de Sainte-Marie l'Egyp-

tienne , depuis cédée à des religieuses sous la règle de saint

Augustin; et jeta, dans la ville de Crémone, les fondements de

la maison des religieuses de Sainte-Marthe , sous la conduite

des mêmes pères de Saint-Paul des Décollés. A Ferrare , elle

établit le couvent des Converties de Terra Nuova. {Voyez Mo-
rigio , Vita dell îllusl. Lodooica Torella ^ contessa dl Guasl.)

Brûlant du zèle de la maison de Dieu , elle fit des missions

fréquentes, suivie de ses compagnes, servant, pendant ce
' Icms , les malades, convertissant les femmes déréglées, et

ramenant les impies à la religion. Rendue à Venise, ses

exemples et ses exhortations firent tant d'impression
,
que

beaucoup de seigneurs vénitiens mariés , ayant quitté leur

maison, pour se retirer dans les monastères, la république

crut devoir la bannir de ses états. Elle en sortit pour aller

à Vicence , aider de son exemple et de ses largesses le monas-
tère des nouvelles Converties. Retournée à Milan , elle trouva

les religieuses qu'elle avait fondées, pour être utiles à la so-
ciété , et exercer la charité

,
qui demandaient à grands cris la

clôture
,
qti'elles obtinrent du pape Jules 111 , malgré leur fon-

datrice. Les mauvais traitements qu'elle essuya de la part de
ses religieuses

,
pour l'obliger à y consentir, allèrent jusqu'à

attenter deux fois à §a vie par le poison. Louise , offrant à

Dieu cette nouvelle amertume, et sortie de la maison qu'elle

avait bâtie avec tant de peines et de soins, alla en fonder une
autre près de la porte Romaine , appelée le collège de la

'

Guastalle, Les dames de cette nouvelle congrégation , aux
instigations de saint Charles Borromée , archevêque de Milan,

VQulurent aussi obteuir la clôture , conlre son avis. Elle s'y
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opposa constamment. Saint Ciiailes vint encore dans sa

chambre, la vtiile du jour où elle expira
,
pour la déterminer

à cloîtrer le monastère des Guastallines : elle lui répondit :

« Monseigneur, par Tamour de Jésus-Lhrist , ne me tour-

» mentez pas au momeni de ce passage à une autre vie, et ne
» veuillez pas me forcer de fane uiiféremmcnt de ce que le

» saint esprit m'a inspire
;
je vous demande seulement l'absolu-

3> tion de mes péchés , et votre bénédiction ». Enlevée enfin à

tant de tribulations et de souffrances , son âme fut appelée

à Dieu, le lendemain vendredi 28 octobre i5(>9 , à Tàge de

(39 ans. Elle avait fait son codicille le 2 du même mois, dans
lequel elle établissait les règlements que devait suivre sa maison,
cl fondait dix-huit places, pour l'éducation de jeunes filles

nobles et orphelines. Elle fut ensevelie à San-Fedele, église

des Jésuites , où son tombeau existe encore : sa mémoire est

restée en odeur de sainteté. Les religieuses obtinrent depuis la

clôture , sans respecter les volontés de leur bienfaitrice. Sa

majesté impériale, l'an 1785, en supprimant le monastère dit

des Vierges espagnoles , a déridé qu'elles seraient réunies au
collège des Guastallines. (Voyez Rossignoli , Vita di Lvdoi>ica

l'orella , confessa di Guustulla ; Anaclet Sicco et Valère Modio,
Synops. (Aeric. Regul. S. Paul! ; Heliot , Ihsi. des Ordres rel. ,

lom. JV, ch. 16, pag. 116 et suivantes; Affo , Isiona di

Guastal/uj tom. II, lib. 7.)

FERDINAND DE GONZAGUE L

iSSg. Ferdinand ou Ferrant de Gonzague, premier du
nom , né le 28 janvier i5;i7 , de François II, quatrième mar-
quis de Mantoue, et d'Isabelle d'Est, et marié à Isabelle de
t apoue , duc d'Ariano, vice-roi de Sicile pour l'empereur,

clait dans sa trente- troisième année quand il se rendit à Guas-
talle, à la fin de dècembie, pour s'établir dans ses nouveaux

états. Ce prince a%ait servi sous le connétable de Bourbon ,

son cousin germain, et sous le prince d'Orange, auquel il

succéda dans le commandement des troupes qui assiegaient

Florence. Il avait commandé les Impériaux en Italie, dans les

Pays-Ras, en Hongrie ri contre les Turcs. Sa réputation l'avait

précédé, et les Guaslallals, las d'obéir à une femme, atten-

daient avec impatience un nouveau maître qu'ils espéraient

pouvoir les protéger et les défi'nJre. Le but de Ferdinand était

défaire établir Guastalle en fief immédiat de l'empire, ainsi

qu'il avait été autrefois au lieu d'arrière-fief qu'il élait devenu

depuis. Cet arrangement éprouva beaucoup d'obstacles de la

part du sénat de Siilan ; m:iis Charles V
,
qui airaa'u Ferrant

,
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étant à Gênes, satisfit ses désirs à ce sujet, le 6 septembre de
l'année i54i , en séparant à jamais le comté de Gnastalle du
Milanez, pour le mettre sous la directe de l'empire. Ferrant

qui avait été faire la guerre aux Algériens , revenu à Guastalie

Ëvec toute sa famille en 104^ » après avoir assisté cette année
au congrès tenu à Busseto par Charles V et le pjpe Paul 111

,

passa en Allemagne pour prendre le commandement de l'armée

impériale, et y châtier les rebelles. Revenu à Guastalie après

la paix de Crépi en 1044, il acheta, l'année suivante, des

enfants de Paul Torelli , comte de Montechiarugolo, alors

mineurs et sous la tutelle de Béatrix Pic de la Mirandole, leur

mère , les biens et la portion des droits qui leur restaient sur

les impositions de Guastalie. Il travailla en même tems à

faire l'acquisition de Soragna , ancien fief de la famille Lupi
,

qui , situé au milieu de l'état des Farnèze, lui donnait , en cas

de rupture, les moyens de servir utilement contre eux, l'em-

pereur, auquel ils déplaisaient. Créé par ce prince gouverneur

ae Milan eu i546, à la place du marquis Del Vaslo , sa grande
puissance et sa faveur déterminèrent les autres Torelli à traiter

avec lui de leurs portions de Guastalie. Marc-Antoine lui céda

la sienne le :i8 juillet de la même année, Pierre-Marie, comte
de Settimo, le 20 décembre de Tannée suivante, et Ferrant se

trouva enfin avoir éteint et réuni tous leurs droits, en suppo-
sant que la vente de la comtesse Louise ait pu se trouver légale;

ce qui n'est pas l'opinion de tous les publicistes. Ferrant de
(ionzague conduisit très-adroitement l'aff^iire de la révolution

de Plaisance, qui finit par la catastrophe arrivée, le 10 dé-

cembre 1547, au malheureux Pierre-Louis. (Voyez .îo« ar~:

ticle aux ducs de Panne et de Plaisance. ) Ses ennemis , cepen-

dant , le desservaient auprès de l'empereur. Jean de Luna
,

châtelain de Milan, et François Taverne, chancelier de ce cette

ville, abusant d'un de ses blancs seings, l'accusèrent auprès de
son souverain d'avoir voulu livrer Milan aux Français. Dé-
pouillé aussitôt de son gouvernement , il fut obligé, l'an i554,
d'aller se justifier à la cour de l'empereur. Son innocence fut

attestée par un diplôme de Charles V, donné à Bruxelles le

10 juin i555. Pour le dédommager, le monarfjue lui donna le

Val San-Severino, au royaume de Naples
,
qu'il avait confisqué

sur le prince de Salerne , et le 27 mars de l'année suivante, le

rendit habile à succéder au comté de Novellara. Charles

ordonna de plus qu'il fût remboursé des sommes qu'il lai avait

firêtées pour les frais de la guerre , et couronna ces bienfaits en
e revêtant du titre de président du conseil aulique. Mais ces

faveurs ne le consolèrent point de la perte du gouvernement de
Milan

,
qui ne lui fut point rendu, Surmonlaot néanmoins son
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ressentiment contre la maison d'Autriche, 11 alla combattre
pour Phili[)pe 11 , roi d'Espagne , en i.SSy , à la fameuse bataille

de Saint-Qnenllu : ce fut sa dernière expédition. Une chute de
cheval qu'il (it de nuit, envoûtant reconnaître la place, obligea

de le transporter à Bruxelles, où il mourut le i5 novembre de
la même année. ISABELLE , fdle de Ferdinand , duc de Molfeta,

tpi'il avait épousée, en iSag, le fit père de cinq (ils et d'une
iille. Les fils sont César, qui suit; André, prince de M elfe ;

rVançois et Jean-Vincent, l'un et l'autre cardinaux, le pre-
mier en i56i , le second en iSj6; et Octave, qui se fit de la

réputation par les armes. Hippolyte, fille de Ferrant, épousa
Fabrice Colonna , fils d'Antoine Caraffa, prince de Stigliano.

De Thon , parlant de Ferrant de Gonzague , dit liv. XIX,
« que ce fut un homme d'un grand courage , mais d'un carac-

M tère opiniâtre
;
qu'il fut employé dans de grandes entreprises

» où la fortune lui fit éprouver toutes ses vicissitudes. Sur la

» fin de sa vie, ajoute-t-il, il fut accusé d'une avarice sordide
» et d'une cupidité insatiable. » On peut lui reprocher aussi

des traits de cruauté, tels que le suivant. En i5Si , des soldats

français, à la faveur de la paix, traversaient le Milanez, deux
à deux, sans armes et sans équipages, pour se rendre dans le

Parmesan et la principauté de la Mirandole. Ferrant les fil tous
noyer ou égorger impitoyablement , n'épargnant que les plus

robustes, pour les envoyer ramer sur les galères d'André Doria :

cruauté que Gosselin , dans sa vie , n'a pu dissimuler ni

excuser.

CÉSAR I.

1557. CÉSAR Gonzague, fils aîné de Ferrant , et son succes-

seur, l'ayant accompagné en Flandre, ne se rendit à Guastalle

qu'au commencement de juillet iSSg. Il avait été revêtu, dès

Tannée précédente , du commandement général des troupes

autrichiennes en Lombardie, et de la charge de grand-justicier

au royaume de ISaples. Comme il avait épousé, l'an 1060,
Caiviille Borromée , sœur de saint Charles, il se rendit à

Rome pour remercier le pape Pie IV, qui lui avait procuré

cette alliance. Pie, l'an iStii , nomma le cardinal Hercule de

Gonzague , oncle de César , pour présider au concile de Trente

,

qui reprenait alors sa dix-septième session , et dans la promo-
tion du 26 février de cette année, il donna le chapeau de

cardinal à François, frère de César. Don Juan d'Autriche ayant

invité, l'an 1070, les princes chrétiens à venir se joindre à lui

contre les Barbarcsques de Tunis, César met à la voile de

làvourne, le 23 aoiU
,

pour aller s'enrôler dans cette espèce

de croisade. Jeté par la tempête sur des écueilsj et sauvé par
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un forçat espagnol , il aborde , le ^5 , à (ivita Vccchia , et

,

sVtaiil rendu à Messine, il équippe à ses frais un vaisseau de
guerre qui le porte sur les cotes de Barbarie, où il se trouve à

la défaite d'Ulacciali , roi d'Alger. De retour à Guastalle, en
1674, il y essuya, l'année suivante, une maladie considérable,

qui engagea saint Charles à venir de Rome pour assister à ses

derniers moments. Ce fut entre les bras de ce vénérable prélat

qu'il mourut le 17 février iSyS. De son mariage, il laissa un fils
,

qui suit; et Marguerite, alliée, en troisièmes noces, à Vespa-
sien Gonzague , duc de Sabionelta.

FERRANT II , premier duc de Guastalle.

1575. Ferrant II, succède, en bas âge, au comte César

^

son père, sous la tutelle de Camille Borromée. Devenu majeur
en i58o, il se rend auprès de l'Impératrice Marie de Castille

,

veuve de Maximilien II ,
qu'il accompagna par mer jusqu'en

Espagne. De retour à Guastalle en i582, il y fut successive-

ment témoin de la mort de Camille , sa mère , et de celle

d'Octave Gonzague, son oncle. André, un autre de ses oncles,

en mourant, le rendit héritier. Tan i586, du comté d'Ales-

sano et du marquisat de Specchia. Il épousa , l'année suivante,

à Gênes, Victoire, fille du prince Jean-André Doria , et,
en iSga ,

il obtint le gouvernement du Montferrat
, qu'il

exerça pendant quelques mois. Le mariage de l'archiduchesse

Marguerite d'Autriche avec Philippe III, roi d'Espagne, ayant
été conclu, l'an i5c)9. Ferrant accompagna cette princesse

jusqu'à Madrid , d'où il revint avec l'ordre de la Toison-
d'Or.

L'empereur Ferdinand H
,
par un diplôme donné à Vienne

le 2 juillet 1G21 , érige Guastalle en duché pour Ferrant et sa

postérité (1). Ce même empereur, le 28 mars 1624 , crée Ferrant
commissaire-général de l'empire en Italie , et lui donne pour
adjoint César II, son fils Ferdinand, duc de Mantoue , étant
mort, et son frère, Vincent II, lui ayant succédé, Charles,
Gonzague , duc de Réthel et de Nevers , comme fils de Louis

,

frère puîné du duc Guillaume , était d'un degré plus proche de
lasuccession que le ducde Guastalle, qui descendait de Ferrant I

oncle paternel de ce même Guillaume. Mais le duc de Réthel

(i) Ferdinancl II n'était nullement avare de titres honorifiques. Oa
remarque que, dans le cours d'un règne de dix-sept ans , il cre'a un
duc, vingt-deux princes, soixante comtes, et cent vingt barons du
saint empire. ^ Pteffel, llist. du droit puùlic d'Allem., tom. H, p. Sai j

xvii. 45
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se trouvait fils d'un père qui, tolalojneut dévoué à la France,
avait (^c reholle à Charles V et à Ferùinand 1, son successeur et

son fils. C'était un litre pour le faire exclure par l empereur.
Sur ces entrefaites, le duc de Ne vers arrive de Uome à Maufoue.
Appuyé par le comte Striggi , ministre de Vincent H, il ne
quitte pas ce prince qu'il ne lui ait fait faire un testament en sa

faveur; et à peine a-t-il les yeux fermi-s
,
que tirant Mahie,

sa nièce, du monastère où elle s'était renfermée , il Teponse
le 25 décembre 1627. L'année suivante, le duc de Guastalle ,

qui se tenait sur ses gardes, envoya don César, le 3 février, à

la cour de Vienne, et le comte Jean-Baptiste Panigarola à

Madrid , pour les noces qui devaient se célébrer entre Ferdi-

nand d'Autriche, roi de Hongrie , et Marie, infante d'Espagne.

I/erapereur cependant interposait son autorité pour soutenir

le duc de Guastalle. On en serait venu à un accommodement,
qui avait été proposé , si le duc de ISevers n'avait cherché à

gagner du tems, jusqu'à ce que le siège de la Roclielle, dont

on s'occupait alors en France , étant terminé , le roi Louis Xlll

pût l'appuyer de ses armes. Cette expédition finie, l'on voit en

effet, l'an 1629, le monarque français se mettre en marche Is

16 février, et, le (> mars, forcer le Pas de Suze. L'empereur
,

de son côté, déployant ses forces, fait partir pour l'Italie le

général CoUalto
,
qui garnit Guastalle de troupes pour la mettre

en sûreté, assiège Mantoue , et s'en rend maître le 18 juillet

i63o. ( Voy. ci-deoant Charles I , duc de Manfoue. ) Le
traité de liatisbonne , conclu le i3 octobre suivant , laisse

Charles, duc de ÎS'evers, en possession du duché de Mantoue
et du Monlferrat ; ce qui lai est confirmé par le traité de Quié-

rasque du 6 avril i63i.

Dans la même année i63o , la famille de Correggio, que nous

avons vu dominer à Guastalle avant les Torelli , fut dépouillée

de ses biens par l'empereur. Dès le mois de janvier, le colonel

Aldringhen , étant venu loger dans le palais du prince Cyr,

prend possession de la citadelle le 5 février, et, l'ayant privé

de ses gardes et de toute autorité, le somme de comparaître

devant sa majesté impériale ou son commissaire, pour se jus-

tifier sur l'accusation intentée contre lui , d'avoir altéré sa

monnaie. Malade de chagrin , le prince Cyr de Correggio

n'obtient ,
pour toute grâce, que la liberté de sortir de la ville

pour rétablir sa santé. Le duc Ferrant, en sa qualité de com-
missaire impérial de Lombardie

,
par un ordre de l'empereur

du 17 avril , confisque l'état de Correggio et en prend posses-

sion au nom de sa majesté impériale. Les descendants de cette

maison s'éteignirent peu de tems après. Ferrant , ravi de voir

ÏQs Impériaux maîtres de Mantoue , espérait de rentrer bientôt.
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avec leur secours , dans ce duché. Mais la peste
, qui régnait

alors dans ce pays, s'étant répandue à (juastalle, le duc, qui
s'était relire à Aurélia, l'une de ses maisons de plaisance, fut

aUeint de cette maladie, qui l'emporta le 5 août iBoo. Son
corps , enterré précipitamment à la chapelle de San Venerio

,

fut transporté , (juelque tems après , dans le tomheau de sa

maison au dôme de Guasialle. De Victoire Dohia , sa femme,
il laissa sept fds, dont les principaux sont César, qui suit;

André, marié à Laure Crispani , et père de Vincent, qui fut

depuis cinquième duc de Guastalle ; Gianettino, qui devint

général des Théatins en 1646. Ferrant eut aussi quatre filles,

dont l'aînée , Zénobie, mariée, le (S février 1G07 , à don Juan
d'Aragon, duc de Terra-Nuova , mourut sans enfants le8 février

1G18.

CÉSAR IL

i63o.CÉSAR,né l'an i592,en succédant à son père, vit traiter ses

intérêts à la diète électorale de Ratlsbonne. Ne pouvant obtenir

tout ce que Ferdinand avait prétendu de dédommagement, il

consentit à un arrangement
,
par lequel l'empereur lui assurait,

sur les terres de Luzzara et Piegglolo , une rente de 6000 écus

d'or , se réservant de succéder au duché de Manloue , à l'ex—

tinclion de la ligne masculine des ducs de Nevers. La crainte

de la peste avait retenu le nouveau duc à Vienne; une maladie

l'y arrêta , et la mort l'y surprit le 26 février de l'an iG32. Il

avait fait son testament le 3 janvier précédent. Ce prince aimait

et cultivait les arts et les lettres. Il reste quelques tableaux de sa

main , et \a pt'ngJia fe/ice ,
pastorale qu'il avait composée. D'Isa-

belle DES Ursins, fille de Virginio II, duc de lîracciano ,

morte en 1623 , il laissa Ferdinand, qui suit, et Vespasien ,

né le 8 septembre 1621 , marié, le 8 août iGyg, à Marie-Agnès
Manrique , fille d'Emmanuel , comte d^Eparédès , vice-roi de
Valence , mort le 5 mai i68y , laissant une fille unique , Marie-
Louise, née le 17 avril 1G49 , mariée, le 22 avril 1692 , à Tho-
mas de la Cerda , marquis de Laguna , et morte le 4 sep-

tembre 1721.

FERDINAND IIL

i632. Ferdinand III , né le 4 avril 1618 , resté sous la tu-

telle des princes ses oncles , et aidé d'Alexandre Donesmondi
et du comte Pomponio Spilimberg, prend le timon des af-

faires. Il fait réparer les fortifications de Guasialle en 1B06, et

et à l'avènement de Ferdinand 111 à l'empire, se fait, en
i638, renouveler les investitures de Guastalle , Luzzara,
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Begglolo , et v(?nJ , ranriée suivante, pour payer les dettes de
aes prédécesseurs , les biens cju'il avait au royaume de Naples.

Il a le chagrin de voir , lors du congrès de Munsler et d'Osna-
bruck , ses intérêts entièrement abandonnés par la cour d' lis-

pagne, au service de laquelle ses pères, s'étaient ruinés. La santé

de Ferilinand s'altérant , et son fils César étant mort en 16G6,
Laure, duchesse de Modène ," projette de marier le prince , son

fils, à la princesse Anne-Isabelle, tille aînée «lu duc de (nias-

talle ; mais ayant eu la maladresse d'offenser le duc par f|uel-

ques actes de violences faits à Guallieri , ses espérances se

virent détruites. L'archiduchesse Isabelle -Claire d'Autriche ,

femme de Charles III, duc de Mantoue , avait aussi les mêmes
vues pour Ferdinand-Civarles , son fils. Elle espérait obtenir

facilement de lempereur que cette princesse put porter en dot-

à son époux le duché de Guastalle. Les articles du mariage

furent signés à Goïto , le li août 1G71. Ferdinand III mourut
d'hvdropisie le ii janvier i67(S. Il avait épousé à Modènc , le

2.3 juin i(>j7 , Marguerite d'Est, fille d'Alphonse 111 , duc
de Modène , <lepuis capucin sous le nom du père Jean Bap-
tiste d'Est. De ce mariage, il ne laissa d'enfants qui lui survécu-

rent , qu'Aune - Isabelle , née le 12 février iG55, mariée,
comme nous l'avons dit, àFerdinand-Charles, neuvième duc de
Mantoue, et Marie-Victoire, née leGseplembre iGog, mariée,

le 00 juin iGyc), à Vincent de Gonzague , depuis duc de Guas-
talle , morte le 5 septembre 1707. Ferdinand 111 , prince pieux

et charitable , fut peu instruit, quoique doué d'une mémoire
heureuse. Il était très adroit à tous tes exercices du corps. Il

fonda le couvent des Capucines de Guastalle en 1G73.

CHARLES IV.

1678. Charles IV, ou FERDiMANi)-CHARLES,duc de Man-
toue , apprenant la mort de Ferdinand III , fait prendre posses-

slm , en son nom, du duché de Guastalle, par le comte V'ia-

lardi , son secrétaire d'état , et s y rend lui même, le i3 jan-

vier 1G79 , avec des troupes H se fait prêter serment de fidélité ,

le 17 ,
par les Gustallais , ceux de Luzzara et de Keggiolo , et

laisse , en parlant , le marquis Baldassar Castiglione pour gou-

verner cet état. Vcspasien de Gonzague, vice-roi de Naples,

et oncle du feu duc, témoin de celte scène, qu'il n'avait pu

empêcher, comme il retournait à Naples, en porta ses [)laintes

au gouverneur impérial de Milan. François 11 , duc de Mo-
dène

, y joignit les siennes en faveur de la duchesse Marguerite

d'ICst , dont on avait , disait-il , envahi les états à main armée.

Il demandait , en conséquence
,
que l'empereur nommât une
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puisance ticrce^-'our gouverner Giiaslalle, tisque nd Jus cq~

gniluni. Les protcnlions (jue forriiail aussi, de son cùlé , Vrs-

pasion , comte de Parédès , au même duché, paraissant d'ail-

leurs solides , reraporeiir se trouvait embarrassé pour satisfaire

le duc de Manloiie, qu'il voulait obliger. Celui - ci le lira de
ce pas , en persuadant à Vincent de Gonzague , ( omte de Saint-

l'aul, d'épouser Marie-Victoire, seconde fille de l'crdinand 111
,

•duc de Guasialle. Parla, il scJlatlait que cette union tardive,

ne promettant aucune posléiité, ses espérances ne seraient

que différées, et nullement détruites. Le mariage se fit , le .00

juin 1(171) , avec le consentement de la duchesse douairière , à

qui
,
pour l'obtenir, l'on accorda la régence. Mais, Tan i{38i

,

le duc de Manloue ayant introduit les Français dans Casai, se

brouilla , en cette occasion , avec l'empereur. Ce fut bien pis

encore , lorsqu'en i6<S5 , le duc Charles IV obtint l'agrément

de Louis XIV pour faire fortifier Guastalle aux propres dé-
pens de ce monarque.
Un grand sujet de surprise pour le duc , fut la naissance

inattendue d'un fils
,
que la princesse Marie-Victoire mit au

monde , le c) décembre 1687. Cet événement
,

qui confondait

sa politique et anéantissait son espoir, le poria à se rappro-

cher de l'empereur. Pour y réussir, il passa, la mrme année,
à son service, en Hongrie, contre les Turcs, et entra victo-

rieux, avec l'électeur de Bavière, dans Bv'igrade , le 6 septembre
j888, Vincent de Gonzague avait abandonné , un jour aupara-
vant , le duclié de Guasialle , dont le duc de Manloue lui lais-

sait à peine le litre, et que les troupes espagnoles étaient prèles

d'envahir. Retiré à Venise , il met dans ses intérêts l'empe-
reur , qui

, par un décret du 4 ^^^^ ^^9l- 1 Jonna ordre aux
Guastall.'iis de lui obéir comme à leur souverain ; ce que le

comte Aldobrandin Turco , en qualité de commissaire impé-
rial, lit exécuter le 1 1 août suivant.

VINCENT DE GONZAGUE.

1 692. VINCE^'T DE GoMZAGUE , né l'an iG34, petit-fils de
Ferrant il

,
premier duc de Guastalle , étant ariive de Venise,

le ii8 août
,

prit enfin , après une si longue dépendance
, pos-

session de ses états. La France et la maison dAuiriche travail-

lant , chacune de leur côté, à l'attirer dans leur parli. Vincent,

par reconnaissance , se déclara pour la seconde. Le prince Eu-
gène , après avoir jeté dans Guasialle un corps d'inianterie de
deux mille huit cents hommes, vint s'établir à Luzzara , dans
le mois de janvier 1702. Le duc de Vendôme al laqua de son

côté, le 26 juillet, le comte d'Ausberg, entre le CrosLolu elle
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Tassone. I-e duc Vincent , se voyant entouré cHL'nnemKS
,
prenJ

le parti de nloumcr à Venise avec unt'; escorte allemande,

lîalaille «le J-uz/ara , le i5 août 1702 : le prince liugène y
commandait les Impériaux ; le duc de Vendôme et le roi d'Es-
pagne étaient à la tête de l'armée des alliés. Luzzara se rend
à ces derniers, le 17 du même mois. Le marc]!jis de Vaube-
court , avec dix mille hommes d'infanlerie et cinq mille che-
vaux, investit Guasialle, qui est obligée de capituler, le c)

septembre, m-nlgré la brave défense du général Solari, qui n'avait

que (jiiatre canoni dans la place , dépourvue d'ailleurs de for-

tifications intérieures et de palissades. Le roi d'Lspagne , don
Philippe, f[ul (tait en Italie, déclara , dans le mois suivant,

le duc Chailes IV reintégré dans ses droits sur Guastalle , où il

se fit prêter ua nouveau serment de fidélité. Les Impériaux

ayant repris coite ville le 5 décembre 1706 , y rétablirent le duc
"Vincent

,
qui s y rendit de Venise avec son épouse , le (S juillet

1707. Mais les Guaslallals ne joiiirent pas long- Icms de celte

princesse
,
que la mort enleva le 4 septembre de la même an-

née. Le duc T'erdinand - Charles l'avait devancée au tombeau
,

le 5 juillet précédent. Sa succession fit le sujet d'une contesta-

tion entre le duc Vincent et Léopold , duc de Lorraine, petit-

fils d'Lléonore de Gonzagae. Mais l'em[)ereur Joseph n'eut

point d'égard au droit de Vincent, qui était le mieux fondé, et

lui donna seulement l'investiture des duchés de Sabionettaet de
Eozzolo , du marquisat d'Ostianoet du comté de Pomponesco.
Le duc de Lorraine eut aussi le duché de Teschen en Silésie.

Vincent mourut le 28 avril 17 14' H avaitépousé, en premières

noces, TuEODOHA de Bagno, dont il n'eut point d'enfants. De
MARit'. - ViCTOinE GojNZAGUE , sa seconde femme, il eut

Antoine-Ferdinand, (|ui suit j Joseph, qui lui succéda ; Marie-
Isabelle , morte en 1736 ; et Eléonorc-Louise , femme de Fran-

çois-Marie de Médicis.

ANTOINE-FERDINAND.

1714. Antoine-Feruinani) , successeur de Vincent, sou
père , débuta par le don qu'il fit d'un apanage à son frère

Joseph , avec lequel il vécut d'abord dans hi plus étroite union;
mais un courtisan les ayant ensuite brouillés, Joseph prit le

parti de se retirer à Venise. Il était en route pour s'y rendre
lorsqu'il fut arrêté par ordre d'Antoine-Ferdinaud

,
qui le fit

enfermer. Sa prison lui dérangea le cerveau. Cependant le duc
faisait valoir à la cour de Vienne ses droits sur le Mantouan.
]^'emperear lui ayant fait offre de la partie de cet état qui est

eiitrc i'OgUo et le Pô, il n'en fui point content, et persista à
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drmander la tofalilc. Il fit de vains efforts pour Toblonir, ou
1726, au congrî's de Cambrai. Pomponio Spilimbcrg, sou
ministre, qui avait échoué dans la poursuile de celle affairr

,

réussit mieux à négocier le mariage du duc avec la princesse

TllEODOivE, (illc de Philippe, landgrave de Hessr-rDaimstadt

,

gouverneur de Manloue
,

qu'il épousa effectivement au mois
de février 1727. Celte alliance , néanmoins, fut malheureuse
ar la mauvaise conduite du duc, qui négligea sa femme (t

'abandonna sans en avoir eu d'enfants. Antoine-Ferdinantl
mourut le ig avril 17:29. I^e feu ayant pris à des liqueurs spi-

ritueuses dont il se faisait frotter au retour de la chasse, quil
aimait passionnément , il fut dévoré par la flamme , et périt

ainsi dans des douleurs cruelles.

JOSEPH.

172g. Joseph, frère du duc Antoine-Ferdinand , fut tiré

de sa captivité pour lui succéder. Eléonore , sa sœur, grande-

duchesse douairière de Toscane , sachant que sa tête n'était

point rétablie, vint à Guastalle , sous prétexte d'une vlsiîe

d'amitié , mais dans l'intention de se faire adjuger l'adminis-

îration du duché. Le comte de Spilimberg vint à bout de la

supplanter, et obtint du conseil aulique un décret (jui le dé-
clarait administrateur du duché jusqu'au rélablisseraenl du duc

Joseph. On lui reproche des manœuvres odieuses qu'il employa

pour maintenir son autorité. Ij'adresse qu'il eut de cacher l'état

du duc , et de ne le montrer au public que dans des moments
lucides, en imposa tellement, qu'il lui obtint la main de la

princesse Marie-ElÉonore, fille du duc de Sleswick-51ol-

stein. Ce fut le 29 avril 1701 qu'il l'épousa, au noni de son

.maître, à Lilienfeldt, en Autriche. La princesse, amenée
par ce ministre à Guastalle, le 17 mai suivant , ne tarda pas

à s'apercevoir du véritable état de son époux, et dès-lors elle

ne voulut plus avoir de commerce avec lui.

La guerre s'étant rallumée en Italie, l'an 1733, entre l'em-

pereur , d'une part, et les i-ois de France, d'Espagne et de

Sardaigne , de l'autre , le duc et la duchesse de Guastalle,

à l'approche des armées ennemies, se virent contraints d'aller

chercher, avec leur cour, une retraite à Venise. Pendant leur

absence , le comte de Spilimberg ouvrit les portes de Guas-
talle , le 19 mai 1734, au général Merci; mais, le 4 juillet

suivant, après le départ des Impériaux, il fat obligé de rendre

la place au roi de Sardaigne, qui, le 19 septembre, les défit

devant Guastalle. La paix s'étant faite en i73(i, la duchesse,

au mois do novembre, revint avec son époux dans ses états.
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Di's lors oUp camnu'iiço à faire éclater la jalousie que lui c:^^

sail la lro[) grande autorité dont jouissait le comte de Spilim-

berg. Ayant obtenu de l'emj)ereur , le 18 octobre i7'>7, un
décret qui la nommait administratrice de IVtat de Guastalle,

pour en hâter plus sûrement l'exécution, elle entreprit, au

mois d'août 1738, un voyage en Allemagne, sous prétexte de

voir sa famille. De retour dans ses états, en 174I1 «^He nomma,
l'année suivante

,
pour son premier ministre , le marquis Va-

lenlini, avec l'agrément de l'empereur Charles VII. Mais, en

1745, le général Caslellar prit possession de Guastalle, au

nom d'Elisabeth , reine d'Espagne, en mr-me tems qu'il s'em-

parait
,
pour elle, des duchés de Parme et de Plaisance. J,es

choses changèrent bientôt de (ace , après la mort de CharlesVlI

<'l l'élection du nouvel empereur François de Lorraine, dont
les troupes entrèrent dans Guastalle, lo dimanche des Hameaux,
3 avril 1"^^- Le duc Joseph étant mort le iG août suivant , la

duchesse , son épouse , dont il ne laissait point de postérité
,

se retira dans les terres qu'elle avait en Moravie. L'impératrice-

reine , Marie-Thérèse, regardant le Guastallais comme un dé-

membrement du Milauf'z , envoya sur les lieux le marquis de

Casiiglione
,

qui lui fit prêter serment, le 4 septembre 174'J»

par les habitants de Guastalle, dont elle conserva le domaine
jus(ju'à la paix d'Aix-la-Chapelle, conclue en 1748. Ce fut

alors que, par le traité délinilif signé le 18 octobre, l'impé-

ratrice-reine , en compensation des Pays-Bas que la France lui

cédait, abandonna les duchés de Parme, Plaisance et Guas-
talle à don Philippe, infant d'Espagne, pour lui et ses des-

cendants : les allodiaux en furent réservés au duc de Modène
,

qui se chargea de l'apanage des ducliesses douairières, Théodore
1)3 Darmstadt, et Marie-Eléonore de Sleswick

,
pendant leurs

vies. C'est ainsi que ces trois duchés sont tombés dans la maison
de Uourbon.

DON PHILIPPE.

1749- I^f»^ Philippe, infant d'Esp'>gne , fit prendre posses-

sion par le duc d'Aumade, qui reçut le serment des vassaux et

du peuple, le 22 février de cette année. (Voyez la suite aux
durs lie Parme et Plaisinrc.)

L'étal de Guastalle nous serait très-peu connu, sans le soin

qu'a pris le P. Irenée Affo, bibliothécaire du duc de Parme
régnant , de nous en donner récemment une histoire complète

eu quatre volumes in-4°- Cet ou\ rage et \cs Antichità e Prcgî

délia Cliiesa GuabiuUesc du même auteur , sont tous deux rem-

plis de recherches savantes, et dirigées suivant les régies de la

plus saine critique.
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1

COMTES DE MONTEGHIARUGOLO.

MARC-ANTOINE.

i46o. Conformémont aux intentions de Chuistopiie , son
père , Marc-Antoine raîné prit le gouvernement de Mon-
techiarugolo et la tutelle de ses frères. Mais, la même année

,

il passa dans le royaume de JNaples , sous les drapeaux
d'Alexandre Sforce que le duc de Milan envoyait au secours

de Ferdinand , roi d'Aragon , contre Jean d'Anjou. J^e

27 juillet i4'Jo j il mérila les plus grands éloges à la bataille

de San-Fabiano. (Voyez Simo/ie/la SJurziad ^ lib. 27.) Ses
affaires domesticpies le rappelèrent chez lui en 1461; mais,
étant retourné au camp de Sforce, l'été tle l'année suivante,
il périt malheureusement en se jetant à la nage, tout armé,
dans un lac , où il avait rêvé , la nuit précédente

, qu'il se
ïioyait. Il joignait à une grande force de corps des talents mar-
qués pour la poésia, {Voyez Fulgotius, Dicta et fada memorab.^
lib. I, cap. 5; Lodovico Domenichi , Ist. imrUi , lib. 4,'

pag, i-il^'t Cardanus , Synes somn. , lib. 4, cap. 2; F.rba
,

Ist. M. S, dt Parma.) Il ne laissa point de postérité, n'ayant

point été marié , comme on l'a dit.

MARSILIO.

14^2. Marsilio , après la mort de Marc-Antoine, laissa

à Gui, son autre frère ^ la carrière ecclésinsrique , obligé de
la quitter pour se mettre à la tête des affaires de sa maison.
Une amitié tendre l'unit à Giacomazzo , celui de ses frères

qu'il chérissait le plus. Il se rendit à Guaslalle avec lui, en
novembre 14^5, pour terminer quelques différents avec la

comtesse Madelaine del Caretto, douairière de Pierre Gui I,

Marsilio, gouverneur de Tortone
,
pour les ducs do Milan,

ensuite général du duc Jean-Galéas-Marie Sforce, commanda,
en il^-]^, l'expédition contre Robert San-Severino et la ligue,

puis contre les Suisses, lorsqu'ils se furent emparés de Cellin-

zona. ( Angeli. Ist. di Parma , lib. 4» pag- ^l'ô.) En X479
,

il passa au service du pape Sixte IV, et, de Ferdinand , roi de
Naples, après avoir mis dans son traité avec ces puissances,

qu'il ne porterait jamais les armes contre les ducs de Milan
et de Mantoue.

Lors(iue les Rossi , soutenus par la république de Venise,
se révoltèrent contre le duc Jean-Galéas, les comtes de Rlon-
techiarugolo se divisorenî. (Affo , Ist. di Guast. , tom. 11

,

pa,g. q4.) Gui et Amurath , frères de Marsilio , embrassèrent
XVll, 46
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le parti des Vénitiens; et ce dernier leur rendit de si grands

services, qu'à sa mort, arrivée en i4^>^, la république fit écrire

à SCS frères pour leur témoigner son regret de la perte de ce

grand homme , et donna le commandement des troupes qu'il

avait sous ses ordres , à Gui , alors protonotaire aspostolique.

(Aiigeli , Jsl. di Paima, pag. 4ii>-) Mais le comte Marsilio et

Giacomazzo restèrent (ideles au duc
,

qui
,
justement irrité

de la défection d'Amuralh , confisqua ses biens et en investit

IVIarsllio lu lo septembre i^'^^, Ce prince, voulant donner de
nouvelles marques de sa confiance a ses deux fidèles vassaux

,

les nomma, par lettres du i8 septembre il^i^'6
^
pour com-

mander tous deux dans le liressan. Pendant le siège de Gênes,
ÎVJarsilio , aidé par François Secchi d'Aragone , et quelques

troupes d'élite que Frédéric Gonzague lui avait envoyées

,

introduisit dans la place Battislino da Campo-Fregoso , son

beau frère , doge de cette république, le même qui, en no-
vembre de la même année , fut fait indignement prisonnier par

le cardinal Paul Fregose , archevêque de Gênes , dans une
visite qu'il rendait à ce prélat , et fut obligé de lui céder la

charge de doge pour sauver sa vie. {^Ann. d'It. , tom. X,
i/^S'à.) Rappelé par Ferdinand I, roi de JNaples , Marsilio

mérita l'alicction de ce prince, qui l'admit dans son conseil

d'état, et le combla de bienfaits. Il lui rendit de grands ser-

vices pendant la guerre contre les barons (Camillo Portio , Con-

giiira dei Baroni , fol. S2. et 54) , et mourut d'une fièvre tierce

,

à Thetti , dans l'Abruzze , le i5 août 1490. Le comte Secchi

d'Aragone, général célèbre et favori de Frédéric, troisième

marquis de Mantoue, qui avait épousé Catherine de Gonzague,
{joy. Louis de Gonzague, deuxième marquis de Mantoue ) sœur
naturelle légitimée du duc, son maître , eut de cette alliance

une fille unicjue, nommée Paule, qu'il maria au comte Mar-
silio. Elle laissa à la maison Torelli

,
par son testament fait à

Ferrare, le 22 octobre de l'an 1000, des biens considérables,

que recueillirent ses enfants. ^Marsilio laissa de cette union
Christophe et François, qui suivent, une fille nommée Orslna,

donnée en mariage au comte François Sforce , des comtes de
Santa-Fiore , seigneur de Castel - Arquato , dont elle n'eut

point d'enfants, morte à Reggio, le as juillet i53i, 11 eut

déplus un fils naturel, nommé Hector. (^Voy. Corio , Istor.

di Milano ; Cronica di Parma det anonimo coniemporaneo ;

Erba , Istor. manuscripta di Farma.)

CHRISTOPHE H et FRANÇOIS L

1490. CuRiSTOPHE et François, étant près de leur ma-
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jorité , restèrent sous la curatelle de Paulc Secchi , leur mère,
qui défendit leur droit sur les impositions du comté de Guas-
talle, que la comtesse Madelaine del Caretto et Pierre-Gui H
lui disputaient pardevant le duc Louis-Marie Sforce. La com-
tesse Paule et ses enfants furent confirmés dans ce droit par
une lettre du duc du 5 mai i4o4 •> et par une sentence rendue
en sa faveur, en i5on, où elle fut réintégrée dans les biens

même confisqués au comle Christophe , son fils
,
qui avait déjà

encouru la disgrâce du duc de Milan. Il avait appelé à son se-

cours \ lorsqu'il perdit ses états, son oncle, Gui le Protona-
taire, qui, avec les troupes que Jean Bentivoglio lui avait en-
voyées de Bologne , était parvenu à reprendre Montechiaru-
golo , et à le restituer à son neveu. (Voyez D/a/Zo Ferrarese

,

anno i497
•> 7 février et 22 juin ; Muratori , Ker. Ital. ,

tom. XXIV.) Christophe ne fut pas heureux dans le choix
des partis qu'il embrassa. Devenu gendre de Robert San-Se-
verino , l'un des plus zélés défenseurs du duc de Milan , il se

rapprocha de ce prince et s'attacha à sa fortune. Apprenant
qu'il revenait d'Allemagne pour recouvrer le Milanez, Chris-

tophe fait enlever
,
par Thomas Canlelli , le 1 1 février de l'an

i5oo, le pavillon français qui flottait sur les remparts de
Parme, pour y substituer celui du duc; ce qui occasiona de
grands tumultes dans cette ville, et coûta la tête à Cantelli, le

2'^ mars de l'année suivante. Mais déjà Jean-Jacques ïrivulce

,

qui venait de remplacer le maréchal de Chaumont, dans le

commandement de l'armée du roi Louis XII, s'avançait. Il

avait pris Concordia; Bologne lui ouvrait ses portes; le 21 ma',
Parme suivit le même exemple ; et Montechiarugolo assiégé

^

quoique vaillamment défendu , fut pris par les Français dans hs

f)remiers jours de juin, confisqué et donné, en récompense de

eur service , à MM. de Prie et de Gimel. Ce dernier fut

quelque tems commandant à Parme. L'auteur du Diarîo Ferra-
/•ér^e (pag. 386), dit que la prise de la forteresse de Montechia-
rugolo coûta aux Français sept chariots remplis de morts ,

que l'on rapporta à Parme pour les y ensevelir. Christophe ,

dépouillé de ses états , servit les Florentins
,
puis l'empereur

Maximilien , avec lequel il ne fut pas non plus très-fortuné.

François IV, marquis de Mantoue, lui confisqua, le 27 juin

i5o6, les biens qu'il pouvait avoir dans le Mantouan , ainsi que
ceux de François , son frère

,
pour les punir d'avoir fait des

irruptions à main armée dans ses états , et en investit Fran-
çoise Bentivoglio , femme de Gui le Prolonotaire , leur oncle.

Lorsque le comte François eut racheté Montechiarugolo , en
i5o3 , Christophe se relira à Coënzo, fief dont il fut invest,i
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pai Max'imilion 1. Absout et rélahli dans ses biens alloiliaux^

par Louis XII, suivant les iellres-palentes de ce prince, ex-

pédiées de lîlois au mois de janvier i5o8, il vint habiter Parme,
cl vécut jus(]ues au-delà de Tannée 1S42. On ignore celle de

sa mort. Il avait épousé Ippûlita , fille de Kobert San-Seve-
rino

,
général célèbre , tué en '4^7 7 M'^* se trouva à presque

toutes les affaires de son tems. Il en eut Marsilio et Frédéric,

comie lie •^oënzo , dont lapostéiilé s'éteignit peu après , et

dont Us biens furent recueillis par le comte Pompunio Torelli.

Waisilio l'ainé eut entr'autres enfants Baibara, célèbre en

Italie par ses poésies comme par sa beauté , mariée en premières

iiores , avant le moii d'oclobre ii^ji , à Hercule lîenlivoglio

,

noble bolonais et firrarais , et poëte lui-même. Jl.lle fut ten-

drement aimée d'Hercule Strozzi, également noble et poëte

ierrarais, cjui l'épousa , en ibo8 , après la mort de son premier

mari. Mais un rival, jaloux de celte union, poignarda son

époux treize jours après ses noces. Larbara fut inconsolable de

sa perte. Elle fit un sonnet touchant à ce sujet, qu'on trouve

dans les llime scelle de Vucli Feiraresi de BergalU : il est rapporté

ci-dessous (1). Apiès avoir fait son testament à Bologne, le

7 novembre de l'an i533 , elle \int fijiir, peu après, ses jours

à Parme dans des sentiments chrétiens.

FRANÇOIS, seul.

irio3. François Torelli, fils du comte Marsilio , commença
par servir sous le général Paul VitcUi , décapité depuis en i4'jy.

(1) Spenta è d'Amor la face , il darde è rotlo,

E l'arco , e la faretra , e ogni siia possa
,

Poi ch' lia Morte crudel la planta scossa,

A la cui ombra cheta io dorinia sotte.

Deh! perche non poss' io la brève fessa

Seco entrar dove hallo il destin condotto,
Colui , cbe appena cîcque giorni , et ollo

Amorlegb pria del'a gran percossa?
A orrei col foco niio <iuel ireddo ghiaccio

Iniepidire , e rimpaslar col pianto

La polve. e ravvivarla a nuova vifa ;

E vorrci poscia baldanzosa , e ardita

^lostrarlo a lui, cbe rnppe il rare laccio,

E diigli : Amer (mostro crudel !

) put» tante.

{ Ce sonnet se trouve au>si dans Borsetti , Htst. almi yenaf.
Gymnasii. )
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îl eut ensuite une compagnie de cent hommes d'armes sous

Cliarles VllI ; et sous Louis XII, il se distingua, comme on
Va vu, au siège de Milan. Ayant ratlielé Monlccliiariigolo de

MM. de Gimel et de Prie, il rentra , en avril iSo") , dans

cette forteresse, où il trouva son palais entièrement dévasté. Le
maréchal ïrivulce, sous lequel il avait combattu , et (jui l'ai-

mait beaucoup, lui donna en mariage Damigella , sa nièce (i),

que les historiens ont tant célébrée , et dont l'esprit et l'éru-

dition étaient regardés comme un prodige : iit potliis prodighim

qnàm fœmiiia exisiimeiur. C'est l'expression de Philippe de
Bergame , auteur contemporain, qui la voyait souvent. (Voy.

De claris seleciisijue Dlulietibiis.)

François donna au roi François l , lors de son arrivée en
Italie , des preuves de son attachement à ses intérêts, en con-

duisant à son service tout ce qu'il put ramasser de troupes. Il

paraît qu'il combattit avec lui à la bataille de Marlgnan. Le roi

le prit tellement en affection, qu'à son passage à Parme, en
décembre de la même année, il daigna l'aller voir à Monte-
chiarugolo , où le comte eut le bonheur de le recevoir et de
le traiter ainsi que toute sa cour. Ce prince, donna cette année,

au comte François , le gouvernement de Parme. Ayant besoin

de renfort , Torelll y fit venir , le 6 avril i5i6, trois compa-
gnies d'ordonnance de gascons ; mais elles y causèrent tant de

desordres et de pillage
,

qu'il fut obligé de les renvoyer, pour
empêcher les habilants de se révolter. Les soins qu'il prit

pour contenir les Parmesans, la sévérité dont il fut obligé d'user

envers eux , son zèle à protéger les Français et à soutenir les

intérêts du roi, Tayantrendu odieux, la ville envoya, le 4 mai,
Damien Cornazzano l'accuser à Milan , et le comte jugea à

(i) Damigella Trivulcia, née vers i479» «"'ta'* f'He de Jean Tri-
vulce , seigneur milanais, et d'Angelle Mariiningue de Brescia. Dès
1 âge de douze ans, elle était un objet d'admiration, et sa mémoire fut

filée ronime une chose extraordinaire ; elle composa des harangues,
des épitres et des poésies grecques et latines. Sa réputation s'étendait

dans presque toute l'Europe. Betinelli , lîisorgimcnîo d'ital., part. 2
,

cap. 2 ;
Quadrio , Storia e ragione d'ogni pocsi'a , vol. y, pag. 70 et 71 ;

Tirabosclii , Sloria délia litlerat. liai., tome I, part. 2, pag. 12, et

nombre d'autres auteurs en parlent avec éloge. Devenue veuve , en
1S18, elle se livra toute entière à l'éducation de son fils, à l'étude et à
la prière, et finit ses jours le 2 mars iSaS. L'Arioste l'a célébrée,

chant 46, 58, 4-

Veggo Ippolilo Sforza , e la nodrila.

Damigella Trivuhia al sacro Speco^



3G6 CnRONOLOGIE HISTORIQUE

propos de s'y rendre le 18 pour se justifier. Au mois de mai
iSiy, François secourut le comte de jSovellara, qu'Achille,

comte de Guaslalle , voulait attaquer. Craint de ses ennemis,

aimé de ses sujets , considéré des souverains, heureux dans son

intérieur , il s'occupait avec sa femme des sciences et des lettres,

lorsque la mort l'enleva dans la force de l'âge , le 6 septembre

i5i8. On lui fil les funérailles les plus magnifiques qu'on eût

vues à Parme , 5 ce que disent les historiens. François laissa

de Damigella ÏRiVULZiA , Paul, qui suit; et quatre filles :

Angiola , femme du comte Winceslas l'iangone ; Paule,

mariée, le 16 juin i5i8, au comte Jean-Pierre Belgiojoso
;

Orsine, et Naslasie. Il eut dans sa jeunesse un bâtard, nommé
Gaspar

,
qui se fit un nom par ses poésies.

François augmenta les faubourgs de Montechiarugolo , ré-

tablit les fortifications île la forteresse
,

qu'il garnit d'une

belle artillerie de bronze toute à ses armes. (Elle fut depuis

emportée par les Allemands à l'arsenal de Mantoue , et

vendue au milieu de ce siècle.) François avait considérable-

ment augmenté les impositions sur Guastalle , comme il pa-

raît par un bref d'absolution du 24 août iSiy, qu'il avait

obtenu à ce sujet du pape Léon X
,

pour tranquilliser sa

conscience.

PAUL.

i5i8. PArL, fils de François Torelli , hii succéda en bas

âge sous la tutelle d(; Trivulcia , sa mère. Celte dame, pen-

dant sa régence, fonda, l'an 1022, suivant les intentions

de son époux , un couvent de Récollets , nommé Sainte-

Rfan'e-les-Gn'ircs , hors dea murs de Monicchiarugolo. Tandis

qu'elle travaillait aux édifices de cet établissement
,

qui ne

furent achevés qu'après sa mort, arrivée en 1628, le comte
Paul, son fils, se rendit à la cour de Vienne pour faire sa

cour à Charles-Quint
,

passa ensuite à Cracovie (i) sur l'in-

(i) Paul , en Poloç^ne , fut etroilement lié avec Samuel Ma-
ciEluwsKi , fils (le BehnaRD de jNIacieiow, castcllan de Lublin

,

évêque de Cracovie. et grand chancelier de la couronne, qui croyait

descendre des Torelli d'Itaiie. Uj^ossius, en effet {I/i'sl. Polon., p. ySg,

en pariant d'ANonÉ Cioleck , évèque de Plotzk, dit Pra-fatus aulcm

AnJrcas génère nobilis erat de Domo Tauroruni. Bernard ÎMacieiovski,

neveu de Samuel, qui avait fait ses études à Rome, et devint depuis

ëvèque de Cracovie. archevêque de Gnesr.e, et cardinal, fut aussi

l'ami intime du comte Pomponio, chez lequel il séjourna plusieurs fois

àMontechiarugold, en allant à ses ambassades. Ce furent ces liaisons
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vitation de Bonne, reine de Pologne , fille de Jean Sforce,
duc de Milan et femme de Sigismond I. Celte princesse, qui se

ressouvenait que sa maison devait son élévation à Gui II To—
relli , fit, au comte Paul, l'accueil le plus distingué, et en-
gagea son époux , entr'autres marques d'honneur , à le dé-
clarer noble polonais ; titre qui paraît avoir été renouvelé ou
confirmé à ses descendants. Le comte

,
pendant son séjour

dans ce royaume , fut chargé secrètement des intérêts du
pape Clément VII.

De retour à Rome, il rendit compte au pontife de sa négo-
ciation ; après quoi, il s'occupa à défendre ses droits sur le

comté de Guastalle
,
que Ferrant de Gonzague était sur le point

d'acheter de U comtesse Louise TorelU , dernière héritière de
sa branche. En vain Clément VII le recommanda- t-il, par un
bref du 3o mars i5:i8, au duc de Milan; en vain la reine

Bonne écrivit-elle à ce prince pour l'engager à se montrer fa-

vorable à Paul , le crédit qu'avait Ferrant de Gonzague auprès
de Charles V l'emporta. Les Guastallais, se sentant soutenus,
allèrent jusqu'à refuser au comte Torelli sa part des impositions

et dos droits régaliens. La cour impériale accueillit mal ses

plaintes à ce sujet. Alors le pape Paul III, auquel il s'adressa ,

prit sa défense, et mit, en i5o5, la ville de Guastalle sous un
interdit, dont elle ne fut relevée qu'en i54i. Ce pape n'avait

pas plus le droit de se mêler des affaires temporelles de Guas-
talle

,
que le duc de Milan et Charles V, tandis que les héri-

tiers naturels existaient , d'autoriser la comtesse Louise To-
relli à vendre un fief substitué dans la ligne masculine , aus
termes des investitures

,
qui rappelaient les agnats jusqu'à

l'infini. Paul , désolé de voir ainsi le comté de Guastalle lui

échapper et sortir pour toujours de sa maison , ne voulut ja-

mais vendre à Ferrant de Gonzague les droits qui lui restaient.

Peu d'années après , il eut encore le chagrin d'être sur le point
de reconnaître pour suzerain Pierre-Louis F'arnèse qu'il haïs-
sait , au lieu du duc de Milan et du pape auxquels il était

attaché. Toutes ces contrariétés l'affectèrent et avancèrent ses

jours ; il mourut le 2. janvier i545 , six mois avant que le duc
Pierre-Louis reçut l'investiture de Parme.

qui amenèrent depuis la transplantation en Pologne d'une branche des
comtes de Guastalle et de Montechiarugolo, en la personne de Joseph
Salinguerra Tokelli (en Polonais Cioleck), qui s'établit dans ce
royaume , après avoir épousé Sophie Poniatowska , et dont un des—
ceadaat occupe aujourd'hui (lySS) le trôpe.
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Paul fut marie rleux fois. De la comtesse Isabelle CoKTRARf,*
sa première femme , il n'eut qu'un fils , François, qui, étant

passé en France, fut aumônier du roi Charles IX , et abbé
commendataire de Lezat. Sa seconde femme, qu il épousa vers

i5'')0 , fut BÉATriix, fille de Jean-François-Fic, comte de la

Wirandole et de Jeanne Caraffa , nièce du pape Paul IV,

( Le fameux Jean Pic, surnommé le Phénix de son siècle,

était son oncle. ) C'est du chef de Béatrix que cette princi-

pauté se trouva de\olue à la maison Torelli , vers la fin du
siècle dernier. Paul eut de ce secoml lit trois fils et deux filles ;

1°. Pomponio qui suit ; 2". Paul-Camille, (jui , étant passe au
service de France , sous Henri II, se distingua beaucoup au
siège de Metz, en i552, fut fait colonel dans les guerres

d'Italie , en iSSy , sous le duc de Guise , et mourut jeune;
3". Adrien, colonel d'infanterie au service d'Espagne, ensuite

de cavalerie au service du pape
,

puis , dans le même grade ,

au service de France , mort à Niort, au retour du siège de
Saint-Jean-d'Angeli. Les deux filles furent N., religieuse aux
sœurs Blanches de Keggio, et Angiola , mariée, en i566 , à

Frédéric , comte de Coënzo , mort vers iSyo. Paul cultiva les

lettres et les mathématiques avec succès. 11 jouissait d'une haute
considération personnelle. Il reçut à la fois à Montechiaru-
golo, le pape Paul III , six cardinaux , le duc de Ferrare et

toute leur cour, et pendant plusieurs jours, leur y donna des

fêles. 11 aimait beaucoup la magnificence et les arts. Ayant
réuni des biens allodiaux très-considérables pour ces teras-là ,

ses dépenses de luxe ne l'empêchèrent pas de faire des établis-

sements très-utiles pour ses sujets, qu'il ne foula jamais, et dont
il fut long-tems regretté.

POMPONIO.

i545. Pomponio, né vers i53r) , resta sous la tutelle de
Béatrix Pic de la Mirandole, sa mère, et du cardinal Augustin
'JVivulce , qui, cédant tous deux aux sollicitations de Ferrant

de Gonzague , lui aliénèrent, le 3i octobre i545 , les droits

que leur pupille conservait sur Guastalle , et dont le comie
Paul , son père, n'avait jamais voulu traiter. Elevé au sein de

l'université de Padoue , Pomponio y fit les plus grands progrès.

Voyageant ensuite dans le midi et dans le nord de l'Europe,

chose rare dans ces tems-là , il laissa partout des marques
de son érudition et de son esprit. La mort de ses frères le

rappela à Moulechiarugolo ; ce fut là qu'il composa ses poésies

latines et ses rime amorose ^ fruit de sa jeunesse. En i566 , il
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accompagna , en Flandre , Marie de Portugal , destinée au
prince Alexandre Farnèsc. Al son retour, le cardinal Alexan-
drin (i) lui fil épouser Isabella Bonelli , sa sœur, pelile-

hièce du pape Pie V
,

qui, dans cette occasion , ne lit rien

pour elle , disant qu'IsaheUe (n''<n't assez de ses i'erius. Pomponio
donna bientôt tous ses soins à Tacadémie des Innornlnati

,
qu'il

avait , conjointement avec le docteur Eugène Visdomini , en-?

gagé le duc de Parme à fonder en i5'-4- ^'^ surnom qu'il y
adopta, suivant l'usage , fut // Perdulo. Il y donnait des leçons

sur le droit naturel , science alors au berceau , et sur la poé-
tique. Mais des occupations plus sérieuses l'enlevèrent à ses

travaux littéraires. Alexandre Farnèse voulant tenter d'obtenir

la restitution de la citadelle de F'iaisance, demanda, dit M. de
Thon, au duc son père, quelqu'un à qui sa naissance et la

connaissance dos affaires put donner quelque poids auprès dy
roi d'Espagne. Le duc Octave ne vit que Pomponio Torelli ca-

pable de conduire cette négociaîion délicate. Plaisance était

tombée, comme on l'a vu, entre les mains de Charles V, après

la mort funeste de Pierre-Louis. Elle fut rendue aux Farnèses,

par Philippe II, en i55G; mais ce prince s'élant réservé la

citadelle , où il avait mis une forte garnison
,
qu'Octave devait

payer, le tenait toujours en échec par ce moyen. Il était diffi-

cile au duc de Parme , sans forces, d'obtenir la remise de celle

place d'un monarque tout-puissanl , et dans le fond du cœur,
son ennemi.

Muni de ses pleins pouvoirs , le 19 octobre i584 , Pomponio
alla joindre Alexandre Farnèse sous Anvers. Ayant passé quelque
tems avec lui à Beveren, pour prendre des insliuclions plus

détaillées, il le quitte, le 14 novembre , et après s'être arrêté

quelques jours à la cour de France , arrive en Espagne. Le
comte trouva Philippe II à lîarcelonne. Son premier soin fut

de gagner ses bonnes grâces, et il y mil ta-.it d'habileté, que
le roi prêtant l'oreille à ses propositions, chargea le cardinal

de Granvelle et don Juan d'Idiaguez , secrétaire d'état , de
traiter avec lui sur cet objet, désirant que ses autres mi-
nistres l'ignorassent. Au bout d'un an, Pomponio s'aperçut

que , suivant l'usage d'Espagne , on cherchait à l'amuser et à

gagner du tems. « Alors il quitta le personnage de négocia-r

i> leur
,
pour prendre celui de médiateur, et leur fit entendre

jj qu'il était dangereux de traîner trop cette affaire en langueui-.

(1) Il fui légal en France, en Espagne et en Portugal. Ce fut par
ses soins que se conclut, le 20 mai iSyi , la fameuse ligue contre les

Turcs, dont la victoire de Lépante fut la suite.

XVll. 47
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jj parce que ,
quoiqu'il n''eût aucun lieu de le croire , îl pou-

1» vail cependant ai river que , de son colé , le prince de Parme
I» tirerait aussi le siège d'Anvers en longueur, re qui appor-

j> terait un très-grand préjudice au succès que S. M. C avait

M Heu d'espérer ». Ces paroles rapportées au roi, firent une

impression terrible sur son esprit , et le décidèrent à la restitu-

tion de la place. Mais le roi ne voulait la remellre qu'au prinee

de Parme , Alexandre Farnèse, qui lui avait rendu de si grands

services , et qu'il désirait obliger. Le duc , que le roi était bien

aise d'humilier, ne pouvait, de son côté, souffrir qu'on lui

donnât celte mortification. Il fallut tout l'art et l'esprit de

Pomponio ,
pour ramener le montirque espagnol sur ce point

,

qui fut enfin obtenu. Le duc de Terra -Nova ,
gouverneur du

Milanez , remit alors la citadelle de Plaisance, le i5 juillet

i585, à Ranuce Farnèse, qui la reçut au nom d'Octave, son

aïeul. ( Voy. hist. uidvers. de M. de Tliou ^ tom. IX
,
pag. 44^

et suivantes. )

A Parme , on avait cru la négociation manquée : la joie que

son heureuse réussite occasioua , fut si grande, que le peuple

allant en foule au devant de Pomponio, l'enleva ,
malgré lui,

de dessus son cheval , et le porta en triomphe sur ses épaules
,

jusques dans l'appartement même du duc Octave. ( Poggiali

,

Memor. Islor. di Piacenza , tora. X, pag. 22S. ) Pomponio
,

aimé de ce prince, chéri d'Alexandre, son fils, craint et res-

pecté de Ranuce Farnèse, qui était incapable d'aimer per-

sonne , remplaça ce dernier comme président de l'académie

des Innominati , et fut en même tems reçu à celle des Rfco-

<>rati et des Fecondi^ de Padoue. Il fit un voyage à Rome
,

en i588, pour voir Sixte -Quint. La mort l'enleva , le 12

avril 1608 , à Parme : son corps fut déposé à l'église de

l'Annunziata de celte ville , dans une chapelle de sa maison.

Bernardino Baldi , son ami , fit ce distique pour mettre sur

sa tombe :

Parcere si merilis hominum mors improla i>ellct

,

I^on te , Pemponi , clauderet isle lapis.

D'IsABKLL.v BONELLI , née à Bosco, le 8 mai i554, qu'il

avait épousée le 24 novembre iSyS, morte l'an iSgi , Pom-
ponia laissa ,

1". Paolo , né l'an iSyG
,
qui renonça à ses droit»

d'aînesse pour suivre l'église
;
prélat vertueux et savant , em-

ployé comme légat dans diverses missions difficiles , arche-

fêque de Rossano ,
grand-inquisiteur de Malte, mort à Rome

en avril i63o ;
2". Pio , qui suit ; S'^. François ,

grand-

chambellan du grand-duc de Toscane , dont la postérité est

éieinle; 4^. Maisilio , chevalier de Malle, en i58S , mort
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avant iHo^ ; S**. Pompillo , aussi chevalier de Malte, mort
jeune; 6". Salinguerra, né en iSSy, souche des hranches de

Pologne et de France (i). Les filles sont , i". Clélie, mariée^

(l) BRANCHE DE FRANCE,

1587. Giti-Severe Salinguerra , dit Salinguerra IV, sixième-

fils du comte Pomponio Torelli , ne à Parme, le 3 février iSSy, élevé

à Uomc , épouse, à Montecliiarugolo , le 25 août 1610, Prudencjs
I/ANFRanchi , dune maison illustre de Pise. Après aroir eu quelques
différents avec ses frères, au sujet de son apanage et de la prinioge'ni—

tuie établie en faveur du comte Pio , il alla se fixer à Bosco, près

d'Alexandrie, chez ses parents malernels, lesBonelli , marquis de Cas—
sano. li était dans le Parmesan, lorsque Pio Torelli fut décapité , et le

Lonlicur de n'être qu'apanage le sauva d'être impliqué dans le procès de
son malheureux frère ; mais il y perdit ses biens. Entré au service du
duc de Savoie, qui le distinguait beaucoup, il fut lié d'amitié avec le

célèbre cavalier Marine et le Tassoni, auteurs des poè'mes de VAdone
et de la Secchia rapita. Blessé ensuite grièvement au siège d'Asti , et

ayant reçu dans une autre affaire une contusion à la tète, dont sa raison

resta quelque tems altérée , il mourut à Bosco , des suites de cet acci-

dent . en 161 5. Sa femme le suivit au tombeau . le 28 décembre 1618

,

et leurs cendres réunies, furent déposées dans le sépulcre des Bonelli-

Ils laissèrent de ce mariage , Philibert, qui suit ; et Joseph Salinguerra^

auteur de la branche de Pologne.

Philibert, fils puîné de Salinguerra IV, et petit-fils de Pomponio
Torelli, comte de Montechiarugolo , né à Bosco, le 3o décembie i6i3,

tenu sur les fonts de baptême le 2 janvier i6i4 1 au nom du prince Em-
manuel Philibert de Savoie et de la duchesse de Mantoue , resté or-
phelin en 1618, fut élevé par les marquis Bonelli. Il entra au service

du roi d'Espagne Philippe IV ; séjourna quelques années à Naples ;

passa ensuite en France , et de là à Turin. Marié , en i643, à Clodia.
Frezza , issue d'une maison ancienne de Napîes, femme d'un esprit et

d'une beauté célèbres, il transigea, le i"". août 1646, avec le comte
Adrien Torelli , son cousin , au sujet des biens de Gualtiéri , et tenta

,

par la protection de la maison de Savoie , de rentrer dans ceux qui lui

avaient été confii,qués dans ie Parme'san ; mais le duc Charles-Emma-
nuel II, se disposant à marier Marguerite Yolande de Savoie à Rai-,

nuce II Farncsc , laissa de côté l'affaire de la restitution des biens

de Philibert, qui déplaisait au duc de Parme. Philibert, aigri par cette

contrariété, eut le malheur d'oublier ce qu'il devait à ses bienfaiteurs.

Comme il s'échappait, pour se réfugier en France, il fut assassiné a«
pied du Mont-Cenis ,^ en i65g. Sa femme, inconsolable , ne lui survé--

cut que peu de lenis , et finit ses jours à Turin l'année suivante. Dans
son testament, fait à Parme, en 1646, Philibert, à défaut du comte
Joseph , son fils unique , rappelait

,
pour ses héritiers , les branches^

«tablies en Pologne el en Lombardie.
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en ifio4, à J. B. Masi , comte âi' San Micliele , flr^rapifc a

Parme, en 1612 : 2". Flavie , ln.^^iop au comte (lirolamo Ber-
nieii , neveu du cardinal Sant-Aneelu: 3". Krsilie , alliée au

EJijr\CIIE DE FRÀSCE.

JosepA I, ne à Turin, le 26 septembre i645, après avoir fini

son t'diKalion à Rome
,

pas.'^a à Naples. Il fut successivement au service

de Charles II, roi tl'Esp;igne, et des ducs de Savoie
,
qu'il quitta en-

suite, pou:- pan ourir l'Italie, l'Allemagne, la Hongrie, la Turquie,

les Pays-Bas , l'Angleterre et la Traticc. Doue d'une niernoirc et d'une

arlivitc incr^^yjMes, il einhrassa avec ardeur les e'tudes de toute espèce.

A la connai.isaiice de la plupart des langues de l'Europe, il joignait une
érudition vaste ; mais ce ge'nie ardent c'iail nialheureusemcnl porte a la

Satire. En avaiit use surceNsiveuieut contre les ducs de Parme, et contre

Victor AniJdc'e II. qui l'avait prole'ge d'abord, et eiisuile abandonne',

îl fut force de se i cfugii-r en France pour sauver sa tète mise à prix , et

d'v vivre ignore (juelquc tcms. Charles I^ de Gonzague, dernier duc
de ÎMantoue, l'aimait particuliercnieut , et les espérances qu'il lui avait

donne'es , de !e faire rentrer dans les bonnes grâces du duc Fiançois

Farnese, ci d'engager ce prince à le rétablir à JMonlecliiarugoln, b'titant

évanouies, Joseph en (ut accable' de chagrin. Saisi d'une fièvre bilieuse à

Mantoue, il y fit son letaiiieîit le 10 mars 1702, par lequel il instituait ses

tnfants he'ri tiers par parties e'gales, déclarant qu'il n'y aurait lieu à une
primogenlture que pour les biens de fidci-coniniis et les fiefs situes en

Italie. Il rappelle aussi, à leur défaut, comme le comte Philibert , son

père . les branches de Pologne et de Lombardie. ICchappant à cette

maladie et à de nouveaux périls , de retour en France, il y fut persécuté

iuscpTau dernier moment par ceux qu'il avait si injustement offensés, et

périt empoisonné , à Paris, le y octobre lyoy. Il avait épousé, en 1696,

K M.\sso:;, dUne famille cha,"itrale de Franrhe-Com!é , dont il

!ai>sa, outre deu.v filles mortes sans alliances, deux enfants mâles,

Josepli-Pliilippe et Claude, qui suivent.

Joseph-Philippe, ne à Paris, en 1697, élevé à Rome , fut quelques

années au service du pape , ciu'il quitta poui- passer en France en lyaS.

Aux laleut.i pour la poésie , dont il (ut doué < onime ses aïeux . il réunit

de grandes vues politiques qui l'égarerent. 11 épousa, en 1748» Anxe-
THÉRÈSE-MoUMEiiQrÉ DE R.^zoNCorRT , d'une famille noble, origi-

naire de Champagne; et de ce mariage, sortirent ([uatre enfants,

Claude-Philibert, Cyr-Gabriel, Isaac-Joseph , et une fille nommée
Adélaïde.

Claude , deuxième fils de Joscpli I , né à Paris en 1699, élevé avec

son frère à Rome , fut d'abord destiné à l'église, et rii^ut les ordres

mineurs. Ensnite étant entré au service de France dans la cavaleiie, il

fut obligé de le quitter, quoique fort jeune , à cause des violents accès

de goutte dont il était tourmenté. Du cour.ige pour supporter de
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comle François Aii^nisciola , <le Plaisance. Outre ces onfanls,

il avait eu, avant son maria;>e, d'une villageoise appelée Ca-
therine, un fils naturel, nommé Pornpilio , reçu, malgré sa

BRANCHE DE FRANCE,

granilés infortunes, des vertus iiite'rieures et rlire'tieimes . et de bonnes
aciions ont rempli sa longue et e.slimnl)Ie carrière, terminée en lySS,

à l'Jip;e de ijtintre-vin<;f-qualre ans. Il avait cultive' les be!le.-lellres et

les nialhenialiquey. On a de lui un traite' de toi tilicaiions , cciit en
italien, dont on fait cas, mais qui n'a jamais éle' imprime. De Clai'DE-

Loi'lSE MoNMERQUE , «ju'il avait e'poiisee en lySS , morte le 9 février

1790, il a lai:,se un fils unique, Joseph 11 , onzième comte du nom
,

JK' à Paris, colonel de cavalerie au service de France , et chevalier de

l'ordre de Sainl-Stauislas.

BRANCHE DE POLOGNE.

Joseph Salingiiethia , cinquième du nom, fils de Salinguerra IV et

pctil-fils de Pomponio Torelli, comte de Monlediiarugolo , né le 7
janvit-r 1612, échappa, avec Adriano, son cousin, aux satellites de

Ilar'.uce 1 Farnèse
,
par l'humanité et la pieuse reconnaissance des Hé—

collets de Monlecliiarngolo, et tut élevé à Gualtiéri, sous les yeux de

la comtesse fientivopjio . veuve du comle Pio Torelli, son oncle. Ap-
pelé par les iMaciejowski , Joseph Salinguerra passa en Pologne, où

,

à l'exemple de celte famille, il polonisa son nom en Cloi:.EK, traduction

du nom italien Torelli, comme on le voit par les actes où il est in-

tilulé : Illiisiris cl ma^nijîcus JoscfJius Salinguerra , cornes Ciolecli . filiiis

ohm ilIiislris et magnijici Salingucrrœ comilis Monti^claricuU. Profilant

de rituligi'nat arccrdé à ses pères, il s'établit dans ce royaume, où il

avait épousé, for! jeune, Sophie, fille d'Albert de Poniatow ou Po-
Tiiaîf^vski , et d'Anne Leszrzynska, qui lui apporta partie du fiel de

Ponialow. U mourut vers i65o, laissant de ce mariage un fils
,
qui suit,

et une fi'le icligieuie.

Jean Torelli de Poniatow, ou Cioleck Poniato'vvskl, r.é , le la

•déc^^mbre itioo . à Cracovie, attaché d'abord, comme gentilhomme
d'honneur, à Marie-Louise Gonzagiie, reine de Pologne, se lrou\a,

€n juin i65i , à l'affaire où le roi Jean-Casimir V mil en luilc Chniie-

linski et le kan des Tartares ; il fit toute la guerre contre C!iarles-Gus-

tnve , roi de Suède, et mourut de plusieurs blessures qu'il avait reçues.

Jean avait épousé, à Cracovie, le a3 novembre i65o. MedwIGE, fille

de Stanislas Maciejowski et d'Ursule Iiapstinska, petite-r.ièce du car-

dinal Bernard iVîaciejowski , dont il laissa un fils unique nommé
Françoi'.

François, deuxième du nom, né à Cracovie. le 3 octobre i65i ,

iiil fort aimé du roi Michel KoribiU >Tjcïno'wierki, et suivit plusieui'j
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LàtardisT, chevûlier de justice, à Malle , en i5S2^ comme des-
cendant de njaison souveraine.

Pomponio recueillit les biens de la branche des comtes de

BRANCHE DE PÛLOCXE.

fois Jean Sobicski III dans ses expéditions, ou plutôt dans ses triom-
plies contre les Turcs. D'HtLtNE N

,
qu'il avait epouse'c le H janvier

16^0, il a laisse' , outre plusieuis culauts moils, à ce que l'on croit,

sans postérité' . Stanislas, qui suit.

Sta.nisl.vs I, ne' en 1675, tourmente' du dësir d'acquérir de la

gloire
,
passa d.ins sa tendre jeunesse au service de Suéde. Avant con-

duit au-devant des Saxons
,
par des bois et des de'filés, un détachement

de l'arme'e
,
qui arriva deux jours plutôt q'i'on ne pouvait l'espérer,

Charles XII jugea ses talents, se l'attacha et en fit son aide de can)p.

Il avait déjà sa confiance , lorscpie ce prince , vainqueur de ia Pologne,
déposa Frédéric-Auguste le i5 février i'jo^, ?ilais Aupusle étant re-
monté sur le trône, en 1709, pour se venger du comte Stanislas . le

bannit à jamais du royaume , et confisqua sr-s biens. Ayant constam-
ment suivi la destinée bizarre de Charles XII jusc|u à sa mort, Stanislas,

en 1719, revient en Suéde. La reine Ulrique-Eléonore , sœur de ce

monarque , lui offre tout ce qui peut le récompenser de tant de .services

rendus au feu roi. Mais celui-ci témoigne qu'il est polonais , attaché à

sa pairie , et se contente de lui demander le diplôme oiiginal d'abdica-
tion de la couronne . que Charles avait forcé le roi Auguste de signer

en 1704. La reine le lui avant accordé . le comte Stanislas instruit le

roi de Pologne , son maiire, que tous les liens qui l'attachaient à un
liéros, son ami , sont rompus par sa mort ; qu'il désire rentrer dans
l'obéissance de son souverain naturel, et qu'il lui remettra le diplôme
d'abdication de sa couronne dont il est possesseur. Auguste, pour (jui

cet acte était si important , reçut Stanislas à. bras ouverts, lui rendit

tous ses biens, ses privilèges, et le fit sou^-veneur du grand duché de
Lithuanie. Il augmenta en faveur sous Auguste III , et, avec les deux
princes Czartoriiiski , torma ce triumvirat

,
qui , tantôt avec le- comte

de Bruhl , tantôt malgré lui ,
gouvernait le royaume. Successivement

général des gardes royales, premier réglmenta>re des armées de la

couronne, sf.irostc de Lublin et Stryiih, grand-trésorier de Lithuanie,

palatin de IMnzovie, castelian de Cracovie, chevalier de l'Aigle-Blarc

,

il mourut le 3 août 1762, comblé d'honneurs et de gloire, laissant de
la princesse Constance Czartoriska . qu'il avait épousée le i4 sep-
tembre 1720, outre deux filles, Louise, née en 1728, mariée au
comte Zamojski , et Isabelle, née en 1730 , alliée au comte Clément
Braniçki

, grand-général de la couronne, huit fils, 1°. Casimir, né en
ï 721 , grand-chambellan de la couronne, créé prince, ainsi que ses

frères, le 18 décembre 1764, marié à ApoUonie Ustrzycka , dont deux
eufant.<i, Stanislas, grand-trésorier de la couronne, et Constance,
alliéfi au comte Loui* T^sikicwicz ; a\ Jacques j 3°. François

;
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Coënzo , et obtint des privilèges des ducs de Parme , en faveur
des liabitnnis de Monîerliiariigolo. 11 est à remarquer (jue, réu-
nissant les talents littéraires et politiques, il n'en abusa jamais.

Pour faire connaître cet lionime célèbre
,

presque iijuoré eu
France, nous en rapporterons ici dessous, le portrait qu'en fait

un auteur contemporain (i).

BRANCHE DE POLOGNE.

4<*. AlexriTKÎre ;
5°. Michel-Ijouis : tous morts jeunes ou sans postérité;

6". Sf.Tiiislas, qui suit; 7°. Antlre', né en 1734, mort en 177S, marié
en 1760 à INÎarie-Théièse, comtesse de Kinskv, dont un fils, Joseph,
né ie 3 tuai 1766 , chevalier des ordres de Saint-Stanislas et de l' Aigle-
Blanc, blessé à Sabalz , dans la dernière guerre contre les Turcs,
général-major et colonel-propriétaire des gardes de la couronne; tt

une fille, Marie-Thérèse , née le 28 noveml)re 1763, mariée au comle
Tyszkiewicz, grand - référendaire de la couronne; 8*. Michel-
Georges, né le 12 octobre 1736, archevêque de Gnesne . premi. r

prince et primat de Pologne , chevalier de Saint-Slanislas «t de l'Aigle-

Blanc.

Stanislas II , douzième comte du nom, descendant par les Cioleck,

ou Torelli , ses pères , au vingtième degré de Gui Salinpuerra , premier

souverain de Ferrare, et au vingt-huitième de Ludophe, duc de Saxe,

en 856, issu par la princesse Czartorinska, sa mère, du sang des Ja-

gelions, grands-ducs de Lithuanie et depuis rois de Pologne, na(]uit,

le 17 janvier 1732,3 Wolczyn, en Lithuanie, voyagea dans l'Alle-

magne, en France et en Angleterre. Successivement envoyé de Po-
logne à la cour de Russie, grnnd-pannetier de Lithuanie , chevalier

de l'Aigle-Noir et de Saint-André ; il fut élu roi de Pologne le 6 sep-

tembre 1764, proclamé le lendemain, et couronné le 25 novembre
cuivant. ( Vpy. son article à la Chronologie des ducs et rois de Pologne. )

En faisant mention des branches issues des comtes de Guastalle et

de Montechiarugolo , depuis le moment qu'elles ont perdu ces fiéfs ,

nous nous sommes écartés de la règle générale que nous nous étions

prescrite pour les grands feudataires ; mais nous avons cru devoir faire

cette exception pour une maison souveraine, aussi intéressante par ses

malheurs que célèbre par son origine ,
par la quantité de grands

hommes qu'elle a produits, et dont l'histoire est peu connue en

France ; et nous avons cru que nos lecteurs nous en sauraient gré.

(1) Délie qualità del conte Pomponio Torelli non diro allro

,

^oichè sapete tutti, com egli sia privilegiato di persona, d'aspetto, di

leggiadria, e di manière, che lo rendono riguardevole al mondo per

uno de' più belli et più gr.itiosi cavnlieri dell' Europa. Ma questi sono

beul del corpo, et beoi se non comœuni , almeno caduthi, Volgiamo
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PIO.

1608. PlO , second fils de Pnmponio Torclll , succède à snn

père dans le conité de Montechiarugolo et de Coënzo, en vertu

de la renoncialion de Paul, son aîné, depuis arclievètjue de

Rosano , et de la primogcniture
,
que le duc (3clave avait éta-

blie en sa faveur , le 9 avril 1^77, par laquelle le Gcf et les

allodiaiix de Monte hiarugolo réunis, se trouvaient sul)stilués

pour toujours dans sa ligne directe, et , à son extinction , dans

celle de ses autres frères et de leurs descendants juscju'a rinfmi.

Cett«2 vue sage du comte Pomponio semblait devoir conserver

à jamais la richesse et la splendeur de sa maison. I.e duc Ra-
nuce II avait confirmé cette disposition

,
par lettres-patentes

du 9 novembre 1694 i rriais il n'en laissa pas j^uir Pio long-

tems, et quatre ans après, il lui fit trancher la tête, ainsi

qu'au comte Masi , son beau-frère, et à cinq autres grands vas-

saux , les plus riches de ses états, sous prétexte qu'ils étalent

entrés dans une conspiration tramée contre lui. ( Foy. ces dé-

tails à la note qui se trouve au bas de l'article de Ranuce I , aux

durs de Parme et de Plaisante.^

Pomponio semblait avoir prévu ce malheur , et dans son tes-

tament , il avait déclaré que celui de ses descendants , passes—

seur du comté de J\l ontecliiarugoh
^
qui se serait rendu criminel par

fe fait on t intention de quf/(/ue rebeliiun envers le suzerain^ se

trouverait alors déchu dudilfief ^ qui passerait dès l'instant même
aufière le plus procite du coupable On n'eut aucun égard , ni

à celte ilisposition , ni aux services rendus par ce grand homme,
ni à l'innocence des frères du comte Pio. Le duc de Parme
confisqua les comtés de Montechiarugolo et de Coënzo , avec

gli occhi air immorlalilà Je! suo nome, e confessiamo , che fursi non
si frova hoggi altro cavalière , che al pari di lui si sia felicemente

,

et glorioàainente fatirato intorno allo studio dtlle belle, et polite

Lettere . et rhe con molta niaraviglia nostra sia ginnto al seguo del

gran Teologo , del buon Filosofo, dell' eccellente Poeta, del felire

^icilore in prosa , ed in rima, e del posseditore di varie doltrine ,

come ne fanno anipia fede gli scritti suoi piii iacili ad invldiare , che

ad iuiitarc. ( Voyez Ghirlanda délia contessa Angela Bianca Bcccaria y

pa}^. 204. )

Outre ses poésies latines et italiennes et le Trattalo del dclilo del

cai-altcre
y que les Italiens appellent un litre d'or, on a encore de Pom-

ponio les tragédies de Galatée^ Victoire., l'o/idore, Tancrcdc et jlfàrope,

dont la dernière a acquis et conservé une Juste célébrité. Tous ces ou—
Trages furent imprimés à Parme, par Viotti , vers 1600,
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toutes leurs dépendances , les déclarant à jamais réunis à la

chambre du domaine ducal, à laquelle ils sont i*eslés afferlés

depuis ce tems. C'est ainsi f|uc celle infortunée maison fut dé-
pouillée du dernier de ses fiefs.

Le crime de Pio fut de posséder de grands biens, et de faire

ombrage, par son nom et ses alliances. Arrêlé , le lo novembre
i6ii , dans Tanticbambre du duc , par le comte GaléasScotti

^

après être resté six mois neuf jours en prison , il (ut conduit,
le 19 mai 1612, ài'écbafaud, et décapité au son de la cloche.

Sa tète resta attachée aux murs du palais, et son corps fut

reçu et enseveli à la chapelle de Saint-Jean des Décollés de
Parme.

Le duc , par réflexion , voulut s'emparer d'Adiiano, souche
de la branche d'Italie (i) , fils du malheureux Pio, et de Jo-

(l) BRANCHE D*ITALIE.

Adrien I, fils du comte Pio et petit-fils du comte Pomponio To-
rein , né à Parme. le i3 janvier 1612, réfugié avec sa mère près les

Iîentlvo{;Iio, ses oncles, marquis de Gualtiéri , dépossédé de tous ses

biens, n'eut de consolation que l'intérct et les bontés que lui marquè-
rent constamment les maisons d'Est et de Gonzague. Il se vit grand—
maître de la cour de la princesse iNlr.rguerile d'Est, duchesse de Guas-
talle, dans le même lieu où son bisaïeul exerçait les droits régaliens

soixante ans auparavant, et dont, suivant toutes les lois, il devait sî

trouver lui-même souverain. Mort le 7 février 1680, il fut enterré aux
Théatins de Guastalle , dans une chapelle quil avait fondée. Dq
Virginie Zoboli, d'une famille noble de Parme, qu'il avait épousée
en i634> Adrien laissa deux filles, Isabelle, morte, aux Ursulines de
Parme, en odeur de sainteté ; Geneviève, religieuse à Borgo San-
Donino, et cinq fils. 1°

. Pio, qui suit ; 2". Salinguerra ; 3". Pompo-<
nio-Diego

;
4"- Girolamo-Gaetano. qui tous trois piirent les ordres

ecclésiastiques; et 5"^. Paul, chevalier d'honneur du duc de Modène,
qui suivit ce prince en celte qualité à Paris

,
puis au siège de Pavje , et

revint en France, où il séjourna vingt-deux ans. Il mourut à Gualtiéri

en i685.

Pio II. né en i636, attaché d'abord au grand-duc de Toscane

,

ensuite à Ferdinand-Charles de Gonzague, dernier dur de Mantoue
,

en qualité de chevalier d honneur, puis grand-chambellan de la prin-

cesse ÎN'Iarguerile d'Est, duchesse douairière de Guastalle, était nommé
chevalier de l'ordre du Rédempteur, lorsque la mort le surprit le 10
juillet 169g. Il fut inhumé dans le tombeau des Benlivoglio. D'Anke-
VicToiRE TiRELLi , SOU épouse, dame d'honnejir de la même duchesse

Marguerite, il laissa trois filles, Laure et Eléonore, religieuses , et

Tirginie . mariée au comte Caracci , ancien gouverneur de Guastalle;

et trois fils, François, Adrien et Chailes
,
qui suivent.

XVII. 4S
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sepli Salinguorra, son neveu, alors au berceau, croyant utile

dVteitidre
, par leur mort , toute réclamation aux biens con-

fisqués. I^es liécollels de Montechiariigolo
,

que Paul Torelli

avait fondés, en furent instruits; touchés du danger (]uc cou-
raient leurs maîtres , ils enlevèrent , au péril de leur vie , ces

deux enfants de la forteresse
, pour les retirer dans le couvent ;

et tandis que quelques coups de fusil, tirés par les fenêtres
,

arrêtaient^ un instant, les archers du duc, un frère, nommé

BRAhGHE D ITALIE.

François, deuxième du nom, ne en i6yo, gontilbomme de la

chambre d* René', duc de INIodène, fut marie, en i6qS, à Octavie
Manfbedi-Peuocca , dame de la croix e^toik'e, et mourut sans pos-
lériti?. ll^vait beaucoup d'e'rudition, fit des recherches trcs-vastcs sur
l'histoire et la diplomati'.jue, et fut l'ami de Muralori , comme ce

grand homme nous l'apprend lui-même dans la préface du Diarium
Pan/iensir, rcr. i/al., tome XXII ; Diarii hujus codicem manuscriptum
suppedilavit mihi pr<vclarissimus olim vir cornes Franciscus Torelliis

,

ca/us familia à cclcbrc Salinguerrù olim dominalorc Fcrrariœ , origincm

duci't , et cujus ergà me amor minime vulgaris crat ^ etc

CilARLr.s II, second fils du comte Pio II, né en 16^6, s'établit à

Rcggio de Modènc, épouse , en 171 1
, Jocoxde Correggi d'Austria

,

des comtes de Medcsano, et meurt d'une maladie de langueur le 6 juin

1724, laissant de ce mariage, outre trois filles, Anne, morte reli-

gieuse ; Barbe , supérieure des (riarmélites déchaussées de Ueggio

,

existante à Modèiie ; Louise, mariée au comte Prosper JMnlaguzzi ,

chevalier de l'ordie de Bavière, qui fut première dame d'honneur de
]a duchesse régnante, et mourut à Regglo : deux enfants màics, Chris-

tophe, qui suit ; et Pio, mort en 177S, chanoine de ia cathédrale de
Reggio , après avoir éié, par le duc François III, présenté au aaint

siège pour l'évêché de Modène.

Adrien II, troisième fils du comte Pio II, né l'an 1681 , marié,
en 1717, avec Elisabeth DoNati , se transporta à Padoue , et y
mourut, laissant de ce mariage quatre ciifanis, i**. Gaspard, re.igieiix

du I\]nnt-Cassiii, sous le nom de don Jean-Baptiste, mort à Paduue en

1778; 2°. Joseph, aussi religieux du ÎMonl-(^assin, sous le nom de dom
Adrien, existant aujourd'hui (1785) à.Modene ;

3°. Antoine Saïliigueira,

né en 1722, exempt des gardes du corps de François 111 , duc de Mo-
dène . qui se trouva avec ce prince à !a surprise de ^ éléti i , et l'accom-

pagna en Fiance. 11 alla complimenter, au nom de la maison Torelli

,

sa majesté polonaise sur son avènement à la couronne, et iut, à tette

occasion , nommé colonel-propriétaire du régiment Torelli an service

du duc de JNIudène, puis créé brigadier et chambe;llan de la d chessc

régnante: il est mort à Rcggio, en 1775; i^°. Gii-Antoine, né à

"Venise eu 1718, marié à Aune Casiini eu 1764, aujourd hui (1785}
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Giacomo , les avait déjà transporlés au-delà de l'Enza

,

rivière qui sépare le Parmesan du Modénois , et les laissa tous

deux'en sûrelé à Gualtiéri. Un tableau, que Ton vait dans

l'église de ce lieu , sert encore de monument à ce fait touchant

et digne de mémoire.

BRANCHE D ITALIE.

exislant à Padoue. Il a obtenu de cette union une fille, Marie-Thérèse,

et quatre enfants mâles, Charles, Adrien, Salinguerra et Pio.

Nota. On ne distingue point la brandie ci-dessus de celle de Reggio;

on la regarde comme étant la même , puisqu'elle héritera des Liens

de fidéi- commis , qui sont situés dans cette fille et dans le Modé-
nois et le Ferrarais.

Christophe II, fils aîné de Charles II, onzième comte du nom,
né à Reggio , le 27 décembre 1711 , chevalier des ordres de Saint-

Stanislas et de l'Ai^le-Blanc de Pologne, est chef du nom et armes de
cette illustre et. infortunée maison, qui subsiste encore, comme on .le

voit, en cinq branches, établies dans les villes de Pieggio, de Varsovie,

de Paris , de Pavie et de Forli. Le comte Christophe a épousé Cathe-
HiNE , des marquis de Canossa , si anciens et si connus, morte à

Reggio en lySS. Il n'a obtenu, de ce mariage, qu'Hippolyte et

Charles, morts en bas âge, et une fille, Victoire, en la personne de
laquelle sa ligne s'éteint ; elle est dame du palais de S. A. S. madame
la duchesse de Modène, et a épousé, en 1776, le comte Françoist-

Nicolns Rangone , des marquis Rangone , seigneur de Castel-Vetro
,

Buonporto, Stuffione
,
patrice né de Modène, de Reggio, de Ferrare.,

de Mantoue, de Parme , et chevalier de Malte. De cette alliance sont

issus plusieurs enfants.
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DES

SEIGNEURS, PUIS DUCS DE FERRARE,

DE MODÈNE ET DE REGGIO.

«/VMiW«A«VVtlV»WVVVM/V««

J-iES villes de Ferrare , de Modène et de Rcggio , après avoir

été possédées par les marquis «ie Toscane , se trouvant disputées

entre les papes et les empereurs , depuis la mort de la grande

comtesse Malhilde, sVtaient mises en liberté, comme la plu-

part des autres villes d'Italie , à la faveur des troubles que les

démêlés de ces deux puissances excitèrent. Kerrare fut ceinte

de murs, vers Tan 604, lorsqu'elle se réunit aux habitants de

Kavenne
, pour se défendre contre les Lombards ; son église

relevait déjà du siège des archevêques de Ravenne avant 658.

(Yoy. Hieronym. Rub. Hist. Raoenn., lib. 1
,
pag. 198 et 2o(S).

Devenue libre, elle fut gousernée par un podestat, qu'elle choi-

sissait entre les principaux nobles , et à qui elle conférait l au-
torité

,
presque souveraine, pour une ou plusieurs années. Des

seigneurs de la maison Torelli y dominèrent d'abord
,

puis

ceux de la maison d'Est , qui y devinrent perpétuels ; ensuite

elle eut, Tan 1471 , ses ducs, tous de cette dernière maison

,

qui règne encore de nos jours (1787) à Modène , à Reggio et

à la Miranilole.

FRÉDÉRIC.

1067. FnÉnÉRic , dit il Taurello (i) , ou le petit Tau-

(i) Il e^l ainii appelé suivant l'usage du tems, où le plus jeune
d'une fanjille portait son nom en diminutif

,
pour se distinguer de son

ppre et de son oncle. C'est ainsi que nous voyons le fils de Folco s'ap-

peler Folcolino j celui d'Azzo, Azzolino j i'Obizzo, Obizziuo
j
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REAU , fils ilo Liulolphe de Saxo , sumomnié il Taiiro , el (Vllin-

gllda Traoersaria des soigneurs de Kaveune, est regardé comme
arrière- petit-fils de Henri le Querelleur, duc de Bavière en

çj55. ( Voyez aux dues de Bavière. ) Il exerça le premier une
grande autorité dans Ferrare, où il paraît qu'il possédait des

Liens considéraljlos en 1080. (Voyez Ludooico Vitturio Saoioli

/innali Bobgnesi , tom. I
,
part. I , et tom. H

,
pag. :i4-^ ,' Isturia

MS. di Ferrant ; Ârrhii'. Regii Lepidi^ sud pag. 38 ////// rubei.)

Sa mort arriva vers l'an 1117. Il avait épousé N , fille de

Pietro d'Erinengarda, descendant de Pietro , dit Pictrona , duc
de la Romagne et marquis d'Italie , et par Guadrada , mère
d'Ermengarda , sa bisaïeule , issue du sang de Charlemagne.

(^Yoyer.Sdi'ioli Jniiali Bologiiesi , iom. l
,

part. 1, pag. 122 et

i/^6 , el les pièces justifica/ioes f/ui suii'ent.) Frédéric fut enterré

à S^n-SaXva^lor di Ferrara. Il fut père de Gui 1 , dit Salinguerra
^

<jui suit, et de Pierre d'Ermengarda, qui vivait encore en iio4,

et avait gouverné Ferrare, par concession de la comtesse Ma-
thilde de 1092. Ce même Pietro d'Ermengarda est la souche

des Torelli de Bologne , éteints depuis long-tems. ( Su\>iuli

Annal. Bolognesi
.,

tom. H, pag. 24^; Guarini , Isioria dtlle

Chiese di Ferrara. )

GUI I , DIT SALINGUERRA, seigneuk de Ferrare.

1118. Gui , surnommé Salincùerra , né vers la fin du
onzième siècle , et dit fils de Frédéric Taurello , dans un ins-

trument de 1

1

17, où il est désigné comme possesseur des tenes

situées entre le Ferrarais et le Bolonais (2) , augmenta en
richesses el en crédit dans Ferrare ,

qu'il gouverna presqu'en

maître (3). Il construisit plusieurs édifices magnifiques, étendit

clEcelo, Ecelino. Négligeant les noms réels, les surnoms devinrent

quelquefois, par la suite , noms de famille; ce qui arriva aux Ecelini

,

aux ÏNlalespina, aux Torelli, aux Pallavicini , aux Rossi , aux Savioli

et à tant d'autres.

(2) Voy. Savioli Ann. Bolognesi , tom. I, part, i , pp. 178 el 181 ; et

dans un autre intrunient du même tems, nelle Scritture Raven. Ego
Guidas fjuondàm Frcderici illustris 2'aureîli fin filius. Chronic. lia-

t'enn. MS.
(3) Dominas Salingucrra cui soli Ferrarienses omnem lîeipullicœ

curam gubcrnandam mandaverant. (Voy. T'ghelli Italia Sacra . lom. V ;

Muraluri Dissertât, dei principi e Tiranni d'Dalia.) C'est dans celte

savante dissertation que jNIuratori distingue clairement les deux pre-
miers Salinguerra , que tous les auteurs avaient snns cesse coiilondus

;

te qui jetait de l'invraisemblance el de l'obscurité sur leur histoire.
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considcrablement la ville (i) , la fortifia et la munit de trente-

deux tours. La grande puissance (ju'il y avait peut le faire

regarder comme le premier seigneur de F<'rraie. Son nom était

Gui , et sa vaillance le fit surnommer Salieiis in giierra, ou Sail-

lant en guerre. Le détail de ses exploits militaires n'a point

passe à la postérité. Il vivait encore en ii49 : on ignore Tannée

de sa mort. Il avait épousé A\LixiA , ou Adélaïde, qu'on <Ut,

sans preuve, fille d'Engolbert 1, comte de Goritz. Gui fut

inhumé dans l'église de tous les Saints, qu'il avait bâtie. ( Voy.

Guaiini, ibid. CtauiL Rondoni Istor. di Ferraru MS \ Carol. Slgo-

jiius de rtgno lialiœ; Hieruiiyin. Faibci H/uria Ru^enn.
, p. 333.)

TALTxELLO.

1 i5o. TaurellO est nommé , dans une charte de S. Nicolo

di Lidu , de l an il 87, Ego Faurellus (ptoiidàm Sa/inguerrœ i'iri

claiissiinifiHiis {Antiihita Estensi
^

part. I, pag. 08G. ) Il suc-

céda à son père Gui Salinguerra I , dans ses biens comme dans

sa puissance et son crédit sur les Ferrarais. Muratori nous ap-

prend que , dans un diplôme de 11G4 -, conservé dans les ar-

chives de la maison d iist , il y est désigne l'un des premiers

vassaux de l'église de Ravenne, probablement à cause des terres

dont Ludolphe , son bisaïeul , avait été investi par Arnould
le Taureau, son père, depuis la mort de N.... , sa iemme , élu

soixante-cin(]uième archevêque de Ravenne, en 1014. Torello

fut arbitre, en 1178, des différents qui s'étaient élevés entre

Aldobrandin et Boniface , marquis d'Est (^Anlichità Estensi^

fort. I, pag. 348), et fit le traité de la ville de Ferrare avec

'empereur Henri VI. Adélasie et Oremplasie d'Est le pri-

rent pour juger leurs différents en 1190. {yJntichitù Esiensi
^

cap. XXXVII
,

pag. 364- ) On le voit protecteur de l'abbaye de
la Pomposa , en 1 19B. {^Anticliilà Estensi ^ cap. xxxvill

, p. 369.)

11 p.irait qu'il mourut l'année suivante. Les deux seigneurs les

plus puissants de Ferrare étaient alors Adélard et Taurello.

Adélard, chef du parti guelfe, approchant du tombeau, pour
éteindre les anciennes haines et laisser en mourant la paix à

sa patrie, voulut marier sa fille unique , Marchesella, à l'un

des (ils de Taurello , et la lui confia , à l'âge de sept ans
,
pour

la faire élever dans sa maison , comme l'épouse dWrriverio ,

son fils. La Marche d'Ancône et les biens considérables qu'elle

portait en dot , donnaient une trop grande prépondérance au

(i) Angeli Istor. di Parma , 11b. iv
,
pag. 4'0; Carlo de Lellis , Fa

migl. noiiii. , tom. I
,
pag. ai4 j Imardi Istoria MS. di Ferrara.
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parti (les Gibelins
, pour que leurs adversaires n'en fussent pas

jaloux. Vers Tau 1 184, Pierre Traversaria, seigneur de Ravenne,
guelfe zélé, se joignit

,
quoique parent de Taurello, aux mar-

quis Azzon, Boniface Folco et Obizzon d'Iist
, pour enlever

,

pendant la nuit , de la maison des Torelli , la jeune Marche-
sella , et la faire épouser au marquis Obizzon (i). Ce fut ce rapt

qui fut la source de l'affaiblissement de la puissance des Torelli

,

et de l'accroissement de celle des marquis d'Est dans Ferrare.

Car, quoique riches par les grands liiens qu'ils avaient ailleurs,

jusqu'alors ils ne possédaient presque rien dans cette ville (2).

Cet événement fut aussi l'origine des haines invétérées qui écla-

t-èrent entre les Torelli et les marquis d'Est , et qui
, prolon-

gées , entre ces deux maisons illustres , firent , par la suite
,

verser tant de sang dans Ferrare et dans toute la Lombardie (3).
D'AiCHA , sa femme

,
que les uns croient de la maison des Po-

lenta , les autres des Traversaria , Taurello laissa trois enfants :

Arriverio; Salinguerra
,

qui suit, et Pietro di Remengarda ,

en faveur desquels il institua
,
par son testament , une substi-

tution.

SALINGUERRA II.

iigS. Salinguerra Torelli, né vers ii6o, fut élu po-

(i) SuII anno naiivitalis Chrisii 31CXL, Guilielmns Marchesella

de familiâ Adclardorum unius partis princsps erat Fcrrariœ , allcriui

verb Taurellus Salinguerrœ .... Adelardus , çolcns saluti Reipublirœ

Fcrrariœ proridere amanter , ne cieitas Fcrrariœ discordiis larerarclur,

et ùcllis , cain suain Iiœredcm nondiini septennem T.turello ad.'crso' partis

Principl tradidit , ejiisfilii sponsam fuiuram. Defuncto Guiliclmo . AoUlgs
Ferrariœ , qui in cii'iliôus dissensionibu.'; ipsi Guiliclmo /uernnt obse—

t/uentcs , Ta:irelli fclicitatem œgrc fercntcs , afflictabantur int-iaiâ. Itaijue

in odiuin Taurclli consilio iniio statuerunt alii/uem ex Marcfiionibiis

Estensibus habere Principem , cis injestaturi Taurelluin ei homines suie

partis Fcrrariœ. Blarchesellam quogue ex domo Taurelli
,
furto vel fraude

abduxerunt , et uni ex Marchionibus riomine Obizzoni tradiddrunt sponsam

futuram. ( Chronica par^a Ferrariens. Script. Mer. Italie. , t. Vlil

,

page 481.)

(2) Salinguerra siquidem erat pra;dii>es et locuplcs. Marchionibus erant

ibi non magni reditus. {Cltronic. par^-a Ferrariens. ; ibiil.
,

p:ig;<3 -j32.) Ce
qui nous est ronfumé par une chronique existante à la hiliho: ii' que «Ju

Vatican, où l'on trouve ces paroles: Salinguerra potens homo fuit et

famosus et ma/'oribas magnus , et sapi'entiâ reputatus , Dominiurn Ferrariœ

habait sicut Guillelmus de Marchesella quondàm habucrat , et Marchioni

Estensi dederat
, qui priiis in Ferrariâ ni/iil , quod suum esset y tiuùebaf.

. (3) Muratori Jntichità Estensi, part, i, cap. xxxvi
,
pag. 234- et

Chronieaparva Ferrariensis inter Scrip. lier. liai. , t. VUI , pp. 4S i -483.
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dcstat de Ferraro. Il s'était fait une réputation brillante dans les

armes, et les historiens le remarquent comme un des grands'

hommes que son siècle ait produits. Le premier essai de ses

lorres est de tenter d'anéantir le parti des Guelfes, à la tête

desquels était Azzon d'Est
,

qu'il chasse de Ferrare : mais il

éprouve bientôt leur vengeance , et Azzon VI, par le secours

d Adélard , rentre dans cette ville, et s'en fait élire podestat en
1196. Alors, Salinguerra passe en Sicile pour demander des

secours à Tempereur Henri VI, qui les lui promet, et recom-
mande au fameux Ezzelin IV, dit le Moi/te , de l'appuyer de
toutes ses forces. (Vov. Rossi , lib. VI ; Si'^oniiis , de régna îtaliœ^

lib. XV.) Rentré vainqueur dans Ferrare, il en est nomme po-
destat en I igq- (Voy. Tiraboschi stor. di JS onanfo/a ^ tom. II,

pag. ?t'6o. ) 11 le devient aussi de Vérone en i:iOo , et de Modène
en i2o5. Mais il eut bientôt la douleur de voir Azzolino , élu

nouvellement à sa place, reprendre son crédit dans Ferrare. L'an

i2o8, chassé de cette ville, Torelli prend les Bolonais à sa

solde , et y rentre la même année. Gérard Maurice , auteur con-

temporain et témoin oculaire , rapporte qu'au passage d'Otton ,

roi d'Allemagne en Lombardie , il vit Salinguerra
,
qu'il appelle

i>ir prudens, nohilis ac bc//îeosus, arriver à la tente de ce prince,

suivi d'un cortège brillant et de cent chevaliers, dont on por-
ta't les bannières déployées; qu'ayant mis pied à terre auprès

du poi , ce seigneur porta ses plaintes au monarque des trahisons

dont le marquis Azzon avait usé à son égard ; ajoutant <pi'il

était prêt, en sa présence, de justifier son accusation par les

armes
;
qu'un grand tumulte s'etant élevé à ce sujet entre Salin-

guerra, Azzon d'Est et leur suite , Henri Calcndrin, à la tête

d'une troupe de chevaliers allemands, se jeta l'épée à la main
entre eux pour les séparer ; et que le roi intervint pour rappro-

cher ces deux rivaux. (Voy. Scriptor. rer. Italie, tom. NUI,
pag. 19 et 20 )

En 121 I , l'empereur Otton réunit de nouveau Azzon d'Est

et Salinguerra Torelli ; mais le marquis , derechef, chasse bien-

tôt ce dernier de Ferrare. La mort même d'Azzon ne mit point

de bornes à ces haines implacables. AKlovrandin d'Est, son fils,

en hérita; et les mêmes dissensions continuèrent peudant sa

vie. Cependant Tempereur Otton IV
, par reconnaissance du

zèle et de l'attachement que Salinguerra témoignait pour son

parti , le créa prince de l'empire en 1210 , et l'investit de vingt-

quatre grands fiefs dans la Uomagne , provenant de la succession

de la'comtesse Mathilde ,
parmi lesquels se trouve la ville de

Carni. (Vov. TorteUino îndi'c. deg. iniperaturl Collenucio ; storla

di yapoli , fol. 90 ; Calch. Istoria di Milano , lib. VII , fol. i36. )

Salinguerra fut excommunié à ce sujet, en i2.ix , avec l'empe-
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rour; mais le pape Innocent III lui donna depuis , cni2i5(i),
l'invcsllture des mômes fiefs. (Voyez TlraLoschl storhi dcW
uhbadia ill Nonatdola , tom. I

,
pag. l^Cv^ et 470). Son succes-

seur , Honoré III , en la renouvelant deux ans après, par un
bref du 17 avril, en excepta les villes de (larpi et de Monte-
Baranzone, dont il accorda la garde aux Modéiu)is, d'après leurs

pressantes stdlicitaticuis ; et le 21 f-vrier 1220, Salinguerra

Torclli renonça à toutes ses prétentions sur ces deux places-

(Voy. Tiraboschi ^ ibid. cl Muratori Ajiti'j. liai., \o\. IV, p. 4i5
et 429).

yVzzon VU , ou Noi^ello , ayant succédé à son frère , il n'était

pas difficile à Salinguerra de conserver l'ascendant sur un jeune
homme. l-*eiidant ce terns de tranrjuillilé , ce seigneiu' avait:

relevé les forteresses de Tliedaldo , de Fratia , et embelli ses

palais. Occupé alors du gouvernement de Mantouo , il se repo-
sait sur la fol des traités faits entre lui et Azzon Noi^ello , lors-

que le jeune marquis, ayant réuni des troupes de Padoue et de
Vérone, attaqua subitement le château de Fralta, où Salin-

guerra avait rassemblé ce qu'il avait de plus précieux. L'élite

de SCS troupes formait la garnison ; elle s'y défendit avec un
courage opiniâtre. Pressé par la famine, et n'ayant nul espoir

de secours , elle s'était rendue ; mais Azzon la fit toute égorger
impitoyablement, sans épargner les femmes et les enfants. Il

n'échappa au fer des vainqueurs que ceux qnl cherchèrent une
mort non moins cruelle, en se précipitant dans les eaux qui
défendaient la place. (Voy. Roland, script, rcr. I/al. , tom. Vlll,

pac;. i(S(j. ) Au desespoir d'avoir aussi malheureusement perdu
ses plus fidèles servitevu's , Salinguerra répandit l'amertume de
sa douleur dans le sein d'Ezzelin , son ami et son beail-père

,

en réclamant son secours (2). Bieutùt leurs armes réunies firent

(i) In anno J^fCCXV, Peragrinus Capellanus Papœ fu/'t apud cas^
irum Carpi cum pluribus Kpiscopis -, occasione in^'cstiendi Sdlingucrrani

de Fcrrarià de Duratu Comilissce Mfilhildm ; et tune oecupaverunt Carpun
occasione prœdictà. ( Voy, Annali Modencsi Script. Mer. Ital. , vol. XI

j

P^ig- ^7- ) .
.

(2) Je crois devoir au lecteur la réponse d'Eccellino
,
qui peint si

bien le caractère de grandeur de ces tems-là :

Rcsponsio Eeclini de Romano litterx Salinguerree :

Snpienti et probo viro Domino Salinguerra sua Domino prœ cunctis

mortaliliiis rercrendo , Ecelinus de Romano ejus subdiius etfidelis amicaSy
saliiteni . et de inimicis gloriam et iriumphum.

Duo sunt principnlitcr in lidc vità , ad quœ teneniur homincs intcr

etstera laborare . fidem vidclicet ohsen'arc aniicis et vivere cum honore : et

hœ sunt illœ causœ prœcipua; , quibus me sentia indissolubiliter ailigatum,

ni iotali.'er intendant et vigileni ad çeslra ncgolia quœ sunt rnca. San!?

xvn. 49
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repentir le marquis île ses cruautés. Us rexpulsèrent , en 1227 »

de Vérone , dont Ezzelin fut lait podestat. ( Voy. Roland, ihid.

pag. l'itS.) Salinguena le lut à son lour de la même ville en ii3o,
cl, l'annei laôb, il remit Ferrare, dont il était maître, à Tem-
percur. (Voy. Scri'plores rcrum Italie, tom. XVIIi, pag. 209. )

Couvert de gloire et chargé d années, Salinguerra jouissait

cnlin «les fruits de la paix, et restait paisible possesseur de Fer-
lare (1) ; mais sa grande puissance donnant malheureusement
de l'ombrage aux Vénitiens, dont il avait inlerron)pu le com-
merce, ils se ligiif'renl avec Gregorio Montelongo, légat du
pape Grégoire JX . prélat dévoué à la maison d'Est. Bientôt une
armée nombreuse de Vénitiens, Milanais, Mantouans , Bolo-
nais et Verotiais , assiégea berrare au mois de février 1240,

Le marquis Vzzon en avait le commandement. Saiinguerra s'y

défend vaillamment pendant quatre mois, i'our le vaincre, l'on

est oblige d'avoir recours à l'artifice. Azzon l'attire sous pré-

texte d'un pourparler propre à établir les articles de paix ; et

comme ce grand homme se rendait avec confiance au rendez-

vous , le 3 juin
,
jour de la Pentecôte, IHamberlo et Richard

,

comte de San-tonifacio , le font prisonnier , et le doge Jac-

ques Ticpolo, qui a\ait conduit en personne les troupes de la

republique au siège , lemmène à Venise. Salinguerra v fut traité

avec touîes sortes d'égards , mais tenu dans une captivité qui ne

fut terminée que par sa mort , arrivée quatre ans après, le 20

juillet. Fins de quinze cents familles de son parti
,
qui étaient

sorties de la ville après sa détention , le vengèrent de cette tra-

hison odieuse. {Saipl. ver. liai. tom. Vlil
,
pag. 485.) Salin-

guerra avait fini sa carrière , âgé de plus de quatre-vingt-quatre

ans. 'J ouïe la noblesse de Venise assista à ses funérailles, el lui

rendit de grands honneurs. Il fut enterré dans l'église du monas-

tère des Ijénédlclins de San-Nicolo di Lldo. Sur son sépulcre

de marbre, qui existe encore, on lit l'inscription suivante:

postquàm audivi de facto Fraies . necfui ijuietermeniis. necpolui collœtari :

immd in çerilale probestor , ejubd plcnam lœtUiam non haùebo nisi prias

contigerit de damno . et sanguine i/ti fado . sumere ullionem. Est auteni

pusillanimitas in adiersis modum excedere in dolendo. (.onsoletur ergo cor

testrum , et ego unà pobiscum ; quoniam , Deo dante . non prias anni cir-

culas refohetur, quant i/umicos nostros tam aculis calcaril/us parforare ni-

temur. quod in suurn cadere prœcipitium compellantur. ( Verci Sloria

degli Ecelini . tome III , page 208. )

(i) Fuit in conditionibus pacisjam dictœ , ut non liceret Marchionibus

centre Ferrariain . nisi cum comitatu non magno , bis in anno , et de prœs-

cicnlià Salingiierrœ. (^ ov. C/ironica parfa Fcrrar. ; Jlural. Script Rerum
Ital., tom. VUI

,
pag. 482.;
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Sepukhriim magmfir.i domlni Salinguerrœ de Fefrariâ , qui ohilt

die 2.5 jiiliï, aiino ^J.l^L^. Salingiiorra 'J'orelli eut trois femmes

,

la première, Uetrude , dont on ignore le nom de famille ; la

seconde , Sophie da Onara, fille d'I-zzelin IV , dii Je Mulne

,

et d'Adélaïde, des comtes de Mangone , veuve de Henri d'Egna,
qu'il épousa vers 1222. {VerrÀ sturia dei Ei:cell. ^ lom. I

, p. 1 14.)

11 paraît qu'elle élalt morte avant sa captivité , puis qu'il se maria
en troisièmes noces avec Sibilia da Montafiore, fille d'Uguz-
zone. (f^. Savioli , y^««fl/. Bolng. ^ tom. II, pag. 240.) Salinguerra

obtint du premier lit, i*^. Paolo
,
qui , marié à Lucrèce N... , fut

père du bienheureux Torello, né en 1202 ( i ) , mort en 1282 ;

2.°. Bartoloraea , mariée à Giacobino Rangone. Du deuxième lit,

il nVut qu'un fils, Giacobo ou Giacomo
,
qui uit , cl une fille,

Fraiscnda, qui vivait en 12G2. Plusieurs chr<ini(|ues disent que
Salinguerra eut de sa troisième femme deux fils, Ricciardo et.

Salinguerra. Le seul fait certain est que cette épouse fidèle l'ac-

compagna à Venise dans sa prison , où elle le consola jusqu'à ses

derniers instants (2).

GL\COMO.

1244' Giacobo, ou Giacomo , avait le cerveau dérangé,
comme nous le confirme Muratori (3). A la prise de Ferrare

,

( I ) Bcatus Tnurcllus , cui gentiîe cognomcn , ut in Torelliù gentc ci

rtliis non rarb usurenii , idem ac nomcn fuit 1 annn Erce vulgaris cuccii
,

oppido safis nobili ad Arniim silo et Clusentinœ proiinciœ facile principe

,

parentibus antiyiiitate generis cl glorià rnajori/m, et sua virtuteJlorcntibus

,

notas est. ( V. Jacob. Bellograilus, de i'ità B. Torclli Puppicnsis Vallis-

TJmbrosœ commcntarius.
) ( Tratlatu apnlog. in cui si diniostra S. Torello

da Poppi Ercmila csssre stato delT ordine di Vallombrosa.
) ( Opéra di

D. Fedele Soldani da Poppi , pag. i et 2 ; et plusieurs autres vies de ce

saint
,
patron de la ville de Forli. 11 est en grande ve'neration daii.s

toute la To-cane.
)

(2) Porro Daminus Salinguerra solitus erat dicerc ; Cœlum cœli do-
mino , terram autem dédit liliis honiinum, quasi per hoc l'olens gloriar/

çuod polens esset in terris , et tamen in ai/uis Vcnetiarum morluus est ; et

ciim esset sapiensfilium liabuit stultum....hic dictus est Jacobus Torellust.

( Voy. Chronica Valicana. ) Le Tassoni, au chant IV de la Sccchia ra-
pila y stance Sg , nous peint la puissance de Salinguerra dans ces deux
vers :

Di Salinguerra ilpoderoso io dico

Che tenue già Fcrrara e Francolino.

(3) Jacobus Torellus quoguc e/'us unicus filius jèim in artafcfactus »

amicis erat wœrori , gaudio inimicis . utpotefatuus et déliras. Il^r cond'~
iiones rerum eum virum reddiderunt inglorium , etc. (Voy. Chronica naw.

.

Ferrar. P^er, Ital. , tome VIII
,
page 4''^4-

)
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Azzon cl les chefs de rarinée , ne le croyant pas dangereux, lui

permirent de se retirer où il voudraii; et il choisit la conr
li'Ezzelin

, son aïeul maternel. (Voyez Ptgna Slor. (Ici Prîiuipi
(VEst, lih. 11, pag. 189.) Le parti des Gihelins voulut le

rappeler à Ferrare ; mais sa nullité ne lui permit pas d'en
profiter. L'empereur Frédéric 11 l'investit , en 1246 , des
mêmes fiefs

,
provenants de la comtesse Mathilde

,
qu'il avait

donnés à Salinguerra , son père, vers l'an 1210, et qu'Inno-
cent 111 lui avait confirmes en 121 5. ( Vovez 'l'n'jt. Calrh.

Isloria di Milano ^ lib. 111.) Ces mêmes fiefs furent donnés,
depuis

,
par l'empereur Charles IV aux Gonzagues , vers i3Go

,

ainsi que l'atteslent lossevino , htor. dei Goiizaghi , lib. IV,
fol. SaS; et IMaria F.quicola, Stor. di Monfciiu; lib. H, p. 95.
Giacomo épousa ]\1arie Morosini. petite-fille, à ce qu'on
croit, de I)ominii|ue Morosini, doge de Venise en ii4^-
Outre une fille, dont on ignore le nom, il eut encore de

PC mariage un fils, Saliiiguena
,
qui lui succéda.

SALINGUERRA III.

1270. SALI^:^,l•Er.RA , troisième du nom, surnommé GiU5-
TllSELLl pour avoir été conduit à Ferraie, en i2*i

,
par un

seigneur de cette famille, fut héritier, non de la folie de

Giacomo, son père, mais du courage et des talents de Sa-

linguerra II, son aïeul, et se distingua, dès sa jeunesse, por

une grande valeur. {Carlo de Leltis fantigl. noh. , t. 1 ,
part. 1 ,

pag. 217.) Il fut créé, l'an i.'joi , chef de la ligue fornu e

par les villes de lîologne, Fcrli et Imola, vint, à la tète de

son armée , assiéger Faenza , le 27 avril de la même année,
et s'en empara le 2 mai. {Voyez Sigismond Marrhesi , Sioiiu

di Forli ) Avcnt épousé, vers l'an 1.^06, le rcssenliment de

François d'Est contre son frorc Azzon VIII, il enlève à ce

seigneur Melara , Fighuarola et le fort de la Stellala. Pro-
fitant ensuite du trouble arrivé à la mort d'Azzon en i3oS,
Salinguerra Torelli se ménagea, par ses amis et ses richesses,

un parli dans Ferrare, où il sinlroduisit , et s'en fit proclamer

souverain par le peuple. Mais le cardinal Pclagrù , légat du saint

siège, et les marquis François Renaud et Obizzon d'Est ayant

réuni, l'an i3io, leurs elforis , ne lui permirent pas de s'v

maintenir. En se retirant, Ramberto Kanibcrti et François

Menalvl ^ qui avaient suivi et secondé Salinguerra , ravagèrent

Ferr.ire , son territoire , livrèrent au pillage et aux flammes les

palais du marquis. ( Muratori , yinnuh d'Ilal., tom. Vlli
;

JPigna , i/jîd. lib. IJ-) Salinguerra fit de nouveau diverses ten-

tatives pour rentrer dans les anciens états de ses pères; raaii
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(.îIIps furent infructueuses, et il fut obligé d'y renoncer entiè-

rement. Depuis ce lems , la scigueuiie ilc Ferrare resta à la

maison d'Est seule.

Siilinguerra Torelli recueillit rhérilage des Iiiens de Pierre

Traveisaria, seigneur de Havenne, du chef d'Hiiigilda , femme
de Ludolphe de Saxe, sa cin(|iiième aïeule. Il avait épousé, en

12S+, Jeanne, fdle du fameux Alberi Pallavicini , seigneur

de Milan, Krescia , Crémone, Plaisance, Torlone et Alexan-

drie (Fojez Sansovino , Famigl. illiist. d'I/a/., pag. 38S) , et

eut de cette union deux fdles , Marguerite et Amia. On voit

qu'il donna, en i3o4, sa procuration pour les marier à Re-
naud etObizzon d'Est , tous deux fils du marquis Aldovrnndin.

I)c son épouse, Saliuguerra eut aussi deux enfants xuàies

,

Giacomo, cjui se relira à Forli , où il fut la souche des marquis
Torelli qui existent (Micore aujourd'hui (i7«*^5) dans celte ville:

et Botacmo, marié à Béalrix Malespina. Ce dernier fut trisaïeul

de Guido II Torelli, dit ie Grand, premier comte de Guaslalle.

(Voyez la suite des descendatits de cette maison à l'article des

romtes de Guastalle el de Montechîarugolo.)

SEIGNEURS DE LA MAISON D'EST.

AZZON VL

1196. Atto , x\zzo , ou ÂZZOLINO , marquis d'Est , Sixième

du nom de cette maison , sans contredit l'utie des plus an-

ciennes et des plus illustres de l'Europe, était déjà podestat

de Fen-are en 1196. 11 y ac(piit une grande autorité, et il

obtint aussi la même dignité à Padoue , l'an 1199. Azzoa
tirait son origine, ainsi que les Malespina et les Pallavicini,

en ligne directe, comme le prouve Muralori , d'Obeit 1 (i) ,

(i) Ascendants rl'Azzo ^ I , d'après les îaMes £;énealogirjUPS , i , 2 et

8 de Muratori. ( V oy. Jntichità Esicnsi ed Ifaliane, part. I.
)

BonifaceI, comte de I.uct|iies et duc de la "^lo^cane . fleurissait

dans l'année 811. II laissa deux fils, Berald , autrement Berchard ou
Be'rengcr, qui vivait en 82C) , et lîonifare

,
qui suit.

BoNiFACE II . comte, ou duc de la Toscane , et préfet de la Corse ^

vivait en 829 ; il laissa un fils
,
qui suit.

Adaleert I, m.Trquis et duc de la Toscaue, fleurissait dans îea,

années 847 et 876. 11 laissa deux fils, Boniîace, comte en 884» ^^

Adalbert il, qui suit.

Abalbert II, surnomme' Le Riche, marquis cl duc de Toscane,
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seigneur de Canossa
,

que l'empereur Olton I fit comte du
sacre palais, en tjGa. Apres avoir perdu LiiONORE , fille de
Thomas, comte de Savoie, sa première femme, il épousa,
le j.-x février 1204, Alausie , ou Adélaïde, fille de Re-
naud de ChàLillon

,
prince d'Anlioche. En i2o5, Azzon

chasse Salingnerra de Ferrarc , et détruit son château de la

mourut en 917, laissant deux fils, Lambert, niarejuis et duc de Tos-
cane vers Tan gSi , et Gui, qui suit.

Gui, marquis et duc de Toscane , finit ses jours vers l'an gSo. Plu-
sieurs conjertureb donnent lieu de croire que de cette famille , et nom-
mément de celle du marquis Gui, naquit

Adalbert m, marquis d'Italie, vivant en Tannée g4o. Il laissa un
fi's, qui suit.

Obert I, ou Albert, fut, dit ÎNIuralori , non-seulement marquis
d'Italie, mais -aussi comte du sacré palais; dignité la première du
royaume d'Italie

,
qui rendait celui qui la possédait vicaire du sou-*

verain . et lui as^ujétissalt un grand nombre des villes de cet état. In-

digné de la tyrannie du roi Bérenger II, et de la periécution qu'il

faisait à la reine Adélaïde, veuve du roi Lothaire . pour la contraindre

à épouser Adalbcrt, son fils, il alla trouver, en Allemagne, le rot

Olton I pour l'engager à venir délivrer cette princesse ; ce qu'il

obtint, comme on l'a vu ci - devant. Le premier monument dans
!e([uel on voit Obert qualifié marquis , est de l'an q3i , et le dernier

<ie l'an 971. ( ^'ov. Antichità Estcnsi y
part. 1. pp. i34-i52. ) Alais

il y a bien de l'apparence qu'il prolongea beaucoup plus loin sa

carrière. 11 jouissait en bénéfice de l'abbaye de San-Colomban de
Bobio. 11 eut pour successeur son fils,

Obert II, marquis d'Italie, (pu fleurissait depuis l'an gg4 jusqu'à

l'an 1014. 11 laissa au moins trois fils, savoir Azzon I, ijui suit;

Hugues I, marquis et comte depuis l'an ioi4 jusqu'à l'an io38 ;

Adalbcrt, marquis, fondateur de l'abbaye de Castiglione en l'année

io3j; cl peut-être Gui, marquis en 102g.

Albert-Azzo I, marquis d'Italie et comte, fleurissait depuis l'an

1014 jusqu'à l'an 102g. Il laissa un fils
,
qui suit.

AlbeFuT-Azzo II, né vers l'an 996, marquis d'Italie, comte de Lu-
nigiana, seigneur d'Est ( en latin ^ to/^ ), et de Uovigo (en latin

Jiofi/gium) , mourut en 1097. ^' ^'^^ '^ *''3^ '^'^^ famill<!s régnantes de
Brunswick et de Modene. De CunÉgonce, princesse de la maison des

Guelfes, il laissa Gucilc IV, duc de Bavière, de qui descendent les

princes de la maison ducale, élcrtorale et royale de Brunswick ; et de

Gersende , fille d'Ileibert Evcillc-Chicn , comte du INIaine , sa

deuxième femme, il eut Foulques I, qui suit ; et Hugues II , marquis

d'Italie et comte du iNlaine, vivant l'an iioo. Ce dernier laissa trois

fils, Azio m, marquis, mort en 1142 ; Tancrèdc , marquis, mort en

1145 ; et Robert, marquis, vivant encore en i i:ji. Le marquis Tan-
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Frai la; mais il y rentre bientôt. Allié, en 1207, avec les

S:in-Bonifacio cl les Mantouans , il délait, à Vérone, Ezzelin

le Moine, repousse les ennemis jusqu'au lac de Garde, et re-

vient ensuite attaquer Salinguerra, qui était allé au secours

d'Ezzelin. En 1209, Azzon va au-devant d'Otton, roi d'Alle-

magne, qui se rendaii à Rome, pour y recevoir la couronne
impériale. Ce fut à cette occasion qu'il eut le chagrin de voir

que ce prince, quoique son parent
,

portait à Ezzelin et a

Salinguerra , une affection particulière. Avant celle époque

,

le pape Innocent Ili avait nommé Azzon manjuis d'Aucôue;
Marche sur laquelle les papes avaient des prétentions, comme
faisant partie du fameux héritage de la comtesse Malhllde.

L'empereur Otlon IV, pour conserver ses droits , lui conféra,

de son côlé, la même dignité, au mépris du serment qu'il

avait fait à son couronnement impérial , de restituer au saint

siège les terres allodiales de Malhilde. Le pape ayant frappé

d'anathême , l'an 1210, Olton , et l'ayant déclaré déchu de
l'empire, Azzolin abandonna son parti pour embrasser celui

de Frédéric II , son rival, qu'Innocent protégeait alors. Azzoliii

mourut au mois de novembre 1212, laissant du premier lit,

Aldovrandin ou Aldobrandin
,
qui suit; et du second, Azzon,

qui fut le septième de son nom; Agnès, mariée à Ezzelin le

Moine; et Béatrix , fondatrice du monastère de Gemola, morlc
l'an 1226.

ALDOVRANDIN I.

1212. Aldovrandin I, fds d'Azzolin, lui succéda dans

le marquisat d'Est et la Marche d'Ancône , dite aussi la

rrède eut un fils de même nom que lui, qui mourut l'an 1164, snns

postérité mâle. Hugises laissa ses enljiits en Italie, pour ailei- prendre

possession du ÎNIaine, où il c'tait appelé par les seigneurs du pays.

( \oyQi les comtes du Maine.
)

Foulques I , marquis d'Italie , seigneur d'Est , Rovigo, etc., meurt
vers l'an ii36. De ce prince descend la famille des marquis d'Est,

ducs de Ferrare et de Modène. 11 laissa cinq fils, Boiiifiice I , marquis

d'Est, mort en ii63; Ohizzon I, qui suit; Foulques II, marquis d'Est,

mort en 1178; Albert, marquis d'Est, mort en 1184 ! ^' Azzo IV,

aussi marquis d'Est.

Obizzon I, marquis d'Est , meurt vers l'an iig^- H eut deux fils,

Boniface III , marquis , vivant l'an 1212 ; et Azzon V, mort avant son

père , l'an iigS, laissant un fils de même nom que lui
,
qui suit.

Azzo VI , ou AzzoLiN, marquis d'Est et d'Ancône, seigneur de

Fcnare , dont il est question ci-dessus.
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jNIarche tie Warnier : mais il n'eut pas la même anlorité que
lui dans Foiraie. Salinguerra

,
qu'Azzolin en a%alt fait l)amiir,

n'a pas plutôt appris sa mort, qu'il y rentre avec les siens.

L'an i2i3, il oblige AldovranJrin , le ac) mal, à faire avec lui

un traité par lequel il était dit qu'ils éliraient en commun le

podestat , et qu'ils gouverneraient la ville ensemble ; mais

Aldovrandln ne tint pas sa promesse. Il lit une ligue avec les

Parmesans, les Mantouans et les jModénois contre Salinguerra.

Ces derniers éiaient animés contre lui
,
parce qu'il selait em-

paré de la personne de lîalduino Vis-Domini , leur pod(stat
,

et lui avail fait arracher la langue. Aldovrandin assiégea pour ia

seconde fois , en i2i.'>, le château de Ponte-Duce, et obligea

Salinguerra à le lui abandonner pour le raser entièrement.

(Voyez, Tirabosrhi , torn. 1 , pag. aiSd.) L'an 1214 ,
pressé par

les sollicitations du papf Innocent 111, Aldovrandrin prit les

armes pour recouvrer la Marche d'Ancône, dont les marquis

de Célano, partisans d Oitou IV, avaient envahi la plus grande

partie. Aldovrandin mourut empoisonné l'an i2i5 , ne laissant

qu'une fille, Béatrix
,

que son oncle, Azzon VU, maria,

l'an 1234 , à André 11 , roi de Hongrie.

AZZON VII.

i2i5. ÂzzoN VII, dit NovELLO, ou LE Jeuise , suc-

cesseur d'Aldovrandin , son frère , dans un âge encore tendre,

fut obligé , dans le commencement, de céder presque toute

l'autorité à Salinguerra dans Ferrare. Ayant repris le dessus

en 1221 , il chassa ce rival, qui, bientôt après, rentra dans la

ville, au moyen d'un accommodement. L'année suivante,

chassé à son tour par Salinguerra, il vint mettre le siège devant

Ferrare; mais Salinguerra, l'ayant attiré dans la ville avec

cent des siens, sous prétexte de traiter de la paix, excita

contre lui une sédition, dont il n'échappa que par la fuite.

L'an 1240, s'étant ligué par les intrigues de Grégoire de Mon-

telongo , légat du pape , avec les Vénitiens, les Bolonais et les

Mantouans," il vint à leur tète faire le siège de Ferrare, au

commencement de février. Salinguerra ayant élé fait prison-

nier , le marquis Azzon se vil délivré d'un dangereux en-

nemi , et Ferrare , où il avait des intelligences , lui ouvrit

ses portes. L'an 1249, le fameux Ecehn V (i), podestat de

(i) On a souvent confonclu ens' niLie les difierenls Ezzelins^; et il

nous paraît indispensable de faire id connaître ces hommes céltl>rcs

,

sidéfigurés par les erreurs des historiens.
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PadouG , et \c. plus rotloulable lyran d'Ilalic, enlève au mar-
quis Azzon , les armes à la main , une partie de ses terres.

Azzon , Pan i256, entre dans la croisade publiée ])ar le pape
contre Ecelin. Ilnîarcheavecles croisés au siège de l^iiloue. Celle

EcELO , ou EziLONK , lils d'Arpoii, t'iait un des baroTis allemands
qui accompnî^ncrenl , vers io36 , l'empereur Conrad II en Italie. Il

lui donna les liefs d'Onora et de lloniauo , dont ses descendants perlè-
rent le nom. GiSLA, sa femme, qui vivait sous la loi lombarde, est

nommée dans une donalion faite, par son mari, au monastère de
Saint-Fèijx, en 1074- Un diplôme de l'empeieur Henri IV, de 1091,
en faveur des religieuses de Saint-Pierre de Padoue . est le dernier

acte où l'on voit paraître ]£celo I. H semble qu'il mourut peu après,
alors âgé de plus de qualie-vingts ans , et laissant deux enfants ,

Ecelo II et Àlbéiiro. Ghéiard iVlauricc fait un grand éloge de la

probité et des vertus d'Eceio ï.

Ecelo II et Alberico I , son frère, firent, à divers monastères, de
riches donations, qui leur méritèrent la réputalion de personnages
pieux et respectables. Au passage de l'empereur Henri V, en Italie,

l'an 1116, ils étaient assis à ses côtés quand il rendait la justice. La
femme d Ecelo II s'appelait AiCA ; celle d'Alberico , CuNizzA ou
CuNÉcoNDE, dont il laissa Un seul fils, Ecelo III. Albéric mourut
avant 1 154.

Ecelo IÏI, aussi appelé, par un diminutif, Ecelino , suivant l'usage

de ce tems-!à . que nous avons déjà expliqué, fut encore surnommé //

JBa/io, nu /c Lcgue^ à cause de la difficulté qu'il éprouvait m parlant.

Imitateur de la générosité de ses pères envers l'église, il passa à la

Terre-.Sainle en \\!\']. lors de la croisade prècliée par saint Bernard
,

€l mérita l'honneur d'être choisi pour chef par tous les- aventuriers

lombards qui s'y étaient rendus. 11 y acquit beaucoup de gloire, et la

soutint te reste de sa vie. (2e seigneur habitait ordinairement Viccnce,

ou Trevigi A sa mort, arrivée vers l'an ii83. il laissa , de son épouse
AuKiA DA Baone, deux fi's , Giovanni , marié à Béalrix da Baone, et

Ecelin IV, dit le Moine ; il en obtint aussi deux filles, Cunizza, mariée
à Tisolino da Campo Sampiero , et Gisla.

EcELtNO IV, dit // Blonaco, ou le Moine, fut ainsi surnommé
parce que , vers la fm de sa vie , il se retira dans un monastère de Bé-
nédictins

,
pour se préparer à la mort : action fréquemment usiti'e

dans le moyen âge. Il naquit vers ii5o. Ayant épousé, d'abord fort

jeune, Agnès, lille d'Azzon VI, marquis d Est
,

qui mourut eu
couche, 11 se remaria à Speronella Dalesmannini, qui abandonna
son époux pour s'enfuir avec Oltlerico di Fontana, et mouriit , en
i igq , âgée de cinquante ans, après avoir eu successivement cinq maris.

Ecelin épousa ensuite Cecilia DA Aeano , fille de Mainfroi , comte
de Badonc, qu'il répudia parce qu'elle avait été violée par Gérard da
Campo Sampiero : ce fut la cause des guerres cruelles qui ravagèrent

«usuite la Marche de Trevigi. Ecelin prit enfin, en quatrièmes noces,

XVH. 5o
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ville ayant été prise le 20 juin , Azzon recouvre les terres qae le

tyran avait usupées sur lui. I^'an 1269 , il forma une ligue , le

II juin, avec les Milanais, les Bolonais, les Crcmonais et

les Padouans, contre ce même Ecelin
,
qui continuait de dé-

Adélaïde , (les comtes de J//7^^o;2^
,
qui pnssaît pour être très-versce

clans l'astrologie judiciaire. Eceliu donna, comme ses predécesseuis
,

des exemples de religion et de dévouement à l'église. 11 fonda à Vi-
rence, en 1205, Icglise de Saint-Donat , et à Oliero, six milles au-
dessus de Bassano , une église et un monastère de Bénédictins, qui fut

le lieu de sa retraite. Il y vécut jusqu'après l'an 1233, et laissa deux
fils et six filles ; savoir, du premier lit , Palma , mariée à A alpertino da
C.'ivazo ; du troisième, Agnès, mariée à Giacomo Guiduttl ; du qua-
trième enfin, Palma Novella , née vers 1186, mariée, en 1207,
à Albert da Baone ; Emilie , née vcis 1188 , niariée à Albert , comte
de \ icence ; Sophie, née vers 1190, mariée à Henri d'Egna , dont
elle devint veuve, puis en secondes noces, vers 1222, à Salinguerra II,

souverain de Feriare; enfin Cunizza, née vers 1198, mariée aussi,

vers 1222. à Richard, comte Saint-Bonlfacio ; mais bientôt après

îjordello A isconti l'enleva.

Des deux fils d'Ecelin /e Mo/ne, issus d'Adélaïde , Ecelino l'aine

naquit le 26 avril ii94' L'histoire de sa naissance fut sujette à mille

fables", comme celle de sa vie. Les écrivains guelfes nous présentent ce

guewier sous les plus noires couleurs, parce ([u'il lut l'ennemi le plus

formidable du saint siège. Cependant on peut observer que ce prince

semble avoir eu deux caractères. Voici le portait qu'en fait le moine
de Padoue : Dum enim , sicut ch'is , in statu dcgerct militari , accr qui"

dem erat in liostes : ergà lamen arnicas lenis et tractabilis videbatur. In

promisiis çuo'jue satis erat JiJelis , in proposito stabilis , in yerbis matu—
rus , in consilio proiidus . et in omnibus factis suis mites cgregius appa~

rcbat. ( Voyez Script. lier. Ital. , tome À III , page 708. )

Ecelino disait souvent qu'il voulait faire des choses plus grandes que
Charleniagne n'en avait exécutées pendant son règne. En effet , s'il

eût réussi dans son entreprise sur Milan , il faisait de la Lombardie le

royaume le plus florissant de l'Europe. Depuis l'an 1287, le caractère

d'Ecelino changea. Le nième écrivain nous le peint alors ainsi : Scd
posti]uàm Marcliite deminium est adeptus , staturn corporis, quœ mediocris

fuit , eàdem permanente . repente in cirum alterum est mutâtus. Nam in

Jacie ûusterui est effectus. Talis namquc apparcbal in vultu
,
qualis erat

in actu. in modo loi/uendi terribilis
., in incessu svperbus., solo intuitu.

liomines dcterrebat. jib amore satis abstinuit mulicrum : sed firos ai
i/xoribus separabat , et eos cum allis de facto comtrahere compellebat.

Latrones odio liabuit et pradones , scd illorum supplebat officium , omnes
indiffcrenter spoliando pariter et mactando. Valde suspiciosus fuit : sem~-

oer namque in dcteriorem partent Jacta et rerba indiffcrcntia exponebai.

Omninb fuit immisericors ; crudelitaie namque saperafit sœvitiem omnium
iyrannorum. ( Ibid. )

1 lusieurs historiens l'accusent d'avoir fait pe'rir près de cinquante
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soîer la Lombardie par ses briganJages et ses cruautés. Azzon„
à la tête des confédérés, l'arrête, le 26 septembre, au pont
de Cassano qu'il voulait passer pour entrer dans le Milanez.

Ecelin , blessé dans le choc , se retire, et va tenter un autre

passage sur l'Adda ; mais le lendemain, attaqué de nouveau,
il est pris et conduit à Soncino , où il meurt, le u."] du même
mois , des blessures qu'il avait reçues. (Voyez Siuiia dci Ec—
cellhii , tom. II, pog. oc)i.) L'an 12B41 Ja n^it du 16 au
1 7 février {die decùnà-terlià excunfe februarlo , nocte domùiicco

die! ^ comme porte un mémorial de ce tems-ià), Azzon , âgé

mille hommes par ses ordres. Ses cruaiile's sont souvent exage're'es ;

mais il en commit beaucoup. Les se'dilions élevées contre lui , à
Vicence , à Padoue et à Vérone , l'obligèrent , il est vrai, à des châti-

ments sévères (ju'il ouïra, et qui servirent de prétexte au pape pour
prêcher une croisade contre lui. Ecelin da Romane épousa , en pre-
mières noces, GiLiA, sœur du comîe San-Bonifacio. L'ayant répudién,

l'an 1238, il prit, en secondes noces , Selvagia , fille naturelle de
l'empereur Frédéric II; et en troisièmes, l'an 1244 ' Isotta , parente,

par sa mère , du roi Mainfroi ; enfin il prit , en quatrièmes noces, l'an

1249, BÉatbix de Castel-Nuovo ; mais il n'eut aucun enfant de ces

alliances. Il mourut , comme on le voit ci-dessus , en i25g , à l'âge àc.

soixante-cinq ans et six mois. Ce seigneur croyait à l'astrologie judi-

ciaire , et consultait souvent, sur ses opérations, un crémonais nommé
Gérard de Sabionelta

,
grand astrologue de ces tenis-là. Il en avaiï

beaucoup à sa cour, ainsi que des histrions, des bouffons, des conteurs^

des poètes et des hommes de lettres ; ce qui n'annonce pas un caractère

ii porté à la barbarie et à la férocité.

Alberico , frère d'Ecelin V, né vers 1196 , vécut en bonne intelli-

gence avec les papes jusqu'en i255 , et fut fort aimé de ses sujets. Ma's
lorsque , rapproché de son frère, il eut abandonné le parti guelfe , il

éprouva toutes les vengeances de la cour de Ixome
,
qui l'excommuiiia

en 1258 , el , dès cet instant, l'histoire le peignit comme un monstre.

De BÉatrix, sa femme, qu'il avait épousée à Vicence, en 1220, II eut

six fils et trois filles ; dont Adélaïde, l'aînée , mariée à Renaud d'Est ,

fut exilée! par Frédéric , avec son mari dans la Fouille , oii ellii

mourut. Une fin bien plus cruelle attendait sa malheureuse famille. Eu
un même jour , Albéric , attaché

,
par les Trévisans j à la queue d'ua

cheval furieux , fut traîné dans la ville et mis en pièces , ses six enfants

massacrés, et Mauguebite , sa seconde iemme, brûlée vive avec Gii-
seide et Amabilie , ses filles. C'est ain^i que s'éteignit totalement, l'aa

1260 , la célèbre maison des Ecelin da Onara et da Romano.

Nous avons cru celle note nécessaire pour l'intelligence de cet! la

partie de l'histoire du moyen âge, et nous l'avons puisée dans lu S/oria

dei Eccelini di GiamBatlista Verci) 3 yol. in-S". Bassano 1779 *. ou-
vrage plein d'érudition.
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(le cinquante ans, meurt à Fciinre
,

qu'il gouvernait avec

beaucoup de sagesse depuis vingl-qualre ans (i).

OBIZZON II.

1264. Obizzon , second du nom, de la maison d'Est, petit-

fils d'Azzon VII
,
par Renaud, son père, mort en iiiSi , suc-

céda dans le marquisat d'Est et les autres biens de cette maison,

à son aïeul , et fut proclamé , d'un consentement unanime
,

par les habitants, seigneur de Ferrare. Il marcha , l'an 1266
,

(1) Les répuLliqiiiîs d'Italie ne se bornaient pas à défendre leur

liberté contre les tvrans; elles n'élalont guère moins occupées des

nioyens de s'agrandir aux dépens de leurs voisins. Les villes de Nonan-
tola et de San-Cesaieo étaient de tems ininiémorial du domaine des

INIodénois. Les Bolonais, s'en étant rendus maiires les premiers, leur

en firent demander la restitution par leurs députés. La réponse des Bo-
lonais fut que Nonantola s'était donnée volontairement à eux. et que
San-Cesareo leur était demeuré pour les trais des guerres passées

;
que

cependant, pour ne pas leur céder en générosité, ils consentaient à les

j-endre. Ce discours , tout modéré qu'il était , Llcssa l'orgueil des ï\Io—

dénois , et devint le signal de la guerre. On prend les armes de part et

d'autre. Entius, ou Enzio , roi de Sardaigne , et fils naturel de l'empe—

leur Frédéric II, vient au secours der> Alodénois, et se met à la tète

de leur armée. Ayant rencontré celle d^-s lîoloiiais . piès de Fossalle ,

il lui livre une bataille sanglante . et la perd , avec la liberté , le jour de

Saint-Barlhélemi i24g- Conduit prisonnier à Bologne, il est réclamé,

avec menaces, par l'empereur, son père , qu'on n'écoute qu'avec mé-
pris. Frédéric , cliangcant de ton, dire, pour la rançon de son tiis

,

d'entourer la ville avec un fil d'or. Il ne réussit pas mieux. Enzio

mourut à Bologne , après vingt-trois ans de captivité , pendant lesquels

il liit Irjité, , d'ailleurs, avec tous les honneurs dus à son rang et à sa

nai.ssauce. On lui fit des funérailles magnifiques et vraiment royales.

Quant à la guerre qui avait occasionc sa détenti»)n . elle fut terminée

par la médiation du pape Innocent IV, irréconciliable ennemi de Fré-

déric et de sa race. Qui s'imaginerait que cette .guerre , dont nous

tiaçons un fidèle précis d'après Campouaccio
,

qui en a donné une
ïiistoire particulière , a fourni au TassonI la matière de son poé'nie

héro'i-coniique de la Secchia rtipita , ou du Sceau enli-fé? Le marquis

Az7.on ne fut que spectateur des querelles de jModéne et de Bologne
,

attendu que ni l'une ni l'autre de ces villes n'était de sa dépendance
;

et nous ne rapportons ces faits que parce qu'ils intéressent une répu-

Lliciue ([ui tomba sous la puissance de ses successeurs.

Les lettres ont rol>ligalion à monseigneur François-Marie d'Est,

évèque de Reggio et abbé de Nonantola, d'avoir une histoire diploma-

lic|ue très-intéressante de celte abbaye célèbre. Le savant chevalier Ti-

ïaboschi l'a publiée eji dciix volumes iu-lolio , imprimés à IModtîUC

*n 1784.
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au secours de Charles d'Anjou contre Mainfrol , roi de Sicile,

en vertu d'une ligue conclue entre eux le 5 août de celle année.

Le 3o mars de l'an 1276, il reçoit, des commissaires de l'empe-

reur Rodolphe I , l'investiture de ses états, situés dans la mou-
vance de l'empire. Les Modénois , f]ui , depuis qu'ils s'étaient

mis en liberté , étaient gouvernés par un podestat, las <les dé-

sordres causés par les factions qui les déchiraient, députent,

le 1 5 décembre 1288, Philippe Boschetli , leur évêque , Lan-

franco Rangone et Guido Guidone, au marquis Obizzon pour

se donner à lui. Obizzon accepte leurs offres , et envoie le

comte Cinello , son parent
,
pour prendre possession de là

seigneurie de Modène en son nom. Il y fait lui-même en per-

sonne son entrée solennelle au mois de janvier suivant. (Voyez

Chronlcadi Butog. Maratori lier. Ital. , t. XVIII, p. :i95.) Pa-

reillement élu, le i5 janvier 1290, seigneur de Reggio , pour

mieux attacher à son parti les Rangone (i) , famille illustre

(i) Cette maison illuitre tire son origine de la Westphalle, ou da

la Saxe, ainsi «jue nous l'apprend "^IwvAioii {Disscr/at. deir ori'g de

cognomi.) Gherard Rangone la transplanta en Italie vers la fin du
onzième siècle. Un second Gherard , son petlt-fils , était podestat de

Bologne en 1 156. On le volt ensuite investi par Guelfe, duc de Spo-
Ibtle et marquis de Toscane en ii6t3, délia Cortc di Gmassa. (\ oy. An-^

tichil. Est.
,

part. I , cap. 3o ; Sacïoli ylnnali Bolog. , tome I, part i

,

pag. 3og et 3i2. ) Un troisième Gherard fut podestat de Bologne en

I2:i6, de Vérone en 1280 , de Sienne en i232 , de Mantoue en 1241 ,

et tue la même année dans une bataille. Un quatrième Gherard lut

podestat de Bologne en 1240, de Mautoue en I25i : c'est le même,
que le Tassonl a chanté dans sa Secchia rapila , cant i , stanz i3. 11 fut

commandant des ÎModénols, et fait prisonnier avec le roi Entius. Enfui

un cinquième Gherard, qui était préteur de Bologne en 1226 (voyez

Slgonius, de lîegii. IlûL, lib. xvii ), de Milan en I25i , Unit pieuse-

ment sa canlère dans l'ordre de Saint-François , et lut depuis béatifié.

(Voyez Tiraboschi délia letlerat, Jlal., tome IV, lib. 2. , Corio , Stor.

di Blilano , part, 2. ) On remarque encore, parmi les grands hommes
de cette maison , Giacobino , célèbre dans les armes; un autre Gia-
COBINO, podestat de Bologne et de Crémone, qu'il gouverna avec sa-

ges.- e ; Guilielmo, podestat d'Orvletfo en I253; Gui, général des

J'iorentinset des Slennois, qui chassa les Français du comté de Sienne,

reprit, avec le secours du duc d'Urbain, Lodl et Crémone, et servit

depuis le roi François 1'='^. en Piémont. ( Voy. Muratori Anticli. Est- ,

p. II , cap. XI et XII ; Sansovino Ritratti di cento Capitani illiistri. )

Entr'aulres prélats distingués, les Rangone ont donné à l'église le

cardinal Gabriel
,

qui vivait en i477 ; Hercule , successivement

évè(iue d'Adria, de Cave , de Mazara et enfin de Modène , cardinal en,

juillet i5i7, pris avec le pape Clément VII par les Impériaux, et mjs

isp prisoo pvec ce pontife dans le château Saint-Ange , où peu aprèsàl.
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èl puissante
,

qui jouissait alors d'un grand crédit sur les

Modénois, et les avait déterminés à se donner à la maison
d'Est, le marquis Ohi/zon marie Aldobrandin, son second
fds , à Aida, fille de Tobie Kangone. (Voy. Vedriani Sloi:

di Modena
^

part. II, lih. XIV.) Il fait , l'année suivante,

son testament , daté die tertio exeunte Junio, c'est-à-dire le

aë juin, et finit ses jours le l'ù février 1298, laissant de
Jalquklime de Fiesquë , sa première femme, morte en

1287, trois fds, Azzon, qui suit; François et Aldovrandin,
avec une fille, Léatrix , mariée, 1". à Kené Scotto

,
juge,

ou seigneur de Gallure , en Sardaigne ;
2". à Galéas Yisconti,

seigneur de Milan. CosTAUcii DE l'Escale , sa seconde
Icmme , ne paraît pas lui avoir xlonné d'enfants.

AZZON VIII.

1293. Azzon d'Est, huitième du nom , fils aîné d'Obizzon II,

lui succède, le 11 février, dans ses états. Le 3 mars suivant,

la ville de Modène l'élit pour son seigneur perpétuel. Celle de
Beggio lui défère le même honneur

,
peu de jours riprès.

Les deux frères d'Azzon , François et Aidovrandin , excités

par des brouillons, prétendent, l'un à la seigneurie de Mo-
dène , l'autre à celle de Hcggio. Aldovrandin , appuyé par

mourut en 1627 (vovez Auberi , hist. des Cardinaux^ -, Claude, légat

du saint siège, en Pologne , où il remplit une nussion difficile ; il était

l'ami particulier du fameux comte Pomponio Toielli ; enfin Hugues
,

évèque de Reggio le iS octobre i5io, pareillement le'gat du saint siège

aujirès de Charles-Quint, et mort à INlodcnc "e 28 août i54o.

On compte
,

paitni les femmes célèbres issues de cette maison ,

CoNSTAKCE , marie'e à César i^egose
,
qu'elle suivit dans les combats :

Jules-César Scaliger lui dédia plusieurs de ses poésies latines ( toyez

Sansovino , Urigin. de/le Crue illusl. , pag. 907 ) ; Geneviève , sœiit de
Gui Rangone

,
que le même Scaliger a aussi célébrée ; Clodia , épouse

de Gibert Correggio , très-versée <lans la philosophie, la grammaire
,

la théologie, l'amie de Pie V, et tpi'Annibal Caro appelait lamiise de
son siècle. Le pape Pie IV disait qu'il n'y a point deprince chrétien c/ui

nepût être honoré de l'alliance de celte maison. Elle a pour chet aujour-
d'hui (1785) le marquis Gherardo Rangone, chambellan de S. ls\. \.

et R. , conseiller et ancien ministre d'état de monseigneur le duc de
Modène, et subsiste , avec lustre , clans la ville de ce nom , où elle est

divisée en deux branches. Le comte François-Nicolas Rakgoke, che- ^
valier de jMalle. frère puiné du marquis Gherardo, est. par son mai iage

avec V'iTTORiA Torellt (voy. ci-devant la hninrhe d'Italie sortie des.

comtes de MoniechiuruQolo) , souche d'une troisième branche , établi»

à Reggio.
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les Rangonc , surprend, le 29 mars de la même année, la

ville de Modène, d'où il est chassé, presque aussitôt, parle
peuple. Les Padouans épousèrent ensuite les intérêts d'Âldo—
vrandin , et , s'élant armes en sa faveur, prirent et ruinè-

rent les châteaux d'Est, de Colto et de Calaone. La concorde
est rétablie , l'an 1:294, par un traité de paix entre les trois

frères. Azzon eut la guerre, les deux années suivantes, avec

les Bolonais et les Parmesans, et s'en tira avec avantage. Les

Modénois, excités par deux capitaines qu'Azzon leur avait

donnés, se révoltent contre lui, le 116 janvier i3o6, chassent

ses partisans et se mettent en liberté. Ceux de Reggio imitent

le lendemain cet exemple. Au mois de février suivant, ces deux
villes firent une ligue avec celles de Padoue , Vérone , Drescia,

Mantoue et Parme, pour chasser encore de Ferrare le marquis;

mais leurs efforts furent inutiles. Azzon meurt dans son châ-
teau d'Est, le 3i janvier i^oS , sans laisser d'enfants de ses

deux femmes, Jeanne des Ursins, et Beatrix , fille de

Charles 11 , roi de Naples ,
qu'il avait épousée au mois d'avril

i3o5. En mourant , il nomma pour son héritier Folcon , ou
Foulques, fils de Fresque, son bâtard, au préjudice de ses

deux frères , François et Aldovrandin, et des fils de ce dernier.

FOULQUES.

i3o8. Foulques, fils de Fresque, ou Fresco, bâtard

U'Azzon VIII , fut mis en possession de la seigneurie de
Ferrare , par son père , avec le secours des Bolonais. Mais
François et Aldovrandin , frères d'Azzon , s'emparèrent d'Est

et de plusieurs autres terres de leur maison. Alors commença
la guerre entre Foulques et les princes légitimes d'Est. Ceux-
ci recoururent au pape pour implorer son appui. Mais la cour

de Rome exigea qu'ils reconnussent Ferrare pour une ville dé-
pendante de l'église romaine. Ce point accordé , le pape fait

partir des officiers et des troupes
, pour aller prendre posses-

sion de Ferrare , sous les ordres du marquis François d'Est.

Foulques , alors , fait proposer aux Vénitiens de leur céder

cette ville à certaines conditions. La proposition acceptée,

les Vénitiens envoient des troupes qui forcent les Ferrarais ,

après quelques combats , à demander la paix , et à recevoir le

podestat qu'il plut aux vainfjueurs de leur donner. Le pape
Clément V, irrité de l'entreprise des Vénitiens

,
publia contre

eux, le 27 mars i3o9, pour s'être emparé de Ferrare, une
huile, dit Muratori, la plus terrible et la plus injuste. Pour
joindre ensuite les armes temporelles aux spirituelles, il fit

prêcher contre eux la croisade; ce qui lui procura, en peu
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de trms, une nrmée considérnble. Les Véniliens se defcndirenî
vaillamment ; mais, le 2.S août de la même année, les Ftira-
rais remporlèrent sur eux une victoire complète qui décida la

querelle. Le pape, étant devenu par là maître de Ferrare,
en donna le vicariat à Piobert, roi de Naples, sans penser à

François d'Est
,

qui s'était donné tant de peines pour rentrer

en possession de celle ville. Les Icrrarais, excèdes par les

mauvais traitements des ofliciers et des troupes que le roi de
Kaples leur envoyait, se soulèvent contre eux , le 4 août
i3i7, et les ayant obligés à se retirer dans le Cliâteau-Tlié-

dalde , il les y forcent, avec le secours des marquis d'F.st et

des Bolonais , les massacrent tous , et livrent aux Ilaramcs

cette forteresse.

RENAUD ET OBIZZON IlL

L'an i3i7, le i5 août, Renaud et Obizzon III, fds du
marquis Aldovrandin et d'Aide Rangone, sont rétablis dans

la seigneurie de Ferrare, et s'associent Nicolas, premier du
nom , leur troisième frère. Le pape Jean XXII n'apprit pas

ce rétablisssement avec indifférence. Il somma les trois marquis
d'abandonner Ferrare; et, sur leur refus, aussi respectueux

que raisonnable , il mit la ville en interdit, les excommunia ,

Ji'an 1020, et les fit poursuivre comme hérétiques par l'Inqui-

sition. Les trois marquis, l'an iSsg, se rapprochent du pape,

et abandonnent l'empereur Louis de Bavière, son ennemi,
dont ils avaient suivi le parti jusqu'alors ; mais la réconcilia-

tion ne fut consommée que 1 an i332. Les marquis d'Est,

s'étant soumis à reconnaître le pape pour souverain de Ferrare,

obtinrent de lui une bulle qui leur conférait le vicariat de cette

ville et de son district, à l'exception d'Argenta
,
que le pape

se réservait, et qui fut remise à son légat. Les trois marquis,

l'an i335, viennent assiéger la ville de Modène , alors possédée

par les Pli. Renaud tombe malade à ce siège, et, étant re-

tourné à Ferrare, il y meurt le 3i décembre de la même
année. L'an i336. Gui et Mainfroi des Pli, voyant la ville de

Modène serrée par les marquis d'Est
,

qui s'étaient rendus

maîtres de toutes les villes de son district, leur remettent, le

17 avril, cette place, dont les marquis prirent possession le

là mal suivant. Obizzon , l'an i346, vend à Luchin Visconll
,

seigneur de Milan, la ville de Parme, qu'il avait acquise , l'an

i344 , d'Azzon de Corregglo. Le marquis Nicolas meurt le

premier mai de cette année, laissant un fils, Renaud, qui

mourut en 1369. Obizzon, le 27 mai i35o, fait lever l'interdit

jeté, dès la fin de i3i3, sur Modène, par le pape Clément V,
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à cause du meurtre de Raymond d'Aspel , manjuis d'Ancône,
son parent, que les Modénois avaient massacre cl pillé avec sa

suite , comme 11 passait sur leur territoire pour aller dans soa
marquisat. L'an i352, Obizzon meurt le 19 ou le 20 mai,
laissant de Rll'PA Ariosta, sa concubine, puis sa femme,
morte le 27 novembre 1547, cinq fds , Aldovraudin

,
qui suit;

Nicolas; Foulques; Hugues et Albert, avec quatre filles, Aide,
femme de Louis II de Gnnzague , capitaine de Mantoue

;

Béat rix , femme de "Walderaar, prince d'Anball-Dessau'; Alix,

mariée, le 12 juillet 1^49, avec Gui, fds de l>ernardin de
Polenta , seigneur de Kavenne ; et Constance

,
qui épousa j le

•jL mai i3G2, N Malatesta, seigneur de Kimini.

ALDOVRÂNDIN IH.

i352. Aldovrândin, fds aîné d'Obizzon III et son succes-

seur, gouverna ses états, quoique fort jeune, avec beaucoup
de vigilance et de vigueur. L'empereur Cbarles IV étant venu ,

l'an i354.. en Italie, connut son mérite et l'honora d'une sin-

gulière estime. Aldovrandln termina, par un traité de paix, les

démêlés qu'il avait avec le duc de Mantoue et celui de Milan
;

mais il ne jouit pas long-tems de cet avantage, étant mort le

3 septembre i36i , à Tâge de vingt six ans. De BÉ.\trix de
Camino, sa femme , il laissa Oblzzon , mort peu de tems après

lui , et Verde , mariée à Conrad , duc de Teck.

NICOLAS IL

i36i. Nicolas, II*^. du nom, frère d'Aldovrandin , lui suc-
cède au préjudice d'Obizzon , son neveu. Le 19 décembre iStii ,

il fut investi , avec ses deux frères, Hugues cl Albert , «leRovigo,

d'Adria, de Comachio et d'autres places par l'empereur Char-
les IV, qui leur confirma en même tems Ib vicariat qu'il avait

donné, l'an i354, à Aldovrandin IL Nicolas eut avec les Visconti

de longs démêlés , qui furent terminés par un traité de paix au
mois de février iSGg. ( Voy. aux ducs de Miuin. ) 11 enlève, vers

la mi-mai 1071 , la ville de Hcggio à Feltrin de Gonzague
,
qui

en était seigneur. Mais Feltrin la vend dans le même tems, par
traité du 17 mai, à Bernabo Visconti, seigneur de Milan

,
qui

en chassa les troupes du marquis d'Est. Nicolas meurt le i-G mars
1088, laissa^it de Verde, fdle de Maslin H de l'Escale, qu'il

avait épousée le 19 mai 1862, une fdle, nommée Taddée, ma-
riée , le 3i mai 1577, à François II de Carrara , seigneur de
l'adoue.

XVII. 5i



402 CBRONOLOGIE HISTORIQUE

ALBEFxT D'EST.

i38S. ALBEr.T d'Est, frère de Nicolas, dcvlonl son siirresspur

datis la seigneurie de l'errarc. Peu de lems après, il se forme une
conjuration , tramée par les seigneurs de Padoue et les Floren-
tins, pour l'assassiner, et mettre à sa place Obizzon, son neveu

,

fils du marquis Aldovrandin. Le complot est dér.oiiverl , et les

conjurés sont sévèrement punis. Albert fut d'abord élroilemcnt

uni avec Jean-Galéas Yisconli, qu'on nommait alors le comte
de Vertus. Il entra dans la ligue de ce prince et de François dd
Gonzague , marquis de Mantoue, contre les Bolonais; mais
le duc de Bavière, qui était passé en Italie, avec une forte

armée, pour secourir les Bolonais, étant arrive, le .^ octobre

i8c]0 , à Ferrare, réussit à détacher Albert de celte ligue , et à lui

en faire contracter , le n novembre, une nouvelle avec ceux dont

il s'était déclaré Tenuemi. Albert mourut le 3o juillet i'")!).»,

fort regretté de ses sujets , laissant de Jeanne , fille de Gabriuo
Roberli

,
qu'il avait épousée le 8 septembre i3y8, ]Nico!as,

qui suit.

MCOLAS m.

139''). Nicolas III, fils du marquis Albert, lui succède à

l'âge de neuf ans, sous la tutelle de plusieurs nobles, que son

père avait désignés , et la protection de la republicpiede Venise
,

qu'Albert lui avait ménagée. L'an i3c)4i Azzon, marquis d'Est,

fils du marquis François II
,
qui , avant été chasse de Ferrare,

était devenu général des armées de Galeas Visconll
,
prend oc-

casion de la jeunesse de Nicolas pour travaillera lui enlever ses

états. Ayant pratiqué des intelligences avec plusieurs nobles fer-

rarais et des vassaux de la maison d'Est , il entre dans Télat de

Ferrare, où il s'empare de quelques places; mais les Vénitiens,

les Bolonais et les florentins, étant venus au secours de ÎNi-

colas , obligent le marquis Azzon de se retirer. Azzon , étant

revenu l'année suivante , fut battu le 16 avril et fait prisonnier

par Astor tie jSlanfrcdi , seigneur de Faënza, qui le fit conduire

dans les prisons de cette ville. J/an làiy^ , le marquis Nicolas
,

âgé de treize ans , épouse , au mois de juin , JuLiE DE Cau-
RARA , fille de François II , seigneur de Padoue. Nicolas, lan

i\o'6 , entre dans la ligue formée contre le duc de Milan
,
par

le pape Boniface IX , qui le déclare capitaine-général de l'armée

de l'église. S'etant concerté avec les habitants de Bcfgio, il

enlève cette ville au duc de iSlilan ; mais il en est chassé par

Ottoboni
,
qui, feignant île venir au secours «lu duc. g.irde ht

ville pour lui, après s'en être rendu maître. Nicolas, le i3 uui
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i4o8 , conclut une ligue avec Jean-Visconti , duc de Mdan, et

d'autres princes
,
pour arrêter les brigandages qu'Ottoboni ne

cessait d'exercer en Lombardie. Ottobuni estlué, le 27 mai' i4o9»
par Sforce Cotienola

,
général des troupes de Nicolas , dans un

pourparler cju'il avait demandé à ce marquis pour traiter de la

paix avec lui. ( Voy. aiiiv durs de Parme , cl aux comtes de Guas-
tulle. ) l.e 27 juillet suivant, JNicolas entre dans Parme , dont il

est proclamé seigneur , et se rend maître, dans le môme mois, de
lleggio. J^'an i4i4î <J^'"S un voyage qu'il enireprend à Saint-
Jacques, en Galice , il est fait prisonnier par le cbâtelain d'un
château, nommé Saint-Michel , appartenant au marquis de Ca-
relto ; et cela uniquement, suivant la coutume (ki tems

,
pour

en obtenir une rançon que le marquis paya effectivement. L'an
1428, après la mi-inars , Nicolas fait trancher la léte à Pari-
SINA-Malatesta , sa seconde femme , et à Hugues, son fds

naturel, convaincus d'un commerce criminel. (Murât. Antich,
Esl. , tom. II

,
pag. 190.) Aldovrandin Rangone et deux demoi-

selles, complices de cet adultère , subirent la même peine. Ni-
colas entre, le g janvier i4^6, dans la ligue des Florentins et

des Vénitiens contre le duc de Milan , et se met à la tête de leurs-

troupes. {Ibid. pag. 193.) L'an 14^1 , le roi de France, Char-
les VU

,
par lettres datées de Cbinon , le l*^ janvier, permet

au marquis Nicolas de joindre à l'aigle blanc de ses armoiries

,

celles des rois de France , c'est -à-dire trois fleurs de lis d'or au
champ d'azur. ( Murât, ibid

.,
tom. I , pag. 19S. ) Ces lettres étant

datées de la dixième année du règne de Charles, sont de l'an

14^2, selon le nouveau style. L'an i433, INicolas, reconcilié

avec le duc de Milan, se porta pour médiateur dans la guerre
que les Vénitiens, les Florentins et leurs confédérés faisaient à
ce prince , et réussit à leur faire conclure un traité de paix le

26 avril de celle année. Le duc de Milan l'ayant invité, l'an

1 44-1 » à se rendre à Milan , il y vint ; mais i\ y trouva la mort,
qui l'emporta le 26 décem.bre , non sans soupçon de poison donné
par ceux qui avaient inlérél de craindre que le duc ne le fît son
héritier. De Ri.sahue, ou Richarde, sa troisième épouse, fille

du marquis de Saluces , il laissa deux fils en bas âge. Hercule
et Sigismond. Il ent de plus cinq enfimts naturels, î.ionel

,
qui

suit, Borso, Renaud et Albert; avec une fille, Blanche, mariée
,

Fan 1468 , à Galeotto Pic de la Miratidole. Les historiens mila-
nais mettent la mort de Nicolas III en i44-5 parce que l'année

commençait alors le jour de Moël à Milan.

LIONEL.

i44'- Lionel, fds naturel de Nicolas III, lui succéda, par



4o4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE

la disposition fie son pèro et celle du pnj)C , dans les seigneuries

de Foriare, Mudéne , Kovigo et (omaihio , etc., au préju-
dice des enfants légitimes de iSicolas. Il avait é[»ousé, au mois
de janvier i^'iS , Mai.gueFiITE , liHe de Jean-Fiançois l de

Gonzaguc, marcjuis de Manloue. 1^'an i444» ^ipi^s la mort de
!Mart;uerite, arrivée au mois de juillet i4^9i 'l donna sa main,
dans le mois d'avril, à Marie, fille naturelle d'Alfonse V, roi

d'Aragon : mais celte princesse mourut le •) décembre i449«

L année suivante, Lionel fut médiateur de la paix , (|ui se coi.-'

clul le li juillet, à l'errare, entre les Vénitiens et Alfonse , roi

de Sicile. Ce prince termina ses jours le premier oct(vbre de

celte année, laissant, du second lit, un fils nomme iSicolas.

Lionel, dit Muralori , n^eut pas son égal en piélc envers Dieu,

en équité et en douceur envers ses sujets. Il fut le protecteur

des gens de lettres, et écrivait très-bien lui-même en latin.

DUCS DE FERRARE , MODÈNE ET REGGIO.

LORSO.

i45o. BoRSO , frère naturel de Lionel, fut préféré à ses

frères léj^itimes. Hercule et Sigismond
,
pour lui succéder. Il

alla, 1 an i4-^2, au-devani de Tempereur Frédéric lil , c|ui

venait en Itjlie, et entra i!ans Feri are avec lui, le 17 janvier.

L'empereur y revint le 10 mai suivant, à son retour de IVome
;

et
,
pour témoigner au marquis Borso la satisfaction qu'il avait

de sa bonne réception , il le créa duc de Modère el de Keggio,

le 18 du même mois : mais il en exigea, pour celte faveur, un

cens annuel de (juatre mille florins d'or. Borso eut encore

l'honneur, evi i4"'9i ^^ recevoir, le \^ mai, le pape Pie II

dans Fcrrare. Ce prince vint avec un cortège magnifique , l'an

1471, à Rome, et fut créé duc de Fcrrare, le i4 avril, dans la

basilique du Vatican ,
par le pape l'aul IL II ne jouit pas long-

tems de cet honneur; car étant retourné dans relie ville, il

y mourut le 20 août de la même année, s.ins avoir été marié.

Ce fut un prince des plus accomplis de son siècle. Protecteur

des lettres, il appela l'imprimerie naissante dans ses elats, et

Andréas Gallus fut le premier, suivant Maillaire , tjui exerça

cet art à Ferrare.

HERCULE L

147 1. Hercile 1, frère lcg.ilirae de Borso, né Tan i4"33, se

mit en possession de ses étals après sa mort, et par la frustra

respcrance de Mcolas d'Est, fils de Lionel, qui comptait suc-
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céder à Rorso. L'an 1476, Nicolas, pendant l'absence d'Her-

cule, surprend Ferrare , le prt^mier septcnibre
,
par la traliisoii

d'un prêtre; mais il en est chassé le même jour par les frères

du duc; et , étant poursuivi par Louis Trotti , il est ramené
prisonnier à Ferrare, où, trois jours après , ou lui fait trancher

la tète. Hercule est choisi , l'an 147^1 parles Florentins pour
conumander leurs troupes contre l'armée du pape et du roi de

Naples. Les Vénitiens, ligués avec le pape Sixte lY, déclarent

la guerre , en 14^2 , au duc de Ferrare. Ce [)rince , après avoir

fait ses efforts pour l'éviter , fait une ligue, de son colé, avec

Ferdinand, roi de Naples, son beau-pore; Louis le More,
gouverneur de Mihmi Frédéric, marquis de Mantoue ; les Flo-

rentins et les Bentivoglio. Les hostilités commencèrent au mois
de mai; et, le 2.1 août, AUonse , duc de Calabre , fut battu

par le comte Jérôme Riario , neveu du pape, joint à Robert
Malatesta, capitaine vénitien, à Campomorlo

,
près de Velletri.

Le ï2 décembre suivant, le pape, s'étant détaché des Vénitiens,

fait la paix avec le roi Ferdinand , le duc de Ferrare et leurs

alliés. Toutes les puissances d'Italie se déclarent alors contre

les Vénitiens. Sixie veut s'établir arbitre de la paix ; et trouvant

les Vénitiens opposés à ses désirs, il les excomumnie le -j-S mai
i4S3, et met toutes leurs terres en interdit. Les Vénitiens

appellent de la bulle et continuent la guerre. Après deux ans

d'iiostiiités , le duc de Ferrare, abandonné de ses alliés, fait

la p.:ix , le -j août 14^4» s^^ec ces républicains, auxquels il

cède Rovigo et tout le Polésin, dont ils sétaient euiparés. Le
duc Hercule meurt le -j-S janvier de l'an i5oS , laissant de

LÉo>'ORE, fille de Ferdinand 1, roi de Naples, (ju'il avait

épousée le 3 juillet 147^ (morte le 1 1 octobre i4<j3) , trois fils,

Alfonse, Ferdinand, et Hippolyte , depuis cardinal; avec deux

filles, Beatrix , femme de Ludovic Sforce , duc de Milan, et

Isabelle, mariée, l'an i49<^) à Jean-François 11 de Gonzague,
marquis de Mantoue.

ALFONSE L

i5o5. Alfonse d'Est I, fils aîné d'Hercule, né le 21 juillet

1476, succède à son père dans ses duchés. 11 était marié en

secondes noces, depuis 1.002, avec la fameuse Lucrèce Borgis,
fdle du pape Alexandre VL Lucrèce était alors à son quatrième

mari. Ses deux premiers mariages avaient été cassés par son

père : et Alfonse d Aragon , son troisième époux, avait été

étranglé, le 18 août 1000, par ordre de César Uorgia, frère

de liUcrèce. L'an i5i)(3, le duc Alfonse fait condamner à mort
Ferdinand, son frère légitime, et Jules, son frcre natart'l,
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pour avoir cons|>iré contre lui ; mais , à l'insl.int fie Tcxô-
Cution , il leur fait grâce et commue b peine en une prisoit

perpétuelle. Le premier y demeura jusqu'en 1S40 , el l'autre

ius(]u'cn iS5c), qu'il obtint sa liberté. Alfonse , étant entré
dans la ligue de Cambrai, fut créé, le k) avril i5oy, gonfa—
lonier de l'église, par le pape Jules 11; mais ce pontife,

l'année suivante, s'etant retire de la ligue, veut en détacher
aussi le duc de Ferrare; et ne pouvant v réussir, il publie contre

lui, le y aoiit , une bulle par laquelle il l'ocomminiie , et le

prive de Ferrare, ainsi que de toutes les terres qu'il a dans ta

niouvanre du s.iinl siège. Dix jours après, les troupes du pape
s'empaienl de Modène à la faveur des intelligences que Jules

avait pratiquées dans la ville. Elles font ensuite diverses con-
quêtes dans le Ferrarais , tandis que les Vénitiens, de leur

coté, se rendent maîtres de Polésin, qu'Alfonsc avait recouvré.

La valeur d'Alfonse sauva la ville de Ferraie , dont les troupes

du pape, commandées par le duc d'Urbin, son neveu, s'étaient

approchées. Ce général enlève, dans la même année, au duc
Alfonse, l^eggio et lîrecello. Alfonse fut plus heureux, l'an

i5i2, à la bataille de Ravenne, donnée, à trois milles de cette

place, le jour de Pâques, 11 avril. Ce fut par l'effet de son
artillerie, qu'il rendit les Français victorieux cette journée.

Comptant, apns un succès si éclatant, trouver le pape plus

traitable , il lui fait demander un sauf-conduit, qui lui est

accordé pour se rendre à home. Y étant arrivé dans le mois
(le juin , il est absous des censures par le pape , et admis à lui

baiser les pieds. Mais tandis qu'il est dans cette ville, le duc
d'Urbin lui enlève plusieurs [)laces dans la Romagne, et force

Iveggio même ,
qu'Àlfonse avait repris, à se rendre. I>e pape

voulut encore obliger xVIfonse à lui céder le duché de Ferrare; el,

ne pouvant obtenir de lui ce sacrifice , il se dispose à le retenir

prisoiiincr. Mais le duc ayant pénétré son dessein , s'échappe,

avec le secours des Colonnes, et retourne à Ferrare, ou il

apprit, sans regret, la mort de Jules, arrivée le :>i février de

l'année suivante. L'an 1.S14, le pape Léon X achète de l'em-

pereur, pour quarante mille ducals d"or , la ville de Modène,
«[ue le p3pe Jules 11 avait mise en dép()t entre les mains de ce

prince. Léon avait promis au duc Alfonse, en présence du roi

Irançois I, de lui rendre celte ville, ainsi que celle de Reggio;

mais, loin détenir sa parole, il charge, l'an iSig, l'eveque

de Vintimiglia, qui se trouvait à Jiologne , de s'emparer, par

surprise, de Ferrare , pendant une grande maladie qui tenait

le duc dans l'inaction. Heureusement ie manpiis de Manloue^
neveu d'Alfonse, ayant aperçu les troupes du pape qui s'appro-

chaient de Ftrrare, les oblige à se retirer. Léon, qui avait
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conclu une ligue secrète, le 8 mal iSai , avec l'empereur et

les Florealins, fuit, une nouvelle tentaîlve sur Fcnare et y
•échoue conîme la première fois. Alors , furieux »Je se voir

fruslré de son espérance, il ne rougit point de fulminer un
monitoire contre le duc Alfonse, cl de mettre sa ville de

ferraie en interdit, pour s'être emparé, disait-il, des terres

fie Final et de Saint-Félix, appartenantes au saint siège. Mais,

?e premier décembre suivant , Léon alla rendre compte à Diea
fie ses actions, et délivra, par sa mort, le duc Alfonse d'uri

redoutable ennemi. Ce prince, ne pouvant contenir la joie qi)e

lui causait cet événement , fit frapper una monnaie , sur le

revers de laquelle on voyait un homme qui tirait un agneau

de la griffe d'un lion , avec ces mots au-dessous : De muuu léonin.

Il recouvre une partie de ses terres en \^^2.^J.•, et l'année sui-

vante, après avoir fait une tentative sur la ville de MoJène
,

défendue par Guichardin
,

gouverneur pour le pape, qu'il

somme inutilement de rentrer sous son obéissance, il va .se

présenter, le 2() septembre , devant Heggio
,
qui lui ouvre s'

s

portes sans faire de résistance. I>'an i.'^n;, il oblige les Rangoni

,

qui commandaient alors à Mod^ne , de lui rendre la place, et

y fait son entrée, le lendemain G juin, aux acclamations de tout

Je peuple. Le i f) novembre suivant, il entre, malgré lui, dans

la ligue formée par le sacré collège, les rois de France et d'Ar;-

gleterre , le duc de Milan, les républiques de Venise et de

Florence, contre l'empereur Charles-Quint, pour la délivrance

<lu pape Clément VU. Ce pontife fut si peu reconnaissant de

ee service, que, Tannée d'après, il tendit au duc diverses em-
bûches pour lui enlever ses états, et même le priver de la vie.

X-'empereur étant à Bologne, en iSSo, avec le pape, l'engage

à perm.ettre au duc de Ferrare de s'y rendre pour les récon-
cilier. Le duc , arrivé , signe , le 21 mars, avec le pape, nu
compromis, entre les mains de l'empereur, poiu" jugeK leurs

diflérenls. Charles, après un mur examen de la contestation

,

décide que Heggio et ÎModcne appartiennent de droit au duc
Alfonse, et que, moyennant une somme de cent mille ducaîs,

le pape lui donnera u\\(i nouvelle investiture de Ferrare. Ce laud
ou jugement fut rendu , le 21 décembre iS3o, a Cologne; mais
il ne fut publié que le 21 avril suivant. Clément VII refusa

de s'y soumettre et attendait l'occasion de se venger et de
l'empereur et du duc; ma\s avant que d'avoir pu la rencontrer,

il mourut le sS septembre i5.34.. Alfonse le suivit de près au
tombeau, étant décédé le ii octobre de la même aimée, à l'.'sge

de cinquante-neuf ans : prince , dit Muralori, qm' , en bnn sens

ft en valeur , eiiî peu d 'é^aiix de son trms ; et il eut grand ùesoîn
,

âjoutc-t- il , de ces (jualilés puur se souieidr contre trjix pa^^s très-
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puissants
,
qxii . pleins de passions mondaines , désiraient ardem-

ment de drpouillcr de ses domaines la tres-nohle maison d'Est.

Alfonse , dans l'entrevue qu'il eut, en io'jo, avec iemprreur
àLologne, avait obtenu de lui, à force de prières et moyennant
une somme de cent mille ducats, la principaulo de Carpl , dont la

maison Pic fut dépossédée après en avoir joui depuis lan 1-^19.

Ce prince avait été marié trois fois :
1**. le 20 janvier i4mi -,

avec Anne , fille de Galéas-Marie Sforce , morte enceinte le

'60 novembre 1497; 2°. l'an 1002, comme on l'a dit, le 2 février,

avec Lucrèce IJORGIA, morte en iSso, dont il laissa Hercule,
qui suit; François, marquis de Massa: et iiippolyte, qui devint

célèbre dans l'elat ecclésiastique, et fui nomme canlinal par
Paul 111, à la demande du roi de France. Sur la fin de ses

jours, Alfonse épousa Laup.e Fustociiie dis Dianti, fille de
liasse naissance, opiès en avoir eu deux fiis, Alfonse et Alfonsin,

qu'il fit légitimer par l'empereur , mais que la cour de Kume
ne voulut point reconnaître. Leur mère termina ses jours le

'j-l
juin 1673. (Murât, /intich. Est.)

HERCULE IL

1534. Hercule H, fils aîné du duc Alfonse et de Lucrèce,
né le 4 avril i5o8, succède, le 01 octobre, à son père, avec

KenEE de France, qu'il avait épousée à Paris le 28 juin 1828.

Celte princesse lui appoita en dot le duché de Chartres que le

roi venait d'ériger en sa faveur. Après avoir pris possession de
ses états, un des premiers soins d'Hercule fut de travaillei à

faire approuver à Paul lil, nouveau pape, le jugement rendu
par Charles-Quint en faveur de sa maison. Dans ce dessein

,

;iprès lui avoir envoyé un ambassadeur, il se rendit lui-même,
le 9 octobre i535, à Rome; et, n'ayant reçu du pape que des

paroles équivoques, il fut de là trouver, à îVaples, l'empereur,

qui revenait triomphant de son expédition d'Afrique, (harles-

Quint, en passant à Rome, l'an i536, pressa le pape sur le

morne article, et n'en put rien obtenir. Lnfin, le 20 février

i539 , François d'Est , frère du duc , termina celle grande
affaire à Rome, d'où il revint avec le renouvellement de l'in-

vesliture de Ferrare, donnée par y\lexandre Vi à la maison
d'Est. Hercule, l'an i543, reçoit Paul 111 à Modène le 3 avril,

et le 21 du même mois à Ferrare. L'an i5.S6, cédant aux me-
naces du nouveau pape Paul IV, et aux sollicitations du duc de
Guise, son gendre. Hercule signe , maigre lui , le i3 novem-
Lre, la ligue formée par le [jremicr et par la France contre

l'Espagne. Le pape le nomma général de l'armée de l'église,

et le roi de France le créa son lieulcnant-géneral en Italie.
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Mais les armes d'Espagne ayant pris le dessus en Italie, et le

pape s'ctant. arcomniodé, le ii septembre iSSy, avec le roi

Philippe II , le dnc de Ferrare , après avoir emporté quelques

places dans le duché de Parme, songea sérieusement à faire sa

paix, et y réussit par un traité signe le i8 mars i5bH , entre les

mains de Cômc l , duc de Florence. Il mourut le 3 octobre

i559, laissant de PiF.née T)k France, seconde fille du roi

Louis XII cl d'Anne de IJrelagne, deux fils, Alfonse, qui

suit , et Louis, depuis cardinal et archevêque d'Auch, prélat

qui mérita, dit M. de Thou , d'être appelé le trésor des pau-
vres, la gloire du sacré collège et Tornement de la cour de
Rome. Hercule laissa encore trois filles : Anne

, qui épousa,
i"^. le ic) janvier i548, François de Lorraine, duc d'Aumale,
puis duc de Guise; a", l'an i5G6, Jacques de Savoie, duc de
Nemours; Lucrèce, mariée, le 19 janvier 1670, à François-

Marie de la Uovcre, duc dUrbin; et Eléonore, qui vécut dans
le célibat , et mourut le 19 février i5Si. Après la mort d'Ilrr-

cule , la duchesse, sa veuve, princesse savante et protectrice

des gens de lettres, revint en France. Elle y mourut à Tàge de
soixante-cinq ans, dans le château de Monlaigis, le 12 juin

1 57S , infectée des erreurs du Cah inisme, qu'elle avait embrassé
pendant son séjour au-delà des monts. La maison de cette prin-

cesse , loiscpi'elle demeurait en Italie, était l'asyle de tous les

Français qui s'y rencontraient, et sa générosité s'épuisait pour
les bien traiter et les assister. Ses intendants lui faisant quel-
quefois des remontrances à ce sujet ; elle leur répondait : Que
voulez-vous que je fasse F ce sont des pauvres françois de ma
nation , JeMjuels , 5/ Dieu m 'eût donné huvhe au menton et que je

fusse homme , seraient muinicnont tous vies sujets , voire même
seroient ils tels ^ si cette méchante loi saliqnc ne me tenait trop

de rigueur. La ville de Modène fut augmenlee par le duc, son

époux, d'un bourg qui fut appelé, de son nom, la Cilla Her-
culca.

ALFONSE IL

ir)59. Alfonse II, né, le 22 novembre i533, du duc Her-
cule et de la duchesse Renée , était en France au service de
celte couronne lorsque son père mourut. A la nouvelle de cet

événement , il prend congé du roi François 11, retourne en
Italie, et fait , le 2G novembre, son entrée solennelle à Ferrare

avec sa femme , Lucrèce DE Médicis, fille de Côme 1 , duc
de Toscane, (pi'il avait épousée au mois de juin i558. Lucrèce
étant morte le 21 avril 1S61 , Alfonse épouse, en secondes

noces, le 5 décembre i565, l'archiduclu-sse Barbe, fille de
l'empereur Ferdinand î. L'an i566, 11 part de Ferrai e , le i3

XVH. 52
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août , avpc un nombreux corlége , précédé d'une pclile armée
pour aller au secours de la IJoiigrit!, atlaquce par Im 'i'urrs.

Mais Soliman II étant mort le .»o du même mois, p\ Sélim,
son successeur, niar(|uant des dispositions pour la paix, il y
eut peu d'entreprises de part et d'autre; et toutes les opérations

se réduisirent à la prise de Sigetli et de Giulc dont k-s Turcs
s'emparèrent. L'an 1^72, la duchesse liarbe meurt le iq sep-

tembre : le cardinal Hippolyte d'Est, nommé le cardinal de
Ferra re , oncle du duc Alfonse, termina sacarrit'^re le 2. décem-
bre suivant. U était en même tems arclievérpie de Milan, évéi[tie

de Ferrare , administrateur des archevêchés de IMilan , de Fer-
rare, de Narhonne, de Lyon , des évéchés d'Orléans, d'Autuii

et de Maurlenne, sans parler de plusieurs abbayes dont il jouis-

sait. La légation qu'il avait exercée en France sous le pontificat

de Pie IV, et le soin qu'il prit à Rome des affaires de celle

GOuroune, dont il était protecteur, lui avaient procuré la plu-

part de ces bénéfices, qui passèrent au cardinal Louis d'Est,

son neveu. Le duc Alfonse, veuf depuis sept ans, épouse en

troisièmes noces, le sS février iSjç), Marguerite de (îon-
ZAGUE , fille de Guillaume, duc de Mantoue. La même année,

il fait enfermer, sous prétexte de folie , dans l'hôpital de Saiuie-

Anne de Ferrare, le célèbre poè'lc Torquato lasso, dont les

liaisons avec Léonore , sœur d' Alfonse , avaient donné de

l'ombrage à ce prince. C'est ce qu'assurent la plupart des histo-

riens ; l'abbé Cérassi , dans la Vie de ce poëte , imprimée à

Rome en lyf^i, détruit ces prétendues liaisons, et prouve que
ce ne furent point ces amours avec Léonore, mais des exci'S de

colère du Tasse contre le duc qui occasionèrent sa détention.

Le Tasse ne sortit de cette captivité qu'au bout de sept aifs
,

et mourut, le 26 avril «oqS (Muratori) , en arrivant à Home
,

où le pape Clément VllI l'avait appelé pour le couronner

solennellement au Capitole. Le duc Allonse meurt sans enfimts
,

le 27 octobre 1^97, à l'âge de cinquante-un ans, regrette de

ses sujets, dont il avait fait le bonheur, des gens de lettres

qu'il avait protégés, et des artistes, surtout des peintres, des

sculpteurs, et des architectes, qu'il n'avait cessé d'employer à

la décoration de ses palais et des édifices publics de Ferrare

et de i^lodène.

CESAR D'EST, 1*^'". du nom, duc de Modene et de
Këggio.

iFif)7. CÉSAH 1 , fils d'Alfonse d'Est, marquis do Montechio,

et de Julie de la Kovère , et petit-fils du duc Alfonse 1 et de

Lauie-Eustochie, né au mois d'octobre iSGa, marie, dans le
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mois de février i586 , à Virginie de Médic.is , fille de Côme I,

grand-duc de Toscane, est proclamé duc de Ferrare, Mo—
doue, etc. , le 29 octobre 1597, en vertu du testament du duc
Alfonse II, qui l'avjùt déclare son héritier universel. Aussil-U

après son couronnement ^ il dépêcha un ambassadeur à Rome
pour en faire part au papti Clément VIII. Mais la cour de
Rome, dès qu'elle eut appris la mort d'Alfonse, prétendit que
le duché de Ferrare était dévolu au saint siège, ob lineam

Jinitam^ seu ob alias causas. Kn conséquence, le pontife, loin de
reconnaître César pour légitime successeur d'Alfonse II, fait

publier, le 4 novembre, un monitoire par lequel il le cile à
comparaître, sous quinzaine, à Uome, pour y déduire les rai-

sons qui l'avaient porté à prendre le titie de <luc de Ferrare.

En môme îems, il ù\t assen)blei- les troupes dé l'état ecclésias-

tique, avec ordre d'entrer dans le Ferrarais. Ccsa'- , effrayé,

députe un nouvel ambassadeur au pape pour lui expliquer ses

raisons. Elles sont examinées par le sacré collège, qu'elles em-
barrassent. On fait craindre d'ailleurs à Clément VI 11 que divers

princes, même des hérétiques, ne viennent au secours de celui

qu'il veut dépouiller. Un aventurier tire le pape d'intrigue en
lui persuadant d'envoyer à Ferrare des personnes affidées pour
séduire les habitants , et les engager , sous de magnifiques pro-

messes , à se donner au saint siège. L'expédient réussit. Les
Ferrarais enchantés, dit Muratori

,
par ces sirènes , oublient

leur ancien attachement à la maison d'Est. Pour achever de
les en détacher. Clément VIII publie, le 20 décembre , une
sentence par laquelle il déclare César d'Esl ( qu'il regardait

comme fils d'un bâtard, sans oser néanmoins le dire), inca-
pable de succéder au duché de Ferrare, excommunie ce prince

avec tous ceux qui l'aideront à s'y maintenir , et soumet cette

ville à l'interdit. Cependant les troupes du pape , au nombre
de vingt-cinq mille hommes , approchaient du Ferrarais. Le
duc César, après s'être vainement adressé à différentes puis-

sances pour en obtenir des secours , travaille à mettre ses

places en état de défense. Mais , s'apercevant bientôt qu'il ne
pourrait tenir seul contre une si forte partie , il se détermine à

solliciter un accommodement et à deraaniler une suspension

d'ainw^s dans l'intervalle des négociations. File lui est accordée

à deux conditions , savoir : i". qu'il déposera en secret les

ornetnents de la puissance ducale en présence du magistrat de

Ferrare; 2.^. qu'il remettra en otage son fils, âgé de sept ans
,

entre les mains du cardinal Aldovrandin , neveu du pape et

légat à Bologne. (>es conditions remplies , le cardinal neveu
-s'étant transporté à Faënza, lieu choisi pour les conférences,

signe avec le ministre du duc, le 10 janvier iSçj6 , une capilu-
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l.ilion portant , cntr'aulrcs clniisfs , rjiK' Ctsar d'Est sfraÉt

al)SOLis fie toutes les censures en i énonçant à la possession du
duché de Kerrare et de ses dépendances, et en cédant au pipe

la moitié de rartillerie et des armes qui élaieiit dans la ville.

Le duc, après avoir ratifié cet acte, sortit de Ferrare le 28 du
même mois de janvier, et alla établir sa cour à Modône. Au
mois de février suivant , le pape donne une huile par laquelle

il réunit le ihiché de Ferrare an saint siège (i). Mais la cour de

Rome, non contente de se mettre en possession de ce duché,

s'em[)ara aussi des hiens allodiaux et de fu'fs mouvants de l'em-

pire que la maistJU d'Est y possédait, et cela contre la teneur

de la capitulation du 10 janvier. L>u nombre de ces usurpations

fut Commacchio , ville de tout tems reconnue piur être dans

la mouvance de l'empire. Le duc César donna ses soins à l'em-

hellissement de sa nouvelle capitale, où quantité de Ferrarais,

détrompés, par l'événement, des vaines promesses que les

émissaires du pape leur avaient faites , se iransportèretit avec

leurs effets, et fixèrent leur demeure. L'an i(:'o2. César eut

avec les Eucipiois, au sujet de la terre de Garfagnana, cpje sa

maison possédait depuis 1429 , une guerre (|ui fut tTminée
par r» mptreur à l'avantage du duc. Elle se renouvela l'an i(ii3,

el finit, la même année, sans aucun succès manjué. L'an 1628^,

le duc César meurt le i 1 décembre, laissant de Vihoinik, sa

femme ( moi le le iS janvier iGio, ou i(3i4, suivant le style

de Florence), six fils, AKonse qui suit; Louis; îlippolyte;

Kicolas: Borso et Foresto ; avec trois filles; .Iulie ; Laurc,

femme d'Alexandre Pic, duc de la Mirandole; el .Ange-Cathe-

rine , religieuse.

ALFONSE III , DUC de Modène.

162S. Alfo>;se m , fils aîné du duc ("ésar et de la duchesse

Virginie , né le 22 octobre i5ç)i , succède à son père dans les

duchés de Jlodène el de Reggio. Il avait été marié dans le

(i) Ferrare , qui n'a titre àe ville <)ue depuis le .sepisenie slè< le de

l'e'Mise ,
parvint à un haut de}^ré de splendeur et de population sous le

gouvernement da ses ducs, tjui n'avaient rien néglige pour l'orner et

îa rendre une des villes les plus belles et les plu» peuplées de l'Italie.

Depuis (|u'elle e-,t tonibe'e sous la puissance des papes , elle est devenue

S! déserte, qu'elle n'a presque plus qu'autant d'Iiabilants que do mai-

sons; quoique (élément VIII y eut fait construire une belle riîadcl'e et

établi la résidoncc d'un k'i^at. Sa situation est sur la plus petit.- branche

d I Pô , à 10 lieues N. E. de Bologne , 1 5 N. O. de Kavcnnc
,
et 76 de

Hoirie.
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mois (le février de l'an 1608 , avec, Isabelle, fille de Cliarles-

EiriuiaiiuL'l 1, duc de Savoie, c|u'il penlit au mois d'août iGaB.

AHoase , l'an 1629, f;ut, le 24 juillet, son leslameiit
,

par

lecjuel il institue soti héritier, François, son fils aîné, et

assigne dos biens suffisants àses autres enfants, savoir: Obizzon,

fait évèque de Modène le 19 octobre 1640, depuis cardinal
;

César, dont, il sera parié ci-aprcs ; Charles-Alexandre; Re-
nainl, qui fut créé cardinal le iG décembre iG^. i ; Philibert,

mort à vingt-deux ans en i645 ; Marguerite
,
qui épousa Fer-

dinand, duc de Guastalle , Anne-Boatrix , devenue femme
d'Alexandre Pic, duc de la Mirandole ; et Catherine, qui em-
brassa la vie religieuse en Espagne. J.,c lendemain, Alfonse ab-

dique solennellement la puissance ducale; après quoi , s'élant

retiré chez les Capucins de Ûîarano, dans le T)^rcd , il y prend

l'habit , le 8 se[)tembre , sous le nom de frère Jcan-Baplisle

de Modène, à l'âge de trente-huit ans. Il persista dans sa vo-

cation , et mourut dans le cours d'une mission qu'il faisait

dans la province de Carfagnana , au pied de l'Apennin, le

14 mai iG44-

FRANÇOIS I.

1G29. Frakçois I , fils aîné d'Alfonse 111 et d'Isabelle de

Savoie , né le 5 septembre iGio , succède à son père , au re-

tour d'un voyage fait l'année précédente en France, en Flandre

et en Allemagne. L'Italie fut désolée, l'an iG3o, par la guerre

occasionée pour la succession du duché de Mantoue , et par la

peste répandue dans ce pays. François eut l'adresse d'écarter le

premier fléau de ses états ; mais il ne put les garantir du se-

cond, fa p(.ite ayant cessé, on pensa à le marier. Il épousa,

l'an lii'ài , M,\r:e FarnÈse , fille de Ranuce I, duc de

Parme. La guerre du Manlouan lui donnant toujours de l'in-

quiétude , il pourvut à la sûreté de sa capitale par une ci-

tadelle qu'il y fit élever dans la partie occidentale, ('e fut celte

même année qu'il reçut de l'empereur Ferdinand et du roi d'P's-

pagne, au.\quels il était allaché, l'inveslilure de la principauté

de Correggio (i)
,

qu'il avait acquise de cette dernière puis-

(i) Correggio, situe entre Reggio et Novcl'.riia, fut long-lems pos-

sédé [);ir la maison de Siro , en laveur do laquelle l'enipere-ur iVlatîiias

érigea (]orrcg;^io en piincipaulé, par un diplôme daté du i3 février

i6i6. Mais sept ans après , sous le règne de Feidinand II , Jean Siro
,

nouveau prince de Correggio , ayant été arcusé de taisifier les mon-
naies , fut sévèrement puni , et dépouillé de sei états en i63o. ( Voy.

/i'j comtes
,
puis ducs de Guastalle. )



4l4 CHROÎÎOLOCIE HiSTORlQCE

sance, pour deux cent tieiiU' mille florins d'or. S'tttnnt liijnë,

l'an i636, avec les Espagnols, il entre, au couiincnceuieut

de février, sur les terres du duc de Parme (Od^ard Fanièse,

son beau-frère). Il est d'abord baitu par le marcjuis de Ville,

à San-Lazaro ; mais le marcjuis de Léganez lui ayant envoyé
un renfort considérable , il prend diverses places dans le Vnr-

mesan, oblige les Français à se retirer sous le canon de Parme,
et fait de grands dégâts dans ce pays. La paix s'élant faite, la

iîi6me année
,

par la médiation au pape et du grand-duc de

Toscane, le duc François retourna dans ses états. 11 en partit

de nouveau, le 12 août iG3('S, avec un cortège superbe, pour
se rendre à Madrid , faisant conduire à sa suite de magnifiques

Ï)résenls destinés à Philippe IV, roi d'Espagne, dont il tint sur

es fonts de baptême, pendant son séjour, la fille, INIarie-

l'hérèse , la même princesse qui épousa depuis? , en iGGo, le

roi I>ouis XIV. Modène revit son souverain, le 2.S novembre
de la même année, comblé des honneurs et enrichi des grati-

fications qu'il avait reçus à la cour de Madrid. Il devint veuf,

l'an it'-fG, de la duchesse Marie Farnèse , morte en couches,

le 25 juin. Mécontent alors de la cour d'Espagne, qui refusait

persévcramment de retirer de Correggio la garnison qu'elle y
tenait depuis la vente de cette principauté, le duc François se

tourne, l'an 1647, du côté de la France, et accepte le com-
mandement de ses armées en Italie. 11 acquit peu de gloire

dans ce poste, parce (|ue ses desseins furent toujours croisés

par les généraux français dont il était dépendant , (p]oi<pie

revêtu du titre de généralissime. Enfin, l'an i(349, le mar-
quis de Caracéna

,
gouverneur de Milan , étant entré, avec les

troupes espagnoles «lans le Modénois, obligea le duc à de-
mander la paix, qui fut signée le 27 février de cette année.

François avait épousé, le 12. février de l'année précédente, par

dispense du pape Innocent X, VlcTOiRE Farî^ÈSE, sœur de

sa première femme. Cette princesse mourut le lo février de

l'année suivante. Le duc François, l'an i654, épouse en troi-

sièmes noces , le 2.H avril , Lucrèce Barbehimi
,

peiiie-

nièce du pape L^rbain VUE Au commencement de mars iGoS,

le marquis Caracéna , voulant forcer le duc de Modène à faire

quitter au cardinal Kenaud , son frère, le titre de protecteur

de la France, se met en marche pour entrer une seconde fois

dans les états de ce prince. Leduc, à cette nouvelle, envoie

j)romptement demander du secours à la cour de France et

au duc de Savoie. En l'attendant, il met ses places en état

de défense, et fait si bonne contenance, que le marquis,

après avoir inutilement assiégé Reggio , est contraint de re-

piendre la route du >Iilauez. Ayaîit joint ensuite ses troupes

1
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à celles de France et de Savoie, commandées par le prince

Tliomas, le duc alla falie le siège de Pa%'le , fjul fut ouvert le

a4 juillet ; mais il y n çut dans l'épaule un coup de feu qui

l'obligea de se faire transporter à Asti , où il passa trois mois à se

faire panser. Le siège de Pavie fut levé le i3 septembre suivant,

et le prince Thomas, étant revenu malade à Turin
, y mourut

le 2.2. janvier i6.>6. Au commencement de juin, le duc Fran-

çois, au retour d'un voynge fait à Paris, forme, avec ses troupes

et" celles de Savoie, le siège de Valence, qui se rend le j sep-

tembre suivant. Il n'eut pas le même bonheur , l'an luSy, au
siège d'Alexandrie, qu'il avait commencé le i-j juillet, et que
divers contre-tems l'obligèrent à lever le 19 août. Le jeun-;

marquis de Ville , envojé par le duc de Modèrse , surpiend ,

au mois de juillet i658, la ville de Trln , occupée par bs
Espagnols. Le duc se rend maître de Mortare , le iS août
suivant. Ce fut sa dernière expédition : il en revint malade

,

et alla mourir à Sanlla, ou Sainte- Agathe , en Piémont, le

i4 octobre de la même année, laissant, de sa première femme,
AHonse, qui suit; Aymeri ; et trois filles, Isabelle, née l'an

i!33S , mariée, l'an 1664, ^ Ranuce II, duc de Parme;
Léonore , née l'an 1642 , religieuse à Modène ; Marie , née

l'an i644i troisième femme de Kanuce II , duc de Parme; et

de sa troisième femme (morte en 169g) , Renaud, qui devint

duc de ^todène. Le duc François joignait à la science militaire

le goût des belles-lettres et l'amour des beaux arts, qui fleu-

rirent à Modène sous son règne. Ce fut lui qui commença le

palais ducal sur les desseins de l'Avanzzlnl. Plein de respect

pour les choses sacrées et les lieux saints, il eut soin, dans
les guerres qu'il fit , de les mettre à l'abri de la licence de
ses troupes. On raconte, à ce sujet, qu'un proche parent du
maréchal de Gassion, ayant commis queUpe profanalion dans
une église, il le fit fusiller, sans se laisser fléchir par les prières

des chefs de l'armée, qui demandaient sa grâce ; Je lui par-
donneruis ^ dil-il , s'il m'eût fait perdre une bo taille ; mais je ne

puis lui pardonner d'avoir traité sans respect la maison de Dieu..

ALFONSE IV.

i658. AlFONSE IV, fils aîné du duc François I el de Maiîe
Faruèse, né au mois de février i6o4i marié, le ^.-j mai iHSS,
avec j.AURE Martinozzi, nièce du cardinal Mazarin, succède
à son père dans ses états et dans le titre de généralissime des
armées do France en Italie, dont la patente lui fut expédiée au
mois de décembre de la même année. Voyant , l'an i65q, la

France disposée à faire la paix avec l'Espagne, il travaille,
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par ]o conseil de Mazarln, à fnirc son acrommoflemrnl nvec

cctie derniiTC puissance, et y réussit en renonçant à la ligne

que son père avait conlraclée avec la première. Par la paix des

Pyrénées, conclue, entre la l'^ance et l'Espagne, 1«î ~ no-
veml)re de la mèm" année, il fut dit, art. 97, que l'Espaguiî

retirerait la garnison qu'elle tenait à (>orreggio , et engagerait

l'empereur à en donner l'investiture au duc de iNIodènc. i^e duc
Alfonse, tourmenté de la goutte depuis quelques années, y
succomba le 16 juillet 1662, à l'Age de vingt- huit ans, laissant,

de son épouse, deux enfants, François
,
qui suit , et Marie-

Béalrix, qui épousa Jacques II, roi d'Angleterre.

FRANÇOIS II.

iGG2. François H, fds d'Alfnnse IV et de Laure iSIarti-

nozzi , né le (j mars iG(io , succéda à son père, sous la tutelle

de sa mère, qui gouverna l'état de Modène avec une sagesse

admirable durant la minorité de son fils. L'an iGG4i traité de

Pise , conclu le 12. février entre le pape AleNandre Vil et le roi

de France , dont le second article porte que le pnpo dédomma-
gera ie duc de Modène des prétentions qu'il a sur la ville et les

vallées de Commarcbio ; mais cet article n'eut point d exécution.

François, au mois de mars 1O74, ayant atteint 1 ago de qua-
torze ans, prend en main les renés du gouvernement. Le
prince César d'Est, fds d'AWonse 111, acfpiicrt un si grand

ascendant sur son esprit, que la ducbe<;se Laure , ne pouvant
souffrir un tel concurrent

,
prend le parti de se retirer à Rome;

ce qu'elle exécuta, malgré les prières de son fils, au mois
d'avril 1676. Elle mourut en celte ville, le ig juillet 1G87,

avec la réputation d'une béroïne et d'une princesse vertueuse.

Lan 1B92, le duc François épouse, le i4 juillet , Margue-
rite FakisÈSK, fille de Ranuce 11, et meurt de la goutte, à

Sassiiolo , le 6 septembre 1694, sans laisser de postérité. Ce
prince aimait extrêmement les lettres cl les arls. H fonda la

ricbe bibliothèque d'Est , l'académie des Dissonaufi , l'univer-

sité de Mudène , et fit faire une belle façade de marbre à

l'église de Saint-Georges, qui avait été balie sur les dc:iseins

du célèbre Vigeriui.

RENAUD.

iG94- Retî^AUD .,
fils du duc François I et de Lucrèce Rar-

berini , né le 26 avril iG5F>, créé cardinal le 2 septembre iG-*^G,

succède à son neveu le duc François II. S élant rendu , l'.ui

iGqS, à Rome, il en lamène , au mois de mai , la diicbe^se ,

sa mère, qui s'y était retirée au mois d'octobre i6y.i, pour

I
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sV'iift'rincr dans un couvent. Mais l'arrivée de celte princesse

occasione le départ de la duchesse Marguerite, veuve de Fran-
çois 11, qui, le 20 novembre suivant, (juitle Modèae , et

s'en retourne à Parme, où elle mourut au mois de juin i6gg.
Huit jours après le départ de Marguerite , le duc Renaud épouse,
par procureur, dans le château d'Hanovre , la princesse Char-
XOTTL-FelicitÉ, fdle aînée de Jean- Frédéric, duc de Bruns-
wick-Hanovre', sœur de Guillelmine-Amélie, qui épousa de-
puis l'empereur Joseph I. Les deux époux tiraient leur origine

commune d'Albert-Azzon H, marcpiis d'Est. Cet Azzon eut deux
femmes; Cunegonde , la première, lui donna Welphe , ou
Guelfe, quatrième du nom de sa maison, lequel, étant passé

en Allemagne, y fut créé duc de Bavière, en 1071 ,
par l'em-

pereur Henri IV, et devint le chef de la branche d'Esl-Bruns-
wick ; Gerseiide , la seconde femme d'Alberl-Azzo'i , le lit

pèie de Foulques et de Hugues qui continuèrent la maison
d'Est , en Italie. ( Voyez. VVelphe , aux ducs de Binnèie. )
Le duc ilenaud obtient enfin, Tan jGijH, de l'empereur,
un diplôme, daté du 7 mai, qui le confirme dans la pos-
session de Correggio

,
qui lui était disputée par Gilbert,

descendant des anciens souverains de celle principauté L'an

1702, le 6 janvier, il livre sa forteresse de Brescello aux Im-
périaux

,
qui étaient aussi entrés dans la Mirandole. Voyant en-

suite les troupes française^ prêtes à inonder son pays, il sortit

de Modène avec sa famille et sa cour, le 3o juillet, et alla

s'établir à Bologne , en attendant que l'orage fut passé, l^es

Français établis à Modène, saisissent et confisquent, le 8 dé-
cembre 1703, tous les revenus du duc Renaud, sous ce pré-
texte , dit Muratori, que son ministre à Vienne , étant dans
l'antichambre de la reine des Romains , avait salué l'archiduc

Charles, alors déclaré roi d'Espagne, et lui en avait fait sou
compliment. Le malheureux duc ne fut pas mieux traité des

Impériaux
,
que leurs mauvais procédés l'avaient ensuite oblige

d'abandonner. La nuit du 19 au 20 novembre 1706 , ils em-
portèrent d'assaut la ville de Modène. Les Français, qui , après

la brèche forcée, ne furent pas diligents pour gagner le château,

furent massacrés dans la chaleur de la prise. L'année suivante,

tandis que les Impériaux pressaient le siège de la citadelle de
Modène, le duc Renaud arrive de Bologne le 3i janvier, et,

le 7 février suivant , il engage le gouverneur à rendre la place

malgré l'ordre qu'il avait reçu de se défendre jusqu à la dernière

extrémité, malgré les menaces que lui fit avec emportement,
s'il avait la lâcheté de se rendre , le chevalier Folard , l'un des

principaux officiers, malgré le refus de tous les autres officiers,

de signer aucune capitulation , et malgré l'indignation de la

XVI 1.
^ 5^
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g.irnlson. Les Français devaient sortir par la hrèclie ; ma:-"

comme il n'y en avait point, on «^n fit uno. Quand ce travail

fut fini
,
(mille assièges défilèrent on présence de six cents

assiégeants ; car il n'y en avait pas davantage. Celte singulière

aventure finit par une pension de six mille livres qu'on accorda

au gouverneur. L'an 1708, un événement, aufiuol on nesatlon-
dait guère, sembla ouvrir au duc de Modène une voie pour
rentrer dans un aulre héritage enlevé à ses ancêtres. Au mois
de mai de celle année , rneconlent du pape Clément XI , l'em-

pereur Joseph envoya des troupes dans le Feriarais
,

pour
s'emparer de Commacchio et de sou district, comme d'un fief

impérial usurpé sous le pontificat de Clément VllI; il étendit

même ses prétentions sur tout le Ferrarois. Clément XI , sans

s'effrayer, fait partir vingt mille hommes, sous les ordres du
comte M;;rsigli, pour aller s'opposer aux Impériaux, qui s'étaient

déjà rendus maîtres de Commacchio et d'autres places. Mais, le

i5 janvier de l'année suivante, il fait, avec fcmpereur, un traité

de paix, dont un des articles porte que le différent entre le pape

et le duc de Modène serait mis en arbitrage, que Commacchio
resterait entre les mains de l'empereur jusqu'à ce qu'on en fût

autrement convenu, et qu'on nommerait, de part et d'aulre,

des coniîiiissaires pour régler les prétentions de sa majesté

impériale sur ce fief. « Le duc de JModène , dit M l'abbé

» de INIably, ne pouvant se déguiser, malgré ce qu'on semblait

j» avoir stipulé en sa faveur, que ses intérêts étaient sacrifiés

» à l'avidité de Joseph, et que ce prince ne cherchait qu'à

j» cacher son usurpation , sous le nom honnête d'un séquestre,

w protesta contre le traité de 1709 ». Le pape Benoît XIII
obtint de l'empereur Charles VI , au commencement de 17^5,
la restitution de Commacchio. L'empereur, l'an 1710, pour
punir le duc François-Marie Pic d'avoir pris le parti de la

France et de l'Lspagne . confiS(|ue , sans avoir égard aux préten-

tions bien fondées de la maison Torelli , le duché de la Mi-
randole , le marquisat de Concordia, et les met

,
pour ainsi dire,

à l'encan. Le duc de Modène en fait l'acquisition, au mois de

mai pour deux cent nulle pistoles. Il perd , le liS septembre de

la même année année , la duchesse Charlottl- FÉLICITE , son

épouse, morte à Modène. L'an i7'i4, il est encore obligé de

se retirer à Bologne , après que les Français et les Espagnols se

furent emparés de ses états dans la guerre qu'ils faisaient à

l'empereur. Les ennemis avant évacué le duché de Modène
au mois de mai 173G, le duc y rentre sur la fin du même
mois, le 12 octobre de l'année suivante, il reçoit, de l'empe-

reur Charles VI , l'investiture du comté de No\ellara, vacant

par la mort du dernier comte , Piiilippe de Gonzague , décédé

1
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sans enfants. Le duc Renaud était malade alors, et mourut le

2.6 du même mois , laissant, de son épouse, un fils , (jui suit;

et trois princesses, Bénedicle-Erneste (morte dans le célibat

le 19 septembre 1777); Amélie -Joséphine ; et Henriette-

Piîarie , alliée, i". le 5 février 1728, à Antoine, duc de

Parme, dont elle n'a point eu d'enfants; 2". )'an 1740, à

Léopold
,
prince de Hesse-Darmstadt , dont elle est demeurée

veuve en 1764, morte le 29 jinvier 1777.

FRANÇOIS IlL

1737. François-Marie llï , fils du duc Renaud, et de

Charlotle-léllcité , né le 2. juillet 1698, marié, le 2.1 juin

1720, à Charlotte-Aglaé, fille de Philippe, duc d'Orléans et

régent de France, succéda, ie 2.6 octobre, à son père. Il

était alors en Hongrie, occupé à combattre dans l'armée de
l'empereur contre les Turcs. La campagne finie, il se rend, le

i*"". novembre, à Vienne, où l'empereur le nomme général de

son artillerie. Le 4 décembre suivant, il arrive dans sa capi-

tale, où il reçoit magnifiquement, l'an 1709, le grand-duc
François de Lorraine et son épouse, Marie-Thérèse, qui se ren-

daient dans leurs états de Toscane. L'an 1742 , pressé d'un côté

par les Autrichiens , et de l'autre, par les Espagnols, dans la

guerre qui s'était renouvelée entre la maison d'Autriche et

celle de Bouibon , le duc de Modène prend d'abord le parti de
la neutralité ; mais les Autrichiens veulent qu'il se déclare pour
eux. Sur son refus, le roi de Sardaigne , allié de la reine de

Hongrie, entre, à la Icte d'une aimée , dans les étala de Mo-
dène. Le duc quitte alors son palais de Sassuolo, où il était

avec sa cour , et se retire , le 6 juin , à Ferrare , d'où il pass(!

ensuite à Venise. La ville de Modène se rend aux alliés , sans

résistance; mais la citadelle se défend avec vigueur , sous les.

ordres du général Paludi , et ne capitule que le 28 du même
mois. Ces hostilités des alliés obligent le duc à se déclarer pour
la maison de Bourbon, i.'an 174'^ » le roi d'Espagne le nomme,
généralissime de ses troupes en Italie. Le duc s'etant rendu .4

Rimiiii, où était l'armée du comte de Gages, prend posses-

sion , le 9 mai , de sa charge. Au mois de novembre suivant , il

décampe de Riminl , devant l'armée du prince Lobkowilz , et

se replie du côté du royaume de Naples. Un détachement des.

Autrichiens, le 11 août de l'année suivante, surprend le roi

de Sicile et le duc de Modène à Vélétri. Mais ces princesayant:

rallié leurs troupes qui avaient pris la fuite , tombent sur l'en-

nemi
,
qui ne s'occupait qu'à piller la ville, et mettent en

fuite les troupes f[ui échappèrent à la première fureur du soldat..
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Le 29 décembre de la mome année, INlarle-ïhérèse-Félicilé
,

fille du duc et de la duchesse de Mndone , née le 6 octobre 172'i,

épouse, à Versailles, Louis Jean-Marie de rfOUiboii , duc de

Pentliièvre. Le duc de Modène , ayant passé le Panaro, entre

dans la Garfagnana, province de ses états, occupée par les

alliés^ et se rend m;iîlre, le ^4 avril ly^S , de C.aslel-lNuovo ,

puis du lort Mont-Alionso. La prise de ces deux places lui

facilite la réunion de son armée avec celle deTinfanl don Phi-
lippe, qu'il rejoint , en effet , dans Telat de (iencs , au mois de

mai suivant. La nuit du 'j au <S août , le duc de IModène fait

ou\Tir la tranchée devant Tortone, qu'il obligea capiluler, le

o septembre, aprcsune vigoureuse dé/ense. Dans le même mois,

la nuit du 21 au 22, il entre, par un aqueduc, avec un dé-

tachement, dans Pavie , dont il se rend maîlre. Le marquis de

Las-Minas étant venu, l'an 174(3 , en Italie, avec la patente de

î^éneral , expédiée de la part de Ferdinand, nouveau roi d'Es-

pagne , l'infant don Philippe et le duc de Modène, voyant qu'il

ne reconn;iissait leur autorite qu'en apparence, et agissait des-

potiquemcnt, suivant l-^s ordres secrets dont il était muni,
prennent le paili de se retirer en Provence. Le duc de Modène
est rétabli, l'an 1748, dans ses états, parla paix d'Aix-la-

Chapelle. L'année d'après, il fait un voyage en Angleterre, et

arrive, le iq avril, à Londres. Il en part le 1". juin suivant,

et se rend à Cologne , d'où , avant pris, le lendemain , sa roule

par Francfort et le Tvrol , il fait s<in entrée à Venise, le .'m

août ; enfin , aprè-s une absence de sept ans , il rentre à Modène,
le 2H septembre 1762 , et y est reçu avec les marques de joie les

plus éclatantes.

J/impéralrice -reine avant nommé, au mois de décembre

1753, l'arc hiduc Pierre-Léopold , son second fds
,
gouverneur

de tous les pavs qu elle possède en Lombardic, envoie au duc

de Modène la patente de vice-gouverneur de ces pays. Ce
prince, en conséquence, arrive à Milan le t) janvier 1764, et

le lendemain, prend possession du gouvernement au nom de

l'archiduc. Etant parti de celte ville le 4 février, il y revient le

22 août suivant, pour reprenrlre l'administration du duché de

Milan. (HARLoTTE-AoLAÉ d'Orléans, femme du duc Fran-
çois-Marie ,

qui l'avait épousée le 21 juin 1720 , meurt le iq

ianvier 1761, ;igoe de soixante ans : son époux lui survécut

l'espace de dix-neuf ans, et finit sa carrière à Varèse, le ^3 fé-

vrier 1780, à 1 âge de quatre-vingt-deux ans, laissant, de son

mariage, un fds, qui suit; Malhilde, existante aujourd'hui (1780),

née le n février 1721); et Marie-Fortunée, née le 24 novembre

1701, mariée, le 27 février «75g, à Louis-François-JoscpU

de Bourbon , romle de la Marche, depuis prince de Conti.
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HERCULE-RENAUD.

1780. Hercule - Renaud , fils et héritier de François-

Marie, né le 22 novembre 1727, lui a succédé dans ses

états de Rlodènc , de Reggio et de la Mirandole. Jl épousa, Je

29 septembre 174», Marif. - 'J'htîrèse , fille d'Albéric H
Cibo-Malespina , duc de Massa, prince de Canara, et dernier

rejeton de la branche masculine de celle ancienne famille ; elle

décéda à Reggio, en Lombardie , la nuit du 25 au ali décembre

1790 , et fut enterrée dans l'église de la Salnle-Vierge, dite

Délia Ghiafa.

En 179^^^, les victoires remportées dans le Piémont par les

armées françaises , sous les ordres du général Napoléon Buona-
parte , forcèrent le duc Hercule I!l à se déterminer d<' quitter

ses états, qui étaient menacés d'une irruption de la part des

ennemis.
Il partit de Modène avec la princesse Mathilde, sa sœur , le

soir du y mai 1796 , au grand regret de ses sujets , et se relira

à Venise , après avoir nommé , avant son départ , une régence ,

à laquelle présidérait le marquis Girard Rangone , homme
très-éc.lairé. C'est à cette régence que le duc confia pour lors

le gouvernement de ses domaines. Peu après , on dépêcha
une dépulalion au général en chef, qui se trouvait déjà à FHai-

sance , et il fallut s'obliger de payer une très-grande contribu-

tion à l'armée française, et de dépêcher une ami)assade au
directoire de la république, à Paris, pour Irailer de la paix

entre elle et le duc de Modène.
Le comte de San-Romano , nommé àcelte difficile mission,

partit bientôt accompagné de M. le professeur Jean - Baptiste

Venturi, et de deux secrétaires. Mais toutes ces démarches n'a-

boutirent à rien ; et les troupes françaises occupèrent hostile-

ment Modène , le soir du 6 octobre 179G.

Dans cette même année , on assembla
,

par ordre de Buona-
parle, un congrès composé d'Italie^.s-Cispadanls , à Reggio de
Lombardie ; et le 27 décembre, on arrêta l'unité et l'indivisibi-

lité de la république Cispadane, à laq\ielle ces provinces furent

jointes, mais pour peu de tems: car Buonaparte, par son décret

du 23 mai 1797 , les détacha de la Cispadane , et les unit à la

nouvelle république Cisalpine, qui eut pour ville capitale Milan.

Peu detems après le traité de Léoben, la guerre s'étant rallu-

mée, le sort des armes changea lout-à-fait en Italie, et les

corps francs allemands pénétrèrent, le 3o avril 1799, du côté

de Parme. Le 4 mai de la même année , les troupes autri-

rlsicnnes occupèrent Modène , où l'on établit provisoirement
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unerégoncc, qui publia, le i3 du même mois, un nouveau règle-

ment d'administration pour les étais de la maison d'I'lst.

Mais rarmce française
,

qui séjournait dans le rovaume de

jSaples , commandée par le général Macdonald , approchait à

grandes journées de Modène, pour aller au secours de la grande

iirmee campée sur le Pô. Un corps d'au tricliiens, sous les ordres du
général Ott, s'opposa à son passage par ces états, dans la seule vue

d'en retarder la marche. En effet, les IVançais ayant donné, le

soir du II juin 1799, le signal de l'attaque sous les remparts de

Modène , ils l'entreprirent le jour après , et les Autrichiens la

soutinrent faiblement pendant quelque lems, après quoi ilsaban-

donncrent la ville aux Français, qui y enirèrent à main armée, et

y causèrent beaucoup de dommages , sans toutefois la piller.

Le corps allemand se retira vers Plaisance , ou il rejoignit

l'armée du général en chef Mêlas, et celle du général russe

Suvvaro^v
,

qui y attendaient les Français. Ces derniers furent

battus à la Trebia , le 19 juin , obligés de se replier, le 24, ré-
duits en mauvais état , sur Reggio et Modcne. Ils se retirèrent

en'J'oscane, toujours poursuivis de près par le général autri-

chien Klenau
,

qui , le 25 , occupa Modène. Ces provinces

retournèrent dès-lors sous la domination d'Hercule, et on

nomma une régence , à laquelle présida le commissaire impé-
rial, comte Quorrieri deMautoue : mais le duc continua de rési-

der à Trévise , car il ne voyait pas encore les affaires d'Italie en-
tièrement raffermies. En effet , la bataille de Marengo

,
gagnée

.111 mois de juin 1800 par les Français, les rendit de nou\eau
maîtres de toute la J.ombardie et des provinces contiguës. Les

vainqueurs rétablirent le gouvernement de la republique Cisal-

pine à jSlodène ainsi qu'à Hegglo
,
gouvernement qui y subsista

jusqu'à l'époque de la fondation du royaume d'Italie , dont ces

états formèrent deux départements, l'un nommé du Panaro
,

ayant pour chef-lieu Modène ; l'autre du Crostolo , ayant pour
chef-lieu Reggio.

Lorsque la ville de Venise fut menacée et ensuite occupée

par les armées françaises, le duc Hercule se retira à Trévise

avec la princesse Malhilde ; il y vécut, exilé de ses états, jus-

cju'en 180S , où , après une pénible maladie, soutenue avec

toute la résignation chrétienne , il mourut la nuit du 1 3 au 14
octobre, et fut enseveli dans l'église des pères Capucins de

cette ville , d'où ensuite son corps a été transporté , l'an 1816,
à Alodène , et déposé , dans un tombeau fait exprès , dans l'église

cathédrale, comme il lavait ordonné par son testament. Dans
le même mois, décéda aussi la princesse Malhilde, à Trévise;

et le mois suivant, sa sreur, la prirtcesse Fortunée, veuve du
prince de Bourbon-Conli, termina ses jours à Venise.
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MARIE-BÉATRIX D'EST, et FERDINAND I".

D'AUTRICHE.

i8o3. Marie BÉa.trix d'Est, fille (rHermlp-Renaud, duc
Je Modène, et de Marie-Thérèse de Cil> )-Ai.ilespina , succéda,

îe 2.G décembre 1790, à sa mère, dans les prlricipaulés de
Massa et Carrara. Cette princesse avait épousé, dés le i5
octobre 1771, Tarcbiduc Ferdimand d'AuiuiciîT' , fds Je i'cm-

pereur François l*^'. et de Marie-Thérèse ; eUc lui porla ses

(hoits sur les états de Modène , de Keggio et de la Mirandole,
du chef de son père. On connaît l'esprit, les talents et les ver-

tus de cette princesse. Les événements de la guerre dont
nous venons de donner quelques détails, avaient forcé l'échange

des états de Modène contre le Brisgaw et l'Oiienaw, par suite

de la paix de Lunévills en i8oi ; mais le duc Hercule de Mo-
dène , n'ayant pas voulu prendre possession de ces nouvelles

provinces, en fit la cession à l'archiduc Ferdinand, son gendre,

qui n'en conserva la souveraineté que jusqu'en i8o5
, qu'elles

passèrent au grand-duc de Bade. L'archiduc mourut le ^4 dé-

cembre 180G , laissant de son mariage :

i". Marie- Thérèse, née le ^''^ novembre 1773, mariée,

le 2.3 avril ^789, à Victor-Enimauuel IV, roi de Sar-
daigne

;

2°. Marie-Léopoldine , née le 10 décembre 1776, mariée

à l'électeur palatin , Charles-Théodore, mort eu 1799;
3°. François IV, dont l'article suivra;

4". Ferdinand, archiduc d'Autriche
,
prince de Modène,

né le 25 avril 1781, général de cavalerie au service d'Au-
triche

;

5°. Maximilien , archiduc d'Autriche, né le 14 juillet

1782, feld-maréchal-lieutenant au service d'Autriche;
6°. Charles-Arnbroise , né le 2 novembre 1785, mort en

1809;
7°. Marie - Louise - Béatrix , née le i4 décembre 1787,

mariée à l'empereur d'Autriche François I*^"^. , morte le

7 avril i8i6.

FRANÇOIS IV D'AUTRICHE.

1806. François IV, fils de l'archiduc Ferdinand, et de

Marie-Béatrix d'Est, né le 6 octobre 1779, fut rappelé au
duché de Mo lène en i8i4- Les affaires de l'Europe changèrent

de face à cette époque, et des troupes napolitaines, sous les

ordres de Murât, alors roi de Naples
,
parurent, le 21 janvier,
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à jNIoJène , sans pourtant faire paraître un caratlèie lioslilc.

Mais peu de jours après, il arriva un petit corps autrichieu
,

et un autre anglais, conimamlés par 1( général iSugcnt. ils se

joignirent a Tarniee napolitaine, et conimencèrenl, dans ces

pays, les liostililes contre l'armée du royaume d'Italie. Le 7
février, on publia une proclamation du général Nugent

,
par

laquelle on rendait ces elats au successeur légitime, François IV,

archiduc d'Autriche, fds aîné de Ferdinand, archiduc d'Au-
triche, déjà mort, et de l'archiduchesse .Niarie-Béatrix d'Est,

seul rejeton survivant de l'ancienne famille d'Est.

Les troupes de Naples occupant toujours la ville de Modène

,

on y accueillit , le 27 mars, le saint père Pie VU, qui revenait

triomphant de son esclavage, et qui logea au palais de révêché

pendant les quatre jours qu'il y demeura
Le nouveau souverain François IV entra solennellement à

Modène, le i4 juillet 1814, accompagné de sou épouse, Marie-

Béatrix-S^ictoire, fille de S. M. le roi de Sardaigne, et suivi

du prince Maximilien d'Est, archiduc d'Autriche, son frère.

Cela répandit la plus grande joie parmi Ions les ordres des ci-

toyens, qui voyaient enfin leurs vœux accomplis.

La tranquillité dont on commençait à jouir en Italie, fut , Tan-

née suivante 181S, troublée de nouveau , et Modène fut aussi

enveloppée dans les malheurs communs , dont cependant elle tut

bientôt délivrée par l'activité et la grande part que son souverain

prit aux affaires militaires. Le 4 avrd iiSi5, l'armée de Murât

se présenta sous les remparts de Modène, gardée seulement par

un corps d'infanterie allemande et de peu de cavalerie, sous les

ordres du général autrichien Lianchi. Les forces napolitaines

étant beaucoup plus considérables, quoiqu'assez mal com-
mandées , le duc de Modène jugea à propos de s'éloigner

,

pour quelque tems, de la capitale, et partit vers Mantoue,

où il avait été précédé de quelques jours par l'archiduc Maxi-

milien ,
qui alla promplcment en Autriche pour y accélérer

les secours destinés à l'armée allemande, en Italie. L'archi-

duchesse, épouse du duc, était déjà partie
,

quelques jours .

auparavant, pour Mantoue, tandis que toute la famille se
j

transporta à Venise. Mais les troupes autrichiennes étant déjà ';

en chemin , elles arrivèrent bienlùt , après quelques combats

partiels qu'elles soutinrent contre les ennemis, et dans lesquels

ces derniers furent toujours battus. La nuit du 11 au 12 avril,

la division napolitaine, précédée du roi Murât
,
quitta la ville, ^

qui fut entièrement soulagée, voyant arriver, le matin même,
le duc François IV, à la télé d'un corps de cavalerie hongroise.

Cette seconde entrée du prince fut
,
pour ses sujets , une époque

que l'on peut dire plus joyeuse que la première, puisqu'ils se
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voyaient délivrés, par son enlremise, du danger imminent de
relomber sous une domlnalion étrangère. Aussi, tout le monde
se hâta de lui témoigner les plus purs senliineuls d'allégresse

sur un retour aussi prompt que désiré.

Les victoires remportées par les Allemands contre Tarmée de

Naples, qui dans peu de jours lut contrainte à quitter les états

du souverain pontife, poursuivie toujours de près par les Autri-

chiens, firent résoudre le saint père à se rendre de nouveau à

Rome, d'où il était parti la seconde fois, lorsque les troupes

napolitaines approchèrent de sa capitale. Alors, il prit la roule

de Toscane el de Gènes; mais en retournant à son siège, il

honora, pour la quatrième fois, la ville de Modine de sa pré-

sence, et y arriva le 24 du mois Je mai de ladite année i^iS.

Il fut reçu aux portes de la ville par le duc régnant, et y de-
meura jusqu'au 27 du même mois.

Le duc de Modène, François IV, a épousé, le 20 juin 1812,
Marie- BÉATRix - VicToiHE- Joséphine , fille de Victor-
Emmanuel , roi de Sardaigne, née le 6 décembre 1792. De ce

mariage est issue :

Marie-Thérèse-Béatrix-Cajetane , née le i4 juillet 1817.
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE

DES SEIGNEURS,

PUIS DUCS DE LA MIRANDOLE (*).

«WWVWWVWWWWM/WV

JMIFlA^'DOLE , ville épiscopale , située entre Manlouo et Mo-
d 'ne , est la capitale d'un triiS-pelil état, possédé, (les le cou.-

mencement du Xîl'^. siècle, par la maison de Pico ou de Plso,

dont l'origine remonte à Hugues, tils de Maiiifrol ou M.in-

fredl , cpjl fut aussi l'auteur de celle des Pil , depuis prince de

Carpl. Le Contelori et le Fiorentlnl , cliacun dans la vie qu'ils

ont séparément écrite de la fameuse comtesse Malhildc, ont

publié une charte , dans laquelle cette princesse déclare que

le marquis Boniface , son père, avait eu de Kodolfe , abbè de

îsonantola, la cour de Quarentola, avec le château de la Mi-
randole et deux églises construites dans cette cour: Tutum
Curtem Quarentulœ , cum castro Rli'randulœ et cum duabus Eicle—

siis in dicta cun'à construclis ; à quoi elle ajoute que, voulant

montrer sa reconnaissance envers Hugues, fils de Mainfioi
,

vaillant capitaine, qui l'a tidèlement servie en paix et en guerre,

elle lui fait don de celle même cour avec ses dépendances
, jt

compris le château qu'elle avait fait élever à la Mirandole ; le

tout à la charge d'acquitter en\ ers l'abhaye de INonantola , les

redevances que le marquis Boniface avait coutume de lui payer.

Hugues, en mourant, laissa un fils nommé Lbald, qui décéda

sans postérité. J^a succession d'Ubaldfut recueillie par ses héri-

tiers collatéraux, qui possédèrent, en commun, la Jerrc de Qua-

(*) Extraite, en partie, des Mémoires du chevalier Tiraboschi,

bibliothécaire du duc de JModèue.
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renlola. Nous voyons , en e([?A
,
que les descendants de Maînfroi

,

par un acte de l'an 1174^ proiTilicnt à la commune de l\efi;glo

de lui assurer le chemin qui conduisait de (^)uaientola à Fer—
rare. Les noms de leurs représcnlanls sont Manfredinus , fiHus
Beniardl , et Beniurdus

^ frater Roherti ^ ronsu/es Domûsji/iorum
JManJredoriim. ( Alfonso Loschi , Conipend. IJistor. ) La cour
de Qu.irentoia tomba depuis sous la puissance de cetle même
commune ; mais ce ne lut pas pour long-tems; car on voit,

en 119?^, les descendants de Mainfroi rétablis à Quarentola.
Ce fut cette année que le pape Innocent 111 nomma le prévôt
tie la cathédrale de Modone avec Tarchiprètre de Carpi , et un
nommé Jacques de Casal-Otton, pour connaître d'une certaine

cause déférée au saint siège. Le prévôt écrivit à ses deux col--

lègues, qu'ils eussent à procéder sans lui au jugement, parce
que les desceudanlsde Mainhoi rcmpéchaient de sortir de Mo-
dène, attendu qu'ils en avaient enlevé tous les chevaux pour
aller au secours de Quarentola: Maxime quîà non polui habere

equos , (juonVam filii Manfredontm acquisierunt oniiies cquus ut

succurraiit QiiareiUulam. ( Archi\;. Parniense. ) Pour affermir leur

domaine el leur autorité à Quarentola , ces mêmes descendants
de Mainfroi eurent recours, l'an 122.1 , au pape Honoré III,

en lui représentant que, tenant cette terre de la comtesse Ma-
thilde, ils la regardaient comme un fief de l'église , dont ils

lui demandaient, en conséquence, une nouvelle investiture;

ce qui fut exécuté par un décret du cardinal légat , évéque
d'Ostie et de Vélétri , en date du i5 avril , et confirmé , le i3
juin suivant

,
par un bref de ce pontife. {IJistor. Nonantiilœ. )

Aiaigré le partage que les descendants de Mainfroi firent entre

eux des biens qui leur venaient de sa succession, le domaine de
Quarentola avec les droits et honneurs y attachés, restèrent in-
divis dans leur famille jusqu'au commencement du Xi V. siècle.

Parmi les branches de cette famille, la plus distinguée était

celle des Pico ou Pisons, dont nous avons déjà parlé. Le pre-
mier d'entre eux qui soit venu à notre connaissance, Pisus de
Maiifredis, était podestat de Reggio , en ii54- ( Murât, iîc/7//»

liai. , tom. Vin
,

pag. loyS. ) J^e nom de Pic devint ensuite

patronymique dans sa postérité. Nous voyons Henri Pic, nommé
dans deux chartes de Tan 1188. Il avait trois frères, Libertin

,

Lanfranc et Jean, qui ajoutèrent à leurs noms particuliers celui

de Pic/ Ce n'est qu'au XIV<=. siècle
,
qu'on voit les Pics qualifiés

seigneurs de la Wirandole, parce que celte terre n'entra que vers

ce tenis-là dans leur maison. Elle appartenait auparavant aux
Modénois

,
qui, l'an iiiG- , rn firent l'acquisition, avec celle

de la Motte Papazoni
,
pour la somme de vingt mille livres

,
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et en rasèrent ensuile les fortificalious
,
qui leurs fesalcnt om-

brage.

J/empereiir Henri VII étant venu, Tan i3ii, en llalie
,

François Pic, fils île Barthelerai, fut un des ambassadeurs (|ue

la commune de Modène députa à Firescia pour lui faire hom-
mage. Il sut tellement captiver la bienveillance du prince, qu il

en obtint le titre de vicaire de l'empire dans le .Modénois. Henri,
dans le même tems , lui accorda pour lui et ses cousins, Zappin,
fils de Nicolas , et un autre Nicolas , surnommé /e Grand , fils

de Jean , Tinvestiture de Quarantola avec ses dépendances , au
nombre desquelles était la Mirandole. J.e diplôme expédié à ce

sujet est du J.'^ janvier iSi i. {Airhiv. Exlense. ) François étant

revenu à Modène pour exercer sa nouvelle chaige , donna, puu
de tems après, une de ses filles en mariage à un des fils de Jean
Bosclietti. ( Chron. Ms. di Carpi. ) Ce degré d'honneur et de
pouvoir excita l'envie contre lui. Elle alla si loin que, le^y no-

vembre 1^2 r , François Bonacossi , fils de Passerin , ayant pris

en trahison François Pic, avec ses deux fils, Prendiparte et

Thomas, les fit jeter dans le fond d'une tour, où ils moururent
de faim , après s'être mutuellement dévorés. (.Murât, Rcrum
Itol. , tom. XI, col. io5, et tom. XV, col 583.) Le lieu de

cette horible scène, appelé Castellarium ^ est placé dans le

Modénois par l'auteur des Annales de Modène , et dans le

Manlouan , par Jean Bazzano, dans sa chronique. La justice

divine ne laissa pas impunie dans ce monde une telle atrocité.

Ce fut Louis de Gonzague qui se rendit l'exécuteur de sa ven-
geance. Après avoir tué Passerin dans Mantoue, il se saisit des

fils de celui-ci, François et l'abbé de Saint-André, ensemble
de ses petits-fils, Gui et Pinnamonte

,
puis les remit entre

les mains des Pics, qui, les ayant conduits dans la prison où
François Pic était mort avec ses fils, les firent expirer dans les

supplices, (i)/.//-^/. ibld. ^ tom. XI, col. ii6, et lom. XIII,
col. 6Ga. ) Villani , auteur contemporain, parlant de ce fait

dit que les fils tie Passeriu furnno consegnaii al figliuolo di

]\I. Franr.esco delta ISliianduta. Ce fils , dont il parle sans le

Tiommçr , était petil-fils de Nicolas, surnommé le Grand. Ce
fut par lui , et par Paul , fils unique du malheureux Prendi-

parte
,
que se propagea la lignée des Pics. Paul n'eut pas un

meilleur sort que sou père, ayant été tué, l'an i3to, dans une
sédition qui s'était élevée à Vérone, dont il était podestat.

La même année, l'empereur Charles IV étant descendu en"

llalie, François , Prendiparte , ïhom.issin et Spineta , fils de
Paul, avec Jean, Francesquin et Prendiparte , (ds de Nicolas

,

Tinrent se présenter à lui dans Mantoue, et en obtinrent une
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nouvelle invesiiiuro tle Qiiararitola ot de la Miranclole ; mais

(]uoi(|ue celte investiture fut commune à tous , la propriété de

la Mirandole resta aux seuls descendants de Paul. L'an j/^'àz

(et non i4i4» comme le marque Chazot ) , Jean et François,

fils de Paul , obtinrent de l'empereur Sigismond un di-

plôme par lequel il érigeait en comté la terre de Concordia,
qui leur appartenait. François épousa Pierrette , fille de Marc
Pio, dont il eut Taddée ,

qui fut mariée au marquis Jacques

Malespina, et deux fils qui moururent sans postérité; ce qui

rendit Jean , son frère
,
qui lui survécut, seul maître de Con-

cordia. Jean Pic épousa , l'an i4i^i Catherine, fille de Guil-

laume Bevilacqua , dont il eut Jean-François
,
qui suit , et

Nicolas , mort dans l'état ecclésiastique en 144^.

JEAN-FRANÇOIS PIC.

Jean-François Pic , successeur de Jean , son père , épousa

Julie, fille de Fcltrin IJojardo
,

qui le fit père de Galeotlo

Pic , d'Antoinc-Marie et de Jean , dont il sera parlé ci-après ;

plus, de deux filles , Catherine, femme, 1°. de Lionel Pio,
3.°. de Uodolfe Gonzague ; et Constance , mariée à Pino des

Ordclaffi , seigneur de Forli
,
puis au comte de Montegnana.

L'ainé de ces enfants avait ilejà quatorze ans, lorsqu'en 14^2 ,

il vint avec sou père à Ferrare pour rendre hommage à l'em-
pereur Frédéric III, qui l'armasolenneltemeut chexaller. Jean-

François, suivant Manfredi , termina ses jours le 8 novembre
1467.

GALEOTTO PIC.

Galeotto Pic , successeur de Jean-François son père
,

épousa , Tan 1468, Blanche, fille légitime de Nicolas III,

marquis d'Est. Fier de cette alliance , il prélendit avoir seul

toute la succession paternelle , et pour l'envahir , il prit pré-
texte de l'accusai ion d'un crime de lèse majesté impériale

,

qu'on n'explique pas, formée contre Antoine-Marie , son frère.

L'ayant en conséquence fait arrêter, il renferma chargé de
fers au fond d'une tour. U fit à-peu-près le même traitement

à Julie , leur mère commune, qu'il relint prisonnière dans sa

chambre, pa:ce qu'elle avaii pris le parti d'Anîoiuc - Marie.
Celui-ci, remis en liberté au bout de deux ans , vécut quelque
tems en paix avec son frère ; et pendant cet intervalle, il

épousa Constance, lille de Sante-Fieniivnglio. (Mural. Bcr.ilal.

tom. XXiJl , col. 900.) La guerre s'élant renouvelée entr'eux,

il n'y eut plus moyen de les amener à aucun accommodement.
Jean Pic , leur frère , cepcndaut éloigné de sa pairie , culli-
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vait tranquillement les lettres avec une artleur incrnviLle. Les

progrès qu'il y fit surpassent toute croyance , s'il est vrai qu'à

i'àge de dix- huit ans il savait vingt > deux langues; ce qui serait

encore difficile à croire , en ne l'entendant que des élé-

ments de chacune de ces langues. Quoi qu'il en soit , à

l'âge de vingt - quatre ans , il osa faire afficher à Borne
et soutenir publiquement des thèses sur tous les objets des

sciences, sans en excepter aucune, de re omnisrihlli^ comprises

en quatorze cents conclusions, lesquelles, à l'exception d'une

légère teinture de géométrie qu'on y voit répandue ,
prouvent

mieux le mauvais goût de son siècle que l'étendue des connais-

sances utiles f|u'il avait acquises. Ces thèses furent déférées par

les envieux de la gloire de l'auteur, au pape Innocent VI II
,
qui

ne put s'empêcher d'en censurer plusieurs articles. Pic se dé-
fendit par une apologie , et à la fin se soumit au pape Alexan-

dre VI, quiluiaccorda, l'an i4<>^, son absolution (i). Il mourut
à l'âge de trente trois ans , le -j.!^ février i4'j5 , le même jour

que le roi Charles VIll (it son entrée dans Naples.

Galeotto Pic termina sa vie le -j avril i494? laissant de son

mariage avec Blanche-Marie, fille naturelle de Scipion d Est,

trois fils, Jean-François, Louis et Frédéric, avec une fille,

Madeleine, qui se fit religieuse à Florence.

JEAN-FRANÇOIS PIC.

JEA.N-^R.^.^•çoIS Pic , fils aîné de Galeotto , loin de s'appli-

quer à éteindre le feu de la discorde que l'ambition de son

père avait allumé dans sa famille , Tentretint en marchant sur

ses traces. Le refus persévérant qu'il fit de partager la succes-

sion paternelle avec ses frères , Louis et Frédéric, le mit con-

tinuellement aux prises avec eux. Louis , appuyé des forces

(i) « Je ne sais, Jit l'abbé de Longueriie, si Pic de l.i Mirandole

» fit autant de bruit dans son .siècle cjii"o!i le dit ; mais il ne le me'rila

» guère. Ce que nous avons de lui est peu de chose. C'était un homme
>» à qui la lecture des Scholastiques , et peut-être au>si les louanges des

>» flatteurs qui ne niancjuent jamais aux grands, avaient gâté l'esprit. Il

» croyait savoir et pouvoir repondre de omiii re sciùili 11 ne laut point

» d'autre titre pour avoir droit d'être logé aux Petites-Maisons. Il

» voulait réfuter l'Alcoran sans savoir 1 arabe ; et vraiseniblnblement il

» ne le connaissait que par la tres-misérable traduction qui est dans

» Pijrre le \ énérable Cet homme-la voulait accorder Platon et

» Arislote, saint Tliomas et Srol; rél'uler toutes les sectes, toutes les

» religions . concilier tous les tliéoloijiens et tous les philosophes
;

» entin il finit par vouloir se faire nioiue. » ( Lon^usraana , p. bu. )



DES nues DE lA MIRANDOLE. 45»

d'fîercule d'Est , et de son beau-père Jacques Trivulco , mar-
quis de Vigevaiio, dépouilla, l'an i5o3, son aîné de la Miran-
d()!e et de Coucordia. S'étant donné ensuile au service du pape
Jules H , il lut lue, l'an lôog, en comhattant à la tête de ses

troupes contre les Vénitiens. Deux ans apiès, Jules II , dont
personne n'ignore la haine qu'il portait aux Français et à leurs

alliés , étant venu faire en personne le siège de la Mirandole
dont ils s'étaient emparés , l'emporta d'assaut, et y entra par
la brèche. Mais il ne la garda point, et la rendit à Jean- François,

moyennant vingt mille ducats qu'il exigea de lui, avec son
serment de fidélité. La bataille de Ravenne, gagnée le ii avril

i5i2 par les Français , les remit en possession delà Mirandole,
et contraignit de nouveau Jean-François d'en sortir. L'empe-
reur Maxirailien l'y rétablit quel(|ue tems après. Il jouissait

paisii)lement de ses états depuis environ vingt ans , uniquement
appliqué à l'étude des belles-lettres et des sciences, à l'miita-

tionde Jean , son oncle, lorsqu'en i533, Galeotto Pic, second
du nom, son neveu, fils de Louis, étant e.ntré de nuit dans la

ville avec quarante hommes armés, le poignarda ainsi qu'Albert
son fils, comme ils étaient prosternés devant un crucifix. L'as-

sassin fit en même tems enfermer Jeanne Caraffa, femme de
Jean - François , et (.harlotte des Ursins avec son mari Jean-
Thomas Pic , et Paul , le dernier de leurs fils. ( Thuan. hùt.

,

liv. 8.) On ignore ce que devinrent leurs autres enfants, it

l'exception de JBéatrix , mariée à Paul Torelll , comte de Mon-
t^chiarugolo , et qui fut mère du comte Pomponio, littérateur

célèbre. (V'oy. aux comtes de Guastalle.) Galeotto jouit paisible-

ment du fruit de ses crimes, jusqu'en i556. Son cousin, Jean-
Thomas , s'élant échappé de sa prison , fit des efforts pour ren-
trer dans les domaines de son père. Quoiqu'insufiisants pour
son rétablissement, ils déterminèrent Galeotto, l'an i^yj.^ à
remettre son état au roi François 1 ,

qui lui donna en com-
pensation des terres en France. H mourut en iSyi , laissant de
sa femme HtppoLYTE DE Gonzague , fille de Louis de Gon-
zague, comte de Sablonetta , Louis, qui suit, avec deux
filles , Silvie , femme de François , comte de la Rochefou-
cauld , et Fulvie , mariée à Charles de la Rochefoucauld.,

LOUIS.

Louis, fils de Galeotto , ne lui survécut que trois ans , étant

mort en 1574. De Fulvie, son épouse, fille d'IIippolyte de
Correggio , il eut, outre Galeotto, qui fut commandeur de
Malte, Frédéric, son successeur, mort, en 1602, sans enfants;

Alexandre, qui
,
par un diplôme impérial de l'an 1619, fut créé
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tluc tle la Mirandolc, cl mourut en l'^oj, après avoir perdu,

la même année, Galcollo 111 , son fils, qu'il avait eu de Laukk
,

fille de César d'Est , duc de Ferrare.

GALEOTTO HT,

Galeotto III, en mourant, laissa de Marie CiBO, sa femme,
un fils en bas âge, nommé Alexandrk , cpii, de son épouse

Anne-Béalrix d'Est, fille d'Alfonse lli , duc de Frrrare , eut

plusieurs enfants , savoir : François, iiiort a\nnf son [)ère , le

iq avril 1689 ; Galeotto; Jean; Louis, cardinal i Marie-Lli-

saheth ; Laure , mariée à Ferdinand de Gonzague, prince de

Castiglione ; et Fulvie , femme de Thomas, pnnce d'Afjuino.

Alexandre, étant mort l'an 1691, eut pour sui.cesseur son

petit-lils Fraî^çois -Marie , ne le 3o septcrnlire iUb8, de

François Pic et de Camille liorglièse. Ce lut Brigitte, g;and'-

lante de François - Marie
,
qui prit soin de sa Intelle. Pendant

la guerre que se faisaient en Italie le roi Philippe V et l'empe-

reur , elle fit entrer dos troupes allemandes dans la Mirandule

,

et obligea la Chetardie , commandant de la garnison française,

de se retirer. Devenu majeur en 1704 , François-Marie embrassa

le parti de la France et de l'Espagne. L'empereur, qu'il iiiita

parla, confisqua son état, et le vendit
,
pour cent soixante

mille pistoles , au duc de Modène
,
qui en reçut l'invcslilure le

12 mars 17 11 , et voulut bien assurer a François-Marie, duc

dépouillé , une pension annuelle de trois mille pisiohs. Celui-

ci mourut en Espagne sansenfantsde sa femme Mai\je-Thé.'.èsk,

fdle de Philippe- Antoine Spinola , marquis de Los- lîaibazes
,

qui fut noyé , le i5 septembre 17^3. dans le jardin d'> >gnalo à

Madrid
,
par un orage qui inonda son jardin et sa jiiaison.
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DES

DOGES DE VENISE.

JuA république de Venise doit son origine aux Venètes, anciens

peuples d'Italie , que les uns font venir des Venètes de l'Armo-
rique , les autres des Hénèles de la Paplilagonie, L'an 4^2, à

l'arrivée des Huns en Italie , sous la conduite d'Attila , les peu-
ples de la Vénetie , se trouvant hors d'état de leur résister, se

réfugièrent dans les petites îles formées le long de iamer Adria-*

tique, dont la principale était Uialto. La réunion de ces îlots
,

au nombre de soixante-douze , a fait depuis la ville de Venise
,

dont le gouvernement
,
quoique toujours autonomique , a souf-

fert quelque variation. D'abord chaque. île fut gouvernée par
un tribun particulier. Ces tribuns, au nombre de douze ( i ),
furent remplacés, vers la fin du septième siècle, par un magis-
trat suprême et perpétuel, nommé doge ou duc, dont l'au-

(i) Voici les noms des familles qui sortent de ces douze tribuns, et

qui
,
par une espèce de miracle , se sont conserves jusqu'à nos jours.

Ce sont les Contarini . les Morosini , les Gradenlglii , les Baduari , le*

Tie'poli, lesMicheli, les Sanudi, les Memmi , les ^'alieii, les Dandoli,
les Polani et les Barozzi. Il y a quatre aiittes iauiiiles presque aussi
anciennes que celles-ci , et qui signèrent avec elles la fondation de
l'e'glise de Saint-Georges eu Hoo : ce sont les Jusliniani, les Cornari,
les Bragadiiii et les Bembi. Ces seize familles composent la première
classe de la noblesse vènilienne. La seconde classe est composée de
ceux dont les noms se trouvent dans le livre d'or , écrit en 1297. On
ihet dans la troisième classe ceux qui, depuis ce tems-là , ont aciiefë

leurs titres de noblesse ; et dans la quatrième , ceux qui ont été agré"és
par le sénat , te!s que les Bentivoglio , etc.

XVII. 55
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torilé , limlléc par les lois, sétciulit sur toulos les îlesconfé-

tlcrées do la mer Aiirialif|ue. Des doges, la répuhiiiiiie de Venise

passa, l'an 7-^7, sous un magistral annuel , appelé maître DE

LA MILICE; mais quatre ans après, les doges lurent rétablis ; et

cet état subsiste encore de nos jours ( 1787), avec cette différence

néanmoins que le gouvernement de Venise est aujourd'liui pure-

ment aristocratique, au lieu qu'il était autrefois pres(jue mo-
narchique.

Les historiens modernes ont prétendu que Venise a^ait été

indépendante dès son origine. Mais cette prétention est réfutée

par M. de Saint-Marc, qui prouve, par des exemples multi-

pliés
,
que Venise à été non-seulement soumise aux empereurs

grecs , mais qu'elle a été aussi sous la dépendance des rois (ioihs,

et donne même lieu de soiipçormer qu'elle ne fut pas absolu-

ment étrangère à l'empire d'Occident.

PAUL ANAFESTO , dit PAOLUCCIO.

Paul A^.vfesto, dit PaolucciO, est élu le premier do;^e

perpétuel de Venise dans une assemblée tenue, Tan Bij- , à

Héraclée ,
par Cîiristophe ,

patriarche de Grado , les évoques

suffragants , ou du moins ceux dont les sièges avaient été trans-

férés dans les îles, le clergé , la noblesse et le jieuple de ces îles.

Les dissensions qui régnaient depuis plusieurs années entre leurs

tribuns furent le motif qui porta les Vénitiens à les supprimer

et à leur substituer cette nouvelle magistrature. Le doge avait

le pouvoir d'assembler le conseil, de nommer les tribuns des

troupes et les juges civils , en un mot , de présider à toutes les

affaires du gouvernement. L'an 716, le doge Paoluccio fait un
traité avec Liutprand, roi des Lombards, par lequel on règle

les limites des deux états. Les Vénitiens dès-lors possédaient

en terre ferme ce qui était renfermé entre les rivières dites la

grande et la petite Piave. Ces possessions, ainsi que tout Telat

de Venise , étaient indépendantes du royaume des Lombards.

L'an 717 , le doge Paoluccio termine ses jours , après avoir gou-

verné pendant vingt ans avec honneur.
.

MARCEL TEGAGLLVNO.

«717. Marcel Tegagliano , de la ville d'Héraclée , l'une

de celles qui composaient l'état de Venise, est élu 11*", doge '

aprèi la mort de Paoluccio, sous lequel il exerçait la charge de

"énéral de la milice. On fait l'éloge de sa prudence et de sa

bonté. Son gouvernement fut très-paisible, il mourut l'an 'j-j.(j%.
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ORSO, UV. I)OGE.

726. Orso, IIP. doge, successeur cl<' Tegagliano , et natif

comme lui d'Héraclée , reçut à Venise , Tan 727 , rexaitjue Eu-
tychiiis, à qui le roi LiutpranJ avait enlevé Ravenne , et le réta-

blit l'année suivante , à la prière du pape Grégoire II. J/église

de Grailo étant inquiétée par Calixte ,
patriarche d'Aquilée

,

qui voulait la soumettre à son obéissance , Orso prit sa défense,

et obligea le prélat à laisser cette o'glise en paix. Orso fut tué.

Tan 7.^7 , dans liéraclée , en voulant apaiser une sédition qui

s'y était élevée.

Après sa mort , les factions n'ayant pu se réunir pour le choix',

d'un nouveau doge, on prit le parti de supprimer ce magistrat

perpétuel , et de lui substituer un magistral annuel , sous le nom
de maître de la milire.

MAITRES DE LA MILICE.

DOMINIQUE LÉON.

Dominique Léon fut élu maître de la milice en 787. Il eut
pour successeur , en 788 , Félix Cornicola

,
qui fut remplacé

,

l'an 7^9 ,
par Deusdedit , iils du doge Orso.

JOVIEN ou JULIEN.

J0VIEN ou Julien , élu Tan 740 , joignit au titre de maître
de la milice celui de consul

,
qu'il obtint de l'empereur. Ce

dernier titre , dont plusieurs ducs en Italie furent honorés en
ce tems-là , faisait jouir des plus grands honneurs ceux auxquels
on le donnait ; et comme il était à vie , il leur conservait , lors-

qu'ils n'étaient point en place , la préséance sur leurs successeurs.

( Saint-Marc. )

GIOVANNI FABRICIACO.

GiovANi Fabriciago , fait maître de la milice en 741 , n'a-
cheva pas son année. Les Vénitiens s'étant soulevés contre lui

,

le déposènînt et lui crevèrent les yeux. Il fut le dernier maître
de la milice. Les Vénitiens , s'apercevant alors des inconvé-
nients de cette magistrature annuelle, résolurent, dans une assem-
blée tenue à Malamocco , de rétablir l'autorité ducale.

DOGES RÉTABLIS.

DEUSDEDIT, ou THEODAT.

742. Deusdedit , ou Tiiéodat , fils du doge Orso , et le même
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qui avait été maîlre Ac la miHrc » est i-lu \c lY*. do^o de
Venise. Il fixa sa résidence à Malainocco , ne voulant point tle-

meuriT à Héraclée , Cjui avait été le théâtre de l'assassinat de
son père. L'empereur lui donna le tilre de consul impérial. Par
un traité qu'il fil avec Aslolplie , roi des J.omhards , il étendit

le territoire de l'étal de Venise. Les doi;es , ses prédécesseurs
,

avaient fait construire des forts à l'embouchure de la plupart
des fleuves qui se jî'ttent dans les lagunes. Pour rendre celle

rhaitie plus exaete , ïUéodat lit élever une grande tour sur une
des rives du port de la lirente. Mais tandis (ju'il pressait l'ou-

vraj:;e , un seditiiMix, nommé (ialb, excita contre lui une émeute»
dans laquelle il fut tué l'an 760, {Danduli Chron. ^ tom. Xll

,

rer. liai. )

GALLA.

-55. Galt.a trouva moyen , après avoir fait périr Théodat

,

de se faire élire à sa place. Il fut le V*. doge ; mais il le fut peu
de terns. Des rilciyens zélés, voyant l'abus qu il faisait de son
autorité , se saisirent de lui l'an 756, lui crevèrent les yeux , et

l'envoyèrent en exil.

DOMLMQUE MONÉGAUIO.

7S6 Dominique MoNEG\Rio fut choisi poursuGcéJerà Galla;

mais dans la crainte qu'il n'abusât du pouvoir supième , on lui

donna pour adjoints deux tribuns, qui devaient changer tous

les ans. Ces liens ne lurent pas capables de contenir le caractère

altier et féroce de Monegario. 11 compla pour rien les tribuns,

méprisa leurs conseils, et ne suivit d'autres lois que celles de

son caprice et de ses passions. Les Vénitiens supportèrent ce

gouvernement lyranique pendant huit ans. Enfin, l'an 764, leur

patience étant épuisée, ils eurent recours au remède déjà usité.

On aveugla le ùoge, et ou le chassa. ( Daiululi Cluon. )

MAURICE GALBAIO.

7G4. Maurice Galbaio, d'une famille noble d' Héraclée ,

suivit une conduite toute opposée à celle de Monégario
,
qu'il

remplaça. H se fil teUemenl aimer du peuple, qu'on lui ilonna ,

l'an 777 , Jean , son fils, pour collègue. C'est la première fuis

que les Vcnitiv as eurent deux doges a la fois; exemj^e, dit Ma-«

ralori
,
qui, dans la suite, produisit de pernicieux etfets. L'an

777 , suivant Dandulo , le doge Maurice Galbaio meurt fort

regrelle des Vénitiens, il avait fait ériger, la onzième année de

sou gouvernement, ou l'an 775, un evèctié dans la petite ila

^'Olivolo, qui fait aujourd'hui partie de la ville de Venise, et y
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avait fait nommer Olicléto ,
qui tut sacré par le patriarche de

Grado.

JEAN GA.LBAIO.

787. Jean Galcaio, fils de Maurice, ronliiiua de gouverner

l'état de Venise après la mort de son père , qu'il n'imita qu'en

un point ; ce fut en se faisant associer au dogat Maurice, son

fils. Du reste , le gouvernement de ces deux magistrats fut une

vraie tyrannie. L'an 801 , après la mort d'Obélerto, évoque d'Oli-

volo , Jean, à la recommandation de l'empereur Nicépliore
,

ayant fait élire en sa place un grec, nommé Christophe, les

tribuns de Venise, qui vivaient mal avec le doge, engagèrent

le patriarche de Grado à refuser la consécration à l'élu. Furieux

de ce refus, le doge et son fils passent avec des troupes à Grado,

et précipitent le patriarche du haut d'une tour où il s'était,

réfugié. Ce prélat se noinmait Jean , comme le doge. Baronius
,

d'ajnès Sahelllcus el Pierre Giusliniani , dit que Paulin, pa-
triarche d'Aquilée , tint dans Altino, l'an (Soa , un concile, où
il excoraniurna les auteurs de ce meurtre cl leurs complices. Mais

la mort de Paulin , arrivée le 1 1 janvier 802 , a vraisemblable-

ment précédé cet événement , ou du moins n'a pas laissé à Paulin

le lems d'assembler ses collègues pour en tirer vengeance par

la voie des rensines. (Voy. dans la Chronol. des conciles celui

d'Alliiiu^ de l'an 799.) L'an 8o3 , Fort unat
,
qui avait suc-

cédé au patriarche Jean, dont il était parent, se concerto

avec plusieurs nobles vénitiens pour faire déposer le doge. La
conjuraliun ayant été découverte , le patriarche se sauve en

Fiance, et les autres conjurés se retirent à Trévise. Ceux-ci,

l'an 804 ,
par les intelligences qu'ils entretenaient avec les no-

bles restés à Venise , font élire subitement pour doge le tribun

Obélério ; ce que Jean et Maurice , son fils , ayant appris , ils

prennent aussitùl la fuite. Us firent dans la suite divers efforts

pour rentrer à Venise ; mais toujours rejetés, ils finirent leurs

jours dans l'exil. (^Danduli Chraii.)

OBÉLÉRIO.

804. Obélério, appelé par les auteurs français WillÈre
ou WiLLERlN , tribun d'Méraclée, est placé sur le trône ducal,

avec grande solennité, à Malamocco , où les doges avaient fixé

leur résidence. Bientôt après, il obtint pour collègue Beat,
son frère. L'an 806, au mois de janvier, l'un et l'autie, accom-
pagnés de Paul , duc de Zara , et de Donat , évêque de cette

ville, députés de ûalmatie , vicnneut trouver, avec des pré-
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s'Mils , Tempereur Charltmagnc à Thionville. « On iw sait pas
« bien , dit Muratori

,
quel fut Tobjct ilc cette amlj-issaJe , ni

» ce qui fut traité dans les conférences qu'elle oceasiona. J^es

j» historiens nous apprennent seulement que Tempereur fit
,

>» avec les doges et les députés, quelques règlements concernant
» les doges et les peuples, tant de Venise que de la Dalmntie ».

Ces deux peuples étaient en dissension depuis quelques années;

et Pépin, roi d Italie, dans le dessein de s'agrainllr, attisait le

feu que son père voulait éteindre. L'empereur grec, qui péné-
trait les vues de Pépin, envoie le patrice Nicétas avec une flotte

dans la mer Adriatique. Nicétas fait une trêve, jusqu'au mois
d'août, avec Pépin, après quoi il s'en retourne à <ionstanti-"

nople avec le doge Béat
,
qui rapporta de son voyage le titre de*

consul, dont l'empereur iSicéphore l'avait honoré. La même
année, les deux doges obtinrent du peuple que Valentin, leur'

troisième frère, leur fut associé. L'an 809, une armée navale,

envoyée sous le commandement de Paul , arrive sur les côtes

de Ddlmatie, et de là se rend à Venise , doù elle part après y
avoir hiverné, pour aller s'emparer de l'île et de la ville de

Comacliio , situées sur le bord delà mer, au-delà de ce qu'on

appelait alors le Grand -Pô ; mais elle est mise en déroute par
la garnison de Pépin, et obligée de retourner à Venise. Cet
échec détermine le commandant à traiter avec Pépin, comme
s'il n'eu! été envoyé que pour cela par son maître. Mais s'étant

aperçu que les doges traversèrent la négociation , et qu'ils lui

tendaient même des embûches, il fait voile pour Constant i-

nople. L'an 810, le roi se rend maître de toutes les îles des

Véniliens , à l'exception de liialto. Sigonius dit que Pcpin,

ayant voulu poursuivre les Vénitiens dans cette retraite, ses

vaisseaux, qui tiraient beaucoup d'eau, s'embourbèrent dans

les lagunes, et donnèrent par-la un grand avantage sur eux aux

bâtiments ennemis, qui
,
plus légers et voguant librement, dé-

firent sans peine cette lourde flotte , et remportèrent une vic-

toire complète. I,a même année, après la mort de Pépin , arrivée

à Milan le 8 juillet, Cliarlemagne reçoit, au mois d'octobre, un
ambassadeur de l'empereur grec, avec lequel il fait un traité de

paix, en vertu duquel il rendit la Vénelie l'an 812, suivant

Eghinart. Cette Véuétie , au reste, ne consistait que dans ce qui

représente aujourd'hui le degado ou le duché : Venise , Chiozza,

Malamocco , Torcello, au milieu des lagunes, faisaient les-

places de cet état. L'an 811, Charlemagne congédie l'ambassa-

deur grec; et ayant appris que les Vénitiens avaient déposé le

doge Obélerio et ses deux frères, à cause de leur perfidie, il

ordonne que le premier soil envoyé à l'empereur Nicénhore,

son seigneur. '
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ANGÉLO PAKTICIACO, ou PARTICIPIATIO.

^11. Angélo Particiaco, ou Participiatio, naiifd'Hc-
T.iciée, fut élu (Joge après la déposition d'Obélério et de ses

frères. Quelque lionne opinion qu'on eût de la sagesse et des

talents il'Angélo, on lui donna deux tribuns pour adjoints. Il

transfeni le siège ducal de Malamocco à Kialto, où il bâtit le

palais des doges, qui existait encore du tems d'André Dandolo,
doge lui-même et historien de Venise ,c'est-à -dire vers le

«lilleu du quatoizirme siècle. C'est vers l'an 8i5 qu'on croit

à Venise que les Vénitiens trouvèrent le secret d'enlever les

reliques de l'évangélisle saint Marc, et de les transporter cher,

eux d'Alexandrie où elles étaient honorées d'un culte public de

tems immémorial. Les Vénitiens croient encore les avoir aujour-

d'hui , et assurent qu'elles sont placées dans la chapelle ducale,

mais qu'ils ne savent pas précisément l'endroit ; c'est un secret

réservé au doge et aux procurateurs di Sopra. Ce qu'il y a df
certain , c'est que l'enlèvement de ces reliques a donné lieu à

la république de l'iidopter pour patron, au lieu de saint Théo-
dore , martyr, qui l'était anciennement. Quant au secret sur

l'endroit où elles sont placées, ce peut être l'effet de la religion

et de la politique des anciens souverains de l'état, qui vrai-

semhlablement se persuadaient que la durée de la république

était attachée à la conservation de ce précieux dépôt. Le doge
Angélo Particiaco avait deux fds, Giustiniani et Jean. L'an 819,
il envoya l'ainé à la cour de Constantinople, où l'empereur Léon
TArméuien le fit hypate ou- consul impérial. Pendant ce voyage,
Angélo se fit donner Jean, son deuxième fds, pour collègue.

Mais Giustiniani, à son retour de Constantinople, trouva fort

mauvais qu'on eût, à son préjudice, élevé son frère à cette

dignité. Il refusa d'entrer dans le palais, et alla se loger, avec

Félicité, sa femme, dans une maison particulière de Venise. Le
père

,
qui l'aimait tendrement , se repentit de lui avoir causé

ce déplaisir. Pour l'apaiser, il déposa son fds Jean , l'envoya

en exil, et peu de tems après se fit associer dans le dogat, non-
seulement Giustiniani, mais encore le fds de celui ci, nommé
Angélo. Tout ce procédé mit Jean de fort mauvaise humeur.
Il alla trouver l'empereur Louis le Débonnaire pour lui en

porter ses plaintes. Ce prince, l'ayant reçu avec bonté, inter-

posa ses soins pour le réconcilier avec son père, en le renvoyant

à Venise. Le doge Angélo, pour ôter toute occasion de discorde

entre les deux frères, crut ne pouvoir mieux faire que deiivoyer

Jean , avec sa femme , demeurer à Constantinople. L'an <Si-i,

Ajigélo, fils du doge Giusliaiani, et neveu de Jean, meurt
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dnns cette même ville, où il était venu pour saluer Michel le

Bègue, nouvellement élevé à l'empire. L'an H27, le doge Augelo
Parliciaco termine le cours de sa vie à Venise.

GIUSTINIANI PAIITICIACO.

827. GlUSTlNiANi Particiaco Continua de gouverner la

république de Venise après la mort de son père. Il 1 appela de
Conslantiuople Jean, son frère, et l'associa au dogat avec le con-
sentement du peuple. Il mourut l'an 829 , laissant plnsieurs

legs pieux , et surtout un fonds considérable pour bàîir une
église à l'honneur de saint Marc.

JEAN PARTICIACO.

S29. Jean Pakticiaco, après avoir élé le Cf)llégne de Gius-
tiniani, son frère, devient son successeur. I^'an 8.^0 ou environ,
il marche contre Obélério , doge déposé, qui, étant revenu Je

son exil, s'était fortifié dans l'île de Vigilia. Il assiège c<'ite ile;

mais les habitants de Malamocco, (]ui étaient dans sm armée,
l'abandonnèrent pour passer au service d Olélério, parce qu'il

était leur compatriote. l>e doge Jean laisse, alors, Vigilia , et

va se jeter sur Malamocco, qu'il prend et livre aux iiammes,
après quoi, étant revenu devant Sii^ilia, il se rend miaître de
l'île et de la personne d Obélério, qu'il fait décapiter. L'an 8o5,

quelques nobles vénitiens , mécontents du gouvernement de
Jean, se soulèvent, le chassent et meltetil à sa place un certain

Caroso , fils du tribun Boniface , et tribun lui-rnème. Mais au
bout de six mois , le plus ^rand nombre , indigné de celte

usurpation, se saisit de Caroso, lui creva les veux et l'envoya

en exil. Jean, (pii s'était réfugie auprès de Louis le Débonnaire,
fut alors rétabli, mais ce ne fut pas pour long-tems. L'an 837,
une nouvelle conjuration s'élant formée contre lui , d lut

arrêté dans l'église de Saint-Pieire, le jour de la fêle du saint,

2C) juin, et, après qu'on lui eût coupé la barbe et les cheveux,

on le força de se faire ordonner clerc dans l'église de Grado,
où il termina ses jours.

PIERRE TRADONICO.

8.^7. Pierre Tradonico, natif de Foie, et domicilié à

Piiaho, est élu pour succéder à Jean dans le dogal Rientùl après,

il obtient du peuple qu'on lui donne Ji;a>', son lils pour collè-

gue. L'an 83i) ou environ, étant passe avec nue flotte en Dal-

malie, il fait , avec les Sclaves qui habitaient celte iirovi :ce,

un traité par lequel ils s'engagent à ne plus exercer la piraterie
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sur la mor Adriatique. De là ayant fait voile vers les îles de
Narenta , il conclut un semblable traite avec Drosorico, duc de
ces îles. A son retour, il reçoit le patrice Théodose

,
qui,

après lui avoir conféré, delà part de l'empereur Théophile , le

titre de protospathaire impérial, l'engagea à faire un armement
considérable sur mer, contre les Sarrasins. La (lolte vénitienne,

composée de soixante vaisseaux , alla débarquer à Tarente , où
l'on en vint aux mains avec les Infidèles

,
qui , étant bien

supérieurs en nombre, taillèrent en pièces, ou firent prisonniers

tous les Vénitiens. Fiers de celte victoire, les Sarrasins montent
sur leurs vaisseaux pour aller ravager les côtes de la mer Adria-

tique. Le deuxième jour de Pâques , ils prennent et brûlent

Ausera , dans la Dalnjalie ; Aucône é[)rouve ensuite le même
traitement. Le doge Pierre obtient, l'an 842, de l'empereur

Lothaire , la confirmation de la franchise des domaines, dont
la république jouissait dans le royaume d'Italie. L'an 85() , il

reçoit à Venise l'empereur Louis II et sa femme Angelberge,
au-devant desquels il avait été avec son fils et un superbe cor-
tège jusqu'à Bojidolo. L'an 864 » plusieurs nobles ayant cons-
piré contre lui, le mettent à mort , le iS mars, dans le monas-
tère de Saint-Zachaiie, où il s'était rendu pour célébrer la fête

de ce saint. Il avait perdu, quelque tems auparavant , le doge
Jean , son fils.

ORSO PARTICIACO, ou PARTICIPIATIO.

864. Orso Particiaco , ou Participiatio , est élu doge
après la mort de Pierre Tradonlco. L'empereur Basile l'honore

du titre de protospathaire, et en reconnaissance, Orso lui envoie
douze grosses cloches. (Ce furent les premières, si l'on en croit

André Dandolo , dont les Grecs se servirent.) Léon Allatius

convient aussi qu'anciennement les cloches n'étaient point en
usage parmi eux. C'est aux Italiens , dit Muralori

,
qu'on en

rapporte communément l'invention, quoiqu'il soit vrai que
les petites cloches ou sonnettes aient été d'usage dans l'an-

tiquité païenne. L'an 877 , les Sarrasins étant venus assiéger

la ville de Grado , sont obligés de se retirer par la vigoureuse
défense des habitants et sur la nouvelle de l'arrivée d'une Hotte

vénitienne, commandée par Jean, fils du doge. Ils vont de là

saccager Comachio. Peu de tems après, Jean fut donné pour
collègue à son père. De l'aveu de l'historien Dandolo , les mar-
chands vénitiens étaient alors dans l'usage de vendie les <Jiré-

tiens pauvres aux corsaires sarrasins , ou esclavons. J-e doge et

le sénat de Venise s'étant concertés , défendirent un commerce
si houleux, sous les peines les plus rigoureuses. L'an 881 , la

XVII. 5u
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doge Orso cesse de vivre, prince recommandable, dit Muralori,

par sa sagesse , sa piclé et son amour pour la paix. ï>a ville de

Venise s'agrandit sous son gonvernemenl
,
par Taddilion d'une

autre île, nommée Dorso-Duro. Ce fut par ses soins qiu- furent

terminées, pour un tems, les longues querelles des patriarches

d'Aqullée et de Grado.

JE\N PARTICIACO II, ou PARTICIPIATIO.

8Si. Je\?î Particiaco II
, ou Participiatio , devient le

successeur d'Orso, son père, dont il était le collègue. Peu de

tems après, il envoie Badoër à Rome, pour demander au pape
Jean VIII le comté ou gouvernement de Comachio. Mais Marin,
de celte ville, instruit de ce dessein, attend Badoër sur la route;

et, l'ayant blessé à la cuisse, le prend et le met en prison.

Badoër n'obtient son élargissement qu'en promet tant de ne
point tirer vengeance de celte insulte ni du mal qu'on lui

avait fait. Il n eut pas le tems de violer sa promesse, s'il en

eut l'envie, étant mort de sa blessure peu de jours après son

retour à Venise. Cet événement fut un motif pour le doge de

conduire une armée à Comachio, qu'il mit au pillage api es

s'en être rendu maître , et où il mit des juges pour y rendre

la justice en son nom, comme dans un pays de conquête.

(Cette ville ne resta pas long-tems à la seigneurie.) De là étant

passé sur le territoire de Iiavenne pour se venger des P\a\en-

nates, qui étaient complices de l'emprisonnement de Badoër,

il y commit de grands ravages. L'an 88-, étant devenu infirme,

il se démit du gouvernement comme d'un poids qu'il ne pouvait

{)l(js soutenir; et quoiqu'il eût pour collègue Orso, son frère, il

aissa au peuple la liberté d'élire un nouveau doge.

PIERRE CAiNDIANO.

887. Pierre Ca>diano, homme d'un grand sens et d'une

égale valeur , est élu , le 17 avril
, pour succéiler dans le dogat

à Jean Particiaco. Il périt, au mois de septembre suivant, dans

un combat naval contre les Esclavons.

JEAN PARTICIACO.

887. Jean Particiaco fut contraint par le peuple de re-

prendre le dogat après la mort de Candiano. Lette seconde

administration ne dura que six mois et treize jours, Jean étant

mort vers la fin d'avril 888.

PIERRE TRIBUNO.

888. Pierre Tribuno
,

personnage de toute boute , dit

J
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Murafori , est élu doge au mois de mai , et reçoit
,
quelque

tems après , de l'empereur Léon le Philosophe , le litre de

prolospalhaire. L'empereur Gui, l'an 891 , lui fit expédier un
diplôme de renouvellement des privilèges et exemptions accor-

dés aux Vénitiens par les rois d'Italie et les empereurs d'Oc-

eident. L'an 906, il donna la chasse aux Hongrois, qui, après

avoir ravagé l'Italie et saccagé plusieurs villes dans les I^agunes,

étaient venus , le a8 juin, jusqu'à Malaraocco, et même jusqu'à

Kialto, c'est-à-dire à Venise. Pierre mourut vers la fin de mai

912, après avoir gouverné sagement l'état pendant vingt-trois ans

et vingt-trois jours.

OUSO PARTICIACO IL

912. Onso Pahticiaco II , surnommé PauriIta , devenu
successeur du doge Pierre Tribuno

,
par l'élection du peuple,

envoie Pierre, son fils, à la cour de Constantinople, pour y faire

part de sa promotion. L'empereur grec devait être alors le jeune

Constantin Porphyrogènète
,
parce que son onrle Alexandre

mourut le G juin de cette année. Pierre fut comblé, dans cette

cour, de caresses et de présents, outre le litre de protospa-

thaire dont il fut décoré; mais en retournant à Venise, il fut

pris, sur les frontières de la Croatie, par Michel, duc de Scla-

vonie, qui, après l'avoir dépouillé, le remit entre les mains
de Siméon, roi de Bulgarie. Pour le ravoir, le doge son père

fut obligé d'envoyer au roi bulgare, Dominique, archidiacre de
Malamocco, avec de riches présents , au moyen desquels il le

racheta. Ce service valut, dans la suite, à Dominique l'évêché

de Malaraocco, que le doge lui fit conférer. L'an 93^, Orso
Particiaco, se voyant avancé en âge, abdique le dogat et se

relire dans un monastère où il finit ses jours.

PIERRE CANDIANO IL

9^2. Pierre Candiatso II est élu doge, et envoie presque-

aussitôt Pierre, son fils, à la cour de Constantinople , d'où il

rapporta le titre de protospalhaire. L'état de Venise s'étendit

beaucoup par les conquêtes que ce doge fit sur les peuples
voisins, et par les alliances qu'il contracta avec diverses puissan-

ces. L'an 9-35, les habitants de Comachio ayant mis en prison
quelques vénitiens, le doge Pierre envoya contre eux une
armée (jui prit la ville, y mit le feu , massacra plusieurs citoyens,

et emmena prisonniers les autres, qui n'obtinrent leur liberté,,

qu'en promettant d'être , désormais , soumis à la seigneurie de
"Venise. J'ierre Candiano mourut, l'an 9^9.
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PIERRE BADOER.

939. PiERRF, Bâdoer est donné pour successeur au doge
Candiano. Quelques uns préleudent qu'il était fds du doge
Orso Parliciaco 11, d'où il s'ensuivrait que les Parliciaco et les

Badoër seraient la même famille. Pierre Badoër mourut l'an 942

PIERRE CANDIANO lll.

942. Pierre Candiano III . dont la famille croissait en lustre

à Venise, parvit nt à la dignité ducale par les suffrages du peuple.

L'an 9^5, il se fait associer Pierre, un de ses fils; mais ce

jeune homme, bientôt méprisant les avis de son père, se révolte

ouvertement contre lui. Les factions du père et du iils en

viennent à un combat dans la place de Rialto. iJelle du premier

eut l'avantage, et le fils était près de succomber, si le père ne
lui eut obtenu la vie par grâce. Mais, pour satisfaire à la justice

et à la demande du peuple, il l'envoya en exil. Tous les ordres

de l'état firent alors un décret par lequel ils s'engagrrent avec

serment à ne jamais l'admettre pour doge , soit du vivant de

son père , soit après sa mort. Le doge Pierre Candiano finit

ses jours l'an gog.

PIERRE CANDIANO IV.

gîig. Pierre Candia>;o IV , le même que les Vénitiens

avaient exclu du gouvernement à perpétuité, devient, par leur

choix, le successeur de son père. Il était retiré à Ravenne ,

d'^ù il avait fait quehjuefois des courses sur les vaisseaux de

ses compatriotes, pour se venger de son exil. Le clergé, la

noblesse et le peuple, montés sur trois cents barques, allèrent

le trouver dans sa retraite, et l'ayant amené en pompe à Venise,

ils lui conférèrent de nouveau la dignité de doge. Durant plu-

sieurs années, il la remplit avec honneur; mais sa conduite

se démentit dans la suite, et lui attira une catastrophe san-

glante , dont voici quelle fut l'occasion. S'étant dégoûté de

sa femme, et l'ayant obligée , sous divers prétextes, à se faire

religieuse, il épousa Gualdrane , ou Waldrade , sœur de Hu-
gues, marquis de Toscane, et petite-fille, non du roi Bérenger,

comme le dit M. l'abbé Laugier, mais du roi Hugues. Ce
mariage lui procura des biens considérables

,
que iTualdrade

lui apporta en dot ; et comme ses b.ens étaient hors de Ictat de

Venise , il soudoya un grand nombre de soldats italiens pour

les défendre. Mais sa hardiesse s'étant accrue avec son opulence,

il commença à traiter le peuple de Venise avec une rigueur qui
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tenait de la tyrannie. Pour scimottro n l'abri des soulèvements,

il introduisit une garde dans son palais , et prit tontes les pré-

cautions odieuses que la méfiance inspire aux tyrans. Les sen-

timents alors changèrent à son égard. Il se forma contre lui

une conjuration qui éclata l'an 970. Les Vénitiens l'assiégèrent

dans son palais; mais ne pouvant l'y forcer à cause de la vigou-

reuse résistance doses gardes, ils y mirent le feu par le conseil

de Pierre Orséolo. Les flammes consumèrent non- seulement
cet édifice, mais encore l'église de Saint-Marc, avec deux autres

églises et plus de trois cents maisons. Le doge fut pris en fuyant

et mis à mort avec son fils du second lit, encore enfant. Il avait

eu, du premier lit, un autre fils, nommé Vital, qu'il fit patriar-

che de Grado , après l'avoir contraint d'embrasser la cléricature.

PIERRE ORSÉOLO I.

976. Pierre Orséolo I
,
personnage , dit Muratori , d'une

rare piété et de mœurs vraiment chrétiennes, est élu doge le

12 août. Son premier soin fut de réparer le palais ducal et

l'église de Saint-Marc, dont il avait occasioné la ruine par ses

conseils. Le patriarche Yital, fils du doge défunt , était cepen-

dant à la cour de l'empereur Otton II , où il sollicitait le secours

de ce prince pour venger la mort de son père. Gualdrade
,

veuve de Candiano , faisait les mêmes instances auprès de
l'impératrice Adélaïde, Mais Orséolo sut mettre Adélaïde dans

ses intérêts, et rendit inutiles, par son adresse, les mouvements
de Vital et de Gualdrade. La sagesse de son gouvernement ne

put cependant lui concilier tous les esprits de ses concitoyens.

Il s'aperçut qu'il avait des ennemis secrets , et d'ailleurs touché

de repentir d'avoir contribué à la mort de son prédécesseur , il

pensa sérieusement à abdiquer. Il était dans ces dispositions

lorsque Gnerin, abbé de St.- Michel de Cuxa, en Roussillon, étant

venu .1 Venise, acheva de le déterminer. Us partirent secrètement

ensemble, à l'insu de Félicie, femme du doge, et de Pierre,

son fils , la nuit du l*^ septembre 978, accompagnés de saint

Romuald et de trois autres personnes, et se rendirent à Saint-

Michel de Cuxa , où l'abbé donna l'habit monastique à Pierre

Orséolo; il passa neuf ans dans ce monastère , et y mourut en
odeur de sainteté l'an 987 , et non pas 997 , comme le prouve

D. Vaissèle. {HisL de Lang. , tom. II, p. 597.)

VITAL CANDIANO.

)78. Vital Catsi

doi

978. Vital Candiano, frère de Pierre Candiano IV, est

onac pour successeur à Pierre Orséolo. Il ne tint le dogat que
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quatorze mois, pendant lesquels i! fut toujours infirme : sa mort
arriva sur la fin de 979.

TRIBUNO MEMMO.

979. Tribtjîïo Memmo , homme d'un esprit médiocre ,

remplace le doge Vital. Son atiministration fut des plus ora-

geuses par la dissension de doux familles puissantes de Venise,

les Caloprini et les Morosini. Les premiers, appuyés par le

doge, prirent les armes contre les secomls
,
qui hors d'état de

résister, eurent le bonheur de se sauver, à Pexceplion de Do-
inini(|ue Morosini, qui resta victime de la fureur de ses ennemis.

I,es vainqueurs , enorgueillis de cet avantage , excitèrent de nou-

veaux troubles, qui déterminèrent le doge à exiler Klienne

Caloprini , leur chef. Celui-ci s'étant retiré auprès de l'empe-

reur Ul ton 11
,
gagna si bien l'esprit de ce prince, qu'il défendit

tout commerce à ses sujets avec la seigneurie ,
jusqu'à ce que

Caloprini fut satisfait et rétabli. I>a disette que celle défense

occasiona parmi les Vénitiens, les anima contre les Caloprini ,

dont ils ruinèrent les maisons après les avoir chassés. J>a mort
de l'empereur, arrivée Tan 9'^3, apporta du changement aux

affaires des Vénitiens. L'impératrice .Adélaïde , toujours portée

à la douceur, ménagea un accommodement, au moyen duquel

la seigneurie se réconcilia avec l'empire en rappelant les Calo-

prini. Mais, bientôt après, les querelles se renouvelèrent

entre cette famille et les Morosini. Les batailles et les massacres

recommencèrent. Le doge fit de vains efforts pour éteindre ce

feu : il était trop peu considéré pour imposer à l'un ou à

l'autre des deux partis. Enfin, l'an 991, étant tombé malade,

il se fit porter au monastère de Saint-Zacharie, où il mourut
six jours après avoir pris l'habit monastique.

PIERRE ORSÉOLO H.

991. Pierre Orseolo II, fils du doge Pierre Orséolo I,

est élevé au dogat après la mort de Tribuno Memmo. C'était un

homme de grand sens, qui éleva la république à un haut point

de prospérité. L'an 990, il rebâtit et fortifia la ville tle Grado.

L'an 997, après la mort de Tirpimir, roi de Croatie , apprenant

que les villes maritimes de Dalmalie étaient disposées a se

mettre sous la domination de Venise, qui ne possédait sur ces

côtes que la ville de Zara, il équipa une flotte avec laquelle il

se rendit sur les lieux , où il n'eut qu'à recevoir les soumissions

de Pola , de Spalatro, de Raguse et des autres villes et îles de

celte contrée. Il n'y eut que Lorsola et Lesiuia qui rcfusèreat
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de se soumèltrc : mais le doge les ayant ariaquées et prises d'as-

saut , les contraignit de subir la loi. Il fnlra ensuite dans le

])ays Je Narcrila, dont les habitants exerçaient impunément la

piraterie dans la mer Adralique ; et ayant forcé leurs places, il

y mil tout à feu et à sang. A son retour à Venise, il commença
à s'intituler duc de Dalmatie. L'an 99^, il reçoit l'empereur

Otton III ^ que la curiosité avait engagé à visiter incugnito ia

ville de Venise. L'an 999, Basile, empereur de Conslanlino-

ple , donne en mariage à Jean, fds du doge, sa nièce Marie,
lilic de sa sœur et d'Argyre, père de Romain Argyre , qui par-
vint depuis à l'empire. L'an ioo5, Jean et son épouse meurent
de la peste, occasionée par une famine qui régna dans toute

l'Europe. Pierre Orséolo paie lui même le tribut à la nature

vers le mois de mars 1009, pleuré du peuple qu'il avait gou-
verné avec beaucoup de sagesse et de douceur. Il laissa deux

fils , Otton
,
qui suit , et Orso

,
patriarche de Grado-

OTTON ORSEOLO.

loog. Otton Orséolo, fils aîné du doge Pierre Orséolo,

lui succède après avoir été peut-être son collègue. Il était marié

pour lors à Gisèle, sœur d'Etienne, premier roi de Hongrie,

il est chassé, l'an io23, par une faction, et se retire en Istrie

avec son frère Orso, patriarche de Grado. Poppon
,
patriarche

d'Aquilée, profile de l'absence de ce dernier pour s'emparer de

son église. Mais, l'année suivante, le doge ayant été rétabli,

procure aussi le rétablissement de son frère. L'an 1026, Otton
ayant refusé d'investir Dominique Gradenlgo le jeiuie , évêque

de Venise , les partisans de ce prélat, à la tefe dc^squels était

Dominique Flabanico, l'un des plus nobles Vénitiens, saisis-

sent le doge , le déposent , lui coupent la barbe, et Teavoyent

en exil à Constantinople. On élit à sa place Pierhe Bakbolano,
ou Centranico. Mais les fréquentes séditions qu'il eut à essuyer

ne lui permirent pas de jouir tranquillement de ce poste. L'an
io3i , le parti d'Olton ayant prévalu dans Venise, se saisit de

la personne du doge Barbolano , lui coupe la barbe et les che-
veux, le revêt de l'habit monastique, et le relègue en cet état à

Constantinople. Quelque tems après, les Vénitiens envoyent une
ambassade à Otton pour le ramener. Cependant ils confient le

gouvernement ducal au patriarche de Grado , son fière
,
qui

exerça pendant quatorze mois, avec beaucoup de sagesse, les

fonctions de vice-doge. Mais les ambassadeurs étant revenus
O "1 M 1en 1002, apportèrent la nouvelle quUlton était mort avant

d'avoir pu se mettre enroule. Le patriaiche, son trère , se
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démit alors du vice-dogat. Otton Orséolo eut un fils , Pierre

J

surnommé l'Allemand
,
qui fut roi de Hongrie.

DOMINIQUE ORSEOLO.

io32. Dominique Orséolo s'empare du trône ducal avec

la faveur du peuple ; mais ce fut pour son malheur. Car les

nobles s'étant bientôt soulevés contre lui, il eut bien de la

jieine à se sauver à Ravenne, où il mourut peu de tems après.

Girolamo Rossi met sa fuite et sa mort en 1024. Mais André
Dandolo, historien exact de sa patrie, mérite en ceci plus de

croyance qu'un moderne et un étranger. (Mural. Anri. d'ital.
,

tom- VI, p. 98. )

DOMINIQUE FLABAMCO.

Dominique Flabanico, qui était alors en exil, où le pa-

triarche Orso Orséolo l'avait envoyé , fut créé doge après la

fuite de Dominlciue. Il porta sur le trône ducal sa haine et ses

ressentiments contre la famille des Orscoli
,

qu'il fit bannir à

perpétuité par un décret de l'assemblée générale. Quelque lems

après, il fit rendre une loi qui défendait l'association des enfants

des doges. Dandolomet sa mort en 1043.

DOMINIQUE CONTARENO.

1043. Dominique Coîstareno, successeur de Flabanico
,

fut honoré par l'empereur grec, Constantin Monomaque , du

titre de maître de la milice, comme les durs de Naples , c'est-

à-dire général d'armée. Poppon
,
partriarche d'Aquilée, toujours

jaloux de soumettre Teglise de Grailo à la sienne , obtint , l'an

1044, un décret du pape Benoît IX ctinforme à ses désirs. En
conséouence, il se rend, à la tête de gens armés, à Grado , où

il fait main-basse sur ceux qui lui résistent, et met le feu aux

églises dont on lui avait fermé les portes. Le doge écrit à Rome
pour se plaindre de cette violence, et vient à bout de faire

révoquer le décret du pape dans un concile. L'année suivante,

selon Dandolo, Salomon, roi de Hongrie, ayant séduit les

liabitants de Zara, les engage à se soumettre à lui. Mais Salo-

mon n'étant monté sur le trône qu'en iob3, cet événement

doit être recule de plusieurs années. Zara ne demeura pas

long-lems entre les mains de Salomon. Les démêlés de ce

prince avec ses frères fournirent au doge une occasion dont il

proiita pour faire rentrer cette place sous l'obéissance de ses

premiers maîtres. Dominique Contareno mourut l'an loji.
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DOMINIQUE SILVIO.

107 1. Dominique SiLVîo monte sur le trône ducal
,
par une

élection libre et régulière. L'an 10^4 , il envoie une flotte pour
se joindre à rello des Grecs

,
qui étaient en guerre avec Robert:

Guiscard , duc de la Fouille. Les deux flottes sont battues au
mois de novembre, par ce prince. Anne Commène dit que cet

échec avait été précédé de deux victoires des Vénitiens, rem-
portées , dans cette morne aimée, sur Guiscard ; mais il n'eu
est fait nulle mention dans les autres historiens. Quoi qu'il eu
soit, le peuple de Venise, inconsolable de la perte qu'il venait

de faire , s'en prit au doge Silvio , et le déposa. Ce doge avait

épousé ÏHÉOJDORA , lille de l'empereur Constantin Ducas.

VITAL FALÉDRO, ou FALlERL

1084. Vital Falédro, on Falieei , qui avait soulevé le

peuple contre Domini([ue Silvio , fut mis à sa place. 11 obtient

de l'empereur Alexis Comnène, le titre de Protosebaste
^

qu'il

ajouta à ceux de duc de Dalmatie et de Croatie. L'an ioi)4? oi\

découvre à Venise, suivant André Dandolo, le corps de saint

Marc , dont le lieu de la sépulture était oublié depuis loug-
tems , et on le place en l'église de son nom , dans un autre

endroit qui est de nouveau retombé dans l'oubli. ( Voy. ci-dessus

l'art, du doge Jnge/o Farliciaco-) L'an 1096 le doge Vital

Falédro finit ses jours.

VITAL MICHÉLL

logG.VltAL MiCHÉLi succède à Vital Falédro, dans le dogati

L'an 1096, les Vénitiens, pleins d'ardeur pour la croisade,

équipent une flotte de deux cents vaisseaux qui , ayant mis à la

voile dans l'été de 1098, va hiverner dans le port de Rhodes.
La flotte des Pisans, qui faisait roule pour la même expédition

,

ayant paru à la vue de ce port , et faisant mine de vouloir y
entrer, celle des Vénitiens

,
plus forte des trois quarts , va au-

devant d'elle, lui livre un rude combat et la met en déroule.

L'an 1099, les Vénitiens abordent à Jaffa ou Joppé, dont les

croisés s étaient déjà rendus maîtres. 1^'année suivante , ils re-

mirent à la voile pour s'en retourner, sans avoir fait aucun
exploit dont l'histoire nous ail conservé le souvenir. L'an 1102,

Vital Michéli termine ses jours.

ORDELAFO FALÉDRO.

1102. ORDrLAFO Falédro succède au doge Vital Michéli,'

XVIL 57
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L'an 1 1 15 , il reprend Zara , dont Coloman , roi de Hongrie ,'

sciait emparé (juelques années auparavant. L'an 1116, au mois
de mars, il reçoit, à Venise, l'empereur Henri V, que la cu-
ilosité y avait attiré. Les Hongrois , l'an 1117 , sous la con-
duite du roi Etienne H , étant entrés en Dalmatie , dans la vue
d'assiéger Zara , le doge se met en mer promptement pour les

repousser; mais la même année , il perd la vie dans un combat
qu'il leur livre. Son corps rapporté à Venise, fut enterré pom-
peusement à Saint-Marc

,
près de celui de Vital Faledro

,

avec une épitaphe qui lui donne toutes les vertus d'un héros
chrétien.

DOMINIQUE MICHÉLI.

II 17. Dominique MichÉli parvient au dogat dans un âge

avancé. C'était un homme plein de religion , de valeur et de
prudence. L'an 112S, à la sollicitation de lîaudouln II, roi de

Jérusalem, il conduit en Palestine, une flotte considérable,

avec laquelle il bat, à la hauteur de Jaffa , celle du sultan

d'Egypte. L'année suivante , il forme le siège de Tyr avec les

autres croisés; et, après divers assauts, il force les Infidèles à

rendre la place. Cette expédition valut aux Vénitiens le tiers

de Tyr, avec la confirmation de plusieurs privilèges qui leur

avaient été accordés par le roi Baudouin I , dans la Terre-
Sainte. L'an 112.S, le doge, en s'en retournant, ravage les

îles de l'Archipel
,
pour se venger de l'empereur Jean Corn-

nène
,
qui

,
jaloux des succès que les Vénitiens avaient pro-

curés aux croisés, avait donné ordre de courir sur leurs vaisseaux.

L'an 1 100, et non 1 128, comme le marque M. l'abbé Laugier
,

le doge meurt à Venise, fort regretté de tous les ordres de
l'état. ( Murât. )

PIERRE POLAN'O.

ii3o. Pierre Pol.\no fut élu pour succédera Dominique'
Mlchéll , son beau-père. Les Padouans ayant détourné le cours

de la Brenta
,
pour empêcher les vaisseaux vénitiens d"y entier,

le doge leur envoie, Tan ii4'»i des ambassadeurs, pour les prier

de rétablir ce fleuve dans son lit. Ces représentai ions ayant été

sans »:ffel , le doge vient ravager le territoire de Padoue , et

oblig( ies Padouans à demander grâce. L'an ii^-^, il fait un
armement considérable sur mer, pour aider l'empereur Manuel
à recouvrer les places que Roger, roi de Sicile, avait enlevées

aux Grecs. Il moule lui-même sur sa flotte ; mais une maladie

qut lui survint dans la navigation , oblige de le ramènera Ve-
nise. Il y mourut la même année, tandis que sa Hotte faisait,

avec celle des Grecs , le siège de Corfou.
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DOMINIQUE MOROSINI.

II 4^. Dominique Morosini devient, dans un âge avancé,
doge de Venise. L'an 1149 > ^^^ flottes combinées des Grecs
et des Vénitiens, forcent enfin l'île de Coi fou à se rendre. Le
doge, l'année suivante , ayant fait armer cinfjn.intes galères,

en donne le commamioment à Dominique , son (ils , et à Marin
Gradenigo

, pour aller leprendre plusieurs villes d'Islrie , dont
les corsanes s'étaient em[»arés. Celle expédition fut heureuse.

Les corsaires furent chassés de l-ole el des autres villes où ils

s'étaient établis, après quoi Ton alla réduire Parenzo, Rovigno,
IJrmago et Emonia ( aujourd'hui Cilta-Nuova ) , cjui avaient

secoué le joug de la seigneurie. L'an i iSa , le doge conclut une
alliance défensive avec Guillaume, roi de Sicile, à des condi-

tions très favorables au commerce de la seigneurie dans les

ports de celte île. L'an n56 fut le terme des jours du doge
Morosini.

VITAL MICHÉLI IL

II 56. Vital MiCHÉLi II parvient au trône ducal ^ et, peu
de tems après, fait la paix avec les Pisans, qui, sous le règne

précédent, sans être en guerre ouverte avec Venise, insultaient

son pavillon dans leurs courses maritimes toutes les fois qu'ils

le rencontraient. L'an iiGi"), Ulric, nouveau patriarche d'Aqui-

lée , ayant fait une Invasion dans l'île de Grado , les Vénitiens

y accourrent avec une flotte de galères, font prisonnier le pa-

triarche avec plusieurs nobles du Frioul , \e jeudi de carnaval

(3i janvier) et les envoient dans les prisons de Venise. Le
prélat

,
pour recouvrer sa lil^erté, s'obligea d'envoyer tous les

ans à Venise , le dernier mercredi-gras avant le carême , un
taureau , douze poi'cs gras et douze gros pains , en mémoire de

cette victoire et de sa délivrance. Alors ou fil à Venise un statut,

portant qu'à l'avenir tous les ans , le jour du jeudi-gras, on cou-

perait la tête, dans la place publique, à un taureau et à douze
porcs, usage qui subsiste encore, pour le taureau, dans celte

\\[\e. Le peuple s'i'ma^ne , dit Murafori
,
que cela fut établi pouv

iiiarque.r qu 'on a^'uit coupé la tête au patriarche et à douze de ses

chanoines ; mais les gens instruits savent le contraire. L'an 1 1 64

,

les Vénitiens, étant entrés dans la ligue des villes de Lom-
Lardie contre l'empereur Frédéric 1, obligent ce prince à re-

prendre la route d'Allemagne. Le doge,^ l'an 1171 , reprend-

Zara, qu'Etienne III , roi de Hongrie , avait enlevée à la sei-

gneurie. Les cités commerçantes d'Italie , Gênes , Pise , Flo-

rence et Venise, avaient alors des comptoirs à Constantinople ;

mais la dernière était la plus favorisée. Depuis la guerre de
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IVmpereur Alexis contre. Robert Guiscartl, les Vénitiens joiiis-

saioiit (le grands privilèges dans tout l'empire. Ils possédaient

dans Conslantiiiople une rue entière qui leur avait été donnée
pour lialjilation ; et seuls de tous les négociants étrangers, ils

claient exempts de péages, soit pour 1 entrée, soit pour la

sortie de leurs marchandises. Tant de faveurs les avant extrê-

mement enrichis, ils en devinrent orgueilleux jusqu'à mépriser

les plus i^rands seigneurs et à ne tenir aucun compte des édits

ni (les menaces de l'empereur. Leurs querelles avec les Lom-
hartls

,
quils haïssaient mortellement pour avoir quitté leur

]!arti dans les guerres d'ilalie , étaient fréquentes et remplis-

f.aient la ville de trouble. Il amva qu'un jour, plus échauffes

(ju'à l'ordinaire , ils eurent la hardiesse, après les avoir mal-
traités dans leurs personnes, de piller leurs magasins et d"a-

Lattre leurs maisons. L'empereur, les ayant condamnes à rebâtir

celles qu ils avaient détruites et à restituer ce qu'ils avaient pris,

ils ne répondirent a cet arrèl que par des mépris et des menaces.

Une pareille révolte ne pouvait rester impuniesanscompromettre

la majesté impériale. Sur un ordre secret de l'empereur , en-
voyé à chaque gouverneur, tous les Vénitiens , tant à Constan-

linople que dans le reste de l'empire, se trouvèrent arrêtés en

un même jour. Alors, déposant leur fierté, ils promirent de

satisfaire, et furent remis en liberté à celte condition. Mai-;,

au lieu de remplir leurs engagements, ils s'évadèrent précipi-

tanuTient et retournèrent en leur patrie se plaindre d'avoir elé

injustement pilles et emprisonnés. Tel est , suivant les histo-

riens grecs, la cause de la guerre (pie les Vénitiens déclarèrent

alors à l'empereur Manuel. L hlslori» n Dandolo raconte les

choses autrement. L'empereur grec, s'il faut l'en croire, après

avoir invité les Vénitiens à venir commercer dans les ports de

sa domination, avait expédié, le 22 mars 1171, des ordres

pour faire saisir tous leurs vaisseaux. Quoi (ju'il en soit, au

mois de septembre suivant, le doge se remet en mer a\ec une
Ilot le de cent galées et de vingt vaisseaux de transport. Après
avoir rerouM-é Trau et Raguse, dont les Hongrois s'étaient em-
pares , il fait voile vers l'île de ISégrepont , dont il assiège la

capitale. Les Grecs alors font des propositions de paix; mais,

en attendant le retour des députes qu'on avait envoyés de part

et d'autre à Constantinople , le doge va se rendre maître de

i'ile de Scio , ou il passe l'hiver avec sa flotte. La peste se met
parmi ses troupes, et le doge , sans avoir pu rien conclure avec

i empereur Manuel
,
prend le parti de retourner à Venise. Sa

flotte y apporte le mal dont elle était infectée; ce qui ayant causé

une grande mortalité dans la ville, le peuple s'en prend au doge;

il est frappé dans une sédilioa , et meurt Je sa blessure , )q
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27 mai de l'an iiyo. Après sa mort, on fit des changements

considérables dans la forme du gouvernement. Il lut niglé que

douze électeurs, tirés de six quartiers, choisiraient quatre cent

soixante-dix conseillers, pour en former un corps qui déciderait

des aflaires qu'on avait portées jusqu'alors aux assemblées géné-

rales. On arrêta , de plus, que le grand conseil nommerait tous

les ans six conseillers, sans l'avis desquels le doge ne pourrait

rien entreprendre.

SËBASTIANO ZIANI.

1173. SÉBASTIANO ZiANi succède au doge Vital Michéli , à

l'âge de soixante-dix ans, sur le refus d'Urio Malipiéri
,
qui

avait eu la pluralité des suffrages. Témoin du timiulte qui

s'était élevé dans plusieurs élections, il se concerta avec les

principaux citoyens pour exclure le peuple du droit dont il

abusait, d'élire son chef, et établir un conseil indépendant et

souverain , duquel se tireraient à l'avenir les électeurs du doge.

Mais ce conseil , compos'é de deux cent cinquante personnes

tirées indifféremment de tous les états, ne remédia point à

l'abus que l'on voulait éviter. Les factions continuèrent dans

les élections par la jalousie réciproque et la diversité des in-

térêts qui animaient les électeurs, suivant la différence de leurs

conditions. La rupture continua sous le gouvernement de Ziaui,

entre les Vénitiens et les Grecs. Ancône et quelques villes du
voisinage ne reconnaissaient point encore l'autorité de l'empe-

reur d'Occident , et se maintenaient en liberté sous la protec-

tion de l'empereur grec. Venise, qui aspirait dès-lors au do-

maine delà mer Adriatique, avait déjà fait plusieurs efforts, mais

inutiles, pour subjuguer Ancône. L'an 1174? 1^ doge s'étant

concerté avec l'archevêque de Mayence
,

général des troupes

de l'empereur Frédéric 1 , en Italie , envoie une flotte pour

faire le siège de cette ville , tandis que l'archevêque, avec ses

troupes, vient la bloquer par terre. Le siège dura depuis le

1". avril jusqu'à la mi - octobre. Mais lorsque les assiégés,

pressés par la famine, étaient disposés à se rendre, Guillaume
des Adélardi et Aldrude des Frangipani de Rome, comtesse de

r»erlinoro , s'étant joints enseiTible, arrivent au secours delà
place, à la tête d'une bonne armée, et obligent l'archevêque

à lever le siège avec précipitation. L'an 11771 le 24 mars, le

doge reçoit à Venise le pape Alexandre lll
,
qui venait y cher-

cher un asile contre la persécution de l'empereur Frédéric. Ce
dernier l'ayant appris , fait sommer, dit-on, les Vénitiens de

remettre le pontife entre ses mains; et , sur leur refus , il fait

armer soixante-quinze galères qu'il envoie contre eux , sous le
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commandement de son lils Otion. Ziani, s'éfant embarqué,
rencontre la flolte impiirialc à la hauteur de Pirano , lui livre

bataille , remporte sur elle une victoire complète , et amène
prisonnier le prince Otton au port de Venise, où le pape, étant

venu au-devant du vainqueur sur le rivage, lui met au doigt,

en Tembrassanl, un anneau d'or, et lui dit : « Servez-vous de
« cet anneau comme d une chaîne pour retenir sous le joug la

» mer Adriatique, et comme d'un symbole d'union conjugale

» pour l'épouser, afin qu'elle vous soit soumise de même
» qu'une épouse à son époux ». Telle est, suivant la plupart

des modernes , l'origine du mariage du doge et de la mer ; cé-

rémonie qui se renouvelle avec, pompe chaque année le jour de

TAscension. INIais Sigonius, Baronius et Muratori , et plus ré-

cemment M. de Saint-Marc , traitent cette histoire de fable,

et prouvent que jamais il n'y eut de rupture , moins encore

de bataille , à l'occasion du pape Alexandre , entre l'empereur

et les Vénitiens
; que le doge n'employa que ses bons offices

pour rétablir la paix entre le sacerdoce et l'empire, et qu'il

eut enfin le bonheur d'y réussir. Nous savons, en effet, par

les historiens du tems, que l'empereur, étant arrivé à Ve-
nise le 24 juillet 11771 trois cardinaux, accompagnés du doge
et du sénat, vinrent le recevoir au Lido, et l'amenèrent so-

lennellement au portail de l'église de Sain! -Marc , où la récon-

ciliation se fit entre lui et le pape Alexandre , dont il embrassa

l'obédience, après avoir renoncé au schisme
;
que celte récon-

ciliation fut cimentée , le i". août suivant, par un traité de

paix, dans lequel furent compris les villes et les seigneurs qui

av'aient pris les armes contre Frédéric, et que le doge et la

seigneurie n'entrèrent que comme médiateurs dans cet accom-
modement. Nous ne voudrions cependant pas nier absolument

qu'Alexandre , aussi plein que ses prédécesseurs des vaines

prétentions de son siège, n'ait accordé la propriété de la mer
Adriatique aux Vénitiens , comme il accorda la propriété de

l'Irlande au roi d'Anglelerre. Mais il ne reste aucun monu-
nienl de cette concession , et l'on sait la réponse que fit l'.nni-

bassadeur de Venise au pape Jules II
,

qui lui demandait le

titre du domaine que la république s'attribuait sur cette mer.

« Saint père, dit-il, il est au dos de la donation de Cons-
j) tantin. » L'an 117g, Sebastiano Ziani meurt le 10 avril.

Il est le premier doge qui ait scellé ses diplômes en plomb.

Ce fut lui qui fit élever, vers l'an iiyS, les deux grandes

et belles colonnes de granit
,

qu'on voit sur le bord de la

mer, à l'extrémité de la partie de la place de Saint- Marc
«ju'on nomme Piazzelta. Sur l'une est un lion ailé de bronze,

et sur l'autre , la statue de saint Tliéodore , anciea patroQ
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fie la seigneurie , tenant de la main tlroile un bouclier el tle la

gauche une lance. C'est entre ces deux colonnes que se font les

exécutions ; et de là le proverbe à Venise : Guarda-tî dalV inter-

culumnio. L'abbaye de Saint-Georges de Venise reconnaît aussi

le doge Ziani pour son fondateur. ( Dandoli Chr. )

ORIO MASTllOPETRO.

1179. Orio Mastropetro est élu doge par deux cent cin-

quante électeurs
,

pris dans les trois ordres , suivant la nou-n

velle forme d'élection établie par son prédécesseur. L'an 1 188,
les Vénitiens envoient une flotte nombreuse au secours de la

Terre-Sainte. L'an 1 191 , le doge Orio renonce à sa dignité et

au siècle pour se retirer dans un monastère.

HENRI DANDOLO.

1 192. Henri Dandolo est élevé , dans un âge avancé , sur

le troue ducal, le i". janvier. Il était à Constantinople en qua-

lité d'ambassadeur, l'an 1 171, lorsque l'empereur Manuel fit

arrêter tous les Vénitiens qui étaient dans ses états , et fut du
nombre des prisonniers. On prétend même que Manuel lui

fit alors passer un fer chaud sur les yeux ; ce qui le priva

presque entièrement dft la vue. Ce qui est certain , c'est qu'il

s'en revint avec cet organe très-affaibli. Malgré celte infirmité,

jointe au poids des années, sa régence fut des plus glorieuses et

des plus utiles à la république. La première occasion qu'il eut

de se signaler, fut contre une entreprise des Pisans qui , ayant

péiiétré jusqu'au fond du golfe , s'étaient rendus maîtres de la

ville de Pôle, en Istrie. Une flotte qu'il fit partir, sous le

commandement de Jean Bascio et de Thomas Faliéri , remit

la seigneurie en possession de cette place. Les Pisans n'ea

furent pas quittes pour l'avoir rendue. Poursuivis par les vain-

queurs jusqu'à la hauteur de MoJon , en Morce , ils couraient

risque d'essuyer de plus grands revers , si le pape Célestin III

n'eût interposé ses bons offices pour prévenir toute autre guerre

entre les deux peuples; en quoi il réussit par un traité de paix

qu'il les engagea de conclure. L'an 1202 (Muratori) , les de-r

putes des chefs de la nouvelle croisade étant venus demander
du secours aux Vénitiens, la seigneurie fait avec eux un traité

par lequel elle s'engage à fourni^; une flotte pour quatre mille

cinq cents cavaliers , neuf mille écuyers et vingt mille fan-
tassins, avec des vivres pour neuf mois, moyennant une somme
de quatre-vingt-quinze mille marcs d'argent. Les croises,

s'étant rendus à Venise , trouvèrent la flotte prête 5 mais la
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difficulté était •!(' trouver l'argent promis aux Vénitieris. î^es

croises n'étant pas en élat de fournir celte somme, on imagina
tm expédient; ce fut que les Français et les Flamands, pour
indemniser les Vénitiens, les aideraient à recouvrer la ville de

Zara
,
que le roi de Hongrie avait reprise sur eux depuis quel-

ques années. En conséquence, le doge, quoique vieux et pres(jue

aveugle, s'embarque à la télé de l'armée navale, et, nyant

mis a la voile le «'S octobre, arrive devant Zara le lo novembre
suivant. Les habitants étaient disposés à se rendre; mais faute

de s'entendre, la ville fut prise de force, le 24 novembre, et

saccagée; après quoi, l'on en détruisit les murs, pour pré-

venir une nouvelle révolte. La saison étant trop avancée pour
entreprendre le voyage du Levant, l'armée prit le parli de passer

l'hiver en Dalmatie. Le pape Innocent 111 fut très-mécontent

de celte première expédition des croisés, parce qu'elle était

faite contre Eméric , roi de Hongrie, qui avait lui-même pris

la croix , et que les Zarétins s'en étaient lapporlés à la décision

du saint siège. Il écrivit à l'armée des croisés une lettre pleine

de reproches, dans laquelle il les trailait d'excommuniés, et

leur ordonnait de restituer Zara au roi de Hongrie. Les plaintes

et les ordres du pontife furent sans effet.

L'an i2o3, Alexis, fils de l'empereur grec Isaac l'Ange,

étant venu trouver les croisés en Dalmatie, les engage à se

rendre à Constantinople
,

pour rétablir son père, qu'Alexis

Comnène avait détrôné. Les croisés arrivent devant cette ville

le a'ô juin , l'attaquent aussitôt , et l'emportent d'assaut le

i8 juillet suivant. Isaac est replacé sur le trône, et son fils

Alexis lui est donné pour collègue. I^a flotte des croisés reste

au port de Constantinople, en attendant le salaire qu'Alexis

leur avait promis. Tandis que ce prince est occupé à le lever,

les Grecs, irrités des contraintes qu'il employait à cet effet et

de la licence des Latins, se soulèvent contre lui, le dépostmt

et élisent à sa place Murtzuphle, qui le fait étrangler le Jî fé-

vrier 120.4. C^s événements firent alors prendre aux croisés la

résolution , si même ils ne l'avaient pas conçue dès leur arrivée,

de s'empjrer de Constantinople, et d'y établir leur domina-

tion. Ce qui ayant été exécute au mois de mars, les Vénitiens
,

dans le partage qu'on fit de l'empire grec, en eurent, pour

leur part, la quatrième partie, consistant en diverses provinces,

îles et cités, et rapportées dans la chronique d'André Dan-
dolo, avec la faculté d'élire le patriarche latin de Constanti-

nople. Le doge Henri Dandolo mourut au mois de juin

120.0, en cette ville où il tenait le premier rang après l'em-

pereur Baudouin. ( Voyez /es empereurs d'Orient.^ il était âgé

de quatre-vingt-di.x ans. C'était le plus grand homme que la
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Jfj^pubUque eût eu jusqu'alors , et peu de ses successeurs l'ont

égalé.

P1EI\RE ZIANI»

i2o5. Pierre Ziani , fils du doge Sébastien Zlani , est

élu , le 5 août
,
pour remplacer Heriri Dandolo. Peu de tenu

après, le sénat nomme un podi^stat avt^c (|ualre provéditeuri

pour aller gouverner le quartier de Constantinople qui appar-
tenait à la seigneurie. Les habitants de la portion de l'empire

grec qui avait été cédée aux Vénitiens n'étant pas disposés à se

soumettre à ces nouveaux maîtres , le doge , de concert avec la

sénat, fait publier une proclamation par laquelle on abandonne
aux citoyens de Venise ^ moyennant l hommage, toutes les îles

de l'Archipel dont ils pourront s'emparer. Plusieurs riches Vé-
nitiens armèrent en mer

,
pour mettre à profit cette occasion

de s'agrandir. L'an 12.0G , le doge envoie iienier Dandolo pour
donner la chasse à un corsaire génois, nommé Léon Vétrano,
qui faisait des courses avec neuf galères sur les vaisseaux des

Vénitiens. Le corsaire est pris et pendu ; ce qui occasione une
rupture avec les Génois. Ceux-ci engagent Henri , dit le Pê-
cheur , comte de Malte , à faire une invasion dans l'île de
Candie, qui appartenait aux Vénitiens. Renier, l'an 1207»
conduit une flotte à Candie, dont il reprend la capitale, après

avoir chassé le maltais et lui avoir enlevé quatre vaisseaux.

Renier meurt, la même année , d'une blessure qu'il avait reçue

à l'œil dans une sédition. L'an isiy, André, roi de Hongrie
,

étant arrivé à Venise avec l'armée qu'il conduisait à la Terre-
Sainte, obtient du sénat des vaisseaux pour son expédition;

L'an 1229, ^^ doge Pierre Ziani termine ses jours, après un
gouvernement de vingt-quatre ans. Il avait épousé, en secondes

noces, Constance, fille de Tancrède , roi de Sicile. Ce fut

de son tems qu'on apporta de Constantinople à Venise les

quatre chevaux de bronze qui ont été placés au-dessus du por-

tail de l'église de Saint-Marc. Ces chevaux , chef-d'œuvre du
fameux Lisippe, furent donnés par Tiridate à Néron, qui les fit

mettre sur l'arc-de-lriomphe qui lui fut consacré à Rome , d'où

ils furent transportés , sous Constantin le Grand , à Constanti-

nople. Ce fut aussi du tems de ce doge que l'on établit le tri-

bunal de la Quarantie civile, qui juge de tous les appels en
matière civile. Celui de la ^)uaranlie criminelle est plus ancien.

Pierre Ziani est fondateur d'une abbaye de fdles à Venise,

nommée Monlstero délie Vergini
,
pour des gentilles-donnes.

Cette abbaye n'a point d'autre supérieur que le doge
,
qui en

gouverne souverainement le spirituel et le temporel. C'est lui

XVII. 53
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c]ui nomme l'abbcsse , et il Tépouse , en grande cérémonie,

le jour qu'elle prend possession. (Laugier.)

JACQUES TIÉPOLO.

1229. Jacques TiÉpolo est élu doge par le sort, à cause du
partage des voix

,
pendant la dernière maladie de Pierre Ziani.

11 avait été duc de Candie, où les Grecs rebelles lui avaient

donné beaucoup d'exercice. Les Vénitiens avertis, Tan isno,

par Théophile Zéno, leur podestat à Constanllnople , d'un

grand armement que préparait Jean Vatace , empereur de jSi-

cée
,
pour attaquer cette ville, envoient une flotte au secours

de la place. Elle rencontre celle des Grecs à la hauteur de Gal-

lipoli , lui livre bataille , la met en déroute , et continue de

faire voile vers Constantinople, dont JeanVatace faisait pour lors

le siège. Elle arrive au port dans le temsque Jean de Brienne,

empereur des Latins, venait de faire lever le siège, après

une sortie où il avait battu, à plate couture, l'empereur de

ÏSicée. L'an 12^7 , Pierre Tiépolo , (ils du doge, s'élant mis à

la tête de l'armée des Milanais, qui l'avaient élu pour leur po-

destat , marche contre l'empereur Frédéric 11, qui voulait

soumettre la ville de Milan à ses lois. Le 27 novembre, il est

taltu par Frédéric , et fait prisonnier avec plusieurs nobles de

Milan, de Novarre et de Verceil, à Citta-Nuova. Le vainqueur les

lit conduire en Pouille , où, par son ordre, Pierre Tiépolo fut

pendu sur le bord de la mer. La seigneurie de Venise fut tellemeiit

irritée de l'insulte qui lui était faite en la personne du lils de son

doge
,
qu'à la fin elle se déclara ouvertement contre Frédéric.

(Murât. , Annal. d'Ilal.,i Vlll
, p. 288 ) L'an i238, le doge

envoie des ambassadeurs en cour de Rome, pour y conclure nne

ligue avec le pape et 1rs Génois contre Frédéric; ce qui ne

souffrit aucune difficulté. Frédéric, Tan 12H9, enlève aux Véni-

tiens , dans le golfe Adriatique, un grand convoi de blé qu'ils

faisaient venir de la Pouille. L'an 1240, les Vénitiens, leur doge

à la tète, aident Azzon Novello, marquis d'Est, à recouvrer

Ferrare , dont Salinguerra s'était emparé. L'an 1247 •>
^*^^

Vénitiens reprennent, le 12 décembre, après un siège des

plus animés, la ville de Zara (i). Le doge Jacques Tié-

polo termine ses jours le g juillet 1249, après avoir abdiqué

(1) On a supprimé en cet endroit un passage relatif à la re'volle cl à
la prise de Zara. Ce passage , où il est question de Louis le Grand , roi .;

de Hongrie, se rapporte évidemment aux événetneals du règne d'André

Daudolo , rapportés plus loin.
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quelque toms auparavant , à cause de son grand âge. Sous soa
règne, il y eut, à Candie, une grande révolte des Grecs, dont
le chef, nommé Alexis Calerge , tint tête, durant dlx-hult ans,

aux Vénitiens, et les contraignit à la fin de lui demander la

paix. Ce doge fit le code des lois de Venise ; en quoi il fut aidé

par Pantaléon Justinlani, alors curé de Venise, depuis patrlar-:

che latin de Constantinople.

MARIN MOROSINI.

1249. Marin Morosini, qui avait été duc de Candie, est élut

doge par quarante -un électeurs, qu'on avait nommés pour
mettre en défaut les partis et rompre les brigues. Il mourut
l'an laSa, sans avoir rien fait de mémorable.

RENIER ZENO.

1252. Renier Zéno, podestat de Fermo, succède au doge
Morosini. Le pape Alexandre IV ayant publié, l'an 1264, une
espèce de croisade contre Ecelln , ou Ezzelin

,
qui , depuis

trente ans, exerçait, en LombarJle , les plus grands ravages,

la seigneurie se ligue avec les états voisins pour abattre cet en-
nemi public. Pendant qu'il est occupé au siège de Mantoue ,

les confédérés , ayant le légat Philippe , archevêque de Ra-
venne, à leur tête, viennent faire celui de Padoue, capitale

d'Ezzelin , où son neveu Ansédln s'était renfermé. La place

,

après divers assauts, est obligée de se rendre le 20 juin i25''.

Cette perte et les réjouissances que les Padouans firent après

s'être vus délivrés de la puissance du tyran , mirent la rage

dans le cœur d'Ezzelin ; douze mille padouans servaient dans

son armée : il poussa la barbarie jusqu'à les faire tous égorger.

Son courage, toutefois, ne l'abandonna point ; il fallut encore

trois ans de guerre pour l'attérer. L'an i258, il gagne, le 2^
ou le 3o août, une grande bataille, à Corticella, sur les crol~

ses , fait le légat prisonnier , et l'envoie dans les prisons de
lîrescla. Enfin, l'an 1259, il est battu et fait prisonnier, au
passage de l'Adda, par Azzon Novello , seigneur de Ferrare. U
mourut , onze jours après , des coups qu'un soldat lui avait:

donnés lorsqu'il fut pris.

L'an 1258, les Vénitiens et les Génois se font la guerre à

outrance en Palestine. Le pape les oblige à faire la paix»

( Voyez Gênes.) La seigneurie envole, l'an 1262, une flotte

dans l'Archipel , sous la conduite de Michéli
,
pour faire la

guerre aux Grecs qui avaient recouvré Constantinople. Les Gé-
nois viennent au secours des Grecs. Leur flotte se rend dans,

îe port de Gonstanliaople , où ils sont mis en possession di^t.
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faubourg de Pcra, siiivam le traiié fait avec l'empereur IMichel

Paléologue. Le général Michéli, étant reveuu à Venise sans

avoir rien fait, est destitué de son emploi. Gilbert Dandolo,
son successeur, remporte, l'an ii>6.'i, quelques avantages sur

les Génois. L'année suivante , Jacques Dandolo, (pii avait rem-
placé Gilbert, rencontre la Hotte génoise à la hauteur de Tra-

Eani, près du canal de .Malte , où il avait établi sa croisière ; la

alaille s'engage aussitôt : on combat de part et d'autre avec

toute la furrur qu'une haine mortelle peut inspirer. A la fin
,

la victoire se déclare pour les Vénitiens, et Ifis Génois se reti-

rent après avoir perdu vingt-cinq galères. L'empereur Michel
Paléologue, n'espérant plus rien alors des Génois, demande la

paix aux Vénitiens , et n'obtient qu'une trêve, de cinq ans. L'an

1265, les Génois ayant fait un nouvel armement, s'emparent

de la Canée , dans l'île de Candie, pillent la place et la détrui-

sent presque de fond en comble. Les deux nations se livrent

,

en 12G6 , plusieurs combats dans l'Archipel et sur les côtes do

Syrie. L'an 1268, le doge Renier Zéno meurt vers le mois de

juin. Sous sa régence, le pont Rialto fut rebâti en entier. Après
sa mort, on établit une nouvelle forme d'élection, qui a paru

si sage qu'on n'y a plus fait de changement.

LAURENT TIEPOLO.

126S. Laurent Tiépolo, fils du doge Jacques Tiépolo , est

fclevc à la même dignité, suivant la nouvelle forme d'élec-

tion, le 23 juillet. Le sénat porte, l'an 1270, une loi qui éta-

blit im droit de péage sur tous les navires et les marchandises

qui entreront dans la mer Adriatique , et cela pour se venger

du refus que les villes de Lombardie avaient fait, de fournir du
blé à la seigneurie dans un tems où elle en avait grand besoin.

Bologne, qui dominait alors sur une grande partie de la Roma-
gne, se plaint à la seigneurie de celte loi , et n'est point écou-

tée. On se prépare à la guerre de part et d'autre. L'an 1271 , le

l^^ septembre, bataille des Bolonais et des Vénitiens sur les

bords du Pô. Les premiers sont vainqueurs, et les Vénitiens,

de l'aveu d'André Dandolo, abanilonnent aux ennemis leurs

tentes et leurs bagages. Mais de nouvelles troupes leur étant,

survenues, ils eurent bientôt leur revanche, et tuèrent beau-

coup de monde aux Bolonais. L'an 1272 , Marc Gradénigo,

fameux général vénitien, force les Bolonais à demander la paix :

ils l'obtinrent, et le péage subsista, mais avec quelque modifi-

cation. L'an 1270 (et non i27.f, comme le marque un mo-
derne), le doge Laurent Tiépolo meurt le iG août. Il avait

épousé la fille du ban de Servie, et avait marié Jacques, son

Sis, avec une princesse esclavone. Mais à peine cut-ii les yeux
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fermés, que le sénat fit une loi pour défendre au doge, et à ses

enfants , d'épouser des femmes étrangères.

JACQUES CONTARENO.

1275. Jacques Contareno, descendant en ligne directe

du doge Dominique Contareno, succède à Laurent Tiépolo

dans cette dignité , à l'âge de quatre-vingt-deux ans. La ville

de Capo d'istria s'étant révoltée , la seigneurie envoie
,
pour la

réduire , André Bascio. Le patriarche d'Aquilée encourage les

habitants à se défendre, et tâche de leur faire passer du secours.

Ils soutiennent un siège-, et s'étant à la fin rendus, la seigneu-

rie leur fait grâce. Ij'an 1^79, le doge abdique à raison de sa

caducité, et meurt peu de lems après.

JEAN DANDOLO.

127g. Jean Dandolo, gouverneur de l'île de Cherso, en

Dalmatie, est élu doge, au mois de mars, à la place de Conta-
reno. L'an i2.8'6 (Muraî.), le patriarche d'A(]uilée , Raymond
Torriani , voulant soumettre l'Istrie à sa juridiction, entame
une guerre contre les Vénitiens, qui dura l'espace de onze an;^.

Trop faible par lui-même pour mesurer ses forces avec celles de
la seigneurie, il se ligue avec le comte de Goritz, et leurs trou-

pes réunies s'emparent de Trieste. Cette même année , le pape

Martin IV lance un interdit sur la seigneurie, pour avoir refusé

de se déclarer contre Pierre d'Aragon , usurpateur de la Sicile.

Cet anathème surprenant fut levé , l'année suivante , par Hono-
rius IV, successeur de Martin. Les Vénitiens étant venus, l'an

1289, faire le siège de Trieste, le patriarche d'Aquilée et le

comte de Goritz accourent , avec six mille chevaux et trente

mille fantassins, au secours de la place. Les assiégeants, sur le

bruit de leur arrivée
,
prennent la fuite avec tant de précipita-

lion
,

qu'ils abandonnent tentes, machines et équipages. Les
Triestins étant montés ensuite sur leurs vaisseaux, vont ravager

Malamocco, Caproli et d'autres places de la seigneurie. Le 28
août de la même année, bulle du pape Nicolas IV pour l'éta-

blissement du tribunal de l'inquisition à Venise. Elle fut don-
née sur la délibération du grand conseil de la seigneurie, et

Và-parte de ce conseil y est inséré avec toutes ses clauses, dont
l'une porte que la seigneurie assignera un fonds pour les dépenses

qu'ilfaudra faire au saint office , et touchera pareillement tous les

droits qui en proncndront par amendes ou autrement , nommant
pour cela un administrateur qui lui en rendra compte. Ce qui est

bien différent de l'usage des inquisitions àts autres étals , où
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loul Targonl va au profit «K's inquisileurs. Outre cela, celle de
Venise est mixte, composée d'ecclésiastiques et de sénateurs.

Les premiers sont juges, les seconds assistants. Le doge Jean
Dandalo meurt au mois de novembre suivant. (Murât.) Ce lut

sous sa régence qu'on commença à fabriquer une nouvelle mon-
«aie dor, dont les pièces furent nommées ducats.

PIERRE GRADENIGO.

128g. Pierre Gradénigo, podestat de Capot d'Istria, charge
dans 1 exercice de laquelle il avait miontré beaucoup de valeur

et de capacité
,
parvient au dogat , le aS novembre , à l'âge de

trente-huit ans. Ayant appris, l'année suivante, que la ville

d'Acre était assiégée par Kalil- Ascraf, sultan d'Egypte, il

envoie vingt galères au secours de la place ; ce qui ne l'empêcha
pas d'être emportée d'assaut, le 18 mars 1291. L'an i2c)3, la

trove établie, trois ans auparavant, entre Venise et Gènes, est

rompue à l'occasion de quatre galéaces vénitiennes, dont sept

galères de marchands génois s'étaient emparées , au mois de
juillet, dans la mer de Chypre. Nicolas Spinola , chef de la

flotte génoise, bat , l'année suivante , la llolle vénitienne à la

liauteur d'Ajaccio , lui enlève vingt-cinq galères avec les mar-
chands et leurs effets, et ne laisse échapper que trois bâtiments,

qui vont porter la nouvelle de ce desastre à Venise. La sei-

gneurie, sans se déconcerter, fait équiper une nouvelle flotte

de soixante galères, dont elle donne le commandement à Ni-
colas Quérini , avec ordre d'aller cherchtîr la flotte ennemie
dans la mer de Grèce. ÏNIais les Génois ayant su l'esquiver, vont

tomber SIM' la Canée, dans l'île de Candie, la prennent, la

pillent et l'abandonnent après y avoir mis le feu. L'an i^'jj

( Sanuto ) , le doge Gradénigo vient à bout d'ôter au peu[)le

le droit d'élire les membres du grand conseil, en rendant hé-

réditaire l'entrée dans cette compagnie
,
pour les familles qui,

depuis quatre ans, y étaient admises. Ce fut alors qu'on forma

le Lii're J'or , qui est le registre de la noblesse vénitienne ,

et que Taristocralie coraraenca de s'établir à Venise: mais 1rs

citadins, sans avoir part au gouvernement, firent une classe

distinguée du peuple. Les ecclésiastiques furent exclus de toutes

les charges ainsi que de l'entrée aux conseils publics, où l é-

vé(|ue et les curés de la ville avaient été admis jusqu'alors. On
a même, dans la suite, donné l'exclusion de toutes les délibé-

rations concernant les ecclésiastiques aux nobles qui ont un

frère, un oncle ou un neveu cardinal ; ce qui faisait dire au

cardinal Zapata, que la condition du clergé, à Venise, est pire

que celle des IsraeUlcs sous P!iaraon.
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L'an 1298, LamLaDoria, amiral des Génois, étani parti

de Gènes avec une flotte de quatre-vingt-six galères, entre dans

le golfe Adriatique, et livre bataille , le 8 septeml)rc , à quatre-

vingt-dix-sept galères vénitiennes, commandées par André
Dandolo. Après un long et furieux combat , la victoire se dé-
clare pour les Génois , (jui prennent aux Vénitiens quatre-vingt-

cinq (galères, dont ils brûlent soixante-sept, et emmènent les

dix-huit autres en triomphe à Gènes. La chroni(jue d'Est et

celle de Césène comptent près de neuf mille quatre cents

vénitiens qui périrent dans le choc, et sept mille quatre cents

qui furent faits prisonniers avec l'amiral Dandolo
,
que le cha-

grin emporta de ce monde quelques jours après. On ne fut pas

plutôt informé de ce revers à Venise
,
que la seigneurie or-

donna de construire et d'équiper en diligence cent nouvelles

galères ; mais ou cet armement n'eut pas lieu , dit Muratori
,

ou il ne servit de rien. La paix est conclue, l'an 129^ , entre

Venise et (iênes
,
par la médiation de Mathieu Vlsi onti , sei-

gneur de Milan. Les prisonniers furent rendus de partctd'autre;

mais les Vénitiens s'obligèrent à ne point voyager de treize ans ,

avec des galères armées en guerre , dans la mer Noire ni dans
celle de Syrie.

L'an lâoy , conjuration de Marin Bocconio, et d'un grand
nombre de plébéiens , dont la plupart étaient de la lie du
peuple, pour rétablir le gouvernement démocratique. Elle est

découverte par l'habileté du doge ; Bocconio et les principaux
de ses complices sont arrêtés, condamnés à mort le même jour
sur leur propre confession, et le lendemain exécutés. L'an i3o8,
les Vénitiens s'emparent de Ferrare , sur les princes légitimes

de la maison d'Est. Le pape Clément V met à cette occasion,
la seigneurie en interdit. Les Vénitiens ne tiennent pas compte
de cet anathème. Le pape fait prêcher contre eux la croisade

,

et envoie en Italie le cardinal de Pelignio , son parent, pour
commander l'armée , en qualité de légat. H le fit avec succès

,

gagna une sanglante bataille à Francolin
,
près du Pô , et reprit

Ferrare, le 28 août. {Voy. Foulques, seigneur de Ferrare.)

L'an loio , on vit éclater à Venise, le i5 juin , une nouvelle
conjuration , à la tête de laquelle était Baiamont Tiépolo, chef
de la faction Guelfe, contre le doge Gradénigo. Après un grand
combat, où plusieurs, de part et d'autre, restèrent suri.»

place , le parti du doge resta vainqueur, et Baiamont fut con-
traint de prendre la fuite. Gradénigo fit nommer des inquisi-

teurs d'état pour informer contre tous les complices de la con-
juration. Cette commission

,
qui ne devait être que passagère,

devint ordinaire et perpétuelle pour tous les crimes d'état. Telle
est l'origine du conseil des dix , à l'inspection duquel le doge,
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lui-mome , fut soumis; ce qui mil le dernier sceau à l'aristo-

cratie ou gouvernement des nobles. L'an i.ii i , Pierre Gradénigo

meurt , le i3 août, à l'âge d'environ soixante ans.

MARIN GIORGI.

i3ii. Marin Giorgi succède au doge Pierre Gradénigo ,•

le 12, août (Murât.) , dans un âge fort avancé. H n'occupa cette

place qu'un peu plus de dix mois , étant mort sur la fin de juin

i3i2. On fait l'éloge de sa piété et de sa charité,

JEAN SORANZO.

i3ii. Jean Soranzo , homme de haute naissance , brave,

quoique d'un caractère doux et modéré, fut élu doge le i3

juillet. Il avait commandée la prise de Ferrare en i3o8, et était

nommément compris dans la bulle cjui excommuniait , à ce

sujet , tous les Vénitiens. Cet anathème n'était pas encore levé.

L'an i'ôj.:') , les Vénitiens, après bien des prières et des soumis-

sions , obtiennent enfin, le 14 janvier, labsolution des cen-

sures : mais elle leur coûta cher; car le pape Clément V exigea
,

pour l'accorder, cent mille florins d'or. Les formalités de cette

absolution furent aussi humiliantes que le prix en fut excessif.

]1 fallut que la seigneurie envoyât un ambassadeur à Avignon
où était le pape, pour la recevoir. Cet ambassadeur fut JN....

Dandolo. Avant de commencer la cérémonie , on l'obligea de

mettre à son cou un collier comme celui des chiens, et les

grands pénitcijiciers le menèrent par une corde attachée à la

boucle de ce collier jusqu'aux pieds du pape , à qui il demanda
Î)ardon. La maison de Dandolo subsiste encore à Venise , et la

)ranche de cet ambassadeur y est encore désignée par le surnom de
Dandolo del Cane ^ Dandolo du Chien. L'an 1827 , le doge Jean

Soranzo meurt sur la fin de décembre,

FRANÇOIS DANDOLO.

iSsS. François Dandolo , surnommé Cane , succède ,

le 8 janvier, au doge Soranzo. Mastin de l'Escale, seigneur de

Vérone, que Cane, son père, avait enlevée aux Carrara de

Brescia , de Vicence, etc. , se brouille, l'an i336 , avec les

Vénitiens, au sujet des salines qu'il avait établies à Rovolenta,

près des lagunes. Il députe au sénat
,
pour traiter de la paix,

Marsile Carrara, son homme de confiance
,
qui le trahit. La

guerre est déclarée à Mastin. Sur la fin d'octobre , Pierre Rossi

,

véronals , entre à 1.3 tête de l'armée vénitienne dans le Pa-
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douan
, y prend diverses petites places et détruit les salines de

Bovolenta. Mastin remporte , le 26 juin iSoy , une grande
victoire dans le Véronez sur Luchin Visconti

,
général de l'ar-

mée des Vénitiens et des Florentins, lignés ensemble. Le 3
août suivant, Pierre Rossl entre, par la trahison de Marsile

Carrara , dans Padoue , ou il prend Albert , frère de Mastin ,

qu'il envoie prisonnier à Venise. Marsile Carrara , trois jours

après, est reconnu seigneur de Padoue. Le 8 octobre suivant,
la ville de Brescia est enlevée à Mastin par Azzon Visconti ,

qui, le i3, se rend maître du château. Mastin conclut, le ^4
janvier iSoq, un traité de paix avec les Vénitiens, auxquels il

cède les villes de Trévise, de Castrombaldo, de Cassano et

toute la Marche Trévisane. Le 3i octobre de la même année,
le doge François Dandolo termine sa carrière.

BARTHELEMl GRADENIGO.

1339. Barthelemi Gradénigo est élu doge le 9 novembre.
Il soumit les Candiols révoltés , et mourut le 2^ décembre
1342 ,

peu regretté
,
parce que la disette avait toujours régné à

Venise pendant son gouvernement.

ANDRÉ DANDOLO.

1343. André Dandolo, procurateur de Saint-Marc dès
l'âge de vingt-quatre ans , est élevé au dogat , le 4 janvier , à
l'âge de trente-sept ans. ( Sanut met son élection en 1342

,

selon le S^yle florentin suivi à Venise. ) A peine fut 11 monté
sur le trône, que la seigneurie , sollicitée par le pape Clément VI
fit une ligue avec le roi de Chypre et les Rhodiens contre les

Turcs. Au mois de novembre , la flotte vénitienne , sous les

ordres de Pierre Zéno
,

paraît devant l'île de Négrepont
assiégée par les Turcs, qui se retirent promptement à l'appro-
che de l'ennemi. Ayant fait voile vers Smyrne , au mois de
septembre i344 •. avec les galères du pape , elle emporte cette
place le 28 octobre. Morbassan, général des Turcs, bientôt
après, fait des efforts pour la reprendre; il est battu devant
Smyrne le 17 janvier i345. Mais tandis que les vainqueurs
pillent son camp, dont ils s'étaient emparés, il revient à la
charge, tue beaucoup de monde et en fait prisonniers un plus
grand nombre. Parmi les morts se trouvèrent le légat

, qui
avait pris le casque et l'épée , Pierre Zéno et Martin Zacharie
général des troupes du pape , avec plusieurs chevaliers de
Khodes

,
qui tous avalent vendu chèrement leur vie. Le reste

de l'armée se sauva en désordre à Smyrne, qui rentra, l'année
suivante , sous la puissance des Turcs.

XVil. 5q
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L'an i347, les Vi-iiilicns font avec Hassan Nazfr , sullai^

tl'F.i^\ptp, un tmilé de coninii.'rce, en vertu (lij(|iii'l ils obtien-

nent la liberté tic faire entrer leurs vaisseaux Jaiis tous les,

ports il Egypte et Je Syrie, et d'y établir des coniploirs. Ce
fut alors que Venise commença ce riche commerce cjui a versé,

durant tant d'années , tout largont de l'Europe dans son sein.

L'an i347 » au mois de janvier, les Vénitiens fout rmlrer dans

le devoir , après un long siège, ta ville de Zara
,
qui s'était

révoltée de nouveau dans le mois d'août 134S. Louis, roi de

Hongrie, était venu à son secours au mois de juin i H^G ; niais

ayant été battu par les Vénitiens le I'^^ et le -j. juillet suivant

,

il s'en était retourné. Les Zarétins, après sa retraite , conti-

nuèrent à se défendre pendant l'espace de six mois ; mais à la

fin, se voyant sans ressources, ils imploièrent la clémence de la

seigneurie, et obtinrent le pardon après s'èlre rendus à discré-

tion. La rivalité de commerce excite. Tan i3So, une nouvelle

guerre entre les Vénitiens et les Génois. Ces derniers , étant

maîtres de Caffa dans la Crimée , où ils avaient un ricbe comp-
toir ,

prétentaient empêcher les premiers de naviguer sur la

mer Noire. En conséquence, ils arrêtèrent les bâtiments véni-

tiens qu'ils y remontrèrent et confisquèrent leurs marchan-
dises. La seigneurie les ayant inutilement invités à restituer ces

prises, il fallut décider la querelle par la voie des armes Les

hostilités durèrent cinq ans avec des succès variés, et finireut

,

l'an i355, par un traité de paix , dont on fut redevable à la

médiation des Visconti, seigneurs de Milan. ( Voy. Gcnes. ) Le

doge André Dandolo ne vit point la fin de cette gueçjic , et.int

mort le 7 octobre de l'an i3ô4 ; prince qui joignait à un savoir

étendu, pour le tems , toutes les vertus civiles, politiques et

chrétiennes. C'est lui qui nous a laissé la première histoire de

Venise. Il fut le dernier doge qu'on enterra dans l'église de

Saint- Marc. Le sénat ,
pour des raisons qu'on ignore , ordonna

que les doges choisiraient ailleurs leur sépulture.

MARIN FALIERL

1354. Marin Falieri est élu le 1 1 octobre pour remplir

le trône ducr.l , à l'âge de quatre-vingts ans. Le 4 novembre

suivant , Paganin Doria surprend à Porto-Longo, dans l'île de

Sapienza , la flotte vénilienne, commandée par iNicolas Pisani,

et forte de soixante-une galères, (d'autres disent trente-cinq);

qu'il emmène avec les équipages à Gènes. L'an loo.S, le doge
,

irrite contre la noblesse pour une insulte qu'un de ses membres,

nommé Michel Sténo, lui avait faite, trame une con^piralioa

avec des personnes du peuple pour massacrer tous les nobles et
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se faire proclamer souverain de Venise. Le mystère est décou-
vert , et, le 17 avril, le doge, jugi*- par le conseil des dix, a
la tèie tranchée sur le grand escalier du palais ducal.

JEAN GRADÉNIGO.

i35S. Jean Gradénigo est élu doge, le 21 avril, à l'.^ge

de soixante-seize ans. Le I*^ juin suivant , la paix est conclue
entre Venise et Gènes, par la médiation des Visconli, seigneur^

de Milan. L'an loSG, Louis, roi de Hongrie, rompt la trêve

tjiii était entre lui et les VenititMis, sur le rcfns (juc la seigneiuie

fait de lui fournir des hommes et des vaisseaux pour faire la

guerre à Jeanne i'*. , reine de Naples. Il envoie une armée
en Dalmalie , et vient avec une autre en Italie, dans le

mois de juin. Le doge Gradenigo meurt le 8 août de la

même année.

JEAN DELFINO.

i356. Jean Delfino, provéditeur
,
parvient au dogat , le i4

août. Il était alors enfermé dans Trévise , et occupé à défendre
celle place contre Louis, roi de Hongrie, qui l'assiégeait. La
seigneurie fait demander un passe-port pour le nouveau doge à
ce monarque

,
qui le refuse , suivant les uns

,
qui l'accorde ,

selon les autres. Quoi qu'il en soit, Jean Delfino trouva moyen
de sortir de la place, et d'arriver à Venise , où il fut solen—

nellement intronisé. Au mois de novembre suivant , Louis ^

rebuté de la résistance des Trévisans , convertit le siège en
blocus, et s'en retourne avec la meilleure partie de ses troupes.

L'an i-^Sy , au mois de septembre, la ville de Zara , par la

trahison de l'abbé de Saint-Michel, tombe au pouvoir des

Hongrois, qui, trois mois après , se rendent maîtres du châ-
te.iu. Vers le même tems, les villes de ïrau et de Spalatro ,

se donnent elles-mêmes au roi de Hongrie , sur l'avis qu'elles

avaient eu que les Vénitiens étaient disposés à les céder à ce

prince pour obtenir la paix. L'an i.'ioiS, les progrès rapides des

armes hongroises déti^rminent la seigneurie à céder , au roi

Louis, l'islrie et la Dalmatie, par un tiaité de paix , signé le

i)S février. Le doge Jean Delfino meurt le 12 juillet i3Gi.

Sous son règne , on établit , pour réformer le luxe , trois

magistrats
,
qui furent nommés les surintendanls des pompes.

LAURENT CELSO.

1H61. Laurent Celso, jeune d'âge, dit Muratori , mais

vieux du côté de la sagesse et de la prudence, est élu doge^
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Ic i6 juillet, sur la nouvelle d'une victoire rju'il venait de ga-
gner conlre les Génois, dans le golfe Adriatique, où il com-
mnudait la flotte vénitienne. Il arrive à Venise, le 20 août,
elle lendemain , il reçoit en pompe la corne ducale, qui est le

bonnet du doge. Peu de icms après , les colons vénitiens de
l'île de Candie se révoltent, sur ce que le sénat, ou prégadi

,

négligeait de le:» admettre aux magistratures de Venise. Us sou-
tiennent trois ans de guerre, et ne rentrent dans l'obéissance

qu'après la réduction de la ville de Candie
,
que Luchin del

Aerme, général de la seigneurie, força de se rendre le 10 mai
i364. L'année suivante, Laurent Celso meurt le ib juillet.

MARC CORNARO.

i365. Marc Cornako
,

personnage d'un grand savoir et

d'une rare prudence , mais plus qu'octogénaire , est élu doge ,

le 25 août. (Murât. ) àSouvelle révolte, l'an i3(-i6, dans l'île de
Candie, excitée par les Grecs, et soutenue parles Vénitiens,

rétablis dans le pays. On envoie trois provédileurs , pour les

soumettre, et ils y réussissent dans la même année, après avoir

enlevé , aux rebelles, louies les places où ils s'étaient forti-

fiés. L'an 1867 , le doge Marc Cornaro termine ses jours le

là janvier.

ANDRE CO^TARÉNO.

i3G'j. André Contaréno est élu doge, malgré lui , le 20

janvier, à Tàge de soixante ans. La ville de Triesle s'elant ré-

voltée, le sénat envoie une flotte, au mois de juillet i368
,

pour la réduire. Les rebelles soutinrent un siège de i5 mois,

pendant lesquels Léopold , duc d'Autriche, qu'ils avaient ap-

pelé à leurs secours, lit de vains efforts pour obliger les Vé-

nitiens à se retirer. Enfin la place , manquant absolument de

vivres, se rendit, à discrétion, au mois de novembre 1069.

Le sénat de Venise, Tau 1072, déclare la guerre à François

Carrara I, seigneur de Padoue ,
pour arrêter les entreprises

qu'il faisait sur le territoire de la république. Renier Vaseh
,

florentin , est mis à la tèle de l'armée vénitienne; il entre,

au mois d'avril, dans le Padouan, et y répand la désolation.

Les Hongrois étant veinis , l'an 1873, au secouis des Padouans,

défont, le 9 mal , ïaddee Giustiniani
,
général vénitien, sur les

liords de la Piave , et l'envoient prisonnier à Padoue. Le ^«^

juillet suivant, Gibert de Corregio
,
qui avait remplacé Gius-

tiniani , fait à son tour prisoimier le général hongrois darvs une

grande bataille qu'il gagne sur l'armée ennemie. Cette victoire et

Tordre que le roi de Hongrie, peu de tems après , donne à ses
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troupes (le revenir, déterminent le seigneur île Padone à de-
maiider la paix. Il l'obtienl à des conditions dures, énoncées
dans le traité: signé le ii septembre, par les deux parties bel-

ligérantes. Cette paix ne rendit pas Carrara plus ami des Véni-
tiens. L'an iSyG, il engage le duc d'Autriche à faire une des-
cente dans la Marche Trévisane. L'armée vénitienne bat ce

prince, près de Guero, dans le Feltrin , dont elle fait ensuite

le siège. La place, attaquée avec du canon, machine inconnue
jusqu'alors , ne larde pas à capituler. ( Laugier. ) On fit une
trêve, l'an 1377, qui fut convertie en paix l'année suivante.

Une ligue terrible éclate, l'an 1078, contre les Vénitiens. Elle

était composée des Génois, du roi de Hongrie, du seigneur de
Padoue et du patriarche d'Aquilée. Voici quelle fut l'étincelle

qui causa cet incendie. An mois d'août 1076, les Génois
ayant pris le parti d'Andronic Paléologue , fds de l'empereur

Jean 1, dit Calo-Jean, l'avaient mis sur le trône, après avoir

déposé son père , ami dei Vénitiens. Pour récompense de ce

criminel service, Andronic leur avait promis l'île de Ténédos.
Mais le gouverneur , fidèle à Calo-Jean , refusa de la consigner

aux Génois; depuis même, il la remit aux Vénitiens , ce qui

mil en fureur , contre ceux-ci , les Génois, qui, dès lors, ne
s'occupèrent qu'à leur susciter des ennemis. Le roi de Chypre
et les Visconli se déclarèrent pour les Vénitiens: mais il ne
leur fournirent presque aucun secours. Cependant la campagne
de 1^78 fut très-favorable aux armes de la seigneurie. Victor

Pisani
,
qu'elle avait nommé général , battit, entr'aulres ex-

jiloils, la flotte génoise , commandée par Louis de Fiesque , et

lui enleva cinq galères. L'année suivante, les Génois eurent
leur revanche , et remportèrent de si grands avantages sur les

Vénitiens, que ceux-ci , désespérés de leurs pertes, s'en prirent

au général Pisani , et le mirent en prison à son retour. U
fallut bien , néanmoins, l'en tirer peu après, et lui rendre le

commandement, après qu'on eut vainement demandé la paix

aux Génois. La guerre continua encore deux ans, et presque
toujours au désavantage des Vénitiens, l'.nfm la médiation d'A-
medée, comte de Savoie, rétablit la concorde entre les deux
républiques et leurs alliés

,
par un /aziri, ou jugement

,
qu'il

reiîdit comme arbitre , le 8 août i38i , à Turin. Le château de
'J énédos fut mis en dépôt entre les mains d'Amédée , pour
le garder deux ans, et le faire ensuite démolir: toutes les

prises faites de part et d'autre, furent rendues ; mais la Marche
ïrévisane resta au duc d'Autriche, à qui les Vénitiens l'avaient

cédée, le 2 mai précèdent, ne pouvant plus la défendre contre
le seigneur de Padoue. Après la publicatlDn de la paix, le sénat

anoblit, le 4 scptem.bre, trente des familles citadines, pour



470 «RRONOT.Or.TÊ mSTORIQTTE

récompense des services qu'elles avaient rendus à la patrie du-
rant la guerre , et cela en exécution d'un décret qu'il avail fait

le I". décembre i3ig. Le doge Contaréno meurt, le 5 juin

iSrta , épuisé des fatigues qu'il avait essuyées au siège de Cliloza,

où il avait commandé en personne. L'n U'jble fut chargé de
prononcer son oraison funèbre; distinction qui n'avait été ac-
cordée à aucun de ses prédécesseurs, et que l'usage a depuis

rendu commune à tous ceux qui l'ont suivi. ( c fut sous son
règne qu'on vit

, pour la première fois, un cardinal vé-

nitien, dans la personne de Louis Donalo, le même qu'Ur-
bain VI, fit depuis mourir en prison, pour avoir conspiré

èontre lui.

MICHEL MOROSINL

i382, Michel Morosim est élu doge le 10 juin. Il ne fit

que paraître sur le trône, étant mort le 16 octobre suivant.

ANTOINE YERNIERL

i382. A>'T0INE Vernieri, capitaine d'armée à Candie, est

donné pour successeur, en son absence, le 22 octobre, au
doge Morosini, Il fit son entrée à Venise, le i3 janvier suivant,

inonté sur le vaisseau nommé le Bucentaure, et le lendemain,
il fut couronné à l'ordinaire avec le bonnet appelé la curne

ducale- L'an i3."^3, François Carrara I acquiert du duc d'Au-
triche la Marche Trevisane, La seigneurie qui regardait tou-
jours Carrara comme son plus dangereux ennemi

,
prend

ombrage de cette acquisition. Les habitants d'Udine refusent,

l'an i3ë3, de se soumettre au cardinal d'Alençon, à qui le

pape Uibain VI avail donné l'administration du patriarchat

a'Aquilée. Les Vénitiens se déclarent pour eux, et François

Cartara, par haine pour les Vénitiens
,
prend le parti du car-

dinal. Ceux-ci lui opposent Antoine de TLscale, seigneur de

Vérone, qu'ils engagent à lui faire la guerre, moyennant (juinze

mille florins de solde par mois. Après deux années d'hostilités,

Antoine se vit dépouillé de tous ses étals par Jean Galéas Vis-

conti , seigneur de Mdan, qui, n'ayant pu le déteimmer à

faire la paix , s'était ligue contre lui avec le seigneur de Padoue.

Mais ce dernier ne tarda pas d'avoir son tour. Il prétendait que
Vicence

,
qui faisait partie de la conquête , devait lui revenir.

Sur le refus que Jean Galéas lui en fit , ils se brouillèrent avec

éclat. L'an 1088, ligue de Jean Galéas avec les Vénitiens, le

marquis «le Ferrare et le seigneur de Mantoue, contre François

Carrara, conclue, non le 29 mars, comme le manjue M. Lau-
gier, mais le 19 mai. (Murât.) Padoue est enlevée à Carrara
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dans les premiers jours Je novembre; lui-même, au mois de
déceriihre , est pris dans Trévise par Ja((|U('s del Verme

,
£;<•--

néral des Milanais, ol t'iivuye prisonnier à Corne. Jean-Galeaf
réunit à son domaine la seigneurie de Padoue , et cède auK
Vénitiens la Marche Trévisane , conformément au traité fait

avec eux. L'an i^go, les Vénitiens, jaloux des progrès de Jean-
Galéas, favorisent sous main les efforts de François Carrara

le jeune, pour recouvrer Padoue, où en effet il rentra. L'an
i4oo, le doge Antoine Vcrnieri meurt le n-'S novembre. « Le
» dogat de ce prince fut très - glorieux , dit M. Lauijier: il

» répara les pertes que la républif|ue avait faites sous le règne
» de ses prédéeessenrs. Il rétablit son commerce; il étendit soa
» empire, il la rendit comme l'arbitre souverain de toutes les

• puissances voisines. »

MICHEL STENO.

i4oo. Michel Sténo est élu doge le i*"". décembre, à Tâge
âe soixante-neuf ans. L'empereur Robert , dans son expédititjn

d'Italie, s'étant acheminé de Padoue pour aller voir la ville de
Venise , le doge, accompagné de tout le sénat, monte le Bucen-
taure, vient au-devant de lui et l'amène, le lo décembre i4"'»

dans la ville, d'où il ne partit avec sa femme et ses fils
, qi»

l'y étaient venus joindre, que le lo avril suivant. Le but de ce

voyage était d'engager la république à se joindre a lui contre

le duc de Milan. On lui donna de belles espérances qui furent

sans effet, parce qu'on craignait que. vainqueur en Italie, il

ne fît la recherche des droits impériaux que la plupart des

puissances de ce pays avaient usurpés. (^Gattarus apud Plural.

Script, liai. ^ t. XVll
,
pag. (S4t ; S. Antoniii. CJiiun. paît. .^

,

p. 84i. ) L'an i4o3, les Génois, sous la conduite du uidrechal

de Boucicaut , ayant pillé les effets des marchands vénitiens,

dans le sac de Baruth , le sénat donne ordre à Carlo Zéno

,

fameux amiral de la seigneurie , de tirer vengeance de cette

insulte. Il attaque la flotte génoise à son retour, le 7 octobre,

près de l'île de Sapienza, lui enlève trois galères, et met le

reste en fuite. Arrivé à Gènes, le maréchal déclare la guerre

aux Vénitiens. Cette rupture n'eut point de suite, et la paix;

se fit au commencement de l'année suivante. {^V. Gènes.) L'au

i4o4i Catherine, duchesse de Milan, se voyant hors d'état de

conserver Vicence , assiégée par François Carrara II
, prend le

parti de la vendre aux Vénitiens. Ce fut Jacques del Verme
,

son général , qui conclut le marché. Jacques de Thiène ayant

trouvé moyen d'entrer dans la place avec deux cent rincpianle

arbalétriers, maigre le sié^^e, y arbora l'étendard de Saint-iMarc,
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le u5 avril ; après (]uoi, la seigneurie ayant fait sommer Carrara

de se retirer, il obéit malgré lui. Mais s'etant fait proclamer
seigneur de Vérone, sur la fin de mai suivant, il excita, par

cet accroissement de domaine, la jalousie des Vénitiens , qui

lui déclarèrent la guerre. François 1, seigneur de Mantoue, se

joint aux Vénitiens, et INicolas, marquis de Ferrare , se ligue

avec Carrara, son beau-père. La première opération du marquis
de Ferrare fut la conquête de Rovigo ; mais il le rendit Tannée
suivante, aux Vénitiens, par le traité de paix qu'il fit, le

27 mars, avec eux. (Murât.) L'an i4o5, le seigneur de Man-
toue et Jaccjues del Verme , se rendent maîties de Vérone,
le 22 juin , après un long siège. Paul Savelli

,
général vénitien ,

fait dans le même tems des progrès rapides dans le Padouan.

Au mois de juillet, il assiège Padoue
,
qui, après avoir perdu

vingt-huit mille âmes par la famine et la peste, ouvre ses

portes, le 17 novembre , à Galéas de Mantoue, successeur de

Savelli, mort le 3 octobre précédent. Les troupes delà répu-
blique prennent possession de la ville , le 2.1 du même mois.

Le seigneur de Padoue se transporte, le 3o, avec François 111,

son fils aîné, à Venise
,
pour implorer la miséricorde du sénat;

mais l'un et l'autre sont mis dans la prison où était déjà

Jacques, deuxième fils de François 11. L'année suivante, le

conseil des dix les condamne tous trois à mort ; le père est

étranglé le 17 novembre, et deux jours après, ses deux fils

subissent le même sort. Il restait encore à François Carrara II,

deux fils, L'bertin et Marsile, qu'il avait envoyés à Florence.

Le premier y mourut le 7 décembre 1407 ; If^ deuxième,

après avoir fait divers efforts pour rentrer dans l'héritage de ses

];ères, fut pris à Padoue le 17 m^rs i445, et conduit à Venise,

i)à il eut la tête tranchée, le 28 du même mois. Ainsi fut dé-

{loiiillée la maison de Carrara, qui avait tenu la seigneurie de

'alloue l'espace d'environ cent-\ingt ans.

L'an 1407 » la vill<^ de Lépante se donne aux Vénitiens , avec

le consentement du prince cîe Morée, qui reçut de la seigneurie

(juinze mille ducats en dédommagement. La seigneurie fit,

l'année suivante, l'acquisition de Patras, dans la Morée, et

celle de Zara , cjue Ladislas, roi de Naples, qui en avait fait

la conquête, lui céda pour cent mille ducats. L'an i4ii j

Sigismond , roi de Hongrie, revendique cette place; la sei-

gneurie ayant refusé de la rendre, il envoie dans leFrioul,

au mois de décembre , une armée qui désole ce pays , et oblige

le patriarche d'Aqullée à se retirer à Venise. L'an i4'2 ,

Charles Malatesta
,
général de l'armée vénitienne, livre bataille,

le 9 août , à l'armée hongroise
,
près de Morta, et demeure

vainqueur, après un combat long et sanglant, La guerre con-:
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tUnue jusqu'en i4'3, qu'elle fut terminée , ou suspendue par

une trêve, conclue le i8 avril pour cinc| ans. L'an i4i-^» le

doge Michel Sténo meurt le 26 décembre. Il était fort ap[)liqué

aux affaires, et également attentif à maintenir les droits de
sa place.

THOMAS MOCÉNIGO.

ï4«4' Thomas Mocénigo est élu doge , en son absence,

le 7 janvier ( Il était alors en qualité d'ambassadeur auprès

du pape et de l'empereur, à Crémone.) Apros son élection
,

on demanda , suivant l'usage, l'approbation du peuple; mais
ce fut pour la dernière fois qu'on observa cette formalité. Dans
la suite , on se contenta de faire proclamer le nouveau doge
par le plus ancien des électeurs. L'an i4<tJ, Pierre Lorédano

,

général de la Hotte vénitienne , attaqué par les Turcs , le

1*'. juin, près de Gallipoli , sans déclaration de guerre , rem-
porte sur eux une victoire complète. La paix se fit dans le

mois suivant avec le snltan Mahomet L
L'an 1420 , les Vénitiens , sous la conduite du brave Philippe

des Arcelli , leur général, achèvent la conquête du Frioul
,

commencée l'an i4i7' Louis, patriarche d'Aquilée , avait

attiré leurs armes dans ce pays , en se liguant avec l'empereur'

Sigismond. Se voyant dépouillé de cette principauté, il eut

recours au pape Martin V, qui envoya des légats a la seigneurie

pour l'engager à rendre au patriarche ce qu'on lui avait enlevé.

Mais ce qu'il put obtenir fut une rente de trois mille ducats

pour ce prélat, avec une juridiction subordonnée à celle de la

seigneurie, dans Aquilée et quelques autres lieux. I^es armes
vénitiennes ne firent pas de moindres progros dans la Dalmatie.

L'an 1423, le doge Thomas Mocénigo termine ses jours, le

l5 avril , à l'âge de quatre-vingts ans. Sous son dogat fut com-
mencée la bibliothèque de Saint-Marc. Le commerce de Venise

était alors si florissant
,
que le seul fret de ses vaisseaux lui rap-

portait six cent mille ducats.

FRANÇOIS FOSCARL

1423. François Foscari
,
procurateur de Saint-Marc , est

élu doge à l'âge de cinquante ans. Marin Sanuto met sou élec-

tion au i5 avril, qui est le jour même où il place la mort de
Thomas Mocénigo ; ce qui ne peut être , attendu que les élec-

teurs ne durent s'assembler qu'après les obsèques du doge dé-
funt. L'an 1426 , François Carmagnole, général de Philiope-

Marie, duc de Milan, quitte le service de ce prince, et se

çelire , le aS février, à Venise. Ayant engagé les Vénitiens à
XVll. Go
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se liguer avec les Florentins contre le duc , il est déclaré , le

1 1 février 142G
,
général de leurs troupes. Le 17 mars suivant,

il enlève par surprise , au duc de Milan , la ville de Brescia; il

assiège ensuite la citadelle , qui ne se rendit que le 20 décem-
bre. L'an 14-7 1 Carmagnole remj)orle plusieurs victoires sur

le duc de iMilan , et soumet plus de quatre-vingts terres aux

\ eniliens dans le Borgamasc , le Crémonais et le Bressan. Le
djc, Tan i4-'^t obtient la paix des Vénitiens, par la médiation

du pape Martin V , le 18 avril , en leur cédant le Bressan , le

Berganiasc et ce qu'ils avaient conquis dans le Crémonais. La
guerre se rallume , l'an 14^1 , entre le duc et la seigneurie. Le
17 mai, Carmagnole est battu devant Soncino par François

Sforce ,
qui Tavait trompé. Six jours après , la tlottc vénitienne

est entièrement défaite par celle des iNlilanais sur le Pô , à trois

milles de Crémone. Jja seigneurie avait, dans le même tcms
,

une flotte sur la Méditerranée , sous les ordres de Pierre Loré-

dano
,
pour s opposer aux Génois , soumis alors au duc de

Milan. Le 27 août, Lorédano attaque, près de Porto-Flno , la

flotte génoise , commandée par François Spinola , lui prend

huit galères, et fait l'amiral prisonnier. ( Voy- Gènes. ) L'an

1^62 , Carmagnole , soupçonné de trahison , est rappelé à

Venise , mis en i)rison , et , sur les aveux qu'il fit à la torture,

décapité le 5 mai. Le 2.6 avril de l'année suivante , la paix est

conclue entre le duc de Milan , les Vénitiens et les Florentins,

leurs alliés.

L'an 1408, nouvelle rupture entre la seigneurie et le duc

de Milan. Nicolas Piccinino, général de ce dernier, bal, le

20 mars, l'armée vénitienne près de l'Adda. L'an 14^8, il

remporte d'autres avantages considérables sur le marquis do

Mantoue
,
général des Vénitiens

,
qui , le 3 juillet

,
quitte le

service de la seigneurie pour se mettre à celui du duc de

Milan. Les Vénitiens , craignant que le marquis de Ferrare ne

se déclare aussi contre eux , lui cèdent Rovigo et tout le Po-
lésin. Piccinino entre dans le Padouan et dans le Vicentln

,

où il fait de grands progrès. L'an i439 , François Sforce , s'e-

tant détaché du duc de Milan, transporte chez les Vénitiens
,

en passant à leur service, la fortune qui le suivait partout. Le
c) novembre de la même année , attaqué par Piccinino au port

tle Riva, dans le Bressan, il met son armée en déroute , fait

prisonnier Charles de Gonzague , fils du marquis de Mantoue
,

et laisse à peine le tems à Piccinino de se sauver. Celui-ci lava

cet affront , le 16 du même mois, par la prise de Vérone ;

mais cinq jours après , Sforce l'en délogea. L'année suivante ,

ce dernier chasse les Milanais du Bressan , après avoir dégagé

ia capitale, qu'ils tenaient bloquée depuis un an. Les Vénitien*)
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l'an i44ii font rarquisilion (ie Kavennc par une voie qui ne
leur fait point honneur. Apprenant (pi'Oslasio de Polenta ,

seigneur de cette ville, était mal avec ses sujets, ils l'atlirent

à Venise avec sa femme et son fils, lui faisant espérer d'y élre

traité avec lionneur. Mais pendant son absence , les Raven-
iiates , excités par les émissaues de la seigneurie, prennent les

armes , le 24 février , chassent leur gouverneur et se soumet-
tent à Venise. Le sénat , à cette nouvelle , envoie des députés

pour prendre possession de la ville. Oslasio
,
pour n'être pas

à portée de remuer, est envoyé avec son fds a Candie, où,
avec le tems, ils trouvèrent la nmrt. Le 2;) novembre suivant

,

la paix est publiée entre le duc de Milan, les Vénitiens et leurs

alliés.

L'an 1445, au mois de janvier, Jacques Foscari , fils du
doge , est dénoncé au conseil des dix comme ayant reçu des

présents de plusieurs princes, ministres et généraux étrangers ,

contre la loi qui le défend à tout noble vénitien , et spéciale-

ment aux enfants du doge. Il est mis en prison , et le 20 fé-

vrier , il est condamné au bannissement perpétuel...

L'an 144? ? après la moit de Philippe-Marie, duc de Milan ,

Michel Cotignola, général des Vénitiens, engage Lodi , Plai-

sance et d'autres villes du Milanez à se donner à la seigneurie.

Mais François Sforce , alors duc de Milan , reprend, le iG no-
vembre. Plaisance, après nn rude combat contre les Vénitiens

sur le Pô. Sforce, ayant recouvré les autres places usurpées
par les Vénitiens sur le duché de Milan, et fait plusieurs con-
quêtes sur leur territoire, les obligea à faire la paix, dont !e

traité fut signé le 19 octobre i44^-

L'an i4-^»i, mort (le Dominique Michéli, patriarchede Grado.
Cette ville étant presque déserte , le pape Nicolas V, à la prière

du sénat, transfère à perpétuité, par une bulle du 8 octobre
,

le titre palriarchal au siège de Venise. Laurent Giustiniani, cé-
lèbre par son savoir et sa piété , fut le premier patriarche de
celte ville.

Les Vénitiens, ligués avec le roi d'Aragon , le marquis de
Mootferrat et le duc de Savoie, publient, le 19 avril i^Suy
une nouvelle déclaration de guerre contre le duc de Milan, Ce
prince , ayant de son côté fait alliance avec les Florentins, les

Génois et le marquis de Manioue, fit repentir les agresseurs de
cette levée de bouclier. L'avantage dans cette guerre fut pres-
que toujours pour lui.

L'an 1453 , Conslantinople étant assiégée par Mahomet U
,

la seigneurie fait partir une escadre , sous les ordres de Jacques
Lorédano, pour aller au secours de cette ville ; mais elle arrive

trop tard. Mahomet , après la prise de Constantinuple , fait
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tranclier la tête , on sa présence, à Jérôme MinoUo, balle Je
la seigneurie , et fait mettre aux fers dix neuf nobles \enillens

,

avec un grand nombre de citadins qui exerçaient le commerça
dans cette capitale, persuadé que leur bravoure avait causé la

perte de ses meilleurs soldats pendant le siège.

Le pape iSicolas V , voulant tourner les forces de l'Italie

contre les Turcs , ménage la paix entre le duc de Milan et les

Vénitiens. Elle fut signée à Lodi , le g avril 1^+5+, et le roi

d'Aragon y accéda le 17 juillet suivant. Mais pendant qu'on
faisait des réjouissances de cette paix, le baile de la seigneurie

conclut , le 18 avril , un traité d'alliance avec Mahomet 11
;

traité qu'on tint secret jusqu'à ce que le projet de croisade fut

évanoui.

Le doge François Foscari est dépose, le aS octobre 14^7 ,

par le conseil des dix , après avoir rempli le dogat pendant
trente-quatre ans et demi avec distinction. On prétexta son

grand âge et ses infirmités, qui ne lui permettaient plus de
v;i(jiier aux devoirs de sa dignité. 11 mo\irul le i*"^ novembre
suivant , en apprenant l élection de son successeur.

PASCAL MALIPIERO.

14^7. Pascal M*lipifro, procurateur de Saint-Marc, est

élu doge le 3i octobre. Sous son gouveinemeut
,
qui fut de

quatre ans et demi, l'état de ^ énise jouit d'une grande tran-

quillité. J.,'an 1461, il reçut une lettre d'AbousaïJ-Khoskadam,
nouveau sultan d'Egypte , ly.u accord.nt une pleine liberté aux

Yenltiens de tomn\incer dans sis ports. Il mourut le S mai de

l'année suivante. Dan.s son poi trait
,
qui est à la salle du grand

conseil, dit Sanut , on le voit tenant un papier sur lequel est

écrit ce vers ;

il/i? Duce pax palriiB^ data sunt et temporafausta.

CHl\iSTOFHE MORO.

14G2. Cristopqe Moro
,

procurateur de Saint-Marc, est

élu doge le ii: mai. Saint Bernardin de Si' nne , mort l'an

1444 , lui avait prophétisé, dit Sanut, qu'il parviendrait à

celte dignité. L'an i^-BS, les conquêtes rapides de ^'dahomet 11

en Hongrie, dans la lirèce et dans l'.\rchipel , alarment la sei-

gneurie , et la déterminent à lui faire la guerre. Le 2 5 janvier,

Louis Lorédano s'embarque , à la t« te d une flotte de vingt ga-

lères , poui la Morée , dont la moitié appartenait aux Vénitiens,

et l'autre était possédée par les ïu^-fs. On fit le siège d'Argos

et celui de Corinihe , qui ne réunissirent point. L'an 1470 t
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au mois (le juin , Mahomet étant tlesccndu dans l'île de Négrc-
pont, assiège la capitale; il prend la ville d'assaut, le la juillet,

à la vue de la flotte vénitienne , commandée par Nicolas Ca-
nale

,
qui n'osa mettre à terre pour la défendre. Le château ,

défendu par Paul Erizzo , se rendit quelques jours après , sur

la promesse que Mahomet lit au commandant de ne point lui

faire couper la tête. Mais à peine Erizzo fut- il sorti, que le

•Ijarbare vainqueur le fit scier par le milieu du corps, disant

qu'il s'était engagé à sauver la tète et non le corps. Presque toute

la garnison fut massacrée en sa présence. Les Vénitiens font

d'inutiles efforts pour reconquérir l'ile de Négrepont. Alors

tous les états d'Italie se réunissent , et concluent une ligue gé-
nérale pour arrêter les conquêtes de Mahomet.
Le doge Christophe Moro termine sa carrirre le 9 novembre

1471 ,
peu regretté

,
parce qu'd n'avait rien fait qui lui eût

mérité de l'être.

NICOLAS TRONO.

1471. Nicolas Trono succède au dogat , le i3 novembre,
à l'âge de soixante-quatorze ans. L'an 147^1 1^ flotte vénitienne,

fortifiée des galères de Rome et de Naples , va faire le dégât

dans les Cycladcs et sur les cotes de Natolie. Pierre Mocénigo,
qui la commandait, entreprend le siège de Salalie, et l'aban-

donne. L'an iîi']à, mort du doge Nicolas Trono, arrivée le a8
juillet.

NICOLAS MARCELLO.

1473. Nicolas Marcello ,
procurateur de Saint- Marc ,

parvient au dogat le 1 3 août (et non le 4),î» l'âge de soixante-seize

ans L'an 14747 auprintems, le sultan Mahomet U fait entrer en
Albanie une armée de trente mille hommes , sous les ordres

de Soliman, pacha, qui met le siège devant Scutari. La place

se défend avec tant de vigueur, que les Turcs sont obligés de se

retirer au mois d'août suivant. Nicolas Marcello meurt le 1'='^

décembre de la même année.

PIERRE MOCÉNIGO.

i474- Pierre Mocknigo, qui aval fait lever aux Turcs le

siège de Scutari, est élu doge le iG décembre. L'an 147^,
Callieiiiie Cornaro , fille de Marc Cornaro , sénateur vénitien

,

et veuve de Jacques II , roi de Chypre, ayant perdu le roi

Jacques 111 , son fds unique , se met sous la protection

de la seigneurie >!e Venise
,

pour se défendre contre Char-
lotte , fille du roi .lean lil, qui lui disputait le royaume de

Chypre. Le sénat l'adopte pour fille de Saint-Marc, et en
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MTlii de cctip aJoplion , s'omfiarc du coiivernomonf de Chypre,

ne laissant presque à Calherine c]ue le titre et les honneurs de

la royaulé, (Voy. les rois de Chypre. ) L'an 1476 , Pierre Mocé'-

nigo meurt le ^3 février.

ANDRÉ VANDRAMINO.

1476. André Vendramino
,
procurateur de Saint-Marc ,

pst élevé à la dignité ducale, le 5 mars, à l'âge de soixante-

seize ans. (Sanuto. ) Les Turcs, l'an 1477 > ^^'^^ une irruption

dans le Frioul , où, pendant près d'un an , ils mettent tout à

feu et à sang. André Vendramino meurt le 6 mai de l'année

suivante.

JEAN MOCÉNIGO.

1478. Jean MocÉnigo, frère de l'avant - dernier doge,
parvient à cette dignité le 18 mai , à l'âge de soixante-dix ans.

j.e sultan Mahomet 11 prend la ville de Croie en personne, après

un long siège , et en fait égorger les habitants , malgré la ca-

pitulation qui leur assurait la vie et la liberté. Il assiège ensuite

Sculari ; mais il échoue devant cette place , et se retire avec

fureur le 28 juillet. La paix est signée , le 26 janvier 1479, enlie

les Turcs et les Vénitiens
,
qui rendent aux premiers la ville de

Scutari. La même année, les Vénitiens se liguent avec les ducs

de Ferrare et de Milan , en faveur des Florentins , contre Fer-

dinand , roi de jSaples, qui voulait les opprimer. (Voy. Fla-

rence.) L'an 1480, ils engagent Mahomet lia déclarer la guerre

à ce prince. (Voy. Naples. ) Herculp I, duc de Ferrare, entre-

prend, l'an 1482 , d'établir des salines à Comachio
,
pour se

dispenser de prendre du sel dans les greniers de Venise. F,

a

seigneurie lui fait à ce sujet des représentations auxquelles il n'a

aucun égard. En conséquence, déclaration de guerre, publiée à

Venise, le 2mai, contrece prince. (V. Herculei, duc Je Ferrare.)

L'an i484i Bajazet II , à liusligationduroi de Naples, redemande
aux Vénitiens l'île de cephalonie

,
quils sont obligés de lui

abandonner. Le 7 août de la même année , la paix est signée

à San-Zcno entre les Vénitiens et le duc de Ferrare , qui leur

cède le Polésin de Rovigo. Le pape Sixte IV, cjui s'était déclaré

contre les Vénitiens et les avait excommuniés, apprenant cette

nouvelle , en meurt de chagrin. Innocent VIII , successeur de

Sixte , lève, au mois de janvier i485, l interdit de Venise, à

la demande «les ambassadeurs de la seigneurie. Le 4 (ou le 5 )

novembre suivant , le doge Jean Moncenigo meurt de la peste

qui , depuis plusieurs années , faisait de grands ravages à Venise

et dans les états voisins.
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MARC BARBARIGO.

ï^-oa. lUARC BaFiBARIGO, procurateur de Saint -Marc, est

élu (logo le 19 nowmbre. Il n'occupa cette place qu'environ huit

mois, et mourut le 14 août i486. (Sanuto.)

AUGUSTIN BARBARIGO.

i486. Augustin Barbarigo, procurateur de Saint -Marc ,

est proclamé doge le 28 août. Le conseil des dix envoie , l'an

i48y, Georges Cornaro en Chypre, pour amener la reine Cathe-

rine , sa sœur, à Venise , et s'emparer de son royaume au noni

de la seigneurie. François Priuli part des côtes d'isliie avec une
floltepour allerà la suite de Cornaro, et l'appuyer en cas de

résistance de la part de la reine. Catherine, après avoir beau-

coup hésité, prend le parti de se soumettre aux volontés delà

seigneurie. En conséquence de son abdication , le général

Priuli prend possession de l'île» le 2.6 février 1489, et fait

arborer l'étendard de Saint-Marc dans Famagouste. Le i4 mai
suivant , Catherine s'embarque avec son frère sur la galère da

Priuli, et arrive le 6 juin à Venise, où elle est reçue avec de

grands honneurs. On lui assigna, pour sa résidence, le château

d'Azolo, dans le Trévisan , où elle vécut en reine jusqu'à la fin

de ses jours, l^'an 1490 > Ascraf-Kaïtbai , sultan d'Egypte, dont

le royaume de Chypre était tributaire , accorde , le 2. mars , a

l'ambassadeur de Venise, Tacte authentique par lequel il admet
la seigneurie dans la légitime possession de la couronne de
Chypre, et lui en donne l'investiture moyennant le tribut or-

dinaire de huit mille ducats. C'est ainsi que, par une usurpa-

tion manifeste , Venise demeura maîtresse d'un royaume qui

appartenait à Charlotte, fille et héritière de Jean lll, roi dei

Chypre. ( Voy. /es rois de Chypre. )

L'an 1494? Charles VIII, roi de France, étant sur le point

(l'entrer en Italie , envoie Philippe de Comine à Venise , pour
disposer la seigneurie à favoriser ses desseins sur le royaume dtj

Naples. Le sénat se tire de cette ambassade par une réponse

courte et sage
,
qui ne concluait rien. Mais l'année suivante, les

succès rapides de Charles donnant lieu aux Vénitiens de craindre

pour la liberté de l'Italie, ils concluent, le '61 mars, dans

Venise même , une ligue offensive et défensive contre ce prince
,

avec le pape Alexandre VI et le duc de Milan. Le marquis de

Gonzague est déclaré général de l'armée vénitienne , et le

comte de Cajazze l'est de l'armée milanaise. Le 6 juillet
^|

ces deux généraux attaquent le roi de France à Fornoue , et
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sont battus par une armée beaucoup inférieure à la leur. On
rejette cet échec sur Bernardin Contaréno , commandant de la

cavalerie légère des Vénitiens, qui, dans le moment le plus

critique de l'action , laiss.i sa troupe s'amuser au pillage. I/aa

1496, les Vénitiens fournissent à Ferdinand , roi de Naples ,

une bonne flotte , un corps de troupes considérable, sous les

ordres du marquis de Mantoue , et une somme d'argent ; toutes

choses dont il avait grand besoin pour être en état de chasser

les Français du royaume de Naples. Ils envoient , dans le même
tems , un puissant secours aux Pisans

,
pour se défendre contre

les Florentins ,
qui voulaient de nouveau les assujettir.

L'an 1499» l'Ouis XII, successeur de Charles VIII, tout oc-

cupé à s'aplanir les voies pour la conquête du Milanez et pour

celle du royaume de Naples, dont il se prétendait héritier ,

pratique une ligue avec les Vénitiens, qui fut publiée le 2.5

mars. Le mionarque leur avait promis, pour récompense de
leurs services , la Chiara-d'Adda et Crémone , dont Ludovic
Sforce , duc de Milan , s'était emparé. Il tint parole pour Cré-

mone , après la conquête du Milanez ; mais on ne voit pas qu'il

leur ait cède la Chiara-d'Adda. La seigneurie soutenait , dans le

même tems, une guerre très-rude contre le sultan Bajazet,

non-seulement dans le Levant , mais dans le Frioul , où les

Turcs avaient pénétré et commettaient d'horribles ravages. Les

derniers mois de la même année i4y9 1 virent eclore une nou-
velle guerre dans la Romagne et la Marche d'Ancône , dont

les différentes villes étalent occupées par différents seigneurs

qui les tenaient du saint siège, en vertu des bulles des souve-

rains pontifes. Alexandre VI , comptant pour rien ces titres
,

avait résolu de recouvrer ces deux provinces, peur en faire un
état à César de Corgia , son fils. Déterminé par ce motif, il

entre dans la ligue des Vénitiens avec le roi de France

,

et leur promet une partie des places qu'ils l'aideront à con-
quérir.

L'an i5ot , le doge Augustin Barbarigo termine sa carrière,

à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Après sa mort, le grand

conseil, assemblé pour élire son successeur, établit le tribunal

des inquisiteurs d'étatf composé de trois magistrats, revêtus

tl un pouvoir absolu sur tous les citoyens
,
pour veiller à la con-

servation de la république.

LEONARD LOREDANO.

i5oi. LÉONARD LoRÉDANO est élu, le 3 octobre, pour

succéder au doge Augustin Barbarigo. La guerre durait tou-

jours entre les Vénitieni et les Turcs, Cçux-ci , après ayoir
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kallii In flotte commandée par le procureur Grîmani , s'étaient

rerhlus maîtres de Modou dans la Morée , de Corfou , de Du--

razzo , et menaçaient de j>liis grandes pertes, les Vénitiens, si

Gonsalvc de Cordoue , dit le Grand Capitaine ^ envoyé par le

roi d Espagne, ne fut venu h leur secouis. A l'aide de ce gé-»

néral , ils enlevèrent, aux Turcs, les îles d'Egine et de Cépna-
lonie. Pesaro, leurgéiiéralissime , Tit, de son côté, la conquête
de File de Sainte-Maure. Os avantages compensèrent les pertes

qu'ils avaient faites, et engagèrent Uajazel 11 a conclure la paix

en i5oi. Les Vénitiens rendirent Sainte-Maure, et gardèrent

( éphalonie. Ce fut alors qu'on établit un consul de la seigneurie

à Conslantinople. L'an i5o3 , après la mort d'Alexandre VI
,

les Vénitiens enlèvent à César Borgia la ville de Faënza, et ac-
quièrent ensuite de Pandolfe Malatesta celle de llimini , dont
ils l'avaient rerais en possession.

L'an iSo-j. 1 Jules H , nouveau pape
,
jaloux de recouvrer les

domaines de l'église que ses prédeces-.curs avaient aliénés, re-
demande, avec menaces, aux Vénitiens, les Villes de Ilavenne,

de Faënza et de Rimini. Sur leur refus, il signe, à Blois, par

ses nonces , le 22 septembre , une ligue avec Tempereur Maxi-
rnillen et le roi de France, mécontents, l'un et l'autre, des
Vénitiens. Avertis de l'orage qui les menaçait , ceux-ci le dé-
tournent , en cédant au pape un certain nombre de villes de
la Romagne.

L'an i5oS, ligue de Cambrai, conclue par les intrigues du
pape, et signée, le 10 décembre

,
par l'empereur, le roi de

France et le roi d'x\ragon et de Naples
,

puis, l'année sui-
vante, par les ducs de Savoie et de Ferrare, et par le marquis
de Mantoue. Le but des confédérés était de dépouiller Venise
de ses états de terre ferme

,
pour les partager entre eux. Les

Vénitiens, dit M. Robertson , auraient pu détourner cet orage,

ou du moins en briser la violence; mais , animés par une pré-

somption téméraire, dont il ny a pas d'exemple dans le reste

de leur histoire , ils ne firent rien pour l'éviter. L'an iSoq
,

l'armée française ayant devancé l'arrivée du roi en Italie , le ma-
réchal de Chaumont reçoit ordre, le i.5 avril, de commencer
les hostilités. Son premier exploit , après avoir passé l'Adda ,

fut la prise de Trévise , où il fit grand nombre de prisonniers.

D'un autre côté , le marquis de jMantoue se rend maître de
Casal-Maggiore. Le pape alors publie, sous le titre de moid^
taire , une bulle par laquelle il somme les Vénitiens de lui

restituer, dans vingt-quatre jours, toutes les usur[)ations qu'ils

avaient faites sur le saint siège, sous peine d'encourir les cen-
sures ecclésiastiques. Le 8 mai , l'Alviane

,
général de la sei-

XV il. (il
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gneurie , reprend Trévisc. De là, il fait marcher son armée
vers Crémone et CrCMnc, pour prcvonir le roi de Franco, qui

voulait lui couper la comniiinication avec ces deux villes d'où
il tirait ses vivres. Le 14 mai, \o£ deux armées se trouvent en
présence, à Agnadel , dans la Ghiara-d'Adda , et le comhat
s'engage presque aussitôt. Les Véniliens, apros avoir fait di-s

prodiges de valeur, sont battus, et l'Alviane, leur général,

est du nombre des prisonniers. Cette victoire fut suivie de la

conquête de presque toutes les villes que la seigneurie possé-
dait entre la Piave et TAdige. Le roi de France en fit le par-

tage avec les ambassadeurs de l'empereur qui raccompagnaient,
conformément au traité de la ligue. Le pape, de son colé , se

rendit maître de toute la Romagne , à l'exception du cliàltaa

de Ravenne. Le duc de Fcrrare reprit le Polesin de Rovigo ;

le marquis de Mantoue rentra dans Asola et Lunato, que les

Véniliens a\aicnt enlevés à son bisaïeul. Le roi Ferdinand avant

reconquis, par srs généraux , les villes que Venise possédait

sur la côte de la mer Adriatique, dans le royaume de ÎSaples,

borna là ses conquêtes et ne se mêla plus des affaires de la ligue.

Les Vénitiens, accablés de tant de pertes, travaillent à leur

réconciliation avec le pape. Tandis qu'on négocie à Rome
,

André Griiti , détaché avec cinq cents chevau- légers, par le

comte de Péligliano, général des Vénitiens, s'approche se-

crètement de Padoue, occupée par les Impériaux, surprend la

garnison
,
qu'il oblige à se sauver dans la citadelle , et se rend

maître de la ville. ( L'historien de la ligue de Cambrai met
cet événement au 18 juin. Mais il est certain, dit Muraloii

,

qu'il arriva le 17 juillet, un mardi, jour de la translation de

sainte Marine, qu'on solennité encore aujourd hui à Venise,

en mémoire de ce commencement de résurrection de la répu-

blique. ) l>a citadelle de Padoue fut attaquée après la prise do

la ville, et ne tarda pas à se rendre à discrétion. Louis XII,
après avoir mis ses places en état de défense , reprend la route

de F'rance , au mois de juillet, laissant son armée sous les

ordres du maréchal de Chaumont. L'empereur était toujours

attendu en Italie : il arrive enfin dans les derniers jours d'août,

avec une armée considérable. Au commencement de septembre,

il ouvre la tranchée devant Padoue: mais dans les premiers

jours du mois suivant , il est obligé de lever le siège. Les Vé-
niliens reprennent N icence cl d'autres placesdont lesAUcmands
s'étalent rendus maîtres.

L'an lOio, la république ayant fait sa paix avec le pape,

obtient, le 2^ février, l'absolution des censures. Jules fait

plus , il conclut une ligue avec les Véniliens , et veut y faire
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entrer l'empereur, le roi d'Angleterre et les Suisses. Les deux
pieniiers le refusent : les Suisses, plus dociles, font une irrup-

tion dans le Milanez , rjui oblige le maréchal de Chaumont à

se replier sur ce duché. Après les avoir repoussés , il vole au
secours du duc de Ferrare

,
que le pape voulait contraindre

par les armes spirituelles et les matérielles à se détacher dos

intérêts de la France,

r/an iSii, les Allemands, sous la conduite du duc de

lirnnswick , entrent dans le Frioul, où ils font de rapides

conquêtes. Battus ensuite par Farmée vénitienne , ils se reti-

rent , et tout le Frioul, à l'exception de Gradisca , retourne

sous les lois de la république. Le 112. mai, les Bentivoglio,

qui combattaient dans l'armc'c française, sont, reçus dans Bo-
logne, dont Jules les avait dépouillés en i5o6. Cette perte fut

une grande morlilicalion pour ce pontife : mais ce qui mit le

comble à sa fureur, ce fut d'apprenchs que l'empereur et le

monarque français travaillaient à faire assembler un concile à

Pise pour le déposer. Il sollicite, avec une nouvelle ardeur,
toutes les puissances de l'Europe à se réunir contre la France,
et vient à bout de gagner le roi d'Aragon. Le 5 octobre , il fait

publier à Home la ligue qu'il avait conclue avec ce prince.

Henri Yill , roi d'Aiiglelerre , s'^ laissa entraîner quelque
tems après, comme il paraît par le traité d'union qu'il signa

,

le 20 décembre , avec le roi il' Aragon
,
pru suscipleada siinctœ

romance ecclesiœ , matris nosfrœ , defensione peritecessaria.

L'an i5i2 , l'armée pontidcale , commandée par le cardinal-

légat, Jean de Médicis , et l'armée espagnole, sous les ordres

de Raymond de Cardunne , vice-roi de>iSaples, se réunissent

devant Bologne, dont elles commencent le siège le 2:6 janvier.

Mais Gr.ston de Foix
,

général français , s'étant jeté dans la

place, oblige les conféfkués à se retirer dans les premiers jours

du mois suivant. Les Français perdent cependant la ville de

Brescia, qu'André Gritti leur enlève, par escalade, le 3 février.

La ville de Bergame
,
peu de jours après, arbore l'étendard

de Saint-Marc. Le ig du même mois, la ville de Brescia est

reprise par la garnison française de la citadelle, après un san-
glant combat , où l'on fit prisonnier le commandant André
Griili et plusieurs of(iciers de marque. Le 9 avril

,
jour du

vendredi-saint , le duc de Ferrare fait une tentative sur la ville

de Ravenne, défendue par Marc-Antoine Colonne. Le car-

dinal-légat et le général espagnol volent au secours de la place.

Jj'armée française vierU à l'appui du duc. Bataille de Ravenne,
donnée le jour de Pâques : les Français la gagnent après avoir

perdu Gaston de Foix, leur général, et font prisonnier le car-
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cîirial-légat. Ce fut le dernier avantage qu'ils rcmporloronl erl

Italie dans le cours de celte guerre. Leurs affaires , depuis ce
teins, allèrent toujours en décadence. I.a défection de l empe-
reur acheva de les miner. Jules, ayant trouvé moyen de rega-
gner ce prince, obligea les Vénitiens à conclure avec lui une
trêve de dix mois, à des conditiens onéreuses pour eux. Les
Français, trahis, abandonnés, poursuivis partout , se retirent

en l'iémont , au mois de juillet. Ils emmenaient avec eux le

cardinal - légat et André Gritti
,

général vénitien. Mais le

premier leur fut enlevé au passage du Pô. La Ligue sainte ,

(c'est ainsi qu'on appelait la nouvelle ligue) se désunit bientôt

après leur retraite. Tandis que les Vénitiens assiègent Rresria,

qui était encore au pouvoir des Français , Raymond de Car-
donne survient avec son armée, et prétend que non-seule-
ment cette place, mais Crème et Kergame, que les Vénitiens

&vaieut déjà recouvrées, doivent retourner au roi, son maîli-e.

Il l'emporta pour Brescia
,
que d'Aubigni , commandant de

la place, lui remit le i3 novembre par capitulation. D'autres

usurpations, que les Espagnols firent sur la république, déter-

minèrent le sénat à traiter de la paix avec l'évèque de Gurck,
ministre de l'empereur en Italie. I^e pape voulut qu elle se né-
gociât à Rome , et , en ayant dicté lui-même les conditions,
il commanda impérieusement aux Véniliens de les accepter.

Ceux-ci, les trouvant trop dures, refusèrent, malgré les cris

et les menaces du pape, de s'y soumettre. Ce fut alors qu'ils

ensèrent à se tourner du côté de ce même roi de France qui

es avait accablés.

L'an i5i3, ligue conclue , le 1 3 mars (d'autres disent le 24),
entre Louis Xll et les Véniliens. Jules II n'était plus au
monde; le cardinal Jean de Médicis l'avait remplacé , le 1 1 de
ce mois , sous le nom de Léon X. Le nouveau pape , résolu

de maintenir la ligue formée par son prédécesseur, travaille,

mais inutilement , à rompre la-Uiance des Vénitiens avec la

France, et à faire leur paix avec l'empereur. 1^'Alsiano, à qui

Louis XII avait rendu la liberté, reprend le commandement
des troupes de la république. Il agit de concert avec les Fran-
çais

,
qui étaient entrés dans le iVIilanez , prend Crémone,

s'avance jusqu'à Lodi , et abandonne ensuite ses conquêtes,

après la défaite des Fiançais à la bataille de Novarre , donnée
le 6 juin. L'armée des espagnols le poursuit , et l'oblige à se

replier au-delà de l'Adige. Elle passe elle-même ce fleuve ,

prend lîrescia, ïîergame , avec loules les villes du Polesin et

du Vicenlin sans coup férir , et , ayant été jointe par l'armée

impériale , elles forment ensemble le siège de Padoue ; mais ,

l
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le i6 août, elles sont contrainles, après vingt jours d'otlnfine,'

de le lever. Le 7 (et non le 9) oclobre , balaillc- de la Morta,

à trois milles de Vicence
,

gagnée sur les Vénitiens par les

alliés. L'Alviane , après cet échec , reçoit ordre du sénat de

concentrer toutes les forces de la république dans Padoue et

Trévise. Le comte de Frangipani
,

général des Allemands,'

fait la conquête d'une partie du Frioul. L'an i5i4 , ce général

est pris dans une embuscade et conduit prisonnier à Venise.

Louis XII étant mort le premier janvier i5i5 , François 1 , son

successeur, l'cnouvelle l'alliance avec les Vénitiens. Le i3 sep-

tembre , l'Alviane aide ce prince à gagner la bataille de Mari-

gnan. Le 7 octobre, ce général meurt après s'être rendu maître

de Bergame.
IVaité de paix conclu, le i5 août i5i6, à Bruxelles, entre

l'empereur et le roi de France , et ratifié le 4 décembre. Maxi-

milien
,

par ce traité, cède à François I la ville de Vérone^'

moyennant deux cent mille écus d'or, payables moitié par ce

prince et moitié par le» Vénitiens. C'était pour le compte de cci

derniers que le roi faisait cette acquisition ; la place ayant été

remise , le iG janvier suivant , au maréchal de I.autrec , celui-

ci la consigna , trois jours après , entre les mains d'André Grillij

qui en prit possession au nom de la seigneurie. Telle fut la (irt

de la ligue de Cambrai et de la longue et cruelle guerre qu'elle

occasiona.

L'an i52i , le doge Lorédano finit ses jours, le 22 juin, à

l'âge de quatre-vingt-trois ans.

ANTOINE GRIMANI.

L'an i52T , Antoine Grima.ni parvient, le 7 juillet, au

dogat , à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Il mourut, suivant

Jean Palatio , le 7 mai de l'an i52'3, âgé de quatre-vingt-

sept ans.

ANDRÉ GFxITTI.

i5:i3. André Gritti , célèbre par ses exploits militaires,

est élu doge le 20 mai. Le 28 juin suivant, les Vénitiens
,

jusqu'alors attachés au roi François I ,
quittent le parti de ce

prince et signent un traité d'alliance avec l'empereur Charles-

Quint. L'an iSaG, ils retournent à la France , et concluent à

Cognac, le 22 mai, une ligue avec le pape Clément Vil, le

roi de France , les Florentins et François Sforce II
,
pour s'op-

poser aux progrès de l'empereur , rétablir Sforce dans le duché
de Milan et faire la conquête du ro}'aunîe dcNaples. L'an i5'27,
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voyant le pape assiégé dans le château Saint-Ange, par les

troupes de l'empereur, ils prolilent de celle eonjtjnclure pour
se raellre en possession de la ville de Ravenne, qui leur avait

appartenu avant la ligue de Cambrai ; ils se rendent maîtres en-

suite de la forteresse, après en avoir fait mourir le Gouverneur,

et peu de tenis après, ils s'emparent de Cervia ; le tout sous

prétexte de défendre ces places au nom de l'église. L'an i528,

clément VII fait redemander aux Vénitiens ce qu'ils lui avaient

enlevé pendant sa captivité. Le sénat élude la demande, con-
serve les places réclamées, et envoie une flotte pour reconquérir

celles que la ligue de Cambrai lui avait fait perdre dans le

royaume de iSaples. La même aniiee, les Vénitiens, par le

traite de paix, conclu dans le mois de décembre à liologne,

rendent au pape les villes de Ravenne et de Cervia avec leurs

dépendances, et à l'empereur les places du royaume de Naples

qu'ils avaient reprises.

L'an iDcJy, lieue conclue au mois de février, à Rome,
entre le pnpe Paul 111 , l'empereur Charles-Quint, Ferdinand,
roi de Hongrie, sou frère, et les Vénitiens, contre Soliman II

,

dont les progrès rapides alarmaient toute la chrétienté. André
Doria est déclaré capitaine-général de la flotte des alliés, et le

duc d Urbin nomme pour commander les troupes de débarque-

ment. Le premier s'acquitta fort mal de son devoir. Deux (ois

il se trouva en présence de l'ennemi avec des forces supérieures,

et deux fuis il refusa le combat, laissant à la seconde (le 28 sep-

tembre) l'escadre vénitienne exposée à tout le feu de l'artillerie

des Turcs
,

qui lui causa un dommage considérable. Le :i8 dé-

cembre i538, le doge André Gritti meurt à l'âge de quatre-

vingt-quatre ans. La république, dit M. Laugier , n'eut ja-

mais un chef plus digne de sa confiance ,
plus estime au-dedans

,

plus considéré au-dehors il avait pris pour devise , suivant

Paul Jove , un ciel soutenu par un atlas, avec ces mots : Sus-

tinet , nec fudscit.

PIERRE LANDO.

1539. Pierre Lando est élu doge le 2.0 janvier, à l'âge

de soixante-dix-huit ans. Jean Palatio met son élection en

i538, suivant le calcul florentin. L'an 1640, la paix est con-
clue le 20 octobre, entre les Vénitiens et les Turcs. (Dumont.)
L'an 1545 , Pierre Lando finit ses jours , le 8 novembre , dans

sa quatre-vingt-quatrième année.

FRANÇOIS DONATO. ' "

1545. FiiANrois ÛONATO est proclamé doge le zz novembre.
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Iscs arts fleurirent sous son régne à Venise. Il mourut le aS mai
4553.

MARC-ANTOINE TRÉVISANI.

1 553, M \rc-Antoine Trévisani parvient au dogat le 3 juin.

Ce fut un prince doué d'une plélé sincère. Les austérités de la

pénitence abrégèrent SCS jours. Il mourut le 3 1 mai 1^54.

FRANÇOIS YENIERÏ.

1554. François Yenieri , élu doge le ti juin i554

,

mourut l« 2. juin i556.

LAURENT PRIULL

i556. Laurent Priuli succède, le i4 juin, au doge Fran-
ï^ois Venieri. I-^e 17 août iôôq fut le terme de ses jours. (Mu-
ralori.)

JÉRÔME PRIULL

i55c). JÉRÔME Priuli , frère de Laurent, lui est substitué,

le premier septembre, dans la dignité ducale. Après en avoir

joui huit, ans deux mois et quatre jours , il mourut le 4 no-
vembre iS&j. (Muratori.) Pendant son règne, le sénat sévit

contre Marc - Antoine Amulio , son ambassadeur à Rome ,

pour avoir reçu du pape, en i56o , le chapeau de cardinal

contre la loi de l'état qui défend à tout ministre de recevoir

aucune dignilé étrangère. M fut banni , et sa famille eut dé-
fense de porter la robe sénatoriale.

PIERRE LORÉDANO.

iSGy. Pierre Lor"DA^'o est élevé au dogat , le 26 no-
vembre, à l'âge de qualre-vingt-six ans. L'an i568, le pape
Pie V ayant publié la fameuse bulle in cœnâ domini ^ le sénat

défend , sous les peines les plus sévères , à tous les sujets de
la république de la recevoir et d'y obéir. L'an iSyo , mort
du doge Lorédano , arrivée le 3 mai. (Muratori.)

LOUIS MOCENIGO.

1570. Louis MocÉNino
,
personnage de grande valeur, est

élu doge le II mai. Le sultan Sélim II , oubliant 1« traité de paix
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quM avait renouvelé Jej>uis deux ans avec la république, mé-
ditait alors la conquête de l île de Chypre. Les Vénitiens, ins-
truits de son dessein, implorèrent le secours de toutes les puis-

sances chrétiennes. Le pape Pie V joint ses inslances à celles

du sénat, et fournit pour sa part douze ou treize galères, sous

les ordres de Marc-Antoine Colonne. Uu coté de 1 Espagne
,

il en vint cinquante-deux, commandées par Jean-André Doria.

La (lotte particulière des Vénitiens était de cent soixante voiles,

avant pour capitaine-général Jérôme Zéno. Toutes ces forces

se réunirent à la Soude, dans l'île de Candie ; mais elles de-
vinrent inutiles par la mésintelligence des chefs, et ne ser-

virent de rien pour la défense de l'île de Chypre, il nVn fut

pas de même de la puissante flotte des Turcs , composée de

trois cents voiles. Ses troupes de terre, avant deliarcpié sans

ohstacle dans l'île , commencèrent, le n;') juillet , le siège de

[Nicosie ,
qu'elles emportèrent d'assaut , le 9 septembre suivant.

Cbérines et les auti es places, effrayées par le saccagement de

Nicosie , envoyèrent leurs clefs aux Barbares. Famagouste fut

la seule qui refusa de se rendre. Bientôt assiégée par Mustapha

,

général de l'armée ottomane , elle fit une si vigoureuse résis-

tance, que le siège , à l'entrée de l'hiver , fut converti en blocus.

Il fut repris dans le printems de l'année suivante, et dura jus-

qu'au 2 août. Ce jour là, Marc-Antoine liragadin
,
gouver-

neur de la place, demande, faute de poudre, à capituler.

Ayant obtenu les conditions qu'il désirait, il remet les clefs de

la ville au vainqueur, le 18 du même mois. Mais le perfide

Mustapha, sans égard pour la capitulation, fait couper la tète

à tous les nobles de Famagousîe, passer au lil de l'èpèe la

Garnison, écorcher vif le gouverneur, et mettre à la chaîne

toute la bourgeoisie. C'est ainsi que l'île de ( hypre, après avoir

été possédée quatre-vingts ans par les Vénitiens
,

passa sous la

domination des Turcs. Le 7 octobre suivant , baladle de Lé-

pante
,
gagnée par don Juan d'Autriche, généralissime des

îlottes combinées des princes chrétiens contre les Turcs. Les

Vénitiens contribuèrent h cette victoire
,

plus que tous les

autres confédérés, du moins par le nombre de leurs vaisseaux

et de leurs soldats : mais voyant dans la suite qu'elle n'avait

produit aucune conquête , lisse déterminèrent à faire la paix

avec le sultan, et la conclurent au mois de mars i^tjô. ( Mu-
ral ori. )

L'an 1.^74, Henri îil , roi de France, arrive à Venise le ig

juillet, à son retour de Pologne, et en part le 27 du même mois,

aprts y avoir reçu le plus magnifique accueil qu'on eut jamais

fait à aucun des princes qui avaient honoré cette capitale de
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leur présence. La poste , Tan iSyB , (Iésol<^ Venise , et ne cesse

tiue Tannée suivante. Le 4 juin de celle-ci lut le terme des jours

du doge Louis Mocénigo.

SÉBASTIEN VÉNIEKL

1577. SÉBASTIEN VÉNIERI ,
qui avait commandé la flotte

vénitienne à la l)alaille de Lépante . est élu doge le 1 1 juin, le

pape Grégoire Xlll lui envoie la rose d'or, hoiuiour qu'/Klexan-

dre m avait fait quatre cents ans aupaiavani , à un antre S.>-

bastien Vénieri , Tun des ancêtres de celui ci , et qui occupait

lui-même le trône ducal. Ce prince meurt le 3 mars 1^78,
laissant de grands regrets au peuple de Venise.

NICOLAS DA PONTÉ.

1578. Nicolas da PfWTÉ parvient au dogat, le i8 mars, à

i'àge de quatre-vingt-six ans. Il mourut accablé de vieillesse
,

le ào juillet i585.

PASCAL CICOGNA.

iB85. Pascal Cicogna est proclamé doge le iS août. L'an

1.592, on achève à Venise les bâtiments de la place de Saint-
Maic. Ou commence la même année, sur le grand canal, un
nouveau pont, nommé le pont Rialto , dont on vante beaucoup
îa hardiesse. Son ouverture, qui est de quatre-vingt-neuf pieds,

n'est cepenilant guère que la moitié de celle du pont de Bru)ude,
qui en a cent soixante-douze. Le sénat, l'an iSc^J, fait cons-
truire la forteresse de Palma-Nuova , dans le Frioul , à dix milles

d'Udine et à huit de Marauo, pour arrêter les incursions ilcs

Turcs dans cette province. Le doge Cicogna termine ses jours le

2. avril iSqS.

MARIN GRIMANL

iSgS. Marin Grïm ani est éfu doge le 2.S avril. Henri IV, roi

fie France , lan iHoo , est inscrit , à ta demande de son ambassa-
deur, dans le It'prf d'or, et déclare noble vénitien, avec le droit de
transmettre celte prérogatives toutesa postérité L'an r6oS com-
mença 1p fameux déuiélé du pape Paul V avec la république de
Venise. Trois choses y avaient donné lieu : i °. l'emprisonneme.nt
d'un chanoine de Vicence et de l'abbé de iNervesa , fait par l'ordre

du conseil de^ dix, pour crimes ;
j.'^

. le renouvellement d'un
décret que le sénat avait porté autrefois pour défendre aux écclé-

XVil. 6:1
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slasliques d'acquérir des biens fonds ;
'6^. la défense qu'il arviit

laite, en i6o3 , de balir de nouvelles églises sans sa permission
expresse. Paul, fortement altaclié aux préjugés de la cour ro-
maine sur les privilèges et exemptions ecclésiastiques , écrivit ,

le lo décembre, deux brefs au doge Grimani, l'un pour obliger

le sénat à révoquer les deux lois dont on vient de parler , l'autre

j)Our lui enjoindre de remettre les deux ecclésiastiques détenus
entre les mains de Mattel, son nonce à Venise, le tout accom-
pagné de menaces d'excommunication. Les brefs furent pré-
sentés le jour de Noël, par le nonce, aux conseillers de la sei-

gneurie , en l'absence du doge
,

qui était à l'extrémité , et

mourut le lendemain. On renvoya, suivant l'usage , à les ouvrir

après Télection du nouveau doge. Marin Grimani avait épousé
]Morosina Morosini

,
qui fut couronnée en i5r)5. Ce fut la

dernière dogesse à qui l'on Ht cet bonneur. Celles qui lui ont

succédé n'ont plus été que les premières gentilles-donnes de
l'état, et n'ont plus participé ni aux honneurs ni aux émolu-
jmenls du dogat.

LEONARD DONATO.

1606. LÉONARD DoN'ATO, qui était pour lors ambassadeur

à Rome , est élu doge le 10 janvier. Le sénat , après cette opé-
ration

,
prend communication des brefs dont on vient de parler

;

il refuse de s'y conformer, et envoie Pierre Duedo en ambas-
sade à Rome, pour expliquer au pape les motifs de son refus.

ÎNullement convaincu par les représentations de l'ambassadeur,

et irrité de la fermeté du sénat, Paul publie, le 17 avril, en

plein consistoire , une sentence monitoriale
,
par laquelle il dé-

clare le doge et tout le sénat excommuniés, el met la seigneurie

en interdit , si dans vingt-quatre jours les deux lois en question

ne sont révoquées, et les deux ecclésiastiques consignés entre

les mains de son nonce. Le sénat , déjà préparé à ces foudres ,

n'en fut point effrayé. Pour prévenir l inconvénient qui pouvait

^n résulter, il fit défense à tous les prélats de publier et à tous

les magistrats de laisser afficher aucune bulle , bref, ou autre

écrit de Rome qui leur serait envoyé. Ensuite, les vingt-quatre

jours de délai , marqués dans le monitoire étant expirés , il

ordonna de continuer, comme auparavant, la célébration du
service divin. De tous les corps ecclésiastiques , il n'y eut que
les Jésuites , les Théatins et les Capucins qui prirent le parti

d'observer l'interdit ; encore
,
parmi ces derniers, ceux de Ber-

game et de Brescia jugèrent-ils à propos de se conformer aux

volontés du sénat. Tous les réfractaires eurent ordre de vider
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«

les tPrrPs do la rcpublique. Les Jésuites de Venise sorlireiU pro-

cessionnellement, le 9 mai, sur les neuf heures du soir, portant

chacun, pendue au cou dans une hoîle , la sainte eucharistie.

Alors commença une guerre de plume, dans laquelle se distin-

guèrent
,
pour ie pape, les cardinaux Bellarmin et Baronius , et

pour le sénat, Paul Sarpi , Servite, plus connu sous le nom
de Fra-Paolo. Le pape voyant que les armes spirituelles n'étaient

pas aussi efficaces qu'il le désirait, fit mine de vouloir y joindre

les temporelles. Il assembla des troupes , et eut quelque pro-
messe d'être secouru de l'Espagne. La seigneurie , de son côté

,

fit un armement considérable pour se tenir prête à tout événe-

ment. Cependant, plusieurs puissances , et surtout la France,
s'entremirent pour mettre fin à ce scandaleux litige qui pouvait

troubler la paix de toute l Italie. L'an 1607, le cardinal de
Joyeuse , envoyé par le roi Henri IV en Italie , arri\ e à Venise le

i5 février, confère avec le sénat, et, après s'être bien assuré de
ses dispositions , se rend à Rome le 2a mars. Les remontrances
qu'il fit au pape , sur les suites fâcheuses, que son obstination

pourrait avoir, produisirent leur effet. Paul, après avoir con-
certé avec ce prélat les moyens de mettre son honneur à cou-
vert , lui donne pouvoir par écrit de conclure l'accommodement
et de lever l'interdit. Le cardinal de retour à Venise, le 9 avril,

expose le lendemain au sénat sa commission et les conditions

de la paix. Files furent acceptées , à l'exception de celle du
rétablissement Aes Jésuites auquel le sénat ne voulut jamais en-
tendre. Cette difficulté n'empêcha pas que l'accommodement
ne se fît. En conséquence, le 21 avril, les deux ecclésiastiques

prisonniers furent consignés
,
parle secrétaire de la république

,

entre les mains de l'ambassadeur de France
,
qui les lemit au

commissaire du pape , envoyé pour cet effet. Ce préliminaire

exécuté , le cardinal entra dans le conseil où étaient le doge
avec les sages-grands, et là, de vive voix, à portes closes,

furent levés les censures et l'interdît, le sénat ayant de sou
côté révoqué tout ce qu'il avait fait pour s'y opposer. Le doge
Donato

,
qui s'était acquis un haut degré d'estime par la no-

blesse et la fermeté qu'il avait montrée dans cette affaire, mourut ^

suivant Palatio , le 17 juillet 1612 , dans un âge très-avancée

MARC-ANTOINE MEMMO,

1612. Marc-Antoine Memmo , vieillard d'une rare pru-
dence , est élu doge le 27 juillet, à l'âge de soixante-seize ans.

(Murât.) Pendant son règne, la seigneurie fut presque tou-
jours en guerre avec les Uscoques , espèce de pirates doat bi.
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demeure était au fond du golfe Adriatique, entre l'Istrie et fa

Udlniatie. Celte guerre en produisit une autre, l'an iGi5, avec
Ferdinand , archiduc d'Autriche, dont les ministres favorisaient

secrètement les hrigandages des Uscoques. Memmo finit sa

carrière, non le 3i janvier i6i5, comme le marque Palatio
,

mais sur la fin d'octobre de celte année. ( Murât. )

JEAN BEMBO.

.
i6i5. Jea:4 BrMBO

,
procurateur de Saint-Marc, pan'ient à

la dignité ducale dans le mois de novembre. La guerre continue
entre l'archiduc Ferdinand et la seigneurie. L'Espagne vient au
secours du premier. Venise se ligue avec le duc de Savoie : les

hostilités durent jusqu'en 1617. La paix signée à Paris le G sep-

tembre de celle année, entre la maison d'Autriche et les Véni-
tiens, par la médiation du roi Louis XI II , est ratifiée le 26 dii

juême mois a Madrid. Le doge Bembo meurt le i8 mars 161 d.

NICOLAS DONATO.

i6i8. Nicolas Donato, élu doge au mois de mars, meurt
le 26 du mois suivant.

ANTOINE PBIULL

1618 Antoine Priuli est proclamé doge au mois de mai.

Peu du lems après, on découvre à \'enise une terrible conju-
ration , dont l'opinion commune fait auteur le duc d'Ossone

,

vice- roi de tapies . personnage capable des plus étranges des-

seins, dit M'jratori, et l'ennemi capital des Vénitiens. L'objet

des conjurés était de mettre le feu à l'arsenal et à différents

quartiers de la ville, de piller l'hôtel de la monnaie et le trésor

de Saint-Marc, de massacrer les chefs de la république, et de

se rendre maîtres des meilleurs postes de l'état. A cette fin
,

quantité d'Espagnols et de Français , soudoyés par linvenleur

de riiorrible trame , s'étaient introduits, sous divers prétextes,

à Venise, et le mirquis de Bedmar , ambassadeur d'Espagne

auprès de la ré[inblique, s'était chargé de diriger leurs opéra-

tions. On attendait
,
pour se mettre en mouvement, l'arrivée

de plusieurs vaisseaux . (|ui devaient venir de Naples pour

s'emparer des ports et des lagunes. Mais ces bâtiments eurent

le sort d'être ou pris par les corsaires ou jetés au loin ]>ar la

tempête , et le coup par-la fut manqué. Tels étaient les bruits

et les relations qui coururent alors sur celte barbare eutreprise^
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délalllée au loni^ par l'abbé de Sainl-îléal , avec tout le brillant

de. son imagination, mais sans beaucoup d'égards pour la vérité.

Plusieurs, néanmoins, regardent comme une (iction celte pré-

tendue conspiration, sur laquelle jamais le conseil de Venise

n'a voulu s'expliquer. Mais une chose cerlaine , dit Muralori
,,

c'est qu'un grand nombre de Français et d'Espagnols ayant été

arrêtés à celte occasion , furent, les uns pendus et les autres

noyés par ordre du sénat. Le 12 août 162,^, le doge Antoine

Priuli paie le tribut à la nature.

FRANÇOIS CONTARÉNO. *

162.3. François ContarÉno est élu doge le 8 septembre,

après avoir rempli dix ambassades avec honneur. 11 mourut le

6 décembre de l'année suivante.

JEAN CORNARO.

1624. Jean Cornaro succède, le 16 décembre, au dogé

Contaréno. Il mourut le ^3 décembre 162g.

NICOLAS CONTARÉNO.

i63o. Nicolas Contaréno , élu doge au mois de janvier,

termine ses jours le 2 avril i63i , suivant Palatio et le sénateur

Diedo. Muratori met sa mort en iG3o.

FRANÇOIS ERIZZO.

i63i. François Erizzo, qui avait commandé les armées
de la république dans la dernière guerre , est élu doge. L'an

ï645, le sultan Ibrahim forme le dessein d'envahir l'île de
Candie. Il avait alors la paix avec la république de Venise.
Mais il trouva un prétexte pour la rompre , sur ce qu'une es-
cadre maltaise ayant enlevé , le 28 septembre de la même année,
une riche caravane

,
qui allait de Constantinonle au Caire , avait

mouillé dans quelques ports de lile de Cépnalonie , apparte-
nante aux Vénitiens. Il équipe en diligence une flpUe considé-
rable ; elle met à la voile au mois de mai

,
paraît le 23 juin à

la hauteur de Candie, et débarque cinquante mille hommes à
deux milles de la Canéo. Les Turcs, à leur descente , donnèrent
l'assaut au fort Saint-Théodore , dont le commandant , B'aise

Juliani , se voyant sur le point d'être emporté d'assaut, mit le

fgU 3UX niines , et sauta en l'air avec ceux qui l'attaquaientj
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Les Infidèles allèrent de là se présenter (K :\ nnt la Canée , dont
le siège fut aussitôt commencé. Le pape , la France, l'Espagne

,

la Toscane envoyèrent aux Vénitiens quelques secours , mais
trop faibles pour délivrer la place, qui fui obligée de capituler

le o août, suivant les Turcs, le i8, selon 31nralori, le 22,
suivant le P. d'Avrigni. Le sénat se préparant à faire partir une
nouvelle flotte pour Candie , nomme le dogf' lui-mémo pour
commander. Ce prince, quoique septuagénaire, accepte géné-
reusement la commission ; mais il succombe aux premières
fatigues de l'embarquement, et meurt, au moment qu'on allait

mettre à la voile , le 3 janvier 16^6.

FRANÇOIS MOLINO.

1646. FRA^'Ç0IS MoLiNO succède, le 20 janvier, dans le

dogat à François Erizzo. La flotte vénitienne , forte de plus
de cent trente voiles, et commandée par Jean Capello , ne
remporta presque aucun avantage sur les Turcs. Ceux-ci , le

icj octobre, battirent les Vénitiens près de Rétlmo , et leur

tuèrent environ cinq mille hommes, tant dans le combat que
dans la ville, dont ils s'emparèrent. L'an 1G47 » If s Turcs et

les Vénitiens se livrent différents petits combats , dans 1 île et

sur mer, qui ne décident rien. L'an 1648, le Bassa Cussein
entreprend, au mois de mai , le siège de la ville de Candie ,

qu'il pousse avec toute la \ivacilé imaginable. Mais il éprouve
une résistance égale de la part des assiégés , commandés par le

capitaine-général Louis-Léonard Mocénigo. Cussein , après avoir

perdu vingt mille hommes devant cette place , lève le siégea
l'entrée de l'hiver. L'an 1649 - il reprend le siège au mois
d'août, et se retire, le 9 octobre, dans son camp. Les Turcs
s'avisèrent alors de construire, vis-à-vis de la place, une for-

teresse régulière
,
qu'ils nommèrent la nouvelle Candie. L'an

i65i , la flotte vénitienne remporte une grande victoire sur

celle des Turcs , le 2.6 juin, entre les îles de Santorino et de

Scio. (Murât. Diedo.)L'an i655,ledoge François M olino finit

ses jours le 28 février.

CHARLES COXTARÉNO.

i655. Charles Contarémo est élu doge le :i^ mars. Le
21 juin, grande victoire remportée par la flotte vénitienne,

sur celle des Turcs, au détroit des Dardanelles. Le ii mai

de l'année suivante , selon Palalio, mourut le doge Contaré!>Oi
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FRANÇOIS CORNARO.

i656. François Cornaro, successeur de Conlanéro, fut

élu le i6 mai, et mourut le 5 juin suivant.

BERNUCCE VALIERI.

i656. Bernucce Valieri est élevé au dogat le i5 juin.

Onze jours après {2.6 juin), Laurent Marcello, capitaine-

général des Hottes de la république, remporta dans le canal de

Conslanlinople, une faraude victoire sur les Turcs; mais il périt

dans l'aclioa. Les vainqueurs demeurèrent maîtres de quatre-

vingt-qual/e navires, et emmenèrent plus de cinq mille prison-

niers. L'an i6.S7,lesJésuites, à la demande du pape Alexandre VII,

auquel se joignit l'ambassadeur de France, et par les soins du
nonce Charles Carraffe, obtiennent leur rappel à Venise, Le
besoin que la seigneurie avait pour lors de Rome et de la France,

pour terminer heureusement la guerre de Candie, fut le motif
qui détermina ce rappel; encore ne fut-il décidé, dans le

sénat, qu'à la pluralité de cent seize voix contre cincjuante-cinq.

L'an i658, le doge Bernucce Valieri descend au tombeau le 3o
xnars, à l'âge de soixante-douze ans.

JEAN PÉSARO.

i658. Jean Pésaro est proclamé doge le 8 mai. Il mourut y

le premier octobre de l'année suivante , à l'âge de soixante-

douze ans.

DOMINIQUE CONTARÉNO.

i65g. Dominique Contareno parvient au dogat le 5 octo-

bre. L'an ifiGy, le grand-visir Achmet-Kiuprlli arrive avec une
armée de trente-six mille hommes dans l'île de Candie, dont
la capitale était toujours bloquée par les Turcs. Le 2.2 mai , il

ouvre la tranchée devant cette place. La France et d'autres puis-

sances de l'Europe envoient du secours aux assiégés. Le 18 no-
vembre, après avoir donné trente-deux assauts et perdu vingt

mille hommes , le visir se retire dans son camp , sans néanmoins
lever le siège. Il le reprend à la fin de l'hiver avec une nouvelle

ardeur. Le 22 juin 1668, le marquis de Montbrun-Saint-André,'
l'un des meilleurs capitaines de son tems , arrive à Candie avec

une troupe de volontaires français. Au commencement de no-
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vembre , los assiégés reçoivent de France un nouveau renfort J
composé (Je six cents gentilsliommes , ayant à leur tête le duc
de la Feuillade

,
qui avait donné les plus grandes preuves de

Aaleur dans la dernière guerre de Hongrie. Mais après avoir si-

gnalé leur bravoure par qnelques exploits plus brillants (|u'utiles^

se voyant réduits à la moitié de leur troupe, ils ne pensèrent
qu'à se rembarquer et à regagner la France.

L'an 1669, troisième renfort amené de France à Candie , le

16 juin, par le duc de Beaufort
,
grand-amiral de France, et

le duc de Navailles. Il était composé de cinq mille hommes.
Leur arrivée ranime l'espérance des assiégés : ils trouvent la

place dans un état déplorable, toutes ses fortifications exté-

rieures enlevés par les Turcs , et de grandes brèches faites à ses

murs. Dans une situation aussi critique, la défense ne deman-
dait pas moins de prudence que de valeur. La précipitation des

Français gâta tout. Le 26 juin, contre l'avis du capitaine-gé-

néral Morosini et du marquis de Monlbrun , ils font une sortie

contre l'ennemi. Leur impétuosité répand une si grande terreur

parmi les Turcs, que rien ne leur résiste. Ils parviennent jus-

qu'au parc de l'artillerie ; mais le feu ayant pris à deux barils de

poudre et fait sauter trente d'entre eux , cet accident
,

qu'ils

prirent pour l'effet commencé d'une mine, les remplit d'épou-

vante à leur tour. Ils fuient en désordre vers la place , sans que

les officiers puissent les retenir. Les Turcs ayant repris cou-

rage , les pousuivent jusqu'aux portes de Candie. Le duc de

Beaufort périt dans cette malheureuse affaire, sans qu'on ait su

de quelle manière ni ce que son corps était devenu. M. Laugior

prétend que sa tête fut du nombre de celles que les Janissaires

présentèrent au visir comme un monument de sa victoire.

Quoi qu'il en soit , le duc de Navailles , au désespoir de cet hu-

miliant échec, se détermine à retourner en France. Le 20 août,

malgré les prières de Morosini , il se rembarque avec sa troupe.

Après sa retraite, les assiégés, se voyant sans ressource, ne

songèrent plus qu'à capituler. Le 4 septembre, le capitaine-

général fit arborer le drapeau blanc , et envoya deux officiers

au grand-visir pour entrer en négociation. Les articles de la ca-

pitulation furent signés le 6 , et la place fut évacuée le iG. Ainsi

se termina , après avoir duré 29 mois , le plus meurtrier de

tous les sièges.* Il coûta la vie à trente mille chrétiens et à cent

huit mille infidèles. Il ne resta plus aux Vénitiens, dans Tîle

de Candie
,
que les deux places de la Soude et de Spinalonga.

L'an lôyS, le doge Dominique Contaréno termine sa carrière

le 26 janvier, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. M. Laugier met

sa mort en 1674, d'après les auteurs qui suivent le calcul flo-^

rculin.
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NICOLAS SAGRÉDO.

" 1C75. Nicolas Sagîiédo
,

procurateur de Salnl-Marc , est

élu doge le 6 février. (Murât.) Il mourut après un règne de

dix-neuf mois , commencé le i5 août de l'an 1^)76, et non
1675 , comme le marque Jean Graziani,

LOUIS CONTARÉiNO.

1676. Louis Contaréno succède , le 26 août , au doge

Nicolas Sagrédo. Jean Sagrédo , frère de ce dernier , avait

d'abord eu les suffragt's des électeurs pour 1^ dogat ; mais lors-

qu'on l'annonça, du balcon, au peuple rassemblé dans la place,

plusieurs de la populace crièrent : Nous n'eu voulons point,

nol oolcino. Le tumulte ayant augmenté à l'excès , le grand con-

seil
,
pour en prévenir les suites

,
prit le parti de regarder

Félection comme non avenue , et en ut une seconde qui tomba
sur Louis Contaréno. Il mourut le i5 janvier ib84. (Murât.)

MARC-ANTOINE GIUSTINIANL

1684. Marc-Atstoine Giustiniani est substitué, le 2.S

I'anvier , au doge Contaréno. La même année , ligue de la répu-
)lique avec l'emp-^reur et la Pologne , contre les Turcs. Fran-
çois Morosini, qui avait été la terreur des Musulmans au siège de
Candie, cliargé du commandement de la flotte vénitienne, va

faire une descente dans l'île de Sainte-Maure, dont il s'empare

le 6 août. Cette conquête fut suivie de celles de la province de

Carnia , dans le continent voisin, et du cbâleau de Prévesa

sur la côte d'Albanie. L'an i685, Morosini prend d'assaut

ISIodon, l'une des meilleures places de la Morée , après une
victoire gagnée le 6 août sur l'armée des Turcs. L'an i68B,

nouveaux succès des Vénitiens : le comte de Konigsmarck,
à qui la république avait donné le commandement de son
armée de terre , s'approcbe , le jour de la Pentecôte , du
vieux Navarrin

,
qui se rend sans résistance. Il passe ensuite

au nouveau Navarrin, qu'il est obligé d'assiéger dans les

formes. Le seraskier de la province vient au secours de la

place , à la tête de douze mille hommes ; il est mis en fuite , et

Navarrin ne tarde pas à capituler. Les vainqueurs, de là , mar-
chent à Modon, qui ne tint que sept jours de tranchée ouverte.

Leurs armes se tournent ensuite contre Naples de Sacanie , ca-

pitale de la Morée
,
ville très-forte et défendue par une garnison

XVII. 6:5
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nombreuse sous les ordres du bâcha Mustapha. Le serakier tente

encore le secours de la place. Il est battu , comme à ÎS'avarrin
,

et laisse, en fuyant, son bagage et ses munitions. Morosini

,

avec sa flolle, avait beaucoup contribué au succès de ces expé-
ditions. Pour sa récompense , la république rendit héréditaire

<lans sa famille le litre de chevalier dont il était décoré
;
privi-

lège unique à Venise. En Dalmatie , le général Cornaro , dans

le mois d'octobre, emporte d'assaut 1 importante forteresse de

Sing. L'an iBr^y, les Vénitiens avancent la conquête de la

Morée, et font de nouveaux progrès en Dalmatie. Le doge Gius-
tiniani meurt le 24 mars i663.

FRANÇOIS MOROSLNL

1GS8. François Morosiisi , tandis qu'il était avec la flotte

vénitienne dans le golfe d'Egine , est élevé à la dignité ducale.

11 reçut la nouvelle de sa promotion le premier juin
, qui fut

pour l'armée un jour de fête. Le nouveau doge entreprend, de

concert avec le comte de Konigsmarck, le siège de la capitale

de Négrepont. Le comte meurt dans celte expédition
,

qui

réussit mal , et le siège est levé vers la fin de l'automne. Le pro-
véditeur Jérôme Cornaro fut plus heureux en Dalmatie, où
il s'empara de plusieurs places. L'an 1689, le doge entreprend

le siège de Malvoisie , la seule place qui restait aux Turcs , ea
Morée. Une maladie qui lui survient l'oblige de remettre le

commandement à Jérôme Cornaro, pour s'en retourner à Ve-
niie. L'an 1690 , Malvoisie, réduite aux abois, demande à capi-

tuler, et les Vénliens en prennent possession le 12 août. Après

cette conquête , Jérôme Cornaro fit celle de la Vollonne , sur

les confins de l'Albanie, et du fort voisin de Lanina. Mais il fut

emporté par une maladie dans cette dernière place.

L'an 1^94, le doge Morosini, qui avait repris le comman-
dement de l'armée , meurt épuisé de fatigues, le 6 janvier, à

Naples de Romanie. (Muratori.) Ses concitoyens lui avaient fait

dresser une statue , avant qu'il fût doge, avec cette inscription :

Francisco Mauroceno Pi'.loponesiaco adhuc viventi.

SILVESTRE VALIERL

1694. SiLVESTRE Valieri , fîls de Bernucce, qu'on a vu ci-

Jevant doge , succède dans la même dignité à François Moro-
sini , et en même tems est remplacé dans celle de capltainc-

£;énéral par Antoine Zéno. Traité de paix, signé le 2G janvier

iGf)9, à Carlowilz par les plénipoleu-tiaires de la Porte et ceux-

1
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des <liffcrenlos puissances liguées contre clic. L'article qui con-

cerne les Véniliens leur assure la possession de la Morce, des

îles d'Egine et de Sainle-Maure, et de plusieurs places qu'ils

avaient conquises en Dalmatie. Ce traité fut ratifié, le 7 février,

parle sénat. L'année suivante, le doge Valieri termina ses jours

le 5 juillet, et non sur la (in de l'année, comme k marque un
moderne.

LOUIS MOCÉNIGO.

T700. Louis MocÉisirr.o succède au doge Valieri. L'Italie

étant devenue l'un des théâtres de la guerre qui s'éleva pour la

succession au trône d'Espagne , les Véniliens prirent le parti

de garder une exacte ncutialilé, et rien ne fut capable^ de les

faire changer de disposition. Le froid fut si vif à Venise, l'an

1709, que toute les lagunes furent gelées à plusieurs pouces

d'épaisseur; phénomène dont on n'avait point encore d'exemple,

dit M. Laugier ; mais la même chosfî était déjà arrivée en {^Jtj'i

,

suivant les annales de Fulde, Le doge Mocénigo finit ses jours

le 6 mai de la même année 1709.

JEAN CORNARO.

1709. Jean Cornaro monte sur le siège ducal dans le mois
de mai. L'an 171 1 , le comte de SchuUembourg, après avoir

servi glorieusement en Pologne
,
passe au service de Venise

,

où il est reçu avec les marques d'estime que ses grands talents

méritaient. La seigneurie lui donne dix mille sequins par an et

le commandement de ses forces de terre. Les Turcs, l'an 17 14»
déclarent la guerre aux Vénitiens, dans le dessein de reprendre

la Morée. Le 20 juin , le grand-visir arrive avec une flotte for-

midable dans Fisthme de Corinthe. Il attaque la ville et la force

de capituler après cinq jours de tranchée ouverte. Malgré la

capitulation , les soldats de la garnison et presque tous les habi-

tants sont massacrés. Naples de Romanie tombe , dans le mois
suivant, au pouvoir des Ottomans. L'an 1715, les Turcs font

dans la Morée des progrès si rapides, qu'on a peine à le^ conce-

voir. Dans l'espace d'un mois, ils achèvent le recouvrement do

ce royaume qui avait coûté aux Vénitiens tant de peines et de

dépenses à conquérir. La plupart des places se rendirent à la

première sommation.
L'an 1716, descente des Turcs, au nombre de quarante

mille hommes, dans l'île de Corfou, dont ils assiègent aussitôt

U capitale , secondés par une flotte nombreuse. Le pape
, U
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roi (le Portugal , le grand-duc de Toscane cl le grand-maifre
de Malte envoient du secours aux assiégés. L'empi'reur, crai-

gnant pour SCS états de Naples , dont Tile de Corlou est comme
l'avant-mur , conclut une ligue offensive et défensive avec les

Vénitiens, le 2.5 mai, et ne tarde pas à déclarer la guerre aux
Turcs. Cependant le siège de Corfou se poussait avec vivacité.

Le comte de Schullemljourg, qui commandait dans la place,
et la garnison, sous ses ordres, faisaient, à la vérité, la plu3

belle défense : mais il était aisé de prévoir que
,
privée de secours

( Tarmée navale des Vénitiens et de leurs alliés étant trop faible

pour attaquei celle des Turcs), tôt ou lard la place serait obligée

de se rendre. La main du Tout-Puissant fil ce qu'on n'osait

espérer. Les Turcs ayant été battus, le 5 août, en Hongrie, par
le prince Eugène, la nouvelle de cette victoire répandit une si

grande terreur dans l'armée qui assiégeait Corfou, qu'elle leva

le siège aussitôt, abandonnant artillerie, chevaux, bagages et

munitions pour regagner ses vaisseaux , comme si elle eût eu
l'armée autrichienne à ses trousses. Les Vénitiens, après la re-

traite des Turcs , reconquirent Sainte-Maure et Lutlntro.

Les Vénitiens, l'an 17 17, reprennent Vonizza, Prévesa et

d'autres places que les Turcs leur avalent enlevées.

L'an 17 18, la paix est signée, le 21 juillet (Muratori dit le

27 juin), à Passarowitz, entre l'empereur , les Vénitiens et les

Turcs. Ceux-ci abandonnent aux Vénitiens Vonizza, Bulintro,

Prévesa, les îles de Cerigo , et gardent la Morée. 1^'arlicle

vingt-troisième de ce traité porte littéralement : « Si les na-

a> vires de ce sublime empire ( de la Porte ) abordaient en tems
3> de guerre avec d'autres puissances des côtes du Golfe, non
3> appartenantes aux Vénitiens, les flottes vénitiennes se tien-

3> draient dans les limites du repos et de l'amitié , s'abstenaut

3> de tout mouvement ou secours qui pussent être nuisibles

2» aux flottes du grand-seigneur. Beaucoup moins encore les

3) \eniliens recevront-ils dans leurs ports les vaisseaux d'une
» puissance ennemie de ce sublime empire. » Cet article suffit

jpour réfuter les écrivains qui ont avancé qu'il n'existe qu'une

trè\e eutre la Porte ottomane et la république de Venise, et que

celle-ci est sans liaison avec les Turcs. L'an 1722 , le doge Cor-

naro meurt le 12. août , âgé de soixante-quinze ans.

SÉBASTIEN MOCÉNIGO.

1722. SÉBASTIEN MocÉNiGo est élu doge le 28 août. Il mourut

\ç 21 mai 1732.
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CHARLES RUZZINI.

lySa. Charles Ruzzini, personnage cjui s'était fait une
haute réputation de capacité dans diverses ambassades et dans

plusieurs négociations importantes , né le 26 décembre i65.^,

est élevé , le 2. juin , à la dignité ducale. Le 6 janvier lySS fut

le terme de sa vie.

LOUIS PISANL

1735. Louis Pisani succède au doge Ruzzini, le 17 janvier.

L'empereur ayant accordé la franchise au porl de Trieste, et le

Ï»apc en ayani fait de même pour celui d'Ancônc, le sénat, à

a demande des marchands vénitiens, rend un décret, l'an

173(1, qui établit aussi la franchise du port de Venise. L'an

1707, l'empereur sollicite en vain les Vénitiens de se joindre à

lui contre les Turcs. Ils gardent constamment la neutralité

dans la guerre que ces deux puissances se font. L'an 1740, le

pape Clément XII ayant excité la jalousie des Vénitiens par l'é-

tablissement d'une foire franche à Sinigaglia, le sénat rend un
décret, portant défense aux sujets de la république, d'aller à

cette foire. Clément XII, par représailles, interdit tout com-
merce aux sujets de l'église avec les Vénitiens. Cette affaire,

3ui pouvait avoir des suites , demeura suspendue par la mort
e ce pontife, et fut entièrement assoupie sous Benoît XIV,

successeur de Clément XII. L'an 1741» le doge Louis Pisani

meurt, le 17 juin, dans la soixante-dix-huitième année de
son âge.

PIERRE GRIMANL

1741. Pierre Grimani est élu doge le 29 juin. L'Italie

étant devenue l'un des théâtres de la guerre, occasionée pour
la succession de la maison d'Autriche , le sénat , après avoir

embrassé le parti de la neutralité, prit des mesures pour se

mettre à l'abri des hostilités des deux partis. Il envoya sur les

bords de l'Adigo une armée de vingt - quatre mille nommes,
dont on distribua quelqties détachements dans les principaux
postes sur la frontière du Mantouan, depuis Valeggio jusqu'à

Ponté-Molino. Cette précaution n'empêcha pas néanmoins que
l'état de Venise n'éprouvât, comme les autres états neutres d'I-

talie, Tmcommodité du passage des troupes. Mais elle eut l'ef-

fet de les contenir dans les bornes de la modération. L'an i74<^»

Je §énat résiste aux sollicitations que lui faisait le comte d'Hol-
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derness, pour se déclarer on laveur de la reine de Hone;rie.
Ij'an 1749» le sénat termine amiablemcnt les contestations
qu'il avait depuis long-tems avec le saint siège , loucliant les

limites du duché de Ferrare. La même année, ligue conclue
entre le pape, les Vénitiens, le roi des Deux-Siciies et la ré-
publi(|ue de Gênes, contre les corsaires d'Alger et de Tunis

,

qui infestaient toutes les cotes de la Méditerranée.
Le sénat, l'an l'jSo , se brouille avec le saint siège, à l'occa-

sion du patriarcat d'Aquilée. Par une ancienne convention
entre les archiducs d'Autriche et les Vénitiens, il avait été ré-

f;lé que,les deux puissances jouiraient allernalivement du droit

de nommer à ce patriarcat. Mais les archiducs n'avaient jamais

joui de ce droit, par le soin que les patriarches d'Aquilée véni-
tiens avaient toujours eu depuis ce tems-là , de se choisir des

coadjuteurs, agréés par le sénat, et munis de bulle du saint

siège
,
pour leur succéder. L'impératrice-reine réclama contre

cet usage. Le pape Benoît XIV, choisi pour arbitre de la con-
testation, rendit un jugement en forme de bref, le ic) no-
vembre 17491 par lecjuel, en maintenant le sénat dans la

possession où il était de nommer seul le patriarche d'Aquilée,

il établissait en même tems , dans la partie autrichienne de ce

patriarcat, un vicaire apostolique, pour soustraire les sujets

de l'impératrice-reine à la juridiction d'une puissance étran-

gère. Ce tempérament déplut au sénat, qui en témoigna son

mécontentement au saint pore. Mais, sans égard pour ses plain-

tes, Benoît XIV, par un autre bref du 27 juin 1750, créa

évêqae in parii/jus y et vicaire apostolique d'Aquilée, le comte
d'Artimis , chanoine de Bâle. Le sénat fit alors éclater son res-

sentiment : il rappela de Rome son ambassadeur, signifia au

nonce, qui résidait à Venise, de sortir des terres de la répu-

blique; et, résolu de soutenir sa prétention, il fit armer ses

vaisseaux et ses galères, recruta et augmenta ses troupes de terre.

A cet appareil menaçant, Benoît XI Y n'opposa qu'une décla-

ration pleine de modération et de sagesse, qui mit le salut

siège bots de cause , et laissa le différent à vider entre Timpe-
ratrice-reine et la république. Les rois de France et de Sar-

(daigne employèrent leur médiation pour terminer cette affiaire,

qui fut enfin accommodée, Tan 1701 , de la manière suivante.

On éteignit le patriarcat d'Aquilée , dont on partagea le dio-

cèse en deux archevêchés; l'un à la nomination du sénat, pour

la partie du Frioul vénitien ; l'autre pour le Frioul autrichien ,

à la nomination des archiducs. Udine fut le siège du premier,

et Gorice le fut du second. L'an 175:2, le doge Grimani des-

cend au tombeau dans les pt emiers jours de mars.
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FRANÇOIS LOUEDANO.

1752. François Lorédano est élu doge le 18 mars, et ter-

mine sa carrière la null du 19 au 20 mai 176a,

MARC FOSCARINI.

1762. Marc Foscarinï , clievalier de l'Etole d'or et procu-

rateur de Saint-Marc
,
proclamé doge le 3i mai , finit ses jours

le 3o mars 1763, à i'dge de soixaiile-sept ans.

ALVISIO MOCENIGO.

1763, Alvisio MocÉnigo, chevalier de l'Etole d'or, procu-
rateur de Saint-Marc , et ci-devant ambassadeur en plusieurs

cours, né le ic) mai 1701 , est élevé au dogat le 19 avril 1763.

Règlement du grand conseil, en date du 10 octobre 1767,
portant défense d'aliéner aucun fonds en faveur des corps ecclé-

siastiques. Le 20 novembre suivant, décret du sénat, par lequel

il est défendu à toutes les communautés régulières de l'état de
recevoir des novices jusqu'à nouvel ordre.

L'an 1768, ordonnance par laquelle, entr'autres articles,'

1°. l'on soustrait les réguliers à la juridiction de leurs supérieurs

généraux, pour les soumettre à celle des évêques diocésains;
2!^

. l'on confirme la suspension des prises d'habits à l'égard des

religieux mendiants; 3°. par rapport aux autres religieux, l'oa

statue que personne ne pourra être admis à prendre l'babit;

parmi eux avant l'âge de vingt et un ans accomplis. Le 8 octo-
bre suivant, le pape adresse au sénat un bref, pour se plaindre

de cette ordonnance ou décret, comme d'une entreprise sur les

droits deja puissance spirituelle. Sa sainteté , dans le même tems ,

écrit des lettres circulaires aux patriarches et évêques de la répu-
blique, pour leur défendre de se conformer à ce décret. Quelques
réiats défèrent à la défense du saint père. Néaumoins, les régu-
iers prennent le parti de reconnaître le patriarche pour leur

supérieur. Le 19 novembre suivant, réponse du sénat au pape,
pour justifier son ordonnance du 7 septembre dernier. Le 17
décembre suivant, nouveau bref du pape au sénat, pour soute-

nir celui du 8 octobre. Réponse du sénat pour appuyer celle

du 19 novembre. Le patriarche de Venise commence ses visites

dans les monastères. l>'autres prélats de la république imitent

son exemple.

Le 18 août 1769, le tonnerre tombe sur le magasin à poudr»

l
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de Brescia, ville dt-pendanle de la république, ce qui occasione

une explosion si violente, que toute la ville en est ébranlée , et

la sixième partie de ses éilifices renversée de fond en comble,

i'ius de deux mille personnes périssent de cet accident. L'an

1778, le doge Mocénigo meurt, le '6i décembre, à Tàge de

soixante-dix-sept ans et un mois.

PAUL RENIER.

Paul Renier, né à Venise le 21 novembre 1710, est éla

doge le 14 janvier 17791 ft couronné le lendemain. Il meurt la

nuit du i4 février 17^9 , et <» eu pour successeur :

Louis Marini, né à Venise le i3 juillet 1726, élu doge

le 9 mars 1789, et couronné le lendemain. (Voyez pour

les événements postérieurs , la chronologie qui se trouve

à la fin de cet ouvrage. )

FIN DU TOME DIX-SEPTIEME.
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